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CHAPITRE  XIII. 

Diügràie  de  M>  de  Burdeuux.  — «Piècef  relatives  4 ta  juttiRcaliuu.  — Kelalioii  de  er 
(fui  tVst  laissé  en  PaniM^e  aavale  du  roi  es  mers  du  levant  pendant  Panul^e 
— Mémoire  justificatif  de  M.  de  Bordeaux.  — Vérités  que  M.  de  Bordeaux  s’oblige 
sur  sa  tête  de  vérifier.  — Movem  tenus  par  M.  de  No^^ers  pour  brouiller  M.  de 
Bordeaux  avec  M.  le  cardinal.  — Menu  du  combat  des  galère»  livré  la  ^ juillet.  — ' 
—>•  Ordre  du  combat  des  Espagnols.  Lettres  touchant  l’enquête  faite  en  Provence 
contre  M.  de  Bordeaux.  — M.  de  Noyers  à M.  de  Bordeaux  « sur  les  affaire»  de 
Tarragooc.  Lettre  du  péte  Bonnet  4 M.  de  Bordeaux  , sur  riofomiation  faite 
conlrc  lui.  — > M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  de  Bordeaux  louchant  la  divers- 
«té’ de  ce  qui  «e  dit  du  combat  devant  Tarragmic.  — M.  de  Baudo]  à M.  de  Bor« 
dcaux  , sur  le  même  snjet.  — Idem,  de  Descamps,  pilote  royal.  •—  roi  à M.  de 
Bordeaux,  pour  lui  donner  ordre  de  se  retirera  Carpentras.  — M.  le  cardinal  dr 
Richelieu  au  tnéme.  — M.  le  prince  de  Coodé  au  même.  — Le  chevalier  de  Vio* 
sargiies  à M.  de  Bordeaux  , sur  sa  capitulation  d.es  Alfagcs.  — Les  capitaine»  de* 
vaisseaux  du  roi  à M.  de  Sourdis  , sur  l’accusation  portée  contre  M.  de  Bordeaux.  — 
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Lellrtr  du  clievaliei  Paul  à M.  de  ttonJcaux.  — Ordrt'  du  roi  à M.  de  Burdt-aux  dr 
se  rendre  à Carpeatras.  — Mort  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu. 

( Septemhrr  ^ Décembre  i(>4i . — - Jtxnttier  — Dictmhrt  i64a.) 

Après  la  (lélaite  de  l'ariiKV  navale  devant  Tarragone,  M.  de 
ISordeaux  fut  formellement  aecuse'  d’avoir  compromis  l'hoiineur 
et  la  sûreté  des  vaisseaux  du  roi , et  laissé  secourir  Tarragone 
par  les  Espagnols.  I.cs  accusations  devinrent  si  graves,  ou  si 
envenimées  par  la  malviéllance,  que  Al.  le  cardinal  de  Richelieu 
ordonna  une  enquête.  Instruit  de  cette  résolution,  et  pour 
répondre  à ces  accusations,  M.  de  Bordeaux  adressa  au  roi  le 
mémoire  suivant,  où  il  expose,  il  faut  le  dire,  avec  sincérité 
l'enseinblc  de  ses  o|>érations  militaires  pendant  l’année  i64i. 

RELATIO.N 

DK  CE  QUI  S'EST  PASSÉ  EK  L' ARMÉE  .NAVALE  DU  ROI  ES  MERS  DU  LEVANT, 
PE.ADANT  l’année  1&4I  '. 

Les  diveises  courses  que  les  galères  d’Espagne  faisaient  le  long  de  la 
côte  de^Catalogne  et  du  Roussillon , et  les  cruautés  qu’elles  exerçaient 
contre  de  pauvit»  marchands  français  et  catalans,  qui  n'avaient  c{ue 
leurs  cris  et  plaintes  pour  toutes  armes , avtc  des  liurctés  incroyables,^ 
le»  mettant  tous  à la  chaîne , obligèrent  les  députés  du  principat  à faire 
instance  an  roi  de  leur  donner  quelque  secours  par  mer  aussi  bien  ijue 
par  terre , alin  qu’ils  pussent  faire  leur  petit  commerce , sans  lequel 
toutes  les  provinces,  quelque  aliondantcs  qu'elles  soient,  sont  bientôt 
désolées.  Cette  prière  aussitôt  actxjrdéc  que  demandée  à .sa  majesté,  qui 
n'a  but,  en  toutes  les  guerres  qu’on  lui  contraint  d’entreprendre,  que 

CvUe  pièce , devenue  cxtrSmenienl  nrr,  cation.  On  a cru  devoir  la  rependuire  ici 
lut  imprimée  mus  date  » tans  (lé'Stjjnaltuo  comme  doctiiiient  contradictuire.  Cette 
de  ville  et  «ans  nom  d'imprimeor,  pir  l'oitlre  pit>ce  foni^e  un  cahier  de  trenie>deux 
.de  M.  de  Bordeaux,  pour  «ervir  i la  jostiri-  |uiKe«  tu- 6*. 
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la  justice  et  la  liberttfdes  peuples,  ordonna  à M.  raïclievê([ue  de  Bor- 
deaux, gÿnëi-al  de  scs  iirmées  nayales  en  levant,  des’fcn  aller  avec  une 
escadre  de  vaiseaux  et  de  galèi-es.  ^ 

Le  13  février,  l'archevêque  de  Bordeaux  oitlomia  à trois  vaisseaux 
de  guerre  de  porter  quatre  cents  hommes  au  port  de  Cadeqnia  , que  le 
principnt  lui  avait  olfert  pour  retraite  .à  rarmée  tlii  roi. 

Le  5 mars  suivant,  les  vaisseaux  y arrivant  avec  l'infanterie,  la- 
quelle étant  dobartpiée,  prend  les  postes  gardés  pr  le  vicumie  Soehi; 
savoir  ^ la  ville  et  trois  toin-s  sur  les  éminences,  de  quoi  l’archcvêtjue 
de  Éordeaux  averti , ordonne  au  (leur  deOkngé , son  lieutenant , de  s'v 
en  aller  avec  sept  vaisseaux  de  guerre,  quelques  brûlots , cpielques 
llùlcs  chargées  de  vivres  et  huit  cents  hommes  d'infanterie,  où  il  ar- 
riva le  19  mars.  f;t~, 

Le  22,  un  petit  philibot  chargé  de  vivres,  commandé  pr  le  jeune 
Duquesne,  de  la  ville  de  Diepp,  étant  sépré  de  son  escadre,  ren-, 
contre  quatre  galères  ennemies , qui  avaient  p-is  une  barque  française 
chargée  de  quelques  marchandises,  Duquesne  se  résout  de  la  ravoir 
ou  de  périr.  Il  arrive  sur  les  galères,  et  pur  leur  faire  commandement 
de.  lâcher  prise , ne  leur  prie  que  pr  la  bouche  de  ses  quatre  canons 
de  trois  livres  de  balles  chacun;  les  galères  y obéissent,  et  levant  le 
cap  à la  barque,  gagnent  la  mer  avec  les  puvres  marchands  mis  à 
la  chaîne. 

Le  26,  rarebevéque  de  Bordeaux  aiTive  en  Catalogne  avec  doiue 
galères,  commandées  pr  le  sieur  de  Vinccgucrrc. 

Le  27,  il  a avis  que  cinq  vaisseaux  de  trente  pièces  de  canon  chacun 
avaient  mouillé  dans  la  baie  de  Roses;  il  ordonne  à l’instant  au  com- 
mandeur de  Chastellux  de  s’en  aller  les  combattre  avec  cinq  vais- 
seaux, remorqués  pr  cinq  galères,  commandées  pr  le  baron  de 
Ternes,  et  les  amener  sous  le  pvillon.  A la  vite  de  oclte  escadre,  les 
cinq  vaisseaux  ennemis  mettent  à la  voile  pur  s'aller  échouer  sons  le 
fort  de  Roses,  dont  le  feu  sortait  de  tous  côtés.  Les  nôtres  en  approchent 
de  si  près  que,  malgré  la  défense  de  la  ville  et  la  résistance  des  vais- 
seaux , ils  sont  investis , enlevés  et  emmenés  le  même  jour  dans  le  p>rt 
de  Cadequia,  avec  perte  seulement  de  trois  hommes  sur  la  galère 
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«periioiic.  Ils  se  sont  trouvas  de  4 à 50(r  tonneaux  chacun  et  chargés 
de  quinze  mille  charges  de  blé  et  avoine , embar(|uées  à Cadix  pourdé- 
charger  à Colliourc,  aCii  de  ravitailler  Roses,  Perpignan,  Salses  et 
l'armée  de  Roussillon  , on  la  nécessité  se  trouvait  telle  alors  que,  sans 
quelques  Génois  qui  fournissaient  du  blé  à Roses,  ils  auraient  péri 
de  faim. 

Le  même  jour  27,  l’archevêque  de  Bordeaux  a avis  que  deux  galères 
et  une  polacre  étaient  allées  débarquer  à Port~Vendies  quelques  muni- 
tiont^'Lla  plupart  lascnit,  pour  sqeoinii  les  places  du  Roussillon  dans 
leur  cxliéiBC  nihessilé,  en  aHCtàlaiil  blé  de  Cadix,  comme  aussi  pour 
y pfjrici'  fjuehpi'infeiTterie  cspignoh-'  qj^cn  rapporter  an  camp  de  Tar- 
ragone  de  la  napolltahie  qui  se^drbindail  ; il  ordonne  à quatre  galères 
de  It»  ailei'  investir, ^iissistées  de  deux  \ai>-.eaux  commandés  par  le  che- 
valier PiRl,  qut,:po«éfaeilitcr  l’exécution,  ont  ordre  de  divertir  l'ar- 
•tÿerie  des  forts. 

>fe>mine  ctUtc  {letife  ese;)dre  fait  voile , on  donne  avis  à l’archevésjue 
de  Bordeaux  que  les  deiïx  galères  ennemies  devaient  mettie  à la  mer 
jmur  s’en  venir  à RosCs;  lula  l’idrlige  de  sortir  avec  la  capitane  et  ta 
Hegine,  pour  les  aller  atlcmlrcii  l’entrée  de  la  baie.  Envoie  incontinent 
donner- ordre  an  baron  de  Ternes,  qui  avait  déjà  fait  son  expédition, 
d'aller  garder  avec  deux  galères  le  cap  prochain  , où  pouvaieut  passer 
celles  des  <;niiemis;  comiunnde  aux  quatre  galères  qui  allaient  .à  Vendres 
de  faire  diligence  sur  cette  toute  pour  les  rencontrer  en  chemin,  et 
pour  cet  elfct , de  les  er  le  cap  aux  deux  vaisseaux  et  les  laisser  bord  sur 
bord.  Elles  côtoyèrent  le  rivage  sans  rien  rencontrer,  justju'au  port 
d'oti  Icsdilesdcux  gplères  n’étaient  point  parties,  pour  n’avoir  pas  achevé 
de  ciiarger  le  vin  qu’elles  devaient  porter  à Roses. 

Nos  galères  les  envoient  recoiiiiaitre  par  leurs  caïques  ; leur  rapport 
fait,  elles  sont  investies  et  enlevées  avec  la  polacre,  nonobstant  l’ar- 
tillerie des  forts  qui  faisaient  feu  sans  cesse , et  force  cavalerie  et  infan- 
terie qni  accourut  sur  le  rivage  ; dans  cet  elfroi , quelques  capitaines  , 
la  plopartdes  soldats  et  marins,  se  jettent  à la  mer;  presque  tous  sont 
noyés,  les  rivages  étant  si  pleins  de  limon  qu’il  était  diflicile  de  s’en 
pouvoir  tirer.  On  trouva  dans  les  deux  galeres  un  meslre-de-camp , 
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, qiudfe  captuines  (l’iofeotàrie  ii.ipolitaine,  an  sergent-major,  un  adjn- 
cinq  allièrei  et  quelque  soixante  hommes  de  liberté  outre  les 
chiourmes.  La  polacre  aç.  (roura  chargée  d’atft7ts  de  canon  et  de  plomb. 
^Le  ‘.18,  les  deux  gâlèrtSs.tÿ  U polacre  sont  menées  tous  le  ^TÜIon  : 
oa  y a mis  an  Kberté  quelques  marchandt-français  et  catalans  trousTfs 
à la  chaîne , et 'en  leur  plarc  les  mariniers  et  oDicieis  desdiles  ghiéres  , 
l'une  desquelles  s'est  rencontrée  être  la  eapkane  de  Grimaidi , de  l’es- 
cadre de  Gènes , dont  l'étendard  a été  envoyé  au  rot.  ^ . 

Il  n'est  pas  possible  d’exprimer  la  joie  (pte  toute  la  Catalogne  a'te- 
çue  de  voir  la  bénédiction  ijk  Dieu  s'éteudnsnr  la'jbMcpt^tectionque^ 
sa  majesté  donne  h celte  province,  dont  la  phf^HiH  tst  de  i'aqcieiv  doe 
maiuc  de  France.  . 

L'on  est  si  accoutumé  de'voir  les  vaisseaux  et  galères  des  ennemis 
pris  ou  brûlés  poreeux  du  roi , lorsqu'ils  ne  s’eü  sont  point  exemptés 
par  la  (nile-,  que  celle  nouvelle  ne  surprendra  personne;  mais  si- l’on  " 
(xmsidère  les  lieux  où  ils  ont  été  pris,  dans  Icun  ports,  sous  lema  forts  , 
et^aous  la  mouaqueterie  de  toutes  leurs  terres,' on  pourra  juger  vpie 
toutes  les  galères  d’Espagne  auront  dorénavant  asséx  de  peiiu^h  trou- 
ver de  la  sûreté  quand  elles  seront  bon  des  darses  dont  elles  n'ahmnl 
pas  la  clé.  - ^ . 

Depuis  la  prise  des  cinq  vaisseaux  ci-dessus,  deux  galères  et  la  po- 
lacre, l'archevêque  de  Bordeaux  étant  aux  écoutes  de  quatre  autres 
«aisseaux  qui  chargeaient  à Cadix,  et  qui  devaient  bientôt  suivie  ceux- 
ci,  par  l’avis  des  prisonniers  : cela  l'obligea  d’envoyer  sur  leur  roule 
cinq  vaisseaux  de  guerre  commandés  per  le  sieur  de  Chnslelbix , le.s- 
quels,  arrivés  sur  les  hauteurs  de  Tarragone,  prennent  une  banpie 
chargée  de  lariiie,  qui  leur  apprend  que  les  galères  d’Espagne,  com- 
mandées par  Jeannetin  Doria , les  ayant  aperçus,  avaient  fui  vers  les  Al- 
iages , et  qu'il  y avait  uii  vaisseau  chargé  de  blé  et  une  galinte.  devant 
la  ville.  Le  commandeur  de  Chastellux  va  l’attaiper,  et  traite  si  mal 
le  vaisseau  qu’en  présence  du  prince  de  Botero  et  de  lotite  son  armée, 
malgré  l'ellbrt  de  ses  canons,  qu’il  avait  fait  ranger  en  batterie  sur  la 
plage  et  sur  le  môle,  il  se  brise  contre,  terre  et  perd  tons  ses  blés.  La 
galiole  évite  sa  perte  en  s'échouant  à terre.  Les  bataillons  des  emierais 
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-v^gtgitent  la  ville  phis  vite  que  le  pas,  dam  l'ordre  des  Cravates;  leur 
gédiraï  en  fait  de  méiiae)!  et  proteste,  par  une  de  ses  dépêches  au  duc 
de'Ferrâudiiie,  interceptée,  qu’il  n’avait  pas  accoutumé  de  vqir  empor- 
ter près  de  lui  trois  hommes  d'on  seul  coup  de  canont^  > , 

;'Le  même  jour  les  vaisseaux  du  roi  mettent  à la  voile^  prehnent'oitr 
barque  chargée  de  vivres  ^ deux  briganlins^  chargés , l'un  de  volailles, 
l’autre  de  ronlitures,  et  la  felouque  de  la  capitane  des  ennemis.  Ils  ap- 
preiiiicnt  paf  les  prisonniers  qu’il  y a trois  vaisseaux  inouillrà  sotis  le 
canon  dé  Valence , ipii  est  à cent  ciiiquaiile  milles  de  là  ; nonobstant  le 
mauvais  teaips;  ils  les  vont  attaquer.  Après  plusieurs  coups  de  caUoii  de 
part  et  d’outre,  eLparticùlièremciitdufort,  qui  faisait  un  feu  continuel, 
deux  vainêaux  sont  enlevés,  et  l’autre  s'échoue  à terre  avec  la  perte 
' * de  Mm  blé.f  - 

V Cesqpatre  vaisseaux,  pris  ou  perdus,  étaient  destinés,  avec  les  cinq 
^ j|cemiers,  à ravitailler  l'armée  et  les  places  du  Roussillon  pour  dix> 
•huit  mois.  .•»  • ^ 

U se  trouve  ici  une  rcmar(|uc  digne  de  considération,  qui  est  que 
l'un  de  ms 'vaisseoin  fut  pris  devant  Naples  l’année  passée,  sous  la  même 
conduite  de  l’archcvéque  de  Bordeaux  , lescjuels  furent  relâchés  sur  les 
Ihusses  chartes-parties  qu’ils  lircnt  voir;  ce  qui  coiilirme  les  avis  qu’on 
a que -tous  les  vaisseaux  anglais  et  flamands  qui  naviguent  dans  le 
Détroit  sont  pour  les  Espagnols  ou  leuis  sujets;  ce  qui  a obligé  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  de  faire  publier  à Gènes , Livourne,  et  toute  l’Ita- 
lie , que  tons  les  vaisseaux  qui  apporteraient  des  vivres  dans  les  places 
de  Aoussillon  et  de  Catalogne,  seraient  traités  comme  portant  des 
vivres  aux  assiégés , toutes  lesdites  places  étant , par  toutes  ces  prises , 
réduites  à telles  extrémités,  que  les  soldats  n’y  ont  quC  dix-huit  onces 
de  pain,  moitié  orge  un  j6ur,  et  douze  onces  de  biscuit  l’autre, 
SI  noir  et  si  moisi  que  les  chiens  de  l’armée  du  roi  n’en  veulent  pas 
manger;'  encore  en  ont-ils  si  peu  qu'on  est  très-certain  qu’ils  ne 
peuvent  continuer  cette  ration  deux  mois  durant,  s’il  ne  leur  vient 
secours  d’ailleurs. 

Après  de  si  heureux  succès  qui  donnaient  bien  à penser  à la  cour  de 
Castille,  et  qui  faisaient  espérer  une  faveur  certaine  du  ciel  au  travail, 
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i[ue  l’archevique  avait  ordre  d’entreprendre  avec  le  marcclial  de 
Sçfaomberg  pour  la  réduction  du  Rouaaillon,  l'un  et  l’autre  étant  pré- 
parés à ce  dessein , et  tout  ce  qu’on  peut  désirer  pour  un  s'iége  qui  doit 
être  tait  avec  promptitude  ( à cause  de  l’inconstance  du  vent  et  de  la 
mer,  tpii  y est  tScheusc  ) étant  assemblé,  et  le  10  d’avril  étant  pris  poul- 
ie jour  de  l’attaque.  IjC  8,  M.  de  Scbomberg  a ordre  de  a’en  aller  en 
Guienne,  et  toutes  ses  troupes  sont  commandées  dépasser  en  Catalogne. 
Lesieurde  Lamotte,  commandant  l’armée  de  terre  de  sa  majesté  en  Cata- 
logne, et  le  sieur  d’.Vrgenson , intendant  de  la  justice,  disent  avoir-avis 
certain  que  la  ville  de  Tarragoue  est  dénuée-  de  munitions  de  lioncbe  , 
et  qii’einpécliaiit  les  vivres  d’y  entrer  par  mer  et  par  terre  , elle  sera 
prise  dans  trois  joiu-s.  L’archevècpie  de  Boideaiix  fait  instance , et  leur 
fait  voir  par  bonnes  raisons  le  peu  d’apparence  qu’il  y a i{ue  les  enne- 
mis aient  laissé  cette  ville  dépourvue,  ayant  eu  tant  de  commorlilé  de 
létminir,  ait- ayant  une  ai-mée  considérable  retranchée  près  de  ses 
murailles;  <|«’il  valait  bien  mieux  sc  tenir  au  plusassuré,  ipii  était  d'at- 
taquer le  fortsie  Collionre  , le  seul  endroit  par  oA  les  ennemis  pou- 
vaient jeter  des  vivres  dans  le  Koussillon,  réduit  à-  l’extrémité  par  1rs 
prises  ci-dessus;  dessein  de  facile  exécution,  la  forteresse  n’étant  pas 
des  meilleures,  pouvant  être  Itattue  par  mer  et  par  terie , et  prise  dans 
]>eu  de  jours  ; le  gain  d’icelle  donnant  la  con<(uéte  infaillible  d’une 
province  qui  était  beaucoup  plus  importante  pour  le  maintien  de  la 
liberté  des  Catalans  que  le  dessein  vague  et  incertain  de  la  prise  de 
Tarragone.  L’archevêque  de  Boi-deaux  déduit  toutes  ces  raisons  bien 
an  long  par  diverses  lettres  écrites  aux  sieurs  do  Lamntle , d’Argenson, 
à M.  le  prince  et  à M.  de  Noyers;  nonobstant  cela  ses  avis  ne  sont  pas 
suivis  : il  reçoit  ordre  de  faire  voile  vers  Tarragone;  il  part  inconti- 
nent avec  sa  petite  armée , composée  plus  pour  se  tenir  dans  les  recoins 
<pie  tenir  la  mer  contre  une  grande  armée.  Sur  l’avis  qu’on  lui  donne 
que  dix-huit  galères  ennemies  y avaient  donné  fond  , il  s’avance  avec 
ses  galères  et  quatre  vaisseaux  : il  y arrive  avec  une  grande  promptitude, 
les  galères  s’étaient  déjà  retirées  : il  n’y  trouve  qu’un  vaisseau  de  5 à 
000  tonneaux  mouillé  fort  près  du  môle,  et  défendu  d’une  grande  bat^ 
terie  de  teri-e  et  de  toute  la  moosqueterie  de  l’armée  ennemie , n’y 
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apnt  rien  à faire  avec  àe»  galères  seules  sans  brûlots,  va  mouiller  à la 
ra<le  du  fort  de  Salses  malgré  ses  canonnades. 

La  nuit  du  4 mai,  il  envoie  attaquer  une  barque  mouillée  sous  le 
fort  par  les  caïques  ; ils  l’enlèveutet  la  mènent  sous  l'étendard. 

I.e  5 , le  reste  des  vaisseaux  arrivent  et  mouillent,  partie  devant  Tar- 
ragonc  et  partie  devant  Salses,  afin  d’empécher  le  secours  de  l'une  et 
l'antre  part. 

La  nuit  suivante,  tpielques  petits  brigautins  catalans  auivaut  l'armée 
prirent  une  barque  chargée  de  blé  et  de  moutons  qui  allait  à Tarra- 
gone  : les  prisonniers  donnent  avis  qu’il  en  venait  plusieurs  autres  de 
Valence. 

La  nuit  d’après , les  mêmes  Catalans  prennent  deux  autres  barques 
chargées  de  poisson  et  de  volaille  pour  Tarragone. 

Le  7,  l’archevêque  de  Bordeaux  &it  résolution  d’attaquer  le  fort 
de  Salses,  et  la  nuit  une  de  nos  galères  prend  une  liarquc  chargée 
de  rafraîchissements  et  de  plusieurs  dépêches  pour  ceux  de  Tarra- 
gwne. 

Le  8 , l’armée  de  terre  se  loge  eu  un  lieu  nommé  Villeser. 

Le  9,  à la  pointe  du  jour,  l’archevêque  de  Bordeaux  fait  débarquer 
quelques  régiments,  l’artillerie,  les  platesd'ormes  et  toute  la  suite  est 
mise  à terre  : la  place  est  reconnue  à l’instant , les  approches  faits  et  les 
batteries  dressées  : les  ennemis  , étonnés  de  se  voir  piesser  de  la  sorte, 
se  rendent  à l’archevêque  de  Bordeaux- 

La  nuit  suivante , le  capitaine  Duquesne  prend  une  barque  chargée 
de  fruits,  d’herbages  et  autres  rafraîchissements  : donne  nouvelle  que 
les  galères  d’Espagne  étaient  aux  Alfages,  se  cbaiigeant  du  blé  d’un 
grand  vaisseau  qui  y était  mouillé. 

La  nuit  du  1 0 , le  commandeur  de  Chastellux  attaque  avec  quatie 
vaisseaux  celui  qu’ou  avait  laissé  devant  Tarragone.  Pendant  le  grand 
leu  qu’ils  faisaient  de  leur  artillskâe,  un  de  nos  brûlots,  escorté  de 
deux  galères,  l’aborde  «t  le  brûle  sans  que  les  ennemis  pussent  redtar- 
ger  leurs  canons  après  la  première  salve,  tant  le  feu  de  nos  vaisseaux 
était  grand. 

Le  1 1 , l’avis  d’tm  bateau  pris  par  Duquesne  fait  partir  l'armée  pour 
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s'en  aller  aux  AMges,  laissant  quatre  vaisseaux  pour  la  garde  de  Tar- 
ragone. 

■ Le  soir  du  même  jour  elle  arrive  au  traivers,  mais  le  vent  refusant 
l’entrée,  nos  galères  y donnent  fond  pour  empéclier  que  rien  n’en 
sortit. 

Le  12 j l’amiral  y entre  avec  un  antre  vaisseau;  on  y apprend  que 
Kcrr.andiiic,  .avec  dix-huit  galères,  à la  vue  de  celles  du  roi , e’ëlait 
retin.  sous  Peniscola. 

Le  13,  raichcvèi|iie  de  Bordeaux  envoie  le  sieur  d’Anbigiiy  avec 
quelques  moHS(|iiel.iir<'s  reconnaitre  le  fort;  en  même  temps  il  envoie 
les  caïques  des  galèi  es,  soutenus  par  une  galère,  enlever  une  grande  po- 
Incre  génoise  chargée  de  biscuits,  une  barque  de  Gènes  chargée  de  blé 
et  de  rix  et  une  barque  catalane  vide. 

Le  même  jonr  le  reste  des  vaisseaux  entre  aux  AKages.  L’arebeveque 
de -Bordeaux  ordonne  aux  galères  de  battre  le  fort;  celui  qui  le  com- 
mande, qui  pouvait  bien  tenir  davantage,  se  lend aussitôt;  il  en  sort 
un  capitairie  wallon,  un  lieutenant  espagnol,  deux  alGères  et  quarante 
soldats  espagnols.  La  place  est  une  grande  tour  carrée  de  dix  à' douze 
toises  de  faiœ,  bitie  dans  la  mer,  massive  jusqu’à  bois  toiaes  do  haut; 
au-dessus  du  massif,  deux  vobtes,  l’une  dessus  l’autre,  soutenues  de 
muraille.s  de  deux  toises  et  demie  d'épai.weur;  aux  quatre  coins,  des 
chambres  de  même  épaisseur , flanquant  les  foces  tt  le  pied  de  la  tour. 
On  y a tronvé  cinq  pièuea.de  canon  de  fonte  verte  et  des  munitions  pour 
plus  d’un  mois. 

Le  14,  l’armée  si^onrne  pour  pourvoir  à la  conservation  do  fort. 

Le  même  jour,  le  brigantin  du  commandeur  de  Chastellux  prend  une 
barque  mnjorqnine  chargée  de  biscuit,  fromages , chairs  et  boulets 
de  canon  pour  Tarragone. 

Le  i5,  l’armée  séjourne,  tant  à cause  de  la  analadie  de  l'archevêque 
de  Bordeaux  qne  pour  frvoristr  le  dessein  des  miquelets  ( qui  sont 
certaiint  Catalans  bandits),  lesquels  enlevèrent  le  long  de  la  rivière  de 
Tortose  deux  raille  bétas  à corne  et  cinq  on  six  cents  montons. 

Le  16,  l’armée  séjourne  encore  à cause  de  la  même  maladie  : et  le 
même  jour  le  brigantin  du  sieur  de  Chastellux  prend  une  barque  de 
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.Majorque  ckai-gt’e  de  chairs  sali^,  sa  vous  et  autres  nécessités  pour 
Tarragone. 

Le  17,  l'.utnée  part;  elle  découvre  à la  mer  un  vaisseau  et  une 
barque  : le  commandeur  de  Chastellux  et  le  chevalier  Garnier,  assistés 
d'une  frégate , ont  ortire  de  leur  donner  chasse.  La  nuit  étant  venue , le 
vaisseau  à qui  on  donnait  chasse  connaissant  que  cette  partie  était 
dressée  pour  lui,  et  qu’il  ne  la  pouvait  éviter,  vire  à l’autre  bord  avec 
sa  }>arque , et  se  mettant  au  vent  le  plus  qu’il  peut,  lâclie  à le  gagner 
à l’amiral.  Le  matin  du  18,  le  vaisseau  se  rencontre  près  d’un  de  ceux 
de  l'armée,  témoigne  par  sa  bonne  mine  être  du  corps,  et,  par  un 
excès  de  civilité,  salue  le  pavillon  de  cinq  coups  de  canon.  Le  vaisseau 
voisin,  ému  de  sa  courtoisie,  envoie  sa  chaloupe  à son  bord  pour  l’en 
remercie!-;  et  le  suit  cependant  de  si  près  qu’il  l’oblige  d’amener.  Les 
capitaines  du  vaisseau  et  de  la  barque  sont  conduits  à l’amiral;  ils  con- 
fessent <|ue  le  vaisseau  avait  chargé  à Livourne  du  vin  et  des  chairs 
salées,  et  la  barque,  du  vin  en  Sardaigne  : l’un  et  l’auti-c  chargés  pour 
Collioure. 

Le  même  jour,  l’armée  arriva  devant  Tarragone  : on  y reçoit  avis 
que  les  galères  d’Espagne , ne  se  tenant  pas  assurées  sous  Peniscola , en 
étaient  délogées  et  étaient  retirées  à Majorque,  où  les  ennemis  pré- 
tendent faite  le  rendez-vous  général  de  leur  armée,  tant  de  ce  qui  doit 
venir  de  Cadix  que  de  Naples  et  Sicile. 

Le  19,  l’armée  navale  se  range  dans  ses  postes , et  l’archevêque  de 
Bordeaux,  avec cpielques  uns  de  ses  plus  expérimentés  capitaines,  re- 
connaît la  difficulté  qu’il  y a d’empêcher  le  secours  de  mer,  si  les  en- 
nemis le  veulent  tenter  avec  des  forces  tant  soit  peu  considérables , 
étant  jugé  comme  impossible  de  pouvoir  garder  quinze  milles  d’espace 
qu’il  y a du  cap  de  Salses  à celui  de  Tamarin,  avec  douze  vaisseaux  de 
guerre,  six  pataches,  une  frégate  et  douze  galères  dans  une  plage  fort 
dangereuse , de  laquelle  il  faut  lever  l’ancre  au  moindre  mauvais  temps 
qni  arrive;  les  ennemis  pouvant  prendre  l’occasion  des  coups  de  vent 
qui  nous  peuvent  éloigner  pour  y faire  passer  et  échouer  tant  de 
Irarques  qu’ils  voudront;  et,  quand  tout  cela  ne  leur  réussirait  pas, 
il  leur  est  facile , sans  presque  rien  hasarder,  de  secourir  la  place  avec 
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dix-huit  ou  vingt  galères,  d.viis  le  calme,  les  uûlres  n'èlaut  pas  en 
nombre  de  s'y  opposer  seules , et  remorquant  des  vaisseaux,  être  en 
étal  d’aller  assez  vite  pour  empêcher  celles  des  ennemis  de  percer 
jusqu'au  mêle,  flanqué  de  lous'cùtés  des  batteries  de  terre , ou  même 
jusques  à deux  lieues  de  cdte , dont  les  ennemis  sont  les  maîtres , y 
faisant  rouler  le^  canons  en  toute  liberté  pour  la  défendre  et  pour 
favoriser  les  seeewà}. sans  que  l'armée  de  terre  se  mit  en.  devoir  de 
leur  dter  cet  avantagt^;  les  vaisseaux  du  roi  ne  le  pouvant  faire , faute  de 
fond  pouj|^^^|lorder  la  cdte.  Néanmoins  l’archevêque  de  Boivleaux  se 
résout  de  périr  ou  de  demeurei-,  attendant  qu’il  eût  réponse  de  M.  le 
prince,  qu’il  avait  ordre  d’avertir  de  tout,  ou  de  la  cour,  où  il  envoya 
un  gentilhomme  exprès  pour  dire  ritnpossil>ilité  et  les  secours  qui  se 
préparaient.  Le  sieur  de  Lamotte  y envoie  un  nommé  Saint-Geimain, 
qui  assure  le  contraire;  il  est  cru,  et  l’archevéquc  de  Bordeaux  com- 
mandé de  demeurer.  Le  même  jour,  le  commandeur  de  Chastellux 
prend  un  brigantin  sortant  de  Tarragone,  lequel  a^eu  allait  donner 
avis  aux  ministres  du  roi  de  Castille  de  l'état  de  la  place  et  de  la  quan- 
tité des  vivref,  ainsi  qu’on  l’apprend  par  les  dépêches  que  ce  courrier 
avait  jetées  à la  mer,  dans  lesquelles  il  fut  trouvé  une  lettre  du  commis 
des  vivres , qui  assurait  son  maître  qu’il  y avait  pour  trois  mois  de 
vivies , et  qu’il  ne  s’en  mit  point  en  peine.  Cette  Icttrfil  envoyée  aux 
sieurs  de  Lamotte , d’Argenson , à M.  le  prince  et  à M.  de  Noyers , ils 
la  réputent  une  fable,  etaisturent  de  l’extrême  nécessité  de  cette  place. 

Il  y a néanmoins  grande  apparence  (comme  il  se  verra  par  la  suite 
de  cette  relation)  que  la  néoessité  n’y  était  pas  si  grande  qu’ils  le  di- 
saient, vu  le  long  temps  qu’ils  ont  duré  par  après  sans  aucun  secours 
du  cété  de  la  mer.  Il  est  vrai  que  du  côté  de  terre  ils  ont  eu  fort  long- 
temps la  liberté  d’aller  aux  fourrages  et  aux  rafraîchissements  avec 
leur  cavalerie  jusqu’à  deux  lieues  de  leur  ville,  l’ai-mée  de  terre  ne  s’y 
étant  pas  beaucoup  opposée,  soit  par  faiblesse  on  par  difficulté  du  pays, 
rempli  de  grandes  montagnes. 

Au  commencement  de  juin , l’archevêque  de  Bordeaux , sur  l’avis 
reçu  de  l’arrivée  au  port  de  Cartbagène  de  dix-huitvaisseaux  de  Naples, 
avec  quatre  polacres,  les  y envoie  reconnaître;  on  rapporte  qu'il,  est 
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xia^  de  les  y attaquer  on  de  les  brûler.  Ou  assemble  le  conseil  sar  la 
capitanc;  les  sieurs  de  Lamotte  et  d’Argeiison,  arec  les  premiers  offi- 
ciers de  l’armile  de  terre,  y sont  appelés;  on  y propose  le  dessein  d'al- 
ler combattre  les  vaisseaux  ennemis  dans  Cartiiagène  devant  qu’ils  se 
puissent  joindre  à ceux  de  Cadix.  Les  capitaines  et  galères  l’approurenl; 
mais  ces  messieurs  de  terre  n’y  veulent  consentir  auciinement  lors<|u’il 
en  faut  venir  à l’exécution  , disant  que  Tarragona  sedoit  rendre  dan» 
deux  Jours.  L’archevêque  de  Bordeaux  s'en  plaint  par  diverses  lettres, 
et  particulièrement  à M.  le  prince,  lui  faisant  voir  que,  ne  pouvant 
empêcher  le  secours  d’entrer  dans  Tarragoue  si  les  ennemis  assem- 
blaient toutes  leurs  forces,  comme  ils  étaient  après,  il  vabit  bien 
mieux  empêcher  leur  jonction,  le»  combattre  séparés,  comme  on  avait 
fait  autrefois  à Guélaria , et  ne  pas  laisser  perdre  une  si  belle  occa- 
sion de  ruiner  une  partie  de  leur  armée;  mais  ne  recevant  répnise  tic 
nulle  part  sur  ce  sujet,  il  fut  contraint  de  quitter  cette  résolution  et  il« 
demeurer  à ses  poste»  ordinaires. 

I.e  15  juin,  vingt-une  galères  et  neuf  brigantins  seprésentent  la  nuit 
potir  secourir  la  place , attaquent  le  vaisseau  de  Duquesne,  qui  se  ren- 
contra en  garde  avec  une  galèi'C.  Duquesne  les  laisse  approcher  à la 
portée  de  pistolet,  et  fait  sa  première  décharge  si  à propos  qu’il  em- 
porte la  poupe  de  la  capilane,  tue  douze  ou  quinze  hommes  sur  une 
autre,  et  fait  de  si  grands  ravages  sur  la  plupart  que  tous  cherchent 
leur  salut  à la  fuite. 

Ix!  3 juillet,  arrive  un  soldat  de  la  part  de  celui  qui  commande  aux 
Alfages,  qui  donne  avis  de  la  jonotion  des  vingt  galères  de  Naples  cl 
de  Sicile  av«c  les  vingt-une  d’Espagne  et  de  Gènes,  faisant  quaraiite- 
nne  galères,  dont  il  y en  avait  huit  chargées  de  vivres  et  fonds,  trente- 
trois  d’infanterie  venues  du  Roussillon  et  de  Naples;  et  chacune  de 
ciiu|uanle  qnintaux  de  biscuit,  quelques  vins  et  chair»  salées;  le  tout 
destiné  pentr  mettre  dans  la  place*  En  même  temps  les  gardes  avan- 
cées donnent  avis  de  quantité  de  galères  qu’ils  voient  à la  mer.  L’ar- 
mée te  range  eu  trois  escadres;  les  galères  ennemies  la  viennent  re- 
connaître. 

Le  4,  k la  pointe  du  jour,  les  galèies  paraissent  à l’escadre  du  contre* 
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amiral,  ut  tournent  àriiMtaiit  pour  {weixire  un  jour  quelle»  virent 
eaire  i'eacadre  cie  l’arairai  et  cdlip  du  ceutrMuuir^Ia  ce  rfeolvaiu  d'y 
pdkMr,  ({uoiquc  les  Tiiaaeauz  de  l'une  et  tantre.je^iplre  se  jolguiciient 
de  si  près,  par  le  moyeu  des  galères  qui  lei^^çsinosipaieiit , que  celles 
des  ennemis  passèrent  à la  purtée  de  la  .monsqucterie  de  douze  vais- 
seaux , qui  !leur  tuèwaiS.  force  gens  pur  leurs  fréquentes  décharges,  et 
eu  iireiil  un  tel  fniMi  avec  leur  eanou,  qu’il  y en  eut  vingt-neuf  qui 
n’Mcreul  percer  jusque  dans  le  môle,  ayant  la  plupart  leurs  arbres 
coupés,  et  ^ corps  si  brisé  qu’elles  avaient  de  la  peine  à se  tenir  sur 
l'eau  pour  se  retirer.  i r 

Pendant  ce  combat,  une  des  galères  d'Espagne,  nommée  la  Saint- 
Philippe , fut  prise  par  une  des  nôtres.  Le  contre-amiral,  oommaiulé 
par  Casenac,  se  fait  remorquer  vers  le  môle  pour  y attaquer  les  onze 
galères  qui  se  retiraient,  leur  fait  diverses  décharges  de  toute  sou 
escadre,  presqu'à  bout  portant.  L’amiral,  d'un  autre  côté,  avec  les 
vaisseaux  des  cbevaUers  Garnier,  Paul , Daups  et  de  Saint-Elienue,  se 
font  touer  vers  le  môle,  le  plus  proche  qu’ils  purent  des  galères 
ennemies.  L’arohevéque  de  Bordeaux,  nonobstant  une  grosse  lièvre 
qui  le  travaillait,  ordonne  au  vice-amiral  avec  sou  escadre  d'en  faire  de 
même.  La  musique  du  canon  des  vaisseaux  se  lait  entendre  aux  ennemis 
avec  tant  d’étonnement,  que  ceux  des  galères,  forçats  et  officiers,  se 
jettent  à la  mer,  se  sauvent  à terre,  et  quelques  uns  vers  les  vaisseaux 
du  roi  : les  ennemis  qui  étaient  à terre  abandonnent  leurs  retranche- 
ments et  leurs  batteries,  se  sauvent  dans  la  ville  et  dans  leur  camp, 
avec  tant  d'elTroi  et  de  confusion,  que  si  on  eût  donne  du  côté  de 
terre  il  y avait  apparence  de  quelque  plus  grand  succès. 

Cependant  les  onze  galères  ennemies  demeurent  exposées  à la  fureur 
de  notre  canon , et  il  y en  eut  quelques  unes  coulées  bas  ; les  autres  ne 
se  pouvant  battre  qu’avec  grande  difficulté , l’archevêque  de  Bordeaux 
ordonne  à quelques  brûlots  de  les  aller  aborder;  mais  le  vent  se  rafrai- 
chiisant,  les  capitaines  des  vaisseaux  de  guerre,  craignant  d'étre  jetés 
à la  côte,  ae  retirèrent  à la  mer. 

L’archevêque  de  Bordeaiu  ne  pouvant  soulTrir  ces  galères  debout 
dans  le  môle,  ordonne  au  contre-amiral  avec  son  escadre  d'y  aller 
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condaire  deux  brûlots,  Tuii  desquels  s'attache  heureusement  à une 
galère  et  lui  brûle  la  poupe  et  une  moitié  de  ses  oeuvres  mortes.  11  n’r 
avait  personne  dans  l’armée  qui  ne  crût  qu'elles  fussent  toutes  perdues. 

Le  lendemain,  5,  ou  en  vit  encore  trois  qu’on  essayait  de  relever  : 
on  s'avisa  de  faire  de  petits  brûlots  de  chaloupes  et  barquerolles  (d’au- 
tant que  les  grands  tiraient  trop  d’eau  pour  aller  aborder  les  galèies 
échouées);  ils  furent  prêts  à l’entrée  de  la  nuit  s Duquesne  est  com- 
mandé de  les  aller  escorter  avec  cinq  vaisseaux  de  guerre , lemorqués 
par  cinq  galères  commandées  par  le  sieur  du  Plessis.  Cette  exécution 
SC  fit  avec  tant  de  cœur,  qu’en  on  moment  on  vit,  de  l'aimée , les  ga- 
lères ennemies  tout  en  feu , dans  rtine  desquelles  étaient  quelques  gens 
du  chevalier  Paul,  epi  en  tirèrent  une  pièce  do  fonte,  pour  maixpie 
que  les  ennemis  les  avaient  entièrement  abandonnées.  I.,es  vaisseaux  et 
les  galères  qui  avaient  escorté  les  brûlots  firent  rapport  que  tout  était 
brûlé  ou  coulé  bas. 

La  plupart  des  vivres  furent  perdus,  comme  il  se  justifie  par  la  lelli'e 
Interceptée  du  prince  de  Boléro  au  roi  d'Espagne.  Du  biscuit  qui  se 
sauva  (encore  était-il  tout  mouillé),  les  ennemis  n’en  donnèrent  aux 
gens  de  guerre  que  trois  jours  de  ration,  et  le  quatriènle  jour  ils  furent 
remis  nu  blé  comme  auparavant. 

La  galère  prise  se  rencontre  une  galère  neuve  armée  de  deux  cent 
trois  hommes  de  chiourme  et  de  deux  cents  soldats  napolitains , com- 
mandés par  trois  capitaines  du  régiment  de  Léonaid  des  Môles,  trois 
alfières,  six  réformés , un  lieutenant  et  un  enseigne  de  cavalerie  avec 
trois  drapeaux  ; s’y  sont  trouvés  aussi  le  secrétaire  et  principal  conseil 
du  duc  de  Ferrandine  avec  un  de  ses  pages , et  l'auditeur  général  de 
l’armée  : les<|nels  sont  tous  prisonniers. 

Ap  rès  cette  défaite,  les  ennemis  se  l'ésolvent  à envoyer  force  petits 
secours  : l’archevêque  redouble  ses  gardes,  excite  ceux  de  Catalogne  de 
lui  prêter  des  petits  brigantins  pour  les  armer  et  courir  sur  les  enne- 
mis; il  fait  si  bien  que  tous  les  jours  il  en  prend;  mais  la  difficulté  de  la 
plage,  jointe  à l’assistance  des  batteries  que  les  ennemis  avaient  le  long 
de  ladite,  fait  qu’ils  en  reçoivent  toujours  quelques  uns. 

Après  cette  expédition,  un  mois  entier  se  passe  dans  quelque  espé- 
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ranoe  de  ceux  de  terre  de  la  reddition  de  Tarrapoiie,  juMju’à  ce  «pie 
I atxdierêque  de  Bordeaux  a avis  de  dit  ers  endroits  «pie  les  ennemis  font 
passer  le  Détroit  aux  vaisseaux  de  Cadix  et  Daiiker«|ue,  pour  se  joiiulre 
a ceux  de  Naples  et  aux  Tingt-neuf  galères  sauvées  du  dernier  combat, 
pour  tous  ensemble  tenter  pour  la  dernière  fois  le  se«xmrs  de  Tarra- 
gone.  L archevé«]ue  de  Bordeaux , avec  tous  les  odiciers  qui  comman- 
daient sur  la  mer,  jugeant  impossible  de  l'empccher  avec  cette  force,  en 
donne  avis  aux  sieims  «le  Lamotte  cl  d'Argenson,  à M.  le  prince,  cl 
même  à M.  de  Noyers,  leur  remontrant  la  faiblesse  de  l’armée  du  roi , 
en  comparaison  de  celle  des  ennemis,  toujours  néanmoins  résolu  de 
I attendre,  et  de  faire  «lans  cette  l'encontre  ce  «pie  peut  produire  la  lidi^ 
lité  et  la  générosité  de  tant  de  gens  d'honneur  qu’il  commandait , pour 
mellie  à couvert  rhonueur  des  armes  du  roi,  lt»«pielles  n’avaient 
encore  rien  trouvé  à la  mer  «pii  les  empêchât  de  triompher. 

' I/C  17  et  le  18  «l’a«)rtt,  rarchevé«pie  «le  Bordeaux  reçoit  plusieurs 
avis  «jue  l’armée  ennemie,  composée  de  vaisseaux  et  de  galères  , était 
aux  Alfages  : il  dépêche  plusieurs  felouques  cl  brigantins,  tant  pour  eu 
savoir  la  vérité  «pie  pour  en  apprendre  le  nsimbrc  : on  lui  fait  des 
rapports  diirérenls,  attendu  la  dilficulté  de  compter  les  vaisseaux.  Il 
assemble  tous  les  capitaines  pour  leur  propsiser  les  avis  reçus.  Le 
résultat  du  conseil  est,  que  si  les  ennemis  ne  viennent  qu’avec  vingt  ou 
vingt-quatre  vaisseaux  (comme  l’assuraient  MM.de  Lamotte  et  d'Ar- 
genson ) , qu’on  diviserait  l’armée  en  deux  corps;  savoir:  qu’une 
escatlra  de  vaisseaux  demeurerait  avec  toutes  les  galères  au-devant  «lu 
môle  pour  s'opposer  au  serours  , et  les  deux  autres  escadres , avec  les 
brûlots,  iraient  droit  aux  ennemis  pour  les  combattre  ; «[ue  s’ils 
venaient  en  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  , l’armée  du  loi  se  tien- 
drait toute  unie , et  tâcherait  à s’y  conserver,  en  s'opposant  en  un 
seul  corps  à celle  des  ennemis.  . 

Mais  d'autant  «pie  le  plus  important  service  était  d’empétdier  le 
secours , et  «pie  tous  les  capitaines  demeuraient  d’accord  «pi’il  était 

' I-A  Gn  <le  cette  pi6œ^  k partir  de  cet  endroit,  a été  imprimée  dans  Aubery,  avec 
ii«  iegèrei  varUntea.  T.  Il,  p.  ySa. 
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impouible  de  l’empécher  si  les  ennemis  venaient  avec  de  plus  grandes 
forces  que  de  vingt  ou  vingt-quatre  vaisseaux , l'archevêque  de  Bor- 
deaux désira  de  conférer  avec  les  sieurs  de  la  Motte  et  d'Argenaon , et 
autres  oOiciers  des  armées  de  mer  et  de  terre  ; pour  cet  elTet  il  te  hiit 
porter  à terre,  où  l’on  fait  les  propositions  précédentes,  desquelles  tout 
le  monde  demeura  d'accord  à ce  qui  avait  été  conclu  par  le  conseil 
tenu  à l'amiral. 

Le  19  sur  les  quatre  heures  du  soir,  les  ennemis  paraissent  à doute 
milles  de  l’armée , l’archevêque  de  Bordeaux  visite  tous  ses  vaisseaux , 
voit  qu’ils  sont  en  état  de  combattre , anime  tout  le  monde  à se  porter 
en  gens  de  bien , apu-ès  <pioi  il  se  retire  à l’amiral. 

I.e  20  au  point  du  jour  , les  galères  ennemies  paraissent  avec  leur 
secours  à Uois  ou  quatre  milles  de  l’armée;  en  même  temps  l’année 
du  roi  se  met  sous  voile  , et  prend  tous  les  postes  qu’on  jugea  à propos 
pour  empêcher  leur  entrée.  Mais  après  avoir  tptelque  temps  observé  la 
(ontenanoe  de  notre  armée , elles  se  retirèrent  vers  leurs  vaisseaux  , 
avec  lesquels  faisant  un  même  corps,  courent  quelque  temps  ensemble 
tenant  le  vent,  et  s’abattant  peu  à peu  sur  notre  armée,  laquelle  était 
tantôt  sur  un  bord  tantôt  sur  l’autre , au-devant  des  ennemis , pour 
tâcher  d’empérher  le  secours , et  se  saisir  du  vent , s’il  eût  été  possible. 
Enlin  les  ennemis  voyant  que  tout  favorisait  leur  dessein , et  que  l’avan- 
tage du  vent  était  le  gain  de  la  partie , leurs  galèics  se  séparent  des 
vaisseaux  , et  te  vont  joindre  à tiente  ou  cpiarante  banpuet  ou  brigan- 
tins  qu'elles  mirent  sous  le  veut  d’ellea  ; en  même  temps  notre  armée , 
qui  courait  vers  les  vaisseaux  ennemis,  revira  le  bord  sur  lesdites 
galèies,  pour  s’oppoaer  à lem*  passage;  mais  à l’instant  leurs  vaisseaux, 
au  nombre  de  trente-sept,  et  toutes  leurs  galères  s’abattirent  le  vent  en 
poupe  sur  notre  armée  , si  bien  qu’il  ne  fut  plus  question  de  s’opposer 
au  secours,  mais  plutôt  aux  glandes  forces  dea  ennemis,  qui  étaient 
telles,  avec  l’avantage  du  vent,  que  sans  la  conduite  du  clicfet  la  valeui- 
extracrdinalre  de  quelques  capitaines  de  vaisaeaux,  il  y avait  toute 
l’apparence  du  monde  de  succomber  en  cette  occasion.  Les  vaisseaux 
ennemis  nous  barraient  en  flanc,  et  leurs  galères  par  derrière , ne  nous 
pouvant  servir  que  d’une  partie  de  notre  artillerie,  avec  laquelle  pour- 
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tant  on  leur  fit  bien  connaître  qu’il  ne  Alitait  pas  bon  de  l'y  frotter  de 
si  près.  Après  six  henres  de  combàt  qiié  la  nuit  tennina , ils  sont  i»n- 
Iraints  de  se  retirer  avec  force  mÉt»  et  ooadages  oCN^À , et  sans  doute 
grande  perte  d’hommes,  attendu  leur  gi4rid  nombre  d’infanterie  , et 
la  quandlé  de  coups  de  canon  et  de  mousquet  que  nous  leur  tirons  tirés 
presque  à bout  portant.  Nos  vaisseaux  ont  été  aussi  fort  fracassés,  tels 
ajrant  reçu  plus  de  cent  coups  de  canon  dans  le  bord.  « V, 

Le  matin  du  21 , les  deux  années  te  trouvèrent  à une  portée  et  deiuie 
de  canon,  mais  sans  se  pouvoir  approcher,  à cause  du  calme.  Les  vais- 
seaux, de  part  et  d’antre,  se  firent  remorquer  à la  mer  par  les  galères, 
espérant  qu’il  ferait  do  vent  sur  le  haut  du  jour,  ce  qui  arriva  ; mais  si 
fort  partagé  entre  les  deux  armées  que  tout  le  jour  s’employa  à gagner 
le  dessus;  cl:  nous  fîmes  une  telle  force  que,  reconnaissant  d’y  avoir 
quelqne  avantage,  le  cœur  redouble  à nos  gens  par  l’espémnre  de 
joindie  les  ennemis.  Les  deux  armées  font  la  même  route:  la  nôtre,  à 
mesure  qu’elle  avance  sur  lèvent,  descend  insensiblement  sur  celle  des 
enuemis,  et  la  poursuit  plus  de  trente  milles  vers  les  Alfages,  justju’a 
l'entrée  de  la  nuit,  que  lé  vent  se  calma  entièrement. 

Les  ennemis  reçurent  en  cet  instant  du  même  jour,  à la  vue  de  notre 
armée,  un  nouveau  renfort  de  cinq  vaisseaux,  de  sorte  que  leur  .armée 
fut  lors  composée  de  quarante  vaisseanx  de  gutore,  en  laissant  aux  Al- 
fagea  quelques  uns  des  lenv  ioootnmodés  i|n  Mmabat  précédent,  et  de 
trente-cinq  galères.  ' v îj  j 

Le  22,  à la  pointe  du  jonr/des  deux  années  sc  trouvèrent  encore  à 
une  lieue  l’une  de  l’antre  ; et  oomme  il  faisait  peu  de  vent,  chacune  se 
mit  en  ordre  de  combattre,  l’une  et  l’autre  attendant  la  faveur  du  vent, 
lequel  commença  à se  rafraîchir  sur  les  cinq  heures  du  soir,  et  s'aug- 
meiilcr  peu  à peu  jusqu^  la  nuit , in,iis  toujours  si  favorable  aux  enne- 
mis (jue  tout  ce  que  nous  pûmes  faire  ü(t  d'oiiipéclier  qu’on  ne  nous 
jpignât  te  dessus. 

Le  23,  notre  armée  se  trouva  presque  hors  la  vue  de  celledes  enne- 
mis, avec  an  grand  caU^  ce  qui  donna  temps  à l’archevêque  de  Bor- 
deaux d’assembQ^fos  capitaines  d<3  vaisseaux  et  des  galères  sur  la  ca- 
pitane,  auxijaelson  proposa  ce  qu’il  yavaith  faire;  tons  unanimement. 
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et  p.irlictilièromcnt  ceux  qui  av.iient  le  plus  appix)chë  des  ennemis,  re- 
présentent la  grande  force  de  leur  armée,  la  plupart  des  munitions  ti- 
rées, ne  restant  plus  aux  vaisseaux  que  quatre  ou  cinq  cents  coupsde 
canon,  (|ui  se  peurciil  employer  dans  le  moindre  comlxtl,  étant  ikh£s- 
saire  d'en  réserver  pour  la  retraite.  Ceux  des  galères  représentent  qti’iU 
sont  à la  lin  de  leurs  vivres  ; que  la  plupart  n’ont  de  l’eau  que  pour  un 
jour  ou  deux  au  plus;  qu’il  était  malaisé  de  faire  aiguade,  étant  éloignés 
de  la  côte  de  plus  de  soixante  milles  ; leur  perte  indubitable  si  on  com- 
battait, d’autant  que  les  ennemis  ayant  deux  vaisseaux  pour  un,  ils  oc- 
cuperaient .assez  ceux  du  roi  durant  que  les  galères  des  ennemis , au 
double  des  nôtivs,  les  enlèveraient  toutes  sans  peine  ; de  sorte  que , ne 
pouvant  plus  tenir,  il  fut  arrêté  de  gagner  les  côtes  de  Catalogne  si  le 
temps  le  pouvait  permettre,  afin  de  se  raccommoder,  d’y ‘prendre  des 
munitions,  se  fortifier  de  la  terre,  et  surtout  pour  y rendre  le  service 
nécessaire  au  roi  et  à la  province. 

Le  24,  le  jour  se  passe  à virer  Ixird  sur  boni , tenant  toujours  le  cap 
surBarcelonne;  mais  le  vent  s’étant  grossi , et  nous  refusant  cette  rotUe, 
l’armée  se  trouva  le  travers  de  Mataro.  La  nécessité  d’eau  contraignit 
les  galères  d'aller  faire  aiguade  à la  première  terre  : comme  elles  y 
sont , un  courrier  venant  de  Mataro  pour  avertir  la  côte,  leur  donne 
avis  que  l’armée  ennemie  était  devant  Barcelonne;  les  feux  allumés  sur 
les  tours  et  sur  les  montagnes  oonlirment  la  même  chose;  nas  galères 
nous  viennent  rejoindre,  et  tous  ensemble  coulons  insensiblement  le 
long  de  la  (vite,  en  tirant  vers  le  Cadequia. 

Le  25,  au  point  du  jour,  nous  découvrons  l'armée  ennemie  faisant  la 
même  route  que  la  nôtre;  et  dans  cette  conjoncture  voyant  qu’il  ne  nous 
restait  aucun  port  dans  toute  la  côte  pour  nous  retirer  que  le  Cadecpiia  , 
dans  le<{uel  on  ne  pouvait  entrer  en  présence  des  ennemis  sans  un 
extrême  désoixire,  joint  aussi  que  le  lieu  n’est  pas  capable  de  contenir 
toute  l’armée,  et  t|ue  le  peu  de  vaisseaux  cpii  y peuvent  entrer  sont 
obligés  de  s'orraeger  à terre,  et  par  conséquent  se  mettre  à la  discré- 
tion de  ceux  qui  en  sont  les  maîtres.  Un  vaisseau  allant  de  travers,  tous 
les  autres  sont  obligés  d’y  aller,  et  c’est  un  désert  dans  letpiel  ils  péri- 
raient faute  de  vivres.  Tous  les  capitaines,  tant  des  vaisseaux  ipie  des 
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galères,  furent  d’aris  gagner  les  côtes  de  Provence , jugeant  être  plus 
important  de  conserver  l’armée  du  roi  pour  s'cii  servira  l’avenir,  que 
de  la  hasarder  mal  à propos  dans  un  combat  dont  le  succès  eût  fait  voir 
la  perte  infaillible  de  toutes  les  galères  du  roi , attendu  le  grand  nom- 
bre de  celles  des  ennemis  et  de  leurs  vaisseaux , qui  faisaient  le  double 
des  nôtres. 

Cette  résolution  prise , comme  on  approche  de  la  côte , les  galères 
de  France , contre  l’ordre  exprès  du  général , rentrent  dans  le  port  de 
Marseille,  désarment,  et  envoient  en  diligence  des  dépotés  à Paris 
donner  des  soupçoiis  de  sa  fidélité  au  roi , afin  de  s’exempter,  par  celte 
supposée  accusation , de  la  punition  que  leur  faiblesse,  le  manque  d’avoir 
pris  de  l’eau  et  des  vivres  comme  il  leur  avait  été  ordonné  , et  d'avoir 
désarmé  contre  l'ordre  de  leur  général,  leur  faisait  appréhender. 
L’archevêque  de  Bordeaux , sur  cette  plainte,  est  commandé  du  roi 
d'aller  à Carpentras,  attendant  qu’on  sût  la  vérité  de  oc  qui  s’était  passé. 

Cet  autre  mémoire  justificatif  de  M.  de  Bordeaux,  qui  résume 
toutes  les  opérations  de  la  campagne,  n’ayant  pas  été  destiné  à 
l’impression,  contient  beaucoup  de  particularités  sur  MM.  de 
Noyers,  Lamotte-Houdancourt,  Forbin,  etc.,  etc. 

RELATION  DE  M.  DE  BORDEAUX. 

En  l’an  1641  , ceux  de  Catalogne  étant  fort  tourmentés  par  les 
galères  d’Espagne , qui  leur  ôtaient  tout  commerce  par  mer  et  pre- 
naient tous  les  Français  qui  y allaient,  mettant  tous  les  Français  et 
Catalans  pris  en  mer  aux  galères , les  députés  de  Catalogne  deman- 
dèrent au  roi  de  France  du  secours  par  mer,  letpiel  y envoya  l’arche- 
vêque de  Bordeaux , général  de  son  armée  navale  en  levant , avec 
douze  galères  et  douze  vaisseaux  de  guerre , six  pataches  et  quelques 
brûlots.  L’archevêque  de  Bordeaux  prit , peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée , douze  galères  et  cinq  vaisseaux  de  trente  pièces  de  canon  chacun, 
et  force  autres  barques  qui  portaient  des  vivres  k Roses  et  à Colliouie; 
il  fut  aux  Allages,  où  il  en  prit  deux , et  en  fit  échouer  deux  autres. 


22 


LIVRE  VI.  — CHAP.  XIII. 

Par  tous  les  prisonniers,  l’archevêque  de  Bordeaux  apprit  que  leurs 
vaisseaux  étaient  chargés  de  blé  et  d’avoine  pour  Perpignan  et  Col- 
lioure,  qui  en  avaient  grand  besoin,  dont  il  fut  bien  aise,  ayant  ordre, 
partant  de  la  cour  de  France,  d’attaquer  le  Roussillon  par  mer,  et  le 
maréchad  de  Schomberg  par  terre  ; et  s’étaient  préparés  tons  deux  à 
commencer  le  1ü  d’avril  le  siège  de  Collioure;  mais  le  maréchal  de 
Schomberg  eut  ordre  de  s’en  aller  en  Guienne,  et  le  sieur  de  Noyers, 
qui  avait  tout  crédit  auprès  du  cardinal  de  Richelieu,  fit  donner  au 
sieur  de  Lamotte,  son  parent,  le  commandement  des  troupes  qu’avait 
le  sieur  de  Schomberg,  avec  ordre  de  les  mener  en  Catalogne,  d’où  il 
le  fit  faire  vice-roi.  Ledit  sieur  de  Noyen  était  homme  de  capacité 
et  de  grand  travail,  mais  d’une  ambition  démesurée,  qu’il^couvrait  du 
manteau  de  dévotion , n’épargnant  rien  pour  la  conservation  et  l’aug- 
mentation de  sa  faveur. 

Ledit  sieur  de  Lamotte  avec  le  sieur  d’Argenson,  intendant,  au  lieu 
de  continuer  le  dessein  qui  avait  été  pris  pour  le  Roussillon , firent 
savoirà  l’archevêque  de  Bordeaux  qu’ils  avaient  avis  certain  que  la  ville 
de  Tarragone  était  dénuée  de  vivres , et  (ju'empécbant  par  mer  et  par 
teri'e  d’y  en  entrer,  elle  se  rendrait  dans  quinze  jours. 

L’ai'chevétpie  de  Bordeaux  fait  instance  de  continuer  le  premier 
dessein,  qui  est  d'attaquer  Collioure  ; qu’il  y avait  peu  d’apparence  d’at- 
taquer Tarragone , et  que  les  Espagnols  l'eussent  laissée  dépourvue  de 
vivres , ayant  eu  tant  de  commodité  de  la  munir,  et  ayant  une  petite  ar- 
mée assez  considérable  retranchée  près  de  ses  mimailles  ; que  la  conquête 
du  Roussillon,  qui  est  entre  le  Languedoc  et  la  Catalogne,  est  beau- 
coup plus  importante  pour  le  maintien  de  la  liberté  des  Catalans , 
qu’un  dessein  incertain  de  la  prise  de  Tarragone.  Il  écrit  toutes  ces 
raisons  au  prince  deCondé,  qui  était  en  Languedoc,  au  sieur  de  Noyers, 
qui  était  à la  cour,  et  aux  sieurs  de  Lamotte  et  d’Argenson,  qui  étaient 
en  Catalogne,  auxquelles  on  n’eut  point  d’égard  , et  on  lui  envoie  de 
la  cour  ordre  de  mener  ses  vaisseaux  devant  Tarragone,  où  il  alla  à 
l’instant , et  apprit  que  dix-huit  galères  avaient  apporté  des  vivres,  et 
s’en  étaient  retournées. 

L'arcbevéque  de  Bordeaux  ayant  vu  la  plage  de  Tarragone,  qui  est 
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de  quioce  railles  depuis  le  cap  Salses  josqu'i  celui  de  Tamarin,  laquelle 
plage  Mt  fort  dangcrense,  et  d'où  il  laat  lever  l’ancre  an  moindre 
mauvais  temps  qui  arrive,  il  envoya  un  oanrrier  à la  cotir  et  au  prince 
de  Condé  pour  dire  l’impouibilité  d'empéoher  le  secours,  à quoi  les 
Espagnols  se  préparaient  pour  Tarragone.  Mais  le  sieur  de  Lomotte 
donnant  à la  cour  un  avis  tout  contraire,  il  fut  cru,  et  on  commanda 
à l’archevêque  de  Bordeaux  de  demeurer  devant  Tarragone.  Il  fut 
pris  une  lettre  du  commis  des  vivres  de  Tarragone  au  roi  d’Espagne, 
lequel  loi  assure  qu’il  y a encore  des  vivres  pour  trois  mois  ; cela 
passe  pour  fable,  et  on  assure  que  Tarragone  est  à l’extrémité  des 
vivres. 

Au  commencement  de  juin , l’archevéqoe  de  Bordeaux  ayant  eu  avis 
de  l’arHvée  au  port  de  Carthagène  de  dix-Jioit  vaisseaux  de  Naples,  il 
tint  conseil  avec  les  sieurs  de  Lamotte  et  d’Argenson , et  principaux 
officiers  de  l’année  de  terre,  et  les  capitaines  des  vaisseaux  et  galères  : 
il  proposa  d’aller  combattre  cet  vaisseaux  dans  Carthagène  avant  qu’ils 
fussent  joints  avec  ceux  de  Cadix  ; les  officiers  de  la  marine  en  furent 
tous  d’avis;  mais  les  sieurs  de  Lamotte  et  d’Argenson  n’y  voulurent 
consentir,  disant  que  Tarragone  se  rendrait  assurément  dans  deux 
jours.  Cependant  les  vingt  galères  de  Naples  et  de  Sicile,  aven  les 
vingt  et  une  d’Espagne  et  de  Gènes  s’assemblent  et  viennent  poor 
secourir  Tarragone,  dont  douze  passèrent  jusque  dans  le  mêle  de 
Tarragone,  et  vingt-neuf  se  retirèrent. 

Une  des  douze  galères  fut  prise,  nommée  Saint-Philippe , et  trois 
forent  coulées  à fond  ou  brûlées.  Une  lettre  interceptée  du  prince  de 
Botero  au  roi  d’Espagne  fit  savoir  que  U plupart  des  vivres  furent  per- 
dus. Un  mois  après  cette  expédition,  l’archevêque  de  Bordeaux  eut 
avis  que  l’on  faisait  passer  les  vaisseaux  de  Cadix  et  de  Dunkerque,  poul- 
ies joindre  à ceux  de  Naples  et  aux  galères  qui  s’étaient  sauvées  du 
dernier  combat. 

Le  17  d’aoùt,  la  dernière  armée  d’Espagne,  composée  de  quarante- 
quatre  vaisseaux  de  combat , trente-sept  galères  et  grande  quantité  de 
felouques,  tartanes  et  brigantins,  s’assembla  aux  Alfages  et  parut  le 
20  au  point  du  jour  , et  ayant  long-temps  tenu  le  vent  sur  l’armée 
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da  roi , vers  les  deux  à trois  heures  après  midi  l’armée  espagnole 
s’abattit  le  vent  en  poupe  sur  l’armée  du  roi.  Le  combat  dura  six  heures 
à coups  (le  canon  et  de  mous<|uet , sans  que  l’armée  d'Espagne , qui 
était  deux  fois  plus  forte  que  l’armée  du  roi,  osAt  venir  à l'abordage, 
et  l'armée  du  roi  n'y  pouvant  aller,  celle  d’Espagne  ayant  le  vent  sur 
elle;  et  ainsi  le  (ximbat  fut  termine  par  la  nuit  : chacun  fut  contraint 
de  se  retirer  pour  se  raccommoder. 

Le  lendemain  matin  21 , les  deux  armées  se  trouvèrent  à une  portée 
et  demie  de  canon  l’une  de  l’autre,  sans  se  pouvoir  approcher  à cause 
du  calme  , et  tout  re  jour  se  passa  à faire  remorquer  les  vaisseaux  à la 
mer  par  les  galères,  espérant  du  vent  sur  le  haut  du  jour,  l'ii  peu 
avant  la  nuit  l’armée  espagnole  reçut  un  nouveau  renfort  de  cinq 
vaisseaux  de  guerre.  Tous  les  capitaines  voyant  cpie  le  secours  était 
entré  à Tarragoiie  et  (|ue  l’armée  espagnole  était  deux  fois  plus  forte 
(pie  (^lle  de  Frame,  furent  d’avis  de  se  retirer  aux  cèles  de  Catalogne; 
mais  au  lieu  d’y  aller,  l’arinée  de  France  fut  portée  parla  tempête  à la 
cote  de  Provenre.  les  galères  entrèrent  dans  lepn-t  de  Marseille  et  désai- 
merent  la  plus  grande  part,  sans  ordre  de  raielicvé(|uc,  leur  général. 

Le  sieur  de  Noyers,  pour  sauver  le  sieur  de  Lainottc  sou  jxiieut 
(lequel  avait  pris  de  fausses  mesures  pour  le  siège  de  Tarragone,  (jui  se 
devait  rendif  faute  de  vivi-es  durant  la  fin  d’avril  et  ne  se  midit 
néanmoins  pas  dans  le  20  d’aoùt,  et  fit  perdre  tonte  celle  eampigne 
aux  arméfs  de  terre  et  de  mei’) , accusa  l’arclievc'cpic  de  Bordeaux  d'avoir 
fui,  et  de  n’avoir  pis  voulu  ou  osé  conilrattre  l’armée  d'Espagne,  et 
ainsi  laissé  entrer  Ic-secoiirs  dans  Tarragone.  La  ({uantité  de  belles  et 
graudesactions  qu’avait  faites  ledit  archcviapie  de  Bordeaux  empêcha  que 
personne  u’ajouUlt  foi  à cette  accusation , pas  même  le  caialinni  de  Ri- 
chelieu , leipiel  néanmoins,  piussé  pir  le  sieur  de  Noyers,  ennemi  dudit 
archevêque  de  Ronlcaux , lui  fit  ordonner  par  le  roi  de  se  retirer  à 
Carpentras , afin  de  donner  moyen  d'éclaircir  la  ciiose  ipii  se  rappor- 
tait si  dill'i^remment.  Ce  fut  une  chose  étrange  que  d’une  même  action 
les  généraux  des  deux  armées  furent  disgraciés:  l’arehcvéciue  de  Bor- 
deaux, pour  n’avoir  pas  combattu,  fut  banni  de  France;  et  Ferrandine, 
général  de  l'armée  d’Espagne,  rais  en  prison  pour  n’avoir  pis  diTait 
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l’aimée  de  France,  ayant  plus  du  double  de  galères  et  vaisseaux  et  le 
vent  sur  ladite  armée.  Le  sieur  Jeanneliii  Doria  ayant  été  pris  prison- 
nier à Collioui'e , le  sieur  de  la  Meilleraye-le  voulant  railler  sur  le  mau- 
vais gouvernement  d'Espagne  et  la  mauvaise  façon  d’agir  et  de  faire 
la  guerre,  ledit  Jeannetin  Doria  lui  ré^ndit  qu’il  s’étonnait  beaucoup 
plus  de  l’injustice  de  France,  d’avoir  banni  hors  du  royaume  l’arche- 
vêque de  Bordeaux,  lequel  avait  i-emporté  plus  d’avantages  sur  l’Es- 
pagne que  toutes  les  armées  de  France  n’en  avaient  jamais  eu,  pour 
s’étre  retiré  devant  une  armée  deux  fois  plus  forte  que  la  sienne  et  qui 
avait  le  vent  sur  elle  était  hdrs  de  l’emploi  et  banni  de  France.  Que 
si  les  généraux  d’Espagne  eussent  fait  leur  devoir,  il  ne  fût  retourné  en 
Francepasunvaisseauni  pas  une  galèrejqu’il  ne  voudrait  qu'avoir  fait, 
pour  le  service  du  roi  d’Espagne,  qu’une  action  semblable  à celle  de  l’ar- 
chevé(|ue  de  Bordeaux  et  cpie  sa  fortune  serait  assurément  faite  à jamais. 

Après  la  retraite  de  l’archevêque  de  Bordeaux,  le  sieur  de  Noyers, 
voyant  qu’il  ne  pouvait  faire  voir  que  l’archevêque  de  Bordeaux  eût  fui 
(comme  il  était  faux),  accusa  ledit  archevêque  d’avoir  mal  parlé  du 
roi  à un  souper  à Marseille,  et  même  du  cardinal  de  Richelieu,  eu  des 
choses  qui  ne  s’osent  même  écrire;  et  pour  justifier  cette  accusation.  Il 
Gtemoyer  en  Provence  un  nommé  Besançon,  pour  informer  contre 
l’archevêque  de  Bordeaux,  lequel  dit  et  ht  tant  de  folies,  essayant  de 
corrompre  des  témoins  par  menaces  et  par  récompenses , dont  il  fit 
même  emprisonner  quelcptes  uns,  que  l’on  n'a  osé  faire  voir  cette  in- 
formation '. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  quoicpie  doué  d’un  grand  esprit,  se  lais- 
sait aisément  persuader  par  ceux  en  qui  il  avait  confiance,  et  princi- 
palement par  le  sieur  de  Noyers , cpi’il  estimait  homme  de  capacité  et 
de  probité;  et  d’une  entière  affection  pour  lui.  Il  était  très-sensible  aux 
médisances  ejui  reniaient  sa  personne,  de  sorte  qu’il  s’emporta  tel- 
lement par  ces  faux  rapports,  que,  cdiangeant  la  grande  et  longue  ami- 

' Cet  hoiame  est  oa  eeprit  chimérique , mère  bon  de  France  v et  en  renlèvement 
Mn«  bonoear  et  nam  probité,  qui  en  avait  imaginaire  de  madame  d’ Aiguillon.  ( Ao/a 
donné  des  marques  en  Taflaire  qn^il  eut  avec  du  manuscrii.) 
le  maréch^  d’£atrée«  en  U aortic  de  la  reioe- 
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tié  qa'il  avait  t^moljjiiëe  à l'archevéfpie  de  Boivleaux , et  oubliant  les 
services  de  pluaieurs  années  (|u’il  avait  rendus  au  roi  et  à sa  personne,  il 
se  résolut  de  le  perdi-e  ; cl  pour  cet  elFcl  fit  demander  au  pape , au  nom 
du  roi,  des  commissaires  pour  faire  le  pix>cès  audit  arches éque,  loi 
nommant  tous  évéqtics  ennemis  dudit  archevêque  de  Boivleaux  et  de 
méchante  réputation. 

Le  pape , auquel  on  ne  voulut  point  dire  les  raisons  pour  lesquelles 
on  voulait  faire  le  procès  audit  archevé<|ue , refusa  toujoui's  de  donner 
des  commissaires,  quelque  presse  <{ue  l’on  lui  en  pdt  faire.  Cela  a duré 
jusqu'à  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  après  laquelle  le  roi  rappela 
l’archevêque  de  Bordeaux,  lui  permettant  d’aller  à son  archevêché  et  à 
la  cour,  ainsi  qu’il  le  voudrait. 


Dans  ce  résumé,  M.  de  Bordeaux  expose  les  motifs  qui,  selon 
lui,  ont  causé  sa  disgrâce  et  entravé  les  opérations  navales  dont 
il  avait  été  chargé  par  le  roi. 

MOYENS  TENUS  P.YR  M.  DE  NOYERS 

mua  aaocii.i.ER  L’ARCHüvitQCF.  ne  rordeacx  avec  le  cardiral 
nr,  RiriiELiEC. 

•Après  que  les  cabales  des  sieurs  de  Bulion  et  de  Chavigiiy  , jointes 
ensemble,  eurent  fait  éloigner  de  la  cour  le  sieur  Servieii,  secrétaire 
d'état,  faisant  le  département  de  la  guerre,  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  gouvernait  tout,  choisit  pour  remplir  cette  chaire  le  sieur  de 
Noyers,  un  des  quatre  intendants  des  finances , homme  fort  ambitieux 
et  fort  laborieux,  lequel  avait  pris  la  charge  d’avoir  soin  des  fortifica- 
tions et  munitions  des  places  de  la  Picaixlie  et  de  Champagne,  afin 
d’avoir  par  ce  moyen  plus  d’accès  à la  cour;  cette  charge  obligeant  à en 
rendre  souvent  compte  à ceux  tpii  gouvernent  les  affaires  : ce  <ju’il  fit 
si  adroitement,  epte  non  seulement  il  s’acquit  quelque  estime  et  bien- 
veillance du  cardinal  de  Richelieu,  d’homme  de  service  et  de  capacité , 
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mais  d'homme  de  bien  et  de  grande  dévotion.  Le  caniinal  de  Richelieu 
jeta  donc  les  yeux  sur  lui  pour  remplir  cette  charge,  et  le  proposa  au 
roi,  lei(uel  l’agréa.  Il  ne  fut  pas  sitôt  en  cet  emploi  que,  par  son  assi- 
duité auprès  du  cardinal  de  Richelieu,  et  par  sa  feinte  piété,  il  acquit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui  ; si  bien  (juc  les  sieurs  de  Chavigny  et 
de  Bulion  se  repentirent  incontinent  d'avoir  fait  éloigner  le  sieur  Scr- 
rien,  lequel,  quoique  habile,  était  homme  qui  aimait  son  plaisir  et 
prenait  fort  sonvent  des  heures  de  divertissement,  ce  que  ne  faisait  pis 
ledit  sieur  de  Noyers;  letpiel  ils  prévirent,  mais  trop  tard,  que  par  sa 
grande  assiduité  aux  all’aires  et  attachement  près  la  personne  du  car- 
dinal de  Richelieu,  il  y prendrait  tout  crédit  et  les  débus<|uerait  tous, 
comme  il  lit  peu  après;  car  il  s’attacha  tellement  auxall'alres  et  auprès 
du  cardinal  de  Richelieu,  qu’il  faisait  toutes  choses,  et  le  c.ardinal  de 
Richelieu  n’allait  jamais  sans  lui.  Cet  homme  ambitieux  à toutes  extré- 
mités ne  se  contenta  pas  de  ce  grand  crédit  qu’il  avait  auprès  dudit 
cardinal  de  Richelieu,  mais  voulut  en  éloigner  tous  ceux  tpt’il  croyait 
avoir  quelque  part  dans  l’esprit  dudit  cardinal  de  Richelieu.  Celui  qu’il 
jugea  en  avoir  le  plus  fut  l'archevéqne  de  Bordeaux,  tant  pour  quel- 
ques conformités  d’humeur  <|u’ily  it«^it  entre  eux,  ou  une  grande  viva- 
cité d'esprit  et  une  activité  perpéllttlle  qu’ils  avaient  tous  deux,  (|ue 
parce  qu'il  croyait  que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  se  cachait  d’aucune 
chose  dudit  archevêque  de  Bordeaux  ; il  s’attacha  donc  particnlièrement 
à lui,  et  ne  le  pouvant  détruire  directement  ef  par  raison,  li’aiitant 
que  ledit  arclievc«(ue  de  Bordeaux  faisait  tous  les  ans  quelques  belles 
actions,  il  se  résolut  de  le  rttiner  en  lui  faisant  mantjucr  de  tontes 
choses  pour  l'exécution  des  entreprises  qu'il  faisait  tous  les  hivers  avec 
le  cardinal  de  Richelieu,  et  les  allait  exécuter  l’été  avec  l’armée  navale 
de  France.  ■ 

En  l'année  1 636,  l’archevêque  de  Bordeaux  fut  envoyé  en  Provence 
pour  quelques  desseins  qu’il  avait  pratiqués  sur  l'Italie,  et  pour  l’exé- 
cution desquels  il  était  convenu  avec  le  cardinal  de  Richelieu  de  l’ar- 
gent et  des  troupes  qui  lui  étaient  nécessaires,  que  l’on  lui  devait  four- 
nir. Le  sieur  de  Noyers  faisant  non  seulement  le  département  de  la 
guerre , mais  généralement  toutes  choses , lui  Gt  manquer  de  tout  ce 
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({ue  l’on  lui  avait  pi-omis,  cl  par  ce  moyen  l’empécha  d’exécuter  aucun 
de  se»  desseins. 

Apres  c[uc  tous  les  desseins  pour  lesquels  l’arehesêcpie  de  Bordeaux 
avait  été  envoyé  en  Pi'ovence  eurent  été  rompus , par  la  soustraction 
de  toutes  les  troupes  qu’on  lui  avait  données  pour  les  exécuter,  il  fut 
commandé  d’aller  à la  mer  pour  chasser  les  ennemis;  cl  pour  cet  cITet 
le  bailli  de  Forbin  fut  commandé  d'y  mener  les  galères  avec  des  vivres 
dans  des  barques  pour  six  mois;  il  n’y  satislit  point,  et  se  trouva  obligé 
d’en  aller  chercher  toutes  les  fuis  iju’on  formait  quelques  desseins. 
Quand  ledit  archevé([uc  s'en  plaignit,  le  bailli  se  trouva  maintenu  à la 
cour,  et  au  lieu  de  ch.'Uiments  il  reçoit , par  le  moyen  du  sieur  de  Noyers, 
gratifications  pour  ses  bons  services. 

Au  commencement  de  cha([ue  année  on  met  sur  les  vaisseaux  des 
vivi-es  pour  autant  de  mois  ([ue  l’on  veut  qu’ils  soient  à la  mer,  et  un 
mois  davantage  pour  leur  retour.  Comme  on  vit  que  les  vaisseaiu 
curent  consommé  une  grande  partie  de  leurs  victuailles,  on  envoya  à 
l’archevêfjue  de  Boideaux  un  ordre  du  roi  d’aller  en  Catalogne  : il  se 
prépara  pour  cela  ; on  lui  en  renvoya  un  autre  de  ne  bouger,  et  de  dés- 
armer tous  les  vaisseaux  hormis  les  grands,  qu’on  lui  donna  ordre  de 
renvoyer  en  ponant. 

L’archevéqne  de  Bordeaux  avertit  le  cardinal  de  Richelieu  de  ce 
commandement,  lerpiel,  considéi’aut  que  les  petits  vaisseaux  étaient 
inutiles  à la  mer  du  levant , et  <|u’il  était  mal  aisé  de  trouver  de  bons 
hommes , si  on  les  laissait  perdre , ordonna  de  retenir  en  Provence 
partie  des  grands  vaisseaux  , et  qu’on  mît  en  quartier»  d’hiver  les 
hommes  propres  à servir,  pour  être  prêts  quand  on  en  aurait  besoin. 
Cette  dépêche  ne  fut  reçue  par  ledit  archevêque  que  deux  mois  apn'-s 
qu’elle  fut  faite , et  quand  elle  arriva  les  grands  vaisseaux  étaient  par- 
tis; et  il  se  trouva  dans  ladite  dépêche,  que  les  gens  de  mer  olréiraienl 
au  comte  d’Alletz,  lequel  fit  courir  le  bruit  qu’on  les  mettrait  en  gar- 
nison dans  les  îles  d'Hyères  : nuis  ne  voulurent  demeurer,  et  la  plupart 
des  matelots  et  .soldats  se  débandèrent.  On  envoya  Lequeux,  commis- 
saire de  la  marine,  parent  du  sieur  de  Noyers,  pour  le  radoub  des  vais- 
seaux ; il  chassa  ce  qui  restait  d’officiers  et  matelots,  fomentant  conti-e 
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l'ëtat  (ju’en  aTait  laissé  ledit  archevétjue.  Il  remplit  le  port  de  Proyeii- 
çaux  , et  pour  les  commander,  ordonna  trois  Provençaux  entièrement 
ignorants  au  métier  des  vaisseaux  ronds. 

L’archevêque  s’en  retournant  à la  cour,  on  lui  envoya  un  ordre  du 
roi  de  s’en  aller  eu  Catalogne , avec  doute  vaisseaux  et  dix  galères  ; et 
pour  fonds  de  cet  armement,  on  lui  donna  le  crédit  de  Lequeux,  lequel 
déclara  qu’il  n’avait  ni  argent  ni  crédit.  L’archevêque  se  plaignit  de 
cette  assignation,  et  on  envoya,  un  mois  après,  une  lettre  de  crédit  audit 
Lequeux  , de  soixante  mille  livres,  au  lien  de  sept  on  huit  cent  mille 
dont  on  avait  besoin;  l’archevêque  se  plaignit  de  ce  fonds,  et  en  chei^ 
cha  d’antres , et  trouva  qu’il  y en  avait  des  années  passées,  pour  les 
galères;  il  s’en  voulut  servir,  ledit  bailli  de  Forbin  s’y  opposa  : il  fallut 
envoyer  à la  cour. 

Durant  ces  allées  et  venues , le  temps  se  passa  ; on  publia  que  l’ar- 
chevêque de  Bordeaux  ne  voulait  pas  obéir,  on  commença  à le  décrier. 
Les  commis  des  trésoriers  n’exécutèrent  pas  ses  ordonnances  ; ou  lui 
arrêta  des  voitures  qu’il  avait  sollicitées,  et  en  un  mot  on  commença  à 
publier  qu’il  était  dans  la  disgrâce  du  roi  et  du  cardinal  de  Richelieu. 
Peu  de  temps  après,  le  cardinal,  sur  certaines  propositions  que  l’on 
lui  avait  faites  , manda  audit  archevêque  qu’il  désirait  qu’il  prit  le  soin 
de  la  subsistance  des  galèics , alin  de  ne  dépendre  plus  du  bailli  de 
Forbin,  letpiel  était  en  possession  de  couvrir  sa  poltronnerie  du  pié- 
texte  du  ménage  de  l’argent  : le  bailli  ne  vonlnt  point  reconnaître  les 
ordres  de  l’archevêque.  Divers  voyages  se  font  pour  cela  ; euRn  on 
envoya  un  ordre  signe  Sublet , lequel  portait  <|ue  l’archevêque  de  Bor- 
deaux aurait  soin  des  vaisseaux,  et  que  le  bailli  de  Forbin  aurait  celui 
des  galères , avec  défense  .à  l'archcvéque  de  s’en  mêler.  On  commença 
à cabaler  tous  les  esprits  et  les  échaulFer,  à déclamer  et  se  plain- 
dre de  l'archevêque  de  Bordeaux  ; et  pour  cet  eil'et  il  se  forma  une 
ligue  entre  le  bailli  de  Forbin  et  Lequeux.  Le  chevalier  de  Guitault 
étant  en  même  temps  arrivé  de  Paris,  cette  cabale  te  publie  auteur  de 
la  nouvelle  qu'ils  llreot  courir  de  la  ruine  de  l’archevêque  de  Bor- 
deaux dans  l’esprit  du  cardinal  de  Richelieu,  et  par  ce  discours,  tous 
ces  ligueurs  tâchèrent  d’aliéner  les  capitaines  du  service. 
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Ces  «rtilices  n'empéclièreiit  pas  l’archevêque  «de  Bordeaux  de  sortii' 
les  vaisseaux  qui  se  trouvèrent  en  étal  d'aller  et  avaient  été  radoul>és  , 
quoiqu'ils  manquassent  de  balles , d'ancres  et  de  mâts  , et  «|ue  la  plu- 
part ii’eusseiil  été  carénés. 

Les  vaisseaux  ronds  et  les  (pilèrcs  sont  en  dilFérend,  lorsqu’ils  na- 
viguent ensemble,  les«juels  auront  le  commandement,  chacun  pré- 
tendant qu’il  lui  apprtient. 

L'archevé(|ue  de  Bordeaux,  qui  s’était  toujours  servi  des  vaisseaux 
ronds , et  auxquels  il  se  liait  beaucoup  plus  qu’aux  galères,  <{ui  avaient 
accoutumé  de  ne  rien  faire  étant  commandées  par  le  bailli  de  Forbin , 
lequel  s’était  tellement  décrié  en  Piovence , pour  étie  sans  cœur,  qu’il 
s’en  était  fait  un  proverlse  p;inni  les  femmes,  disant  : u que  pour 
« conserver  leurs  enfants  et  les  envoyer  à la  guerre , il  les  fallait 
« mettre  sur  les  galères  avec  le  bailli  de  Forbin,  et  qu’ils  ne  courraient 
U pas  grande  fortune,  étant  cerLain  «jue  le  bailli  de  Forbin  ne  cora- 
il battrait  jamais.  » 

Cette  caKale  voyant  que,  nonobstant  toutes  leurs  fourbes,  l'amiral 
et  les  autres  vaisseaux  partaient,  envoya  un  ordre  du  roi  à l’archevêque, 
qui  était  dans  l’amiral  sous  voile,  portant  le  commandement  de  se  mettre 
sur  les  galères,  estimant , comme  on  l’avait  assuré,  <|ue  les  galères 
n’oseraient  passer  le  golfe  de  Lyon  en  ce  lemps-là  , et  ainsi  «pi’on 
pourrait  rejeter  <xî  déihut  siu"  ledit  archevêque  ; il  obéit  néanmoins  ; 
moiiLa  sur  les  galèies,  alla  aux  Mes  de  Marseille,  de  là  à Bouq  pour 
passer;  il  pressa  de  se  mettre  en  canal  : les  capitaines  et  pilotes  des 
galères,  instruits  aux  grandes  cxpéditioiis  par  Forbin,  s’y  opposèrent. 

Enfin  l'alfaire  alla  à ce  point , «pie  l’archcviVpie , qui  ne  pouvait 
trouver  obeissanoe  sur  les  galères,  résolut  de  se  mettre  en  une  banpte, 
pour  passer  et  aller  joindre  l’amiral,  qu’il  avait  avis  être  arrivé  au 
Cadeqiiia,  et  que  deux  galères  espagnoles  étaient  arrivées  au  port  de 
Collioure,  chargées  de  blés  : ce  qui  lui  redoubla  le  désir  de  partir. 
Comme  il  fut  prêt  d’exécuter  cette  résolution,  Vinceguerre,  qui  ne 
man«{uait  ni  de  cœur  ni  d’obéissance,  quand  il  n’était  point  gouverné 
par  l’esprit  du  sieur  de  Baumes  ou  de  tels  factieux  , se  joignit  au  désir 
de  l’archevêque.  Et  tous  deux,  contre  l’avis  général  des  capitaines  et 
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ile«  pilotes  des  galères,  mirent  à ta  mer  ; les  autres  furent  contraints 
lie  suivre , et  enfin  tout  passa  heureusement  le  golfe  de  Lyon. 

En  arrivant,  on  eut  avis  qu'il  était  arrivé  des  vaisseaux  au  port  de 
Roses , et  des  deux  galères  qui  étaient  au  port  de  Collioure , et  des 
galères  de  Collioiiie;  l'archevêque  de  Boivleaux  envoya  reconnaître 
l'un  et  l'autre.  Il  sépara  les  vaisseaux  et  les  galères,  et  se  mit  avec  la 
capitaiie  entre  les  deux  corps  envoyés , afin  d'assister  ceux  qui  en 
auraient  besoin. 

Le  maréchal  de  Schomberg  ayant  été  envoyé  en  Roussillon  pour 
l’attaquer  par  terre,  et  l'archevêque  de  Bordeaux  par  mer,  au  lieu  de 
continuer  ce  dessein  , un  commandement  lui  arriva  de  s'en  aller  en 
Gulennc,  et  de  faire  joindre  ses  troupes  avec  celles  du  sieur  de  Lamotte. 

L’archevêque  de  Bordeaux  fut  pressé  par  les  sieurs  de  Lamotte  et 
d'.Argenson,  Intendant,  de  s'en  aller,  pour  trois  jours  seulement , 
jusqu'à  Tarragonc  ; assurant  qu'il  le  prendrait,  et  chasserait , dans  ce 
temps,  tous  les  Espagnols  de  la  Catalogne.  L'archevé<|ue  fit  difliculté 
d'y  aller,  pour  trois  raisons  : la  première,  que  les  galères  mancpiaient 
de  vivres , à ce  que  disait  le  bailli  deForbin;  la  seconde,  parce  qu'il 
n’était  point  en  état,  avec  six  vaisseaux,  douze  pataches  et  douze 
galères,  de  tenir  la  mer  dans  le  large;  n’ayant  point  de  retraite  ni  de 
soutien  de  terre,  n’étant  sorti  du  port  en  l'état  où  il  était,  epie  pour 
aller  à Collioiue , où  il  n’était  pas  nécessaire  de  quantité  de  grands 
vaisseaux;  en  troisième  lieu,  parce  que  ceux  qu’il  avait  envoyés  recon- 
naître Tarragone  lui  avaient  rapporté  que  c’était  une  plage  sauvage, 
où  il  n'y  avait  point  de  mouillage,  et  où  un  ne  pourrait  faire  aucun 
empêchement  au  secours  de  mer  « y ayant  douze  ou  quinze  milles  de 
large  à garder  : ces  i-aisons  obligèrent  l’archevêque  de  Bordeaux  d’écrire 
au  prince  de  Condéct  aux  sieui-sd’ Aiy'enson  et  de  Lamotte  scs  sentiments, 
sur  lesquels  le  prince  de  Condc  ayant  mandé  par  le  sieur  d'Espenan  , 
sur  la  pressante  sollicitation  des  sieurs  de  Lamotte  et  d'Argenson , à 
l’archevêque  de  Bordeaux , qu’il  jugeait  à propos  qu'en  quelque  état 
qu’on  fût , on  allât. 

L’archevèquede  Bordeaux  se  rendit  à Barcelonne  vingt.qaatre  heures 
aprè's  , où  éUint , le  sieur  d'Argenson  pressa  tellement  de  partir,  qu’il 
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lie  voulut  poü  domier  loUir  aux  galères  de  faire  eau , disant  qu'il  ne 
fallait  que  trois  jours  pour  chasser  tous  les  Espagnols  et  prendre  Tar- 
ragone.  Un  y alla  en  cet  état , et  trois  jours  après  on  vit  parailie  le  sieur 
de  Lamotte,  auquel  ayant  dit  plusieurs  fols  la  nécessité  de  se  retrancher, 
et  d’avancer  une  ligne  jusqu’à  la  mer,  avec  un  fort  cpii  commandât  le 
môle , pour  être  en  état  de  sc  pouvoir  secourir  les  uns  les  autres  ; il 
estima  ne  le  devoir  pas  faire. 

Le  siège  de  Tarragonc  ayant  duré  trois  mois,  et  la  ville  ayant  été 
secourue  par  mer,  au  bout  dudit  temps , l'archevêrpie  fut  contraint  de 
se  retirer , et  tons  les  vaisseaux  étant  fort  maltraités  de  plusieuis  coups 
de  canon  reçus  au  combat  qu’ils  eurent,  durant  trois  jours,  avec  les 
vaisseaux  d’Espagne,  au  cap  de  Cadequia  , d’où  les  galèies  s’en  allèrent 
sans  congé  en  Pixivcnce , et  les  vaisseaux  peu  après  pour  sc  radouber. 

Au  letour  de  l’armée , Lequeux  et  Forbin  craignant  les  plaintes  <pii 
avaient  été  faites  contre  eux,  et  les  désordres  survenus  pendant  la 
navigation,  faute  par  l’un  d’avoir  envoyé  des  vivres  ou  argent  pour  la 
subsistance  des  galères,  et  par  l'autre,  de  n’avoir  pas  mis  les  vaisseaux 
en  état,  en  sorte  qu’il  en  a fallu  aliandonncr  une  partie  : Lequeux  et 
Forbin  sc  résolurent  à forger  et  inventer  des  calomnies  pour  noircir 
ledit  archevêque;  et  pour  cet  cH’cl , ils  sc  séparèrent.  Lequeux,  au  lieu 
de  s’en  aller  aux  vaisseaux  qui  n’avaient  su  gagner  les  Iles , et  qui  étaient 
demeurés  à la  rade  de  Baiidor,  à deux  lieues  de  Toulon,  partit  pour 
s’eu  aller  à .Antibes  consulter  avec  le  comte  d’Allctz,  et  le  prier  de 
se  joindre  à leur  dessein  , et  le  bailli  s’en  alla  aux  galères  pour  les  faire 
entrer  dans  le  port  et  les  désarmer,  contre  la  défense  expresse  de 
l’archevêc]ue.  On  lit  écrire  en  ce  temps  une  lettre  d’un  des  secrétaires 
du  caixtinal  de  Richelieu  au  chevalier  de  Guitault,  disant  que  la  perte 
de  l’archevêque  dans  l’esprit  du  canlinal  de  Richelieu  continuait.  On 
en  fit  donner  copie  au  prince  de  Comté,  lequel  était  tellement  esclave 
de  la  faveur  tpi’il  en  pi'enait  torts  ses  mouvements  indiH'ércramettt.  On 
en  lit  débiter  des  copiesà  plusieurs  personnes.  Cette  ligue,  dont  était  le 
comte  d’.Alletx,  gottvertteur  de  Provence,  porrr  la  haine  qu’il  portait  à 
l’archevêque  de  Bordeatrx  pour  les  commandements  qu’il  avait  eus  dans 
son  gouvernement  de  Provence , envoya  sép'tréraerrt  des  courriers  à la 
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cour  : .•tavon-,  le  sieur  de  Biiumes  de  la  part  dû  bailli  dé  Forbin  et  de.s  [;a- 
lèrcs  ,un  geiitUbomme  de  la  partdu  comte  d’Alletz , et  un  de  Lcqtieux  ; 
mais  parce  que  ledit  sieur  de  Baumes  ne  pouvait  dire  la  m^me  chose  qu’a- 
vaient mandé  ces  messieurs  auparavant , savoir,  qu'on  n'avait  pas  com- 
battu au  secoiii-s  de  Tarragone,  parce  que  les  matelots  l’eussent  l'ait  res- 
souvenir du  combat  durant  lequel  il  s’était  caché  et  retiré  avec  les  galères 
derrière  les  vaisseaux , il  laissa  ce  personnage  à jouer  aux  nuti-cs , et  se 
jeta  sur  les  défauts  supposés  du  premier  combat  des  galci'es,  durant 
lequel  il  était  à Barcclonlie  à passer  son  temps,  où  il  aurait  téché 
par  brigues  et  monopoles  de  mener  toutes  les  autres  galères. 

Ces  deux  accusations  étant  portées  au  cardinal  de  Richelieu  , furent 
baillées  par  le  sieur  de  Noyei-s  pour  si  constantes  et  si  certaines,  qu’elles 
se  prouveraient  facilement  par  tous  les  capitaines  intéressés  dans  les 
galères , l’économie  desquelles  ils  estimaient  qu’on  leur  voulait  ôter,  et 
par  l’intérêt  particulier  de  queh|ues  utts , lestjuels  ayant  fui  h taules  les 
rencontres  qu’on  avait  vu  les  ennemis , craignaient  (|u’on  ne  les  jugeAt 
comme  ils  savaient  que  le  cartlinal  de  Richelieu  en  avait  donné  le  pou- 
voir à l’archevêque  de  Bordeaux  ; et  se  prouveraient  aussi  par  plusieurs 
capitaines  des  vaisseaux,  pour  le  mécoutentement  qu’ils  avaient  fomenté 
en  l'esprit  d’aucuns,  pour  quelques  réprimandes  que  leur  avait  faites 
l'archevêque  pour  n’avoir  pas  exécuté  al  ponctuellement  ses  ordres 
qu’il  le  désirait. 

Ces  courriers  arrlvcrent  chez  le  sieur  de  Noyers,  la  cour  étant  a 
Amiens,  lequel,  apiés  les  avoir  fait  interroger  et  instruits  de  ce  ipi’ils 
avaient  à dire  an  cardinal  de  Richelieu , il  lui  alla  dire  les  nouvelles 
qu’il  venait  d'avoir  de  Provence;  et  se  contenta,  pour  lors,  de  parler 
de  lafuite  de  l’archevêque  de  Bordeaux  avec  l’ai-mée  navale  du  roi , soit 
par  appréhension  , soit  qu’il  n’ait  pus  voulu  combattre  pour  empêcher 
la  prise  de  Tarragone  par  le  sieur  de  Ijamotte. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  fort  lâché  de  cet  accident,  et  fort  étonné 
de  ce  que  l’on  lui  disait  de  l’archevêque  de  Bordeaux  , lequel  il  avait 
éprouvé , en  plusieurs  occasions , non  seulement  pour  homme  de  coeur, 
mais  pour  téméraire  et  trop  entreprenant,  envoya  quérir  le  marquis 
de  Sourdis,  frère  dudit  archevêque,  et  lui  dit  ce  dont  un  accusait 
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«>ii  frère,  s.'ins  lui  nommer  les  nccusateurs.  manpiis  de  Sourdis 
supplia  le  cardinal  de  Richelieu  d’attendre  des  nouvelles  de  l’arche- 
vtkjue  de  Rordcaux,  s'assurant  qu’il  lui  ferait  connaitre  clairement  la 
vëritè  de  cette  action , oii  assurément,  comme  en  beaucoup  d’autres, 
il  n’avait  pas  maïupté  de  coeur. 

la;  lendemain  , il  arriva  un  gentilhomme  de  la  part  de  l’arclievi'xjue 
de  Bordeaux,  qui  apporta  une  relation  de  tout  œ qui  s’était  passé  de- 
vant Tarragonc  et  du  combat  des  armées  navales  de  France  et 
d’Espagne  , lecpicl  avait  duré  tiaiis  jours  , et  qu’après  ce  temps , Tarra- 
gonc étant  secourue , et  l’année  d'Espagne  trois  fois  aussi  forte  que 
celle  de  France,  il  avait  été  contraint,  par  l’avis  de  tons  les  olKciers, 
de  se  retirer,  pour  ne  perdre  pas  mal  .à  propos,  et  sans  fruit,  les 
vaisseaux  du  roi.  Lé  cardinal  de  Richelieu  remit  l’éclaircissement  de 
cette  affaire  au  retour  du  roi  à Paris , et  dit  au  marquis  de  Sourdis  ; 
« Nous  ven-ons,  vous  et  moi , cela  à Paris,  » comme  il  avait  toujours 
fait  de  tout  ce  qui  regardait  t’archevé<(uc  son  frère. 

Lors,  le  sieur  de  Xoyers,  voyant  tpie  l’on  ne  pouvait  plus  taxer  le 
courage  de  l'archevéfpic  de  Bordeaux,  il  fallut  venir  aux  autresaccusa- 
tions,  et  faire  les  derniers  efforts  pour  perdre  l’archevêque  de  Bor- 
deaux et  pour  sauver  le  sieur  de  Lamotte,  son  parent,  lequel  avait 
entrepris  le  siège  de  Tarragoiie  contre  le  sentiment  de  l’archevêque 
de  Boideaiix,  qtii  avait  toujours  dit  et  éi-rit  qu’il  était  impossible 
d'cmpéclier  le  secours  de  Tarragone  par  mer  , n’y  ayant  point  de  port 
à garder , mais  une  plage  sauvage.  Aussi , en  vérité , le  sieur  de  La- 
motte n'ayant  ni  l’Age  ni  l’expérience  d’un  bon  gthiéral  d’armée,  on 
doit  plutôt  accuser  de  cette  faute  ceux  qui  l’ont  envoyé  général  en 
Catalogne  (|uc  lui  : mais  il  était  parent  du  sieur  de  Noyers , homme 
d’une  .ambition  extraordinaire,  et,  en  France,  il  suffit  d’élrc  parent 
du  favori  pour  avoir  toutes  sortes  d’emplois  et  de  charges , sans  consi- 
dération de  l’âge,  de  la  capacité,  ni  de  la  qualité. 

Craignant  que  cette  seconde  accusation  contre  l’archcvétjue  de  Bor- 
deaux ne  s’évanouit  comme  la  première,  il  persuada  au  cardinal  de 
Richelieu  qu’il  fallait  approfondir  cette  aifaire,  et  éclaircir  ces  rela- 
tions si  différentes;  et,  pour  cet  effet,  qu’il  fallait  faire  retirer  l’ar- 
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olicvéque  <te  Bordeaux  de  Pravcnce  ; cl  que  si  l’on  avait  mal  à pi-opos 
accusë  rai’chevéquc  de  Bonicaux,  on  lui  en  ferait  les  satisfactions  néces- 
saires, et  son  retour  en  serait  plus  glorieux. 

A quoi  le  cardinal  de  Richelieu  se  laissa  aller.  Lors,  le  sieur  de 
.Noyers,  seci-élaire  d’état,  ayant  la  Provence  dans  son  departement , 
lit  une  dépêche  du  roi  à rarchevéque  de  Boi-deatix , par  laquelle  il  lui 
est  ordonné  de  s'en  aller  à Carpentras,  attendre  ses  commandements , 
aCn  de  vérifier  la  din'ércnce  qu’il  y avait  de  sa  relation , quoique  signée 
de  tous  les  capitaines  des  vaisseaux  et  galères , à celle  qu’on  avait  en- 
voyée à sa  majesté  de  pliisicm-s  endroits. 

Besançon,  dont  l'esprit  et  le  génie  étaient  connus  par  la  sortie  de  la 
reine-mère  hors  de  France,  tpi’il  lui  persuada  sous  prétexte  de  la 
rendre  maîtresse  de  la  Capellc,  et  pour  laquelle  négociation,  qu’il 
offrit  de  faire , on  le  fit  sortir  du  fort  l’Ëvécjue , eut  du  sieur  de  Noyers 
la  commission  de  faire  cette  vérification  , dont  rarchcvéïjue  de  Bor- 
deaux étant  piqué , écrivit  au  caidinal  de  Richelieu , et  le  lemcrcia  de  la 
confiance  qu’il  avait  de  son  intégrité  et  de  sa  fidélité,  puisqu’il  l’avait 
jugée  à l’épreuve  du  plus  fou  et  du  plus  méchant  homme  du  monde. 

Besançon  n’est  pas  arrivç^Avignon,  que  a;  lieu  le  fait  souvenir 
d'un  séjour  qu’il  y avait  fait  pour  éviter  la  justice  des  maréchaux  de 
France,  qui  l’avaient  condamné  d’étre  pendu  pour  les  insolences  qu’il 
avaitfaitesau  maréchal  d’i^strées;  il  promit  de  s’en  venger  sur  son  cou- 
sin germain.  Il  concerte  avec  fa;  comte  d’AlleU  et  Baumes,  qui  y étaient 
allés  à ce  dessein;  de  là  il  va  à Aix,  où  le  bailli  de  Forbin,  Lequeux  et 
le  chevalier  de  Guitault  se  rendirent,  et  résolurent  avec  le  conunissaiie 
des  moyens  de  perdre  l’archévèque  de  Boideaux.  On  lâcha  à séduira 
les  gens  de  bien  des  galères,  qui  ne  consentaient  pas  à la  méchanceté 
des  lâchçttito  excita  ceux  des  vaisseaux  par  des  intérêts  de  fortune  et 
d'un  plus' draorable  traitement  pour  leur  subsistance  qu’ils  n’avaient  eu 
par  le  passé;  enfin  on^’oublia  rien  de  tout  ce  que  les  démons  peuvent 
suggérer.  Comme  l'of^it  que  cela  ne  pouvait  émouvoir  les  gens  de 
bien,  on  publia  la  perte  inévitable  de  l’archevêque;  et  pour  cet  effet, 
on  montra  des  commissions  fulminantes  contre  ledit  archevêque  pour 
lui  faire  son  procès , avec  des  abolitions  pour  scs  complices , pourvu 
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«[u’ils  voulussent  rcvtUer,  eiivoviint  partout  des  copies  iniprimiies  des 
lettres  injurieuses a<liessées  au  hailll  de  Forhiii,  de  la  part  du  cardinal 
de  Richelieu,  pour  épouvanter  tout  le  monde  ';  le  tout  faux  et  supposé. 
Les  choses  ti'ainant  en  longueur,  le  sieur  de  loyers  connaissant  que 
toutes  CCS  preuves  allaient  lentement,  et  que  toutes  oes  accusations 
^ sci-aient Jugées  frivoles  parle  caidinal  de  Richelieu,  dans  l’esprit  du- 
quel il  trouvait  toujoui-s  (pieh|ue  tendresse  pour  l’archcvéque  de  Bor- 
deaux , il  s’avisa  de  lui  donner  le  dernier  coup;  et  comme  il  connaissait 
que  le  cardinal  de  Richelieu  était  grandement  délicat  et  portait  fort 
inqvatiemment  que  l’on  parlât  de  s;i  personne,  il  lit  venir  de  Piovence 
une  accusation  de  l’archcvéquc  de  Bordeaux,  qu’un  soir,  à un  souper 
chex  Valhelle,  il  avait  mal  parlé  du  toi,  disant  du  roi  qu’il  était  un 
fainéant  et  un  pauvre  homme  qui  se  laissait  mener  par  le  nez;  et  que 
le  cardinal  de  Richelieu  était  un  ingrat,  «ju’il  ne  se  souciait  de  rien  que 
de  passer  son  temps  avec  la  duchesse  d’ Aiguillon,  sa  nièce.  Ces  paroles 
cliangèient  entièrement  l’esprit  du  cardinal  de  Richelieu  contre  l’ar- 
chevérpie  de  Boi-iieaux  , et  mirent  son  esprit  en  la  dernière  fureur 
«outre  lui.  Il  se  résolut  de  le  peivlrc,  et  de  lui  faire  faire  son  procès 
par  des  commissaires;  et  pour  cet  ellet , on  fitdtmander  au  pape,  de  la 
pirtdu  roi,  par  son  ambass.a<leur,  cc’rtains  évi'xpies  pour  rommissaiies 
p)ur  faire  le  pr«KX's  audit  arclicv«'-<|uc  de  Bordeaux  ; les  mémoires  en 
fui'ent  diessés,  on  la  passion  empnta  tellement,  que  l’on  mit  pour 
crime  audit  archevtVpie  «l’avoir  porté  les  armes  et  été  à la  guerre, 
quoique  ce  fût  par  les  ordres  signés  du  loi  et  par  la  volonté  expresse 
du  cardinal  de  Richelieu.  Cependant  les  commissaire  et  associés  en 
Provence,  voyant  «(ue  cet  artifice  ne  pouvait  faire  avoir  un  si  grand 


* ItfUre,  ira[N’ïtn«k'  vt  diflribuf^ 
M>ini  M.  de  ForUÎD  , est  ainsi  conçue  : 

LETTRE  DE  SON  EMINENCE, 

aK<iM;R  PAB  LI  SIEL’B  OC  »KSABÇO?l. 

.Monsieur,  M.  de  Ik^canron  sVn  allant  |iar 
ordi'8  du  roi  au  quartier  cmj  roua  pour 
rcclaircicaement  dr  U inaitvai»c  conduite  de 
M . de  Bonleaur,  je  voue  fat*  cett«  lettre  pour 
A-oü»  prier  de  prendre  créance  rn  tout  ce 


(jii'il  VOUA  dira  sur  cc  sujet , ut  de  coatri> 
huer  tant  qu'il  vous  sera  postildo  ]H>ur  faire 
oonnailre  la  vérité  de  choses.  C’est 

l'intCDlioii  du  roi,  qui  a tant  de  mt'oonteii' 
teoirnt  dudit  sitnir  de  Ikirdcaiix,  que  la 
nuijeslé  m’a  onmmaudé  d'avoir^un  soin  par- 
ticulier de  n'emplo}«r  jamais  ra  ma  charge 
des  personnes  qui  lui  ressembient.  Je  m’as- 
sui-e  que  vous  ue  manqurm  pas  de  satidaire 
à ce  que  sa  nnijeslé  attend  de  voiu. 
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clfel  cju’ils  (Irsiraient,  commencèieiit  à s’en  pi-eiiilrc,  .illaqiiei-  et  ine- 
imccr  ceux  qu’ils  cnireiit  être  les  amis  de  l’arclievt'que.  On  menaça  le 
premier  pr^ident  de  la  cour  du  parlement , on  l’ublif^ea  à chasser  son 
maltre-d’hôtel , parce  qu'on  dit  qu’il  arait  alTection  pour  l'arclievi’que 
de  Bordeaux;  on  Uchaà  intimider  le  premier  pidsident  de  la  chambre 
des  comptes,  et  on  le  voulut  obliger  à se  plaindre  de  l'archevêque. 
On  fait  de  même  h l’archevêque  d’Aix  et  à plusieurs  prélats  de  la  pro- 
vince; on  va  chercher  dans  les  compagnies  souveraines  ceux  qu’on 
pouvait  séduire  ou  épouvanter;  on  se  sert  des  mtxontentcmcnls  des 
particuliers  oontie  le  premier  président  pour  les  exciter  parler.  L’on 
va  à MarseiUc;  le  commissaiie  est,  par  ordre  du  comte  d'AlIctz,  reçu 
et  logé  parle  corps  de  la  ville  dans  la  maison  du  général  des  galères. 
On  ordonne  de  lui  faire  les  présents  tpi’on  fait  au  roi  ; il  ne  s'en  contente 
pas,  U llatte,  il  menace  les  consuls;  il  veut  intimider  les  oOiciers  de 
ladite  ville,  il  tâche  de  séduire  ceux  des  sujets  royaux;  on  presse  jus- 
tpies  à des  marchands  particuliers  qu'on  veut  intimider.  Bastinos  , 
Burgos,  Martini  et  autres  ne  sont  pas  oubliés.  Enlin  on  n’oublie  rien 
de  promesses  et  de  menaces  qui  puissent  exciter  les  .4mes  lâches  à faire 
de  noires  actions.  Enfin,  le  Iribanal  de  Besançon  s’ouvre  an  logis  de 
Forbin , son ‘secrétaire  est  le  greflier  criminel  tpii  conduit  à ia  potence 
les  malfaiteurs.  On  commence  à envoyer  quérir  les  témoins  par  les 
gardes  du  comte  d’AlIctz;  on  les  inteirogeen  particulier,  on  leur  dit  ce 
qu’il  faut  qu’ils  disent;  on  retranche  ce  qui  ne  sert  pas  an  dessein,  etainsi 
uncomraenccà  procéder.  Quelqu’un  moins  aveugicensa  passion  avertit 
que  le  logisde  Forbin  étai  t suspect,  et  que  ce  procédé  n’était  pas  recevable  : 
l’on  changea  de  logis,  mais  les  mêmes  gens  conUnuent,  chezForbin,  à 
envoyer  quérir  tous  ceux  (ja’ils  croient  dépendre  d’eux  avant  tpic  de  les 
mener  devant  Besançon,  etieurdisaientcequ’ilsavaicntàdirc;  .ajoutanl 
i:e  qui  servait  h leur  dessein  et  retranchant  ce  qui  leur  nuisait.  Après 
cela,  celui  qui  était  si  bien  instruit  allait  trouver  le  commissaii'c,  le- 
quel interrogeait  en  particulier,  voyait  ce  qu’il  avait  encore  à ajouter 
ou  retrancher;  et  f{uand  la  faiblesse  ou  la  méchanceté  des  particuliers 
ne  se  rencontrait  pas  capable  de  ces  examens  ou  de  leur  corruption , on 
les  menaçait  pour  les  séduire;  et  quand  tout  cela  ne  pouvait  ébranler 
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Ie«  ('otiscieiK'Cs,  on  les  i-cmetlait  à une  autre  fols  à faire  écrite  leiu-> 
dépusitioiis , et  puis  on  ne  les  envoyait  plus  quérir,  si  ce  ii’était  que 
ceux  qui  ont  autorité  clans  la  province  les  eussent,  par  leurs  sollicita- 
tions ou  raenaecs,  réduites  à leur  point. 

Les  accusations  avaient  été  jusques  alors  d’avoir  fui  avec  l’armée 
devant  les  ennemis  du  roi  sans  tiier  un  coup  de  canon  ; 

D’avoir  fait  lever  les  vaisseaux  de  leur  mouillage  pour  donner  jour 
à l'entrée  des  ennemis,  et  d'avoir  fait  retirer  du  môle  ceux  qui  les 
avaient  suivis  pour  les  défaire; 

D'avoir  eu  intelligence  avec  les  ennemis  du  roi,  et  avoir  leçu  de 
graïules  sommes  de  deniers  pour  ne  les  pas  défaite,  tant  à Gens  qu’à 
Tarragonc; 

D'avoir  donné  des  ordres  contraires  au  service  du  roi , 

Et  d'avoir  fait  des  mmioeuvres  et  des  navigations  contraires  à ce  qui 
SC  devait. 

Et  pour  certilier  ce  manque  de  navigation,  on  n’a  garde  d’informer 
les  olKciers-majors  de  l’armée  , ni  les  pilotes  royaux,  parce  ejue  e’est 
d’eux  qu’on  savait  la  vérité  ; cl  que  c’est  par  leurs  avis  qu’on  s’est  tou- 
jours conduit  : mais  on  la  veut  apprendre  par  ceux  cpii  ne  connaissent 
la  mer  que  pour  la  craindre  et  pour  y gagner  inlamcmenl  du  bien  dans 
le  port. 

Des  mauvais  ordres  donnés,  on  n’a  garde  de  demander  aux  sergents- 
majors  qu’ils  rappoiient  leurs  ordres  , et  aux  oQieiers  qui  les  ont  reçus 
tous  par  écrit. 

Pour  savoir  si  l’on  a commandéà  quelques  vaisseauxdesclever  deleui- 
posle  ou  du  môle,  on  n’a  garde  de  le  demander  à ceux  qu’on  en  arcuse, 
parce  ({u’ils  sont  gens  de  bien  , et  qu’ils  diraient  la  vérité  des  choses. 

Pour  savoir  si  on  a fui  sans  comKallre,  cl  pour  savoir  en  quel 
nombre  étaient  les  vaisseaux  et  les  galères  de  part  ou  d’autre,  il  faut  bien 
se  garder  d’informer  aucun  officier  d’armée  ni  capitaine  qui  sache  son 
métier  ; moins  encore  voir  l’état  des  vaisseaux  du  roi , savoir  le  nombre 
des  équipages  morts  ou  estropiés , ni  des  écrivains  les  coups  de  canon 
tirés,  et  des  maiti-es  et  charpentiers  les  blessures  des  vaisseaux  et  les 
agrès  perdus  et  brisés,  ni  lire  les  congés  donnés  par  Lequeux  aux 
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capitaines  des  vaisseaux,  portant  que  leurs  vaisseaux  étaient  si  brisés 
du  canon , et  leurs  mameuvi'es  si  coupées,  qu'ils  ne  pouvaient  retourner 
à la  mer. 

Si  on  veut  savoir  le  nombre  des  vaisseaux  et  galères  d’Espagne , ou 
n’a  garde  de  compter  combien  il  en  est  parti  de  îNaples , et  de  <piel 
port,  combien  de  Cadix,  combien  de  Dunkerque;  mais  il  s'en  faut 
rapporter  à des  gens  (|ui  ont  fui  dès  (|u’ils  les  ont  vus. 

Si  l’on  veut  vérifier  l’intelligence  de  l’archevéfjue  avec  les  ennemis, 
on  n’a  garde  d’interroger  riiitciidunt  de  justice  et  le  secrétaire  de  l’ar- 
mée ennemie , et  tant  d’oITiciers  qu’on  a amenés  prisonniers,  et  voir  si 
on  ti’en  a renvoyé  aucun  pour  faire  ce  traité;  mais  il  s’en  faut  rappor- 
ter k quelques  capitaines  de  galères  qui  ont  fait  des  désobéissances  et 
des  infamies  qui  méritent  mille  cordes. 

Cette  procédure  étant  commencée,  poursuivie  et  finie  de  la  sorte, 
voyant  qu’on  ne  trouvait  pas  son  compte-,  on  s’avise  de  ne  plus  parler 
des  actions,  car  clics  étaient  trop  publiques;  mais  on  commence  à dire 
(pi’on  avaitmal  parlé  du  roi,  de  l’État  et  du  (àrdinalde  Ricliebeu.  On 
forge  des  discours  extravagants , on  suborne  des  témoins  qui  n’ont 
jamais  rien  oui',  et  on  a recours  aux  puissances  du  pays,  pour  de  nou- 
veau exciter  par  tous  moyens  ceux  qui  pouvaient  dépendre  d’eux  et 
ceux  qu’ils  voyaient  propres  à parler  selon  leur  dessein;  et  espcrait-on, 
comme  on  avait  voulu  perdre  un  gentilhomme  homme  de  bien  l’an- 
née auparavant  par  un  tel  complot , qu’on  le  pouvait  encore  cette 
année. 

Mais  cela  ne  satisfaisant  pas  encore,  voyant  que  ces  témoins  portaient 
sur  leur  front  le  reproche  d’infidélité,  de  Mcheté  et  de  trahison,  dont 
ils  pourraient  être  convaincus,  ce  bon  commissaire  de.scend  aux  parti- 
culières actions  de  la  vie  de  l'archevéquc  de  Bordeaux  : il  s’informe 
s’il  ne  jure  point,  s’il  ne  s’enivre  point,  s’il  ne  fait  point  l’amour.  Enfin 
il  tAche  , ne  pouvant  accuser  la  fidélité,  de  noircir  la  réputation;  mais 
ne  trouvant  rien  à dire  sur  l’uii  ni  sur  l’autre,  il  dit  cpie  quicontpie 
verrait  ce  méchant  homme  serait  criminel  de  lèse-majesté.  Il  fait 
prendre  prisonniers  les  domestiques  de  l’archevêque,  disant  qu’ils 
monopolaient  contre  l’État,  jusqu’à  un  pauvie  laquais  mis  en  métier 
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il  Manscillc  il  y avait  un  an.  Il  le  fait  arrêter  prisonnier  , le  fait  garder 
cuinme  criminel  de  lèse-majeslc,  le  menace  de  la  eliainc,  dej  galères 
et  de  la  eonle,  s’il  ne  dit  ce  ({u'Il  veut.  Eniin  il  le  relègue  dans  une 
leri-e  déserte,  avec  des  oi-dres  de  mauvais  traitements  incroyables, 
publiant  ipi’il  en  ferait  bientôt  d’autres  au  maître , tant  ses  crimes 
étaient  exécrables.  Enfin  l'intendant  de  juslire  ayant  pitié  de  ce  misé- 
rable et  honte  de  la  folie  de  ce  commissaire,  il  ouvre  les  portes  des 
cachots  à ce  pauvie  gari'on,  lui  fait  des  excuses,  et  sans  lui  vouloir 
donner  d’acte  de  son  emprisonnement , Il  lui  commande  de  se  retirer. 

Cependant  l’ambassadeur  de  Fnince,  par  ordre  exprès  de  la  cour, 
sollicitait  et  pressait  pour  avoir  des  commissaires  pour  faire  le  pixvcès 
à rarclicvè<iue  de  Bordeaux  ; et  ce  qui  est  à i-cinai-quer  , est  que  les 
évêijues  que  l’on  demandait  étaient  si  gens  de  bien  que  peu  de  temps 
après  le  cardinal  de  Richelieu  voulut  faire  faire  le  pixieès  à un  des  trois 
que  l'on  avait  demandés. 

la’  nuiYjuis  de  Sourdis , ijiii  était  à la  cour , fut  averti  de  la  pix’sse 
que  l’on  faisait  à JRome  pour  avoir  ces  commissaires;  il  s’adre.ssa  au 
nonce  qui  était  à Paris,  lequel  avait  un  oi-dre  du  pape  d’essayer  à lever 
des  gens  de  guerre  français  poiu'  le  servir  en  Italie , en  l’affaire  de  Cas- 
tro qu’il  avait  contre  le  duc  de  Parme.  Il  offrit  de  faire  Icsdites  levé-es 
pour  le  p'tpe  , et  d'aller  en  personne  le  servir  s’il  le  désirait , et  pria 
le  nonce  d’en  écrire  à sa  sainteté , et  la  supplier  de  la  part  du  marquis 
de  Sourdis  de  ne  point  donner  les  commissaires  que  l’on  lui  demandait 
pour  faire  le  procès  à rarchcvé([ue  ; attendu  que  c’étaient  pei-soiines 
corrompues  et  notoirement  méchantes,  et  <p«e  si  elle  jugeait  à propos 
d’en  donner , il  la  suppliait  de  donner  dos  gens  de  bien  ; et  pour  ect 
elfet , il  lui  bailla  une  liste  des  évêques  de  France , où  étaient  marqués 
les  gens  de  bien,  le.s  méchants  et  les  douteux.  Cela  léussit,  de 
sorte  que  le  p.ape  ne  voulut  jamais  donner  de  commissaires  qu’aupora- 
vant  on  ne  lui  eût  envoyé  les  charges  et  informations  contre  ledit 
archevêque  de  Boixieaux , pour  voir  s’il  y avait  lieu  de  lui  faire  son 
procès  , disant  qu’il  était  injurieux  ( à un  évécjue  principalement)  que 
l'on  lui  eût  donné  des  commissaires,  <;ela  présupposant  toujours 
■(uclques  fautes. 
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Le  marcjuis  de  Souixiis,  auquel  le  cardinal  de  Richelieu  avait  dit  à 
Amiens  qu'au  retour  du  roi  à Paris  il  verrait  avec  lui  exactement  cctic 
aflàire  pour  en  connaître  la  vérité,  eut  patience  trois  moi.s,  au  bout 
desquels,  voyant  que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  lui  parlait  de  rien,  et 
que  l'animosité  contre  l’archevétpie  de  Bordeaux  contitiuait,  justju'ii 
lui  vouloir  faire  faire  son  procès , fit  souvenir  le  cardinal  de  sa  pro- 
messe, lui  assuratit  qu’il  avait  de  quoi  l’éclaircir  des  fausses  accusations 
que  l’on  avait  faites  contre  l’archevêque  de  Bordeaux,  son  frère,  ne 
songeant  qu’à  l’accusation  de  n’avoir  pas  voulu  combattre  devant 
Tarragoite , et  autres  frivoles  qu’il  pouvait  justifier  être  etuièremetit 
fausses. 

Le  caixlinal  lui  dit  qu’il  se  souvenait  bien  de  la  promesse  qti’il  lui  avait 
faite;  mais  que  les  choses  avaient  bien  changé  de  face,  et  que  l’arche- 
vêque de  Bordeaux  avait  parlé  de  sa  chétive  personne.  Lors  le  martpiis 
de  Sourdis,  fort  surpris  de  ce  discours,  le  lit  souvetiirdc  l'atnitic  et  de 
l’affection  que  l’archevêque  de  Bordctiiix  avait  toujours  témoigtiée  ponr 
lui,  et  qu’il  l’assurait  que  cette  accusation  était  aussi  fausse  que  les 
autres.  Nonobstant  quoi  le  canlinal  insista,  et  témoigna  de  le  croire, 
ce  qui  obligea  le  marquis  de  Sourdis  à lui  dire  n tpi’il  connaissait  bien 
« que  l’archevêque  de  Bordeaux,  son  frère,  était  entièrement  penlu  et 
H ruiné  dans  son  esprit;  que,  s’il  ne  s’agissait  que  du  bien,  il  laisserait 
« aller  l’affaire  son  chemin  ; mais  que , s’agissant  de  la  vieet  de  l'honneur 
Il  de  son  frère,  il  était  obligé  de  se  ranger  avec  lui  pour  lui  donner  toute 
Il  l'assistance  qui  lui  était  possible,  u IjC  caidinal  de  Richelieu  lui  re- 
partit que  cela  ne  le  regardait  point  en  sa  personne,  et  que  cela  ne  l’obli- 
geait point  à se  retirer  d’auprès  de  lui,  où  il  était  par  oixb-e  du  roi  ; mais 
le  marquis  de  Sourdis  lui  dit  tpi’encore  qu’il  savait  bien  qu’il  donnerait 
peu  de  secours  et  peu  d’assistance  à son  frère,  son  honneur  l’obligeait 
de  faire  ce  qu’il  pourrait;  ainsi  il  picndrait  le  parti  honorable  contre 
l’utile,  et  que  n’ayant  en  rien  contribué  à cette  disgrâce  et  à ce  mal- 
heur, il  le  supporterait  beaucoup  plus  patiemment  ; et  se  retira  de  la 
cour,  et  s’en  alla  dans  son  gouvernement.  L’entreprise  du  Roussillon, 
où  le  cardinal  de  Richelieu  mena  le  roi,  la  brouillerie  du  sieur  de  Cinq- 
Mars,  favori  du  roi,  occupant  le  cardinal,  et  sa  grande  maladie  qu’il 
tu.  6 
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eut  à Narbonne,  l'empêchèrent  de  son{^r  à l'aflaire  de  rarchevê<{ue  de 

Bordeaux,  et  sa  mort  mit  fin  à cette  persécution. 

Je  n’ai  pas  estimé  devoir  omettre  dans  ce  livre  le  discom-s  du  sieur 
Jeannclin  Doria,  pris  prisonnier  h Collionre. 

Le  maréchal  de  la  Meilleraye,  le  voulant  rallier,  lui  dit  qu'il  s’éton- 
nait beaucoup  du  mauvais  gouvernement  d’Espagne  et  de  la  mauvaise 
façon  d'agir  et  de  (aire  la  guerre.  Jeannetin  Doria  dit  qu'il  s'étonne  beau- 
coup plus  de  l’injustice  de  France  et  du  traitement  qu'on  faisait  à 
rarchevéque  de  Bordeaux,  lequel,  après  avoir  eu  avantage  sur  les  Espa- 
gnols dix  ans  durant,  et  leur  avoir  beaucoup  plus  pris  de  vaisseaux,  de 
galères  et  canons,  et  avoir  plus  eu  d'avantages  sur  eux  que  n’avait  Jamais 
eus  la  Friincc , pour  s’être  retiré  devant  les  ennemis,  tpii  étaient  (piatrc 
contre  un,  et  n’avoir  pn  empêcher  le  secours  d’mie  plage  qu’on  ne  pou- 
vait empêcher  de  secourir,  il  se  trouve  hors  d'emploi  et  banni  du 
royaume;  qu’il  s’étonnait  comme  quoi  l’armée  de  France  avait  voulu 
attendre  celle  d’Espagne,  ayant  bien  vu  qu’ils  étaient  quatre  contre  un, 
et  que  si  les  généraux  d'Espagne  eussent  fait  leur  devoir,  il  n’en  serait 
pas  retourné  un  vaisseau  ni  une  galère  en  France;  que  pour  cet  effet 
Ferrandine  avait  été  arrêté  prisonnier.  Que  les  trois  jours  qu’on  fut 
dans  le  combat  et  en  présence  empêchèrent  que  les  Espagnols  ne 
missent  leur  infanterieà  terre,  laquelle,  avec  ce  qui  était  dans  la  ville, 
eût  défait  le  sieur  de  Lamotte,  qui  n’était  ni  logé  ni  retranché.  Qu’il  ne 
désirait  an  monde  que  d’avoir  fait  une  telle  retraite  devant  les  armées 
de  Franceavec  une  armée  d’Espagne,  qu’il  veiTait  sa  fortune  faite  pour 
jamais. 

Les  pièces  suivantes  étaient  jointes  au  mérnoire  précédent. 
VÉRITÉS 

VUE  L AHCHEVËQUE  DE  EORDEAUX  s'OBLIGE  SIR  SA  TÈTE  DE  VÉRinER. 

(^e  l’armée  navale  du  roi,  composée  de  quinze  vaisseaux,  quatre 
pataches  et  dix-neuf  galères,  a combattu  contre  trente-cinq  vaisseaux 
des  ennemis,  plus  grands  qtie  ceux  du  roi,  et  vingt-neuf  galères,  de- 
puis deux  heures  jusqu'à  la  nuit  ; 
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Que  le  leademain  l’armde  du  roi  leur  a donnd  chasse  jusqu'aux  Al- 
Ihges,  sans  pouvoir  les  joindre; 

Que  le  soir  il  s’est  encore  joint  aux  ennemis  une  escadre  de  vaisseaux  ; 
c(ue  le  troisième  jour  on  a disputé  le  vent  tout  le  jour  avec  les  ennemis, 
qui  l'avaient  sur  l’armée  du  roi  ; 

Que  le  quatrième  on  a fait  tout  ce  qu’on  a pu  pour  gagner  Barce- 
lonne  avec  l’armée,  où  s’est  trouvée  celle  des  ennemis; 

Que  le  cinquième  jour  les  galères , jugeant  leur  perte  infaillible,  ont 
obligé  de  les  ramener  à la  côte  de  France,  et  ce , d’autant  plus  qu’elles 
étaient  incommodées  d’eau; 

Qu’on  n’a  pu  ni  dû  prendre  le  Cadequia , tant  parce  qu'il  n’y  a 
pas  de  place  pour  loger  l’armée , que  parce  qu’on  n’y  peut  demeurer 
sans  que  les  câbles  soient  en  terre,  et  par  conséquent  sujets  à être  coupés 
par  les  ennemis  qui  commandent  le  port  de  tous  o^tés  du  mousquet  ; 
ce  qui  (ait  que  les  galères  ne  peuvent  s’y  arrêter  quand  les  ennemis 
auront  des  forces  à la  campagne,  outre  que  n’y  ayant  aucuns  moulins 
cjuedansla  baie  de  Roses,  il  est  impossibled’y  faire  subsister  les  galères 
<|uaud  les  ennemis  seront  maîtres  de  la  mer  ; 

Que  la  veille  du  combat  on  a envoyé  commander  aux  galèies  de  se 
fournir  d’eau  pour  douze  jours,  et  que  le  cinquième  elles  en  ont  man- 
qué faute  de  barils,  à ce  qu'ils  disent; 

Que  les  galères  n’ont  pas  eu  un  sou  ni  munitions  pour  leur  subsi- 
stance durant  les  mois  de  juillet  et  août , et  que  l’arclicvêque  de  Bor- 
deaux leur  en  a toujours  fait  fournir  ; 

Que  la  plupart  des  vaisseaux  ont  leurs  mAts  coupés  de  coups  de  ca- 
iHHi , et  qu’il  y a un  vaisseau  qui  a eu  cent  dix  coups  de  canon  dans 
sou  boid , et  d’autres  à proportion , etc.  ; 

Que  l’amiral  a tous  ses  mâts  et  vergues  coupés  ou  endommagés  , et 
plusieurs  coups  à l'eau  ; 

Qu’il  n’a  rien  été  fait  dans  l’ordre  du  combat,  dans  la  suite  des  en- 
nemis et  dans  la  retraite  en  France,  que  par  l’avis  général  des  capi- 
taines des  vaisseaux  et  des  galères,  et  de  ceux  qui  commandent  les 
corps  d’infanterie,  à la  poursuite  des  galères  qui  tenaient  leur  perte* 
infaillible  ; 
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Qu’un  ne  peut  empêcher  le  secours  (l’entrer  dans  Tarragone  par 
mer,  quand  il  y aurait  deux  cents  vaisseaux  devant; 

Que  l'archevêque  de  Bordeaux,  au  c»nimeu(x;ment,  an  milieu,  et  à 
la  lin  , a toujours  dit,  par  l'avis  général  de  tous  les  (apilaines des  vais- 
seaux et  galèi-es,  qu’on  ne  devait  point  faire  fondement  sur  l’empêche- 
ment de  ce  se(v)urs  par  mer,  dont  il  en  a averti  plusieurs  fois  MM.  de 
Lamotle,  d'Argenson,  M.  le  prince  et  M.  de  Noyers; 

Que  l’archevêque  de  Bordeaux  a demandé  et  proposé  à MM.  de  La- 
motte,  d’Argenson  et  à M.  le  prince,  et  même  donné  avis  à M.  de 
Noyers,  d’aller  combattre  l’escadre  de  Naples  dans  Carthagene  avant 
((ue  celle  de  Cadix  y arrivât; 

Que  toutes  les  galères  ont  désarmé  dans  le  port  de  Marseille , contre 
l’ordre  exprès  de  l'archevêque  de  Bordeaux  ; 

Que  le  bailli  de  Forbin  a désarmé  et  levé  la  chiourme  des  trois  ga- 
liu-es  prises,  contre  la  prière  que  lui  en  avait  fait  faire  ledit  archevêque, 
sans  l’aller  voir  tant  <p’il  a été  à Marseille. 

L’on  se  soumet  à avoir  la  tête  tranchée  si  la  vérité  de  tous  ces  arti- 
cles n’est  attestée  pr  tous  les  capitaines  des  vaisseaux  et  tous  les  gens  de 
bien,  tant  des  galères  que  de  l’infanterie  qui  y a été  embarquée,  s’il 
plaît  au  roi  et  à son  éminence  d’en  vouloir  faire  faire  la  vérifuxition. 

VÉRITÉS 

que  les  CSPITÀIttES  DES  VAISSEAUX  DE  l’aEMKE  UAVALE  DK  LEVANT 
S’OBLlCE.NT  SU»  LEUR  TÊTE  DE  VÉRinEB. 

Que  l’armée  navale  du  roi , composée  de  quinze  vaisseaux  , quatre 
ptaches  et  dix-neuf  galères,  a combattu  contre  trente-cinq  vaisseaux 
des  ennemis,  plus  grands  ejue  ceux  du  roi,  et  vingt-neuf  galères,  depuis 
deux  heures  jusqu'à  la  nuit; 

Que  le  lendemain  l’armée  du  roi  letu'  a domié  chasse  juseju’aux  Al- 
fages,  sans  les  pouvoir  joindre  ; 

Que  le  soir  s’est  encore  joint  aux  ennemis  une  escadre  de  vaisseaux  ; 

Que  le  troisième  jour  on  a disputé  le  vent  tout  le  jour  avec  les  enne- 
mis, qui  l’avaient  sur  l’armée  du  roi  ; 
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Que  le  quatrième  on  a fait  tout  ce  qu’on  a pu  pour  gagner  Barceloiine 
avec  l’annce,  où  s’est  trouvée  celle  des  ennemis  ; 

Que  le  cinquième  jour  les  galères,  jugeant  leur  perte  infaillible  pour 
être  incommodées  d’eau,  elles  ont  obligé  de  les  ramener  à la  cote  de 
France; 

Qu’on  n’a  pu  ni  dù  prendre  le  Cadcquia,  tant  parce  qu’il  n’y  a ps 
de  place  pour  loger  l’armée , que  prce  qu’on  n’y  peut  demeurer  sans 
que  les  câbles  soient  en  terre , et  pr  conséquent  sujets  à être  coup's 
pr  les  ennemis;  outre  que  n’y  ayant  aucuns  moulins  que  dans  la  baie 
de  Roses , il  est  impossible  d’y  pouvoir  faire  subsister  les  galères  quand 
les  ennemis  seront  maîtres  de  la  mer  ; 

Que  la  pluprt  des  vaisseaux  ont  Icura  mâts  coupés  de  coup  de  canon, 
et  qu’il  y a tel  vaisseau  qui  a en  cent  dix  coup  de  canon  dans  son  bord 
et  d’autres  à proportion  ; 

Que  l’amiral  a tous  ses  mâts  et  vergues  coupés  ou  endommagés,  et 
plusieurs  çoup  à l’eau  ; 

Qu’il  n’a  rien  été  fait  dans  l’ordre  du  combat,  dans  la  poursuite  des 
ennemis  et  dans  la  retraite  eu  France,  que  pr  l’avis  général  dc.s 
capitaines  des  vaisseaux  et  des  galères,  et  de  ceux  qui  commandaient 
sur  iceux  les  corp  d’infanterie  ; 

Qu’on  ne  put  empêcher  les  secours  d’entrer  dans  Tarragone  par 
mer,  quand  il  y aurait  deux  cents  vaisseaux  devant; 

QueM.  l’archevêque  de  Bordeaux , au  commencement,  au  milieu  et 
à la  lin  , a toujours  dit,  pr  l’avis  général  de  tous  les  capitaines  de  vais- 
seaux et  galères , qu’on  ne  devait  pint  faire  fondement  sur  l’empêche- 
ment de  ce  secours  pr  mer,  dont  il  a averti  plusieurs  fois  MM.  de  La- 
motte,  d’Argenson,  M.  le  prince  et  M.  de  iSoyers; 

Que  M.  l’archevêque  de  Bordeaux  a demandé  et  propsé  à MM.  de 
Lamotte  et  d’Argenson  et  • M.  le  prince,  et  même  donné  avis  à 
M.  de  Noyers,  d’aller  combattre  l’escadre  de  Naples  dans  Carthagène 
avant  que  celle  de  Cadix  y arrivât. 

Tous  les  capitaines  de  vaisseaux  soussignés  se  soumettent  à avoir  la 
tète  tranchée  si  tous  les  articles  ci-dessus  ne  contiennent  la  pure  vérité, 
lorsque  le  roi  et  son  éminence  agréeront  que  vérification  en  soit  faite. 
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MÉMOIRE 

DES  G^LÈEES  ÉCHOUÉES  DANS  LE  PORT  DE  TABRACONE. 

Les  huit  galères  chargées  pour  Tarragone  sont  : 

La  patronne  de  don  Carlos  Doria , 

La  Duchesse  Doria, 

La  capitane  de  Grégoire  Spindre , 

La  Saint-Jean  de  Spindre, 

La  patronne  de  Grégoire  Spindre , 

La  capitane  de  Spinola , 

La  capitane  de  Serré , 

Sainte-Barbe  de  Naples. 

Les  quatre  premières  galères  sont  coulées  bas  et  tous  les  vis  i-es  per- 
dus absolument.  La  cinqaième,  qu'on  croyait  perdue,  les  vivres  en 
ont  été  sauvés,  et  la  nuit  du  vendredi  au  samedi  elle  fut  brblée  par  les 
chaloupes;  les  trois  restantes  ont  été  déchargées,  et  néanmoins  les 
corps  des  galères  perdus  pour  avoir  touché  et  brisés  à coups  de  canon. 

Les  galères  qui  n’avaient  point  de  provisions  et  qui  sont  restées  dans 
le  port,  sont  : 

Les  Quatre  arbres  de  Sicile, 

Sainte  M adonne  d’Espagne , 

Lm  Milice  de  Sicile. 

La  première  a été  brûlée  le  jour  de  l’attaque,  la  seconde,  la  nuit 
qu’elles  ont  été  attaquées,  elle  s’est  échouée  et  ae  voit  céte  en  travers; 
maintenant  reste  la  troisième , seule  en  état  de  pouvoir  sortir.  Saint- 
Philippe  d'Espgne  a été  prise  avec  toute  la  musique  de  la  royale. 

Huit  brigautins  sont  entrés  avec  les  galères;  ils  étaient  chargés  de 
munitions  pour  la  ville,  au  premier  voyage;  mais  étant  de  retour  aux 
Alfages,  ils  ont  mis  leiuv  vivres  sur  les  galères  Sainte-Barbe  de  Naples 
et  la  capitane  de  Spindre  ; mainteuant  ils  n’ont  porté  que  des  rafraî- 
chissements. 

Sur  les  six  galères  perdues  et  sur  celle  qui  reste  en  état  de  naviguer, 
il  y a deux  cent  soixante  esclaves , soixante  marins  et  dix  soldats  sur 
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cbiicuuc,  si  bien  que  le  nombre  des  hommes  se  monte  à quatre  mille 
six  cent  vingt. 

Ces  dilTérentes  relations  des  combats  livrés  sous  les  ordres 
de  M.  de  Bordeaux  se  trouvaient  jointes  à ses  mémoires. 

MENU  DU  COMB.\T  DES  GALÈRES 

UVaÉ  LK  4 JCILIÆT. 

L'archevêque  de  Bordeaux  étant  à Tamarin,  travaillé  d’une  lièvre 
continue , avec  des  l'edoublements , ne  laissa  pas  de  faire  expédier  tous 
les  oi-dres  de  ce  qu’il  y avait  à faire  pour  s’opposer  aux  quaraute-une 
galères  dont  on  avait  avis,  en  cas  qu’elles  arrivassent,  savoir  : un 
général  au  sieur  de  Cangé,  commandant  l’amiral,  et  de  particuliers 
à ceux  qui  commandaient  le  vice-amiral  et  contre-amiral , et  à celui 
qui  commandait  les  galères. 

Le  soir  du  3 juillet,  l’archevêque  de  Bordeaux  est  averti,  par  une 
chaloupe  de  l’amiral  et  par  la  galère  régiue,  que  les  ennemis  parais- 
saient; mais  comme  il  était  dans  son  i-edoublement , et  que  les  médecins 
ne  lui  voulurent  jamais  permettre  de  se  faire  porter,  il  envoya  un 
gentilhomme  à chaque  escadre  avec  des  lettres  pour  convier  chacun  à 
faire  selon  les  ordres  qu’il  avait  déjà  envoyés. 

Dès  que  le  jour  parut,  l’archevêque  de  Bordeaux  se  lit  porter  dans 
une  chaise  ( ne  se  pouvant  soutenir  ) , sur  un  matelas  qu’on  avait  mis 
dans  une  chaloupe,  et  s’en  va  droit  à l’armée,  où  airivant,  il  trouva 
les  galères  des  ennemis,  les  unes  qui  étaient  dans  le  môle  et  les  autres 
i{ui  en  sortaient.  La  première  escadre  qu’il  rencontra  fut  celle  du  contie- 
amiral,  qui  combattait  contre  les  vingt-neuf  galères  qui  sortaient  ; il  y 
demeura  quelque  temps  pour  Ucher  à faire  enlever  deux  galèies  qui 
traînaient  après  les  autres.  La  yatbelle  lève  le  cap  pour  les  aborder; 
il  commande  à la  Pille  de  la  soutenir  et  d'en  aborder  une , laquelle  au 
lien  d’obéir,  s’amuse  à tirailler  du  canon.  Il  lait  le  même  commande- 
ment à la  galère  la  Reine,  qui  obéit  aussi  peu,  de  sorte  que  les  ennemis 
ayant  fait  un  grand  feu  sur  la  ValheUe,  elle  avait  été  contrainte  de 
s’en  revenir. 
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Durant  ce  temps,  voyant  l’amiral  abordëprès  du  m6le  et  quelques 
vaisseaux  avec  lui , l’archevéepie  de  Bordeaux  s’y  en  va';  et  allant  trouve 
le  sieur  de  Chastellux  sc  plaignant  de  quoi  il  ii’ëtait  pas  ii  son  escadre 
de  l’amiral , parce  que  la  galère  In  Heine  ne  l’y  avait  pas  voulu  menei-. 
Il  ens'oie  une  chaloupe  commander  à ladite  galère  de  le  prendre,  el 
cependant  s'en  va  droit  à l'araiml , lequel  il  trouva  mouillé  devant 
le  môle,  el  avec  lui  les  sieurs  Garnier,  Paul  et  d'Aups  , sans  aucunes 
galères.  En  même  temps,  le  sieur  de  Saint-Etienne  faisant  signe  ii 
rarchcvétpie  de  Bordeaux,  il  s’en  va  à son  boixl , le<|uel  il  trouva  se 
plaignant  de  quoi  sa  galère,  commandée  par  le  sieur  deSaint-Jusl,  ne 
voulait  pas  le  mener , et  l’avait  arrêté  jusqu’à  cette  heure  là,  faisant 
semblant  de  lamer,  et  voguant  à rpiartier.  Ledit  sieur  de  Saint-Etienne 
étant  arrivé,  se  mot  à tirer  comme  les  auties.  Au  même  temps  , l’ar- 
rlievè(|uc  de  Bordeaux  commanda  aux  capitaines  Gollo  et  Mollé  de 
s’en  aller  dans  le  môle  pour  aborder  les  galères,  et  s’en  va  pour  faire 
lever  l’ancre  à l'escadre  du  vice-amiral , qu’il  ne  trouvait  pas  bien 
raouillé-e,  et  pour  faire  avancer  des  galères  pour  soutenir  les  vaisseaux, 
d’autant  que  le  vent  se  rafraichissant  l'on  craignait  qu’ils  ne  s’é- 
chouassent, la  plupart  n’ayant  tpie  trois  pieds  d’eau  sous  eux. 

Comme  il  allait  faire  commandement  auxdites  galères  et  vaisseaux 
de  venir,  les  sieurs  Garnier  et  Paul  tombèicnt  dans  l'inconvénient  tpii 
était  prévu,  d’autant  qu’ayant  reçu  force  coup»  de  canon  à l'eau,  et 
force  auties  qui  les  empêchaient  de  se  servir  de  leur  artillerie  comme 
ils  faisaient  au  commencement;  et  le  vent  les  faisant  dériver  du  côté  de 
la  ville,  où  il  y av,ait  péril  de  toucher,  ils  mirent  à la  voile  très-à 
propos  ; et  tout  ce  qu'ils  parent  faiic  ce  fut  de  gouvenier , avec  leurs 
chaloupes , pour  se  lever  de  là. 

L’amiral,  dont  le  capitaine  avait  été  blessé  d’un  éclat  à la  tête, 
voyant  que  les  deux  brûlots  n’avaient  point  fait  tant  d’elFet  qu’on  es- 
pérait, d’autant  que  les  galères  tiraient  moins  d’eau,  et  que,  s’échouant, 
ils  ne  pouvaient  les  aborder,  craignant  de  tomber  dans  les  mêmes  in- 
convénients des  deux  autres,  le  vent  allant  toujours  s’augmentant,  il 
leva,  avec  les  deux  vaisseaux  <pii  l’accompagnaient,  sans  que  l’arehe- 
véqne  de  Bordeaux  en  ait  donné  d’ordre  exprès  non  plus  qu’aux  deux 
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premiers;  mais  qu’il  approuva  par  après,  d'autant  qu’il  y avait  péril 
que  le  vent  ne  6t  écliouer  tous  les  vaisseaux  qui  étaient  là , et  d'autant 
plus  qu’ils  n’avaient  pas  une  galère  pour  les  soutenir.  ^ 

Durant  ce  temps,  l’escadre  du  vice-amiral  ayant  rais  à la  voile, 
vint  en  louvoyant  cauonner  dans  le  môle;  les  sieurs  de  Chastellux  et 
Duquesne,  avec  tpielques  autres  vaisseaux  de  l’arraèe,  continuent  jus- 
que sur  les  trois  heures  du  soir,  durant  quel  temps  on  jette  un  brû- 
lot commandé  par  un  capitaine  provençal,  qui  ne  fit  aucun  cflèl. 

Sm-  les  quatre  heures,  le  contre-amiral,  avec  son  esc.adre,  est  com- 
mandé d’aller  esco’rter  deux  brûlots  commandés  par  les  i-ipitaines 
Robert  et  Saint-Miehel  ; le  capitaine  Robert  aborde  une  galère  et  y 
attache  son  brûlot , qui  était  à la  tête  du  môle.  Saint-Michel  entre 
dans  la  confusion  des  autres  et  s'échoue.  Cette  exécution  duni  jiitaju’à 
la  nuit,  que  tout  le  momie  crut  tpie  toutes  les  galères  étaie  it  perdues. 
Le  redoublement  de  la  lièvre  ayant  pris  à l’archcvcquc  de  Bordeaux, 
il  ne  laissa  pas,  avec  le  sieur  de  Cangé  et  les  autres  capitaines  qui  vin- 
rent à son  bord,  de  faire  toutes  les  diligences  nécessaires,  afin  (pie , s'il 
y avait  encore  (ptelqucs  galères  qui  pussent  sortir  pour  aller  joindre 
leur  armée  qui  était  en  présence  de  la  nôtre,  elles  fussent  dans  lesposti» 
nécessaires  pour  les  en  empêcher. 

Le  lendemain  matin,  ayant  vu  dans  le  môle  qu’il  y avait  encore 
deux  ou  trois  galères  (|u’on  tâchait  de  relever , on  s’avisa  de  faire  faire 
de  petits  brûlots  de  chaloupes  et  de  banjuerolles,  ce  qu’on  fit  avec 
telle  diligence  (|uc,  (juoicpie  le  vent  fût  grand  et  assez  incommode,  ils 
furent  prêts  à l’entrée  de  la  nuit,  aucpiel  temps  le  sieur  Duquesne  avec 
cinq  ou  six  vaisseaux  , et  le  sieur  du  Plessis  avec  cinq  ou  six  galères, 
furent  commandés  de  les  escorter  : ce  ipi’ils  firent  avec  tant  de  ixeur 
et  de  générosité  (ju’on  vit  toutes  ces  galères  en  feu,  de  l'armée,  et 
même  des  gens  du  chevalier  Paul  entrèrent  dans  une  galère  on  ils  pri- 
rent nnc  pièce  de  fonte;  ce  (pii  obligea  ces  messieurs  de  rapporter  que 
tout  ce  (pii  flottait  avait  été  abordé  et  brûlé  : ce  que  toute  l’armée  a 
cru,  pour  avoir  vu  le  feu  aussi  bien  que  ceux  cpii  l'y  avaient  mis. 

Ces  choses  étant  exécutées  de  la  sorte,  le  redoublement  de  la  fièvre  ne 
quittant  point  l’archevétpie  de  Bordeaux,  il  se  fait  reporter  à Tamarin, 
lit.  7 
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Que  si  l'on  liit  (|ue  les  ennemis  n’ont  pas  laissé  de  relever  des  galères 
et  de  SC  servir  d’aucunes  ijui  étaient  entrées  dans  ce  môle,  il  ne  faut  pas 
avoir  connaissance  de  mer  pour  ne  pas  savoir  que  les  première»  qtii  ont 
été  coulées  l>a»  par  le  canon  ont  été  celles  qui  ont  été  le  plus  faciles  à re- 
lever, et  ipie  celle»  <pti  avaient  été  incommodées  des  brftiots  ont  pu, 
par  le  temps,  se  racooramotler,  d'autant  que  le  corps  de  la  galère  est 
tout  dans  l'eau,  et  que  le  feu  ne  peut  brûler  que  le»  postiches  et  œuvres 
mortes;  mais  tout  cela  n’cmpécha  pas  que  tous  les  vivies  ou  la  plus 
grande  part  n'aient  été  perdus;  car  il  se  justifie  par  les  diverses  lettres 
de  M,  d’Argenson  et  par  la  lettre  du  prince  de  tlotero  au  roi  d’Rs- 
pagne. 

Et  de  pliu,  les  deux  armées  de  mer  et  de  terre  savent  bien  que  de 
tous  les  vivies  qui  ont  été  sauvés,  il  n’en  a été  donné  que  trois  jours  de 
lation  de  biscuit  mouillé  aux  gens  de  guerre,  et  (pie  le  quatrième  ils 
ont  été  remis  au  blé  comme  auparavant. 

Que  si  la  nuit  qu'on  donna  dans  le  môle,  et  que  ceux  de  la  marine 
entrèrent  dans  les  galères  et  même  sur  le  môle,  ceux  de  la  terre  avaient 
donné  comme  ils  avaient  promis  et  comme  il  était  arrêté,  non  seule- 
ment on  eût  nettoyé  tout  ce  qui  restait  sur  l’eau,  mais  on  eût  pris  tontes 
les  batteries  qui  étaient  sur  le  môle  et  aux  environs,  et  peut-être  la  con- 
fusion et  la  peur  on  se  rencontraient  les  ennemis  eût  donné  matière  de 
faiie  quelque  chose  de  meilleur. 


A l'cttr  rrU(ii>u  M>ut  joints  , savoir  : 

I *.  Extrait  (ie  la  lettre  du  priaoe  de  Botero  au  aecrétaire  d’Espagne,  du  4 juiUel  1 64 1 » 
envoyées  M.  de  Bordeaux  par  M.  d’Argrnaoo.  (Voyei  celte  lettre  à sa  date.) 

a*.  Extrait  de  la  lettre  de  M.  d'Argenaon  i M.  de  Bordeaux  » du  2s  juillet  i64i  » 
par  laquelle  >1  mande  que  le*  ennemi*  n'ont  sauvé  qu'une  galère  dans  le  mule  de  Tar> 
ragonc.  ( Voyex  «»lte  lettre  à sa  date,) 

3*.  Autre  extrait  de  la  lettre  dudit  sieur  d'Argeiimn  à M.  de  B<.»rdeaux  « le  27  juil- 
let 1641.  ( Voye*  cette  lettre  à sa  date.) 

De  plus , les  pièces  suivantes  étaient  jointes  au  mémoire  de 
M.  de  Bordeaux. 
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RELATION 

DE  CE  <ffl  s'est  passé  ENTEE  L’aRMÉB  NAVALE  Dl'  EOl  ET  LES  GALÈRE.' 

D'ESPAGNE,  LE  4 JUILLET  1641. 

Le  3 juillet,  arriva  un  soldat  dépéchi^  par  celui  qui  commande  au 
fort  des  AHages , qui  apporte  nouvelle  que  vingt  galères  de  Naples  et 
de  Sicile  avaient  joint  les  vingt-une  d'Espagne  et  de  Gènes,  qui  fai- 
saient en  tout  quarante-une  galères,  dont  il  y en  avait  huit  chargées 
à fond  de  vivres,  savoir  : sept  de  Doria  et  une  de  Naples,  et  trente- 
tiois  chargées  de  l'infanterie  qui  était  venue  du  Roussillon  et  de  Naples, 
qu’ils  devaient  mettre  à terre,  avec  chacune  cimpianle  quintaux  de  bis- 
cuit, quelque  vin  et  quelque  chair  de  pourceau.  A l'instant,  les  gardes 
avancées  rapportent  qu’ils  voyaient  quantité  de  galères  à la  mei'  : l'ar- 
mée se  dispose  en  trois  escadres  comme  elle  avait  accoutumé  ^ux 
deux  ellorta  que  les  galères  avaient  déjà  faits  pour  entrcivToiitc  la  nuit 
se  psse  en  diverses  tenlatlve.s  que  font  les  galères,  sans  rien  entre- 
prendre de  considérable. 

Le  4,  à la  pointe  du  jour,  toutes  les  galères  d'Espagne  paruienl  à 
l'escadre  du  contre-amiral,  du  cfité  du  levant,  et  à l’instant  tournè- 
rent pour  premlre  un  jour  qu’elles  virent  entre  l’escadte  de  l'amiral 
et  celle  du  contre-amiral,  où  elles  se  résolurent  de  passer  nonobstant 
que  les  galères  de  l’une  et  l'autre  escadre  approchassent  leurs  vais- 
seaux si  proche  que  toutes  les  galères  passèrent  à la  portée  du  mous- 
quet de  douze  vaisseaux  de  guerre,  qui  leur  Urent  leurs  décharges 
plusieurs  fois , et  même  de  leiu-  mousqueterie , avec  tel  fracas  que  des 
quarajite-une  galères  qu’elles  étaient,  il  y en  eut  vingt-neuf  qui  n’osè- 
leiit  donner  jusque  dans  le  môle  , tant  elles  étaient  maltraitées,  avant 
la  plupart  leurs  mâts  coupés  et  le  corps  si  brisé  qu'elles  ne  pouvaient 
cheminer  pour  s'en  aller. 

La  trentième , cpti  se  nomme  la  SaiiU-Phitippe  d’Espagne , a été 
prise  par  le  sieur  de  la  Brossardièrc  , commandant  l'une  des  galères  de 
Gènes  nouvellement  prises,  lequel  sieur  de  la  Brossaivhère  a été  blessé 
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lie  ijuatie  coups  de  mousquet,  et  le  sieur  Galou,  capitaine  au  régiment 
des  Galères,  tué  de  quatre  autres.  Durant  qu’ils  étaient  aux  mains,  la 
gaicit:  la  Reine,  commandée  par  le  sieur  de  Vanvcs,  l'investit  par  poupe, 
et  le  sieur  Valbelle  y arriva , lequel  la  voyant  remise  ne  la  voulut 
point  aixtrdcr,  et  retourna  à l’instant  reprendre  son  vaisseau,  qui  est 
le  contre-amiral,  pour  le  mener  au  môle;  ce  qu’il  lit  si  beureuseraent 
ipi’en  chemin  il  trouva  les  vingt-neuf  galères  qui  se  retiraient , 
n’ayant  osé  donner  dans  le  môle,  auxquelles  il  lit  diverses  décharges 
avec  toute  son  escadre,  à bout  portant. 

Ce|vendant  l'amiral,  avec  son  escadre  , se  lit  toucr  dans  le  môle,  si 
proche  <pte  des  onze  galères  (|ui  restaient , il  ne  s’en  put  élever  pas 
mie  ; et  de  fait , cinq  furent  coulées  bas  à la  vue  de  toute  l'armée. 

IjC  vice-amiral,  avec  son  escadre,  y arriva  aussi,  lequel  se  servit 
de  son  canon  comme  les  autres.  Des  matelots  prisonniers  et  des  mar- 
chands rapportent  que  l’étonncmcnt  fut  tel  de  ces  galèi-cs , que  tout  se 
jetaù  la  mer,  que  toute  la  chiourme  fut  déferrée,  et  <|ue  généralement 
toutes  les  gaK'res  fiu-cnt  abandonnées;  ce  <pti  donna  lieu  de  se  sauver 
en  grand  nombre,  comme  ils  lirent,  les  uns  par  bateaux  et  les  autres 
a la  nage , et  même  force  Tui-cs , qui  tous  assurent  que  les  cinq  galères 
, coulées  bas  sont  la  patronne  de  Jeannetin  Doria,  la  patronne  de  .Marin 
de  Gènes,  et  la  Duchesse  Doria,  une  autre  nommée  les  Qunire- 
Àrbres , qui  était  autrefois  la  galère  de  A'albelle,  et  une  autre  de 
Sicile;  tpie  trois  autres  ont  été  abordées  par  les  brûlots  qu’on  a jetés 
dedans,  et  brûlées  dans  le  môle;  les  trois  autres  ont  été  échouées,  et 
croit-on  qu’avec  peine  on  les  relèvera.  De  sorte  que  tout  le  secours 
qu’ils  avaient  préparé  pour  porter  dans  la  ville  se  trouva  réduit  à fort 
peu  de  chose,  d'autant  que  toutes  les  galères  qui  avaient  ordre  de 
décharger  leur  infanterie,  et  chacune  cinquante  quintaux  de  biscuit- 
et  quelque  vin  et  lard  , pissèrent  sans  rien  décharger  , et  même  doux 
de  Doria,  qui  étalent  chargées  à fond  de  vivres,  ont  passé  de  mémo. 
Des  six  autres  chargée^!  de  vivres-,  trois  ont  coulé  bas,  et  les  autres  si 
maltraitées,  soit  du  feu,  soit  du  canon,  que  l’on  n'estime  p.as  qu’ils 
aient  pu  mettre  grands  vivres  à terre. 

La  galère  prise  se  rencontre  une  galère  neuve  armée  de  deux  cent 
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trois  hommes  de  cbiourme  et  de  deux  cents  soldats  napolitains  com- 
mandés par  trois  capitaines  du  régiment  de  Léonard  del  Moles,  trois 
alGers  et  six  réformés , un  lieutenant  et  un  euscigne  de  cavalerie  avec 
trois  drapeaux,  le  secrétaire  et  principal  conseil  du  duc  de  FeiTandine, 
et  l’auditeur  général  de  l’armée,  et  un  page  dudit  Ferrandine,  s’y  sont 
trouvés  , lesquels  sont  tous  prisonniers. 

Le  5 au  soir , l'archevêque  de  Bordeaux  ayant  avis  fjue  les  tiois 
galères  échouées  faisaient  tout  leur  pomible  pour  se  relever,  et  même 
qu’elles  l'étaient  avec  grand’peine , il  envoya  cinq  vaisseaux  et  cinq  ga- 
lères commandés  par  les  sieurs  Duquesne  et  du  Plessis,  et  grand  nombre 
de  chaloupes  des  vaisseaux  et  des  galères,  pour,  à la  faveur  de  leur  canon 
et  mousqueterie,  soutenir  les  quatre  capitaines  de  briMots  ordonnés  pour 
les  aborder  et  briiler.  Les  uns  et  les  autres  y arrivent  et  abordent  lesditcs 
galères  : les  deux  qui  étaient  le  plus  avancées  à la  mer  furent  brftlées 
et  la  plupart  de  la  cbiourme  et  gens  qui  étaicut  dedans  , à la  réserve 
de  quinze  ou  vingt  qui  furent  sauvés  par  la  chaloupe  de  l’amiral  et 
autres,  même  par  celle  du  chevalier  Paul,  qui  enleva  un  canon.  L’autre 
galère  moins  avancée  que  celle-ci  eut  si  grand’peur  du  feu,  que  tous 
les  esclaves,  qui  déferrés  qui  non,  se  jetèi-ent  tous  en  désordre  à la  mer, 
où  les  uns  furent  noyés  et  les  autres  sauvés  par  les  mêmes  chaloupes  ; 
si  bien  que  cette  galère  étant  abandonnée , elle  s’alla  échouer  à la  ciîtc. 
Cette  action  est  confimiéé  par  les  divers  prisonniers  pris  dans  l'occa- 
sion , aussi  bien  que  tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus. 

Il  ne  se  peut  dire  avec  quelle  diligence  le  sieur  de  Oingé  a travaillé 
à faire  avancer  les  vaisseaux  de  toutes  parts  poiu'  combattre  ex»  galères, 
ni  exprimer  avec  combien  de  cneur  et  de  conduite  lui , les  sieurs  Paul, 
Garnier,  d’Aups  et  Saint-Etienne  ont  servi  en  cette  occasion  f lesquels 
s’étant  fait  remaixpier  jusques  sous  le  môle,  particulièrement  l’amiral 
par  le  sieur  de  Viiiceguerre,  ont  fait  un  si  grand  feu  l’espace  de  deux 
heures  qu’ils  ont  non  seulement  brisé  et  coulé  bas  la  plupart  desdiles 
galères,  mais  aussi  fait  abandonner  aux  ennemis  leurs  batteries  du  môle 
et  autres  qui  étaient  sur  le  sable  à (leur  d’eau.  ' 

Le  sieur  de  l’Estang,  volontaire,  y a été  blessé  d’une  monstjuetade; 
le  capitaine  Thibault  de  deux,  l’une  dans  la  cuisse , l’autre  dans  la 
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jambe  ; le  capitaine  Matha,  d'un  éclat  de  canon  au  genou,  et  quarante 

ou  cinquante  mateloU  et  soldaU  tués  de  oette  dernière  occasion. 

Dans  la  prcmièie,  il  y en  a un  plus  grand  nombre  en  dilférents  bords, 
dont  on  n’a  su  encore  assembler  la  quantité. 

La  perle  des  ennemis  est  assurément  de  douze  galères  armées  clia- 
ciine  de  cinq  cents  hommes  de  chionrme  en  liberté,  dont  la  plupart 
ont  été  tués  du  canon , l'autre  noyée  en  se  voulant  sauver,  dont  partie 
est  venue  aux  vaisseaux  et  l'autre  partie  dans  la  terre  à la  débandade  , 
qui  se  sauva  de  tous  côtés.  » 

Celte  pièce  très-importante  à la  justilication  de  M.  de  lîor- 
deaux  , donne  l'ordre  de  combat  des  Eispagnols  et  l’état  de 
leurs  fortes  lors  du  combat  précité. 

, ORDRE  DE  CÜ.MRAT  DES  ESPAGNOLS. 

Don  Antonio  d’Ocjiiédo , conseiller  do  conseil  <le  guerre  de  sa 
majesté,  et  amiral-généial  de  l’armée  navale  et  exercile  de  la  mer 
océane. 

Pour  à celle  lin  qu’il  y ait  un  bon  oi-dre  en'  ce  qui  constitue  le  service 
de  Dieu  et  du  roi  notre  sire,  sa  majesU-  commande  en  ce  présent  voyage 
à tous  les  soldats  qui  viennent  sous  notre  charge,  se  conlesser  et  com- 
munier, et  éviter  toutes  sortes  de  péchés , blasplièmes  et  jurements. 

.Toutes  les  personnes  qui  commandent  les  navires  de  cette  armée 
seront  averties  que  sa  majesté  comm.ande,  arrivé  à rencontrer  l'armée 
de  l'ennemi  le  long  des  côtes  de  Biscaye,  il  la  faut  combattre,  et  s'il 
n'y  a combat,  ou  s’ils  ne  trouvent  pas  l'armée  ennemie,  il  faut  aller  en 
Flandre  avec  toute  la  flotte  ; et  si  l’on  rencontre  l'armée  des  Hollan- 
dais, il  la  faut  combattre  et  faire  ouverture  du  chemin  pour  aller  à 
Dunkerque,  si  faire  se  peut,  sinon,  s'en  letourncr  en  Espagne;  et  si 
cas  arrive  que  par  malheur  cjuehjue  vaisseau  .se  sépire  de  la  Hutte,  il  s'en 
ira  au  cap  de  Sant-.\ndcr  en  Asturie. 
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Et  sur  les  dilli^reiiiis  qui  pourront  arriver,  l'amiral  y mettra  ordre , 
ainsi  qu’il  a fait  auparavant. 

Le  général  commande  que,  sorti  des  havres  de  nos  terres,  qu'un 
chacun  capitaine,  dans  son  vaisseau,  ait  Iffiiire  dfisembarrasser  tous  les 
navires,  comme  à se  pi-riparer  pour  combattre,  et  visiter  leur  artillerie, 
et  ajuster  leurs  balles , comme  aussi  les  balles  de  mousquet  et  arque- 
buses , et  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  combat. 

Si  commande  de  sign.aler  ou  montrer  à un  chacun  son  poste,  et  les 
hommes  de  commandement  ; et  fitoiit  élection  de  gens  capables  à dis- 
tribuer les  poudres  et  munitions  de  guerre  aux  soldats,  et  au  cas  qu'ils 
viennent  au  combat  imposeront  silence. 

Si  commande  qtte  si  au  cas  viennent  k coml)attre,  tpie  derrièie  les 
soldats  qui  bordent  les  parapets  des  navires,  lorstjue  les  navires  vien- 
dront à s’accrocher,  que  le  capitaine  fasse  élection  de  gens  vaillants  et 
aguerris  pour  commander  ceux  qui  seront  destinés  k se  jeter  dans  le 
navire  ennemi  et  commander  le  mihne  aux  mariniers. 

hem.  Commandons  que  les  hommes  destiités  à fournir  les  munitions 
aux  gens  de  guerre  dans  le  combat , qu'ils  aient  leurs  distributions  bien 
préparées  , et  qu’ils  aient  k aller  de  poste  en  poste  les  distribuer,  d'au- 
tant que  nous  ne  voulons  qu’asfcun  soldat,  ni  <pii  que  ce  soit,  parte 
de  son  poste  sous  prétexte  d’aller  chercher  leurs  munitions, 

■ Et  si  au  cas  viennent  à rencontrer  l'armée  ciinemie , ou  qu’ils  aient 
avis  qu'elle  n’est  loin  d'eux , qu’un  chacun  ait  l'oeil  sur  le  capitaine  , 
et  lorsqu’ils  verront  sa  lanterne  éteinte , y demeureront  tous  derrière 
elle  pour  attendre  nouvel  ordre- 

Item.  S’il  arrive  que  l’armée  ennemie  fût  k la  Conche , proche  de 
la' rade,  le  capitaine  ordonnera  le  poste  k un  chacun  vaisseau,  et  nul  ne 
pourra  entrer  devant  lui  et  n’oseront  combattre  la  capitane  ennemie , 
la  réservant  pour  lui  ; et  si  au  cas  il  ne  peut , les  vaisseaux  les  plus 
proches  l’entretiendront  au  combat  en  attendant  qu’elle  y puisse  venir, 
et  après  , la  liberté  est  donnée  k tous  les  vaisseaux  d’aller  au  combat 
où  ils  pourront , et  ordonne  aussi  que  les  grands  vaisseaux  attaqueront 
les  grands  et  les  petits,  et  donne  pour  oixire  qu'il  faut  vaincre  ou  mourir. 

Et  si  par  cas  se  rencontre  l'aimée  ennemie  en  la  grand’mer , et 
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qu'elle  te  trouvât  aval  le  vent,  notre  armëe  se  mettra  en  forme  de 
demi-lune,  gardant  les  ordres  tpte  nous  lui  avons  donnés. 

Jlem.  Il  faut  obsertçr  l’ordre  de  combattre  à la  boulliiigne'.  Seront 
avertis  qu’allant  prendi*  cfaacun  son  poste  il  faut  avoir  un  soin  parti- 
culier de  ne  s'embarrasser  les  uns  dans  les  autres,  et  que  s’ils  le  font 
ils  peidroiit  la  vie  pour  les  iuooiMénients  qui  en  peuvent  advenir. 

Si  au  cas  le  capitaine  est  attaobé  au  combat,  il  aura  une  petite  p- 
tache  qui  se  tiendra  sujette  auprès  de  lui  pour  porter  ses  ordres  aux 
autres,  selon  les  circonsUinces  qui  se  pourront  présenter. 

Faut  être  averti  (jue  si  au  cas,  dans  les  mers  de  Flandre,  arrive  que 
l'on  découvre  aucun  vaisseau,  défense  soit  fcilc  à tous  de  l'aller  recon- 
nailre,  excepté  à ceux  de  Dinikerque,  qui  ont  la  connaissance  de  la 
mer,  et  si  le  navire  reconnu  se  retire,  il  le  poursuivra  justpi'à  ce  qu’il 
entende  son  amiral  tirer  un  coup  de  .canon,  et  après  ledit  navire  de 
Dunkerque  se  retiiera. 

Et  sur  les  accidents  qui  peuvent  arriver,  le  général  ne  pouvant  en- 
voyer scs  ordres  pr  écrit,  les  enverra  prter  de  bouche  j et  aussi  com- 
mande qu'à  la  navigation  les  vaisseaux  ne  se  tiendront  trop  éloignés, 
et  s’il  faut  combattre,  à l'armée  royale  servant  d'escorte,  les  vaisseaux 
le  Saint-Jacques  d’Espagne , la  ptache  Saint-Antoine  el  la  frégate 
Saint-Sébastien  viendront  auprès  de  la  capitane  royale. 

A la  capitane  .S'ai>j/ci7AeVcje  viendront  aVo<re-/>a/ne-f/e-/.«/o  et  .la 
frégate  Sainte-Anne. 

Et  de  tous  les  événements  qui  purraient  survenir,  le  général  s'en 
lemet  à la  capcité  des  chefs. 

Signé  Aon  Antomo  D’OQCÉtx). 

Fuit  i I»  Corognr,  le  3t  août  i6|t- 

LES  POSTES  OUI  SE  TIENDRONT  LORSQU’IL  FAUDRA  COMBATTRE, 

ET  l'ordre  de  bat.ullb  b.n  dehi-luxr. 

AmiraiiUi  R.  L.,  patache  SaintoAntoine  et  Snml-JvrAfiio  , 
palache  Saint-Augustin  , Saint-Augustin  , 

Sainte-Tbéri’se  , Le  Graud-Alcxandre  , 


' A la  VûuKnr  f au  plus  prradu  vent. 
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Sülnie-Kuoe , 

Saiot-Scbastieo , 

Saiatc-Cathcrioe, 

Saint-Laure , 

Saint-Blaiae , 
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Saiolpjcrâme  de  Majibrad  » 
Suiut'NicoUs  t 
Saint-Jacqiir$  dîËfpa^e  » 
Saint-Jean-Baptiite , 

EUquevro, 

SaiDt'Josepb  de  DuoM^ue, 

Les  Anges , ^ 

Saint-Jacques  de  Portugal,  "* 

\jt  Danpbin  doré  , 

Saint'Anloîue , 

Saint-Jean  rÊvangéliste  de  Dunkerque  , 
Qpingue  f ' * , 

Saint-CkaHea  de  Masibrad , 
SainU>'tcoUs , 

Saint-Michel , 

LorBé , 

Saint-Vincent  ferré  de  Dunkerque. 


Saint-Martin  de  Dunkerque» 
NolroDame  de  'M^tagu , 

Saint- Jacques^'  eapit^ne  de  Galice  , 
Capila^  de  Maiibmd , 
S«inl''aHj>îéi,‘ 
Nÿrt-Ihn^.^||Luro , 
Séiote-CIftira , 

^ ^iÀMit-Gédéen  de  Dunkerque , 
fl  Siiot-Hjkcinthc , 

Swal>Daoiel, 

ai'iwVi*f  3BÛi^Chàrles  de  Dunkerque  , 

SalntUÂcmis, 


#wff- 


Saîk^PkUe , 

Saint-Michel,  t 

La  Couronne, 

La  Prise  ( Prtja), 
Saint-Étienne , 

Saint-Pierre  de  la  Fortune , 
L'Ange , 

L'Aigle  impérial, 

La  Femme , 

Saint-Dotnioique  de  Polonia. 


Les  lettres  suivantes  sont  relatives  à l'enquête  faite  en  Pro- 
vence sur  la  conduite  de  M.  de  Bordeaux. 

LETTRE  DU  CHEVALIER  GARNIER 

A N.  L'AtCaSVÉQUE  DE  BOEDEAVX  , TOUCBAITT  L'ENQdAte  QO’OV  FAISAIT 
CONTEE  LUI  EN  PROVENCE. 

Monseigneue  , 

Je  rencontrai  le  porteur  auprès  de  Toulon,  et  ne  crus  pas  qu’il  fêt 
nécessaire  qu’il  continuât  le  voyage.  J’ai  été  fort  étonné  de  quoi  vous 
n’avez  pas  reçu  de  nouvelles;  j’ai  tenu  mes  lettres  à Marseille,  et  vu 
que  je  sais  qu'il  en  a été  pris,  l’on  fn’en  a témoigné  quelque  chose;  mais 
comme  j’en  avais  été  averti  et  que  je  me  déliais,  ils  n’ont  rien  trouvé 
de  préjudiciable. 

III. 
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L’oii  n’«  ^int  interrogé  L.iray,  mais  présenté  ce  (|u’il  voulait  dire. 
On  lui  a fait  voir  Uutwoiip  de  dépositions  où  l'un  disait  qu’il  était  pré- 
sent: il  a répondu  avec  Vigueur. 

Le  point  le  plus  important,  c'est  que  l’on  dit  que  vous  voudriez  avoir 
donné  cinq  cents  énis  et  que  Tafi'agonc  fût  secourue  : il  l’a  fort  bien 
repris;  pour  trop  bien  expliquer  Votre  intention,  il  n’a  j^s  été  ouï.  Il 
■-(•pondit  (ju’il  ne  s’en  souvenait  pas,  ma»  que  jugeant  l’impossibilité 
d'empéelier  le  secoui-s,  <[u'il  était  du  service;  que  l’alfaiie  fût  faite  ou 
manquée,  afin  d’aller  à Cartbagène  brûleries  vaisseaux  qui  y étaient. 
Ils  ne  veulent  pas  œs  expIlutUons. 

Montade  a été  ouï,  cpii  a fort  bien  ivpoiidu  sur  vous,  et  principale- 
ment sur  ce  tpie  vous  ne  l'aimiez  pas,  èV qu’il  pouvait  tout  dire;  et 
leur  dit  qu’il  ne  vous  aimait  pas,  mais  qu’il  aimait  sa  réputation  et  sa 
conscience,  et  qu’il  ne  leur  ferait  jamais  de  tort  pour  se  venger. 

io\cr,  en  repos  pour  ces  deux-là  ; ceux  qui  auraient  apparence  de  se 
plaindre  de  vous,  sont  plus  à vous  que  ceux  que  vous  avez  toujours 
voulu  obliger.  Comme  je  vous  suis  extraordinairement  serviteur,  je  ne 
veux  avoir  rien  de  réservé.  Je  crois  que  Montmeillan  ne  vous  a point 
servi  : l’on  l’a  interrogé  pliuieurs  fois.  Je  sais  bien  qu'il  dit  qu’il  n’a 
pas  vu  le  feu  de  l’amiral;  vous  savez,  monseignetir,  que  lui  répondre. 
D’Aups  a fort  bien  répondu;  j’avais  vu  son  papier  d’ordre,  qui  était 
bon , et  si  l’on  trouve  quelque  chose  à redire,  il  faut  que , comme  offi- 
cier public,  vous  le  fassiez  voir.  '*  , 

J’ai  obtenu  mon  congé  de  son  éminence.  M.  Mazarini  m'a  fait  ce 
bon  office  avec  compliment.  Cette  semaine  au  plus  tard,  M.  deCfaastel- 
luxct  moi,  nous  not»  rendrons  à Carpehtras , où  nous  aurons  l’honneur 
de  vous  entretenir  de  nouvelles  particularités.  Je  suis  obligé,  par  mon 
congé , de  mettre  mon  vaisseau  dehors;  je  m’en  retourne  à Toulon  pour 
ce  faire  et  pour  voir  les  lettres  de  Paris,  qui  sont  réponses  de  la  mort 
de  M.  Lequeux.  C’est  tout  ce  que  vous  peut  dire. 

Monsieur,  votre,  etc. 

Le  chevalier  Gaimes. 
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* M.  l’*hciievêqi;f^ë,^^^ihuu^ 

? et  a)  fFCtobre  iGfi 

Mo^Sli!UII  , ■■  . 

^ ar 

J’ai  aussi  KHrlrment  rendu  à morocignem  le  cardinal  les  pièces  con- 
tenues dans  le  paquet  que  m'a  mis''en  unain  de  votre  prt  le  bon 
M.  Charpentier,  que  je  lid  %i  toujours  rendu  un  <v>mpte  exact  et  véri- 
table de  celles  (pie  j’en  ai  jamais  reçues^  ,et  comme  je  ne  connais  qx:r- 
sonne  (pii  ait  si  peu  d’honaeur  et  sf  peu  de  conscience  (pii  voulût  man- 
(pier  à une  chose  si  essentMfe’à  la  fidélité , je  vous  prie  de  le  croire , et 
que,  dans  la  profession  que  je  fais  de  m’attacher  le  plus  étroitement  que 
je  puis  à garder  les  maximes  du  christianisme , je  ne  le  vous  allègue  pus 
aussi  comme  une  chose  nouvelle  ni  de  mérite , mais  j’ai  cru  le  vous 
devoir  txrire,  l(»  discours  (pie  vous  avez  autrefois  tenus  en  Provence 
m’obligeant  d’en  user  ainsi.  Au  reste,  monsieur,  je  n'ai  aucune  (ptalité 
nouvelle,  ni  aucun  titre  qui  m’empêche  de  vous  servir  avec  autant  de 
soumission  (pie  j’ai  jamais  fait;  je  suis  toujours  moi-méme , c'est-à-dire 
le  moindre  de  ceux  qui  ont  l’honneur  d’eUo  dans  l’emploi , mais  cela 
ne  m’tîte  pas  le  désir  d’étre  avec  autant  de  coeur  (pi'aucun  autre, 
Monsieur , votre  très-humble  serviteur , 

De  Noyees. 


I^TTRE  DE  M.  LE  CHEVALIER  GARMER 

A N.  l'archevêque  DE  BORDEAUX,  SUR  L'INIORHATION  FAITE 
CONTRE  LUI  EN  PROVENCE. 

De  Toulon,  le  >5  octobre  1641- 

Monsieur  , 

La  dernière  lettre  que  vous  m’avcsc  fait  l’honneur  de  m’écrire  m’a 
extrêmement  surpris , quand  vous  me  mandez  (pie  vous  croyiez  parlei- 
à moi  en  parlant  à M.  de  Saint-Étienne  ; je  ne  saurais  vous  demander 
pardon  de  ce  retardement,  puisque  vous  en  êtes  la  cause’.  Tous  les  jours 
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nous  sonunes  dans  l’aUeiite  de  vous  pouvoir  servir  ici  plus  utilement 
<|u'un  voyage  ne  vous  satisferait.  M.  de  Besançon  s’attend  de  jour  .i 
autre  pour  informer,  à ce  que  l’on  dit;  jugez,  monseigneiu',  si  ceux  qui 
ont  rhmineur  de  voaaappartciiir  n’ont  pas  Intérêt  de  s’y  trouver. 

^ar  toutes  les  lettres  que  nous^ recevons  de  votre  maison,  il  semble 
que  l’on  iloute  de  notre  fidélité,  à cause  (jue  d'autres  nous  ont  devanrs^. 
M.  iTc  .Saint-Ëtienne  vous  en  a dit  quelques  aalsons,  et  sous,  monsei- 
gneur, vous  vous  souviendrez,  s’il  vous  plaît',  que  je  vous  ai  dit  ce  (|iie 
le  commandeur  vous  a écrit,  qu’il  ne  fallait  que  nous  faire  savoir  votre 
vol<Hité,  ne  sachant  rien  de  ce  qui  se  passe  à Paris  pour  vos  intérêts. 
Nous  nous  gouvernons  sur  ce  i|iMt.nüua  voyons  ici,  attendant  que  voiu«. 
nous  fasaiez  savoir  qu’il  est  temps  et  (|u’il  vous  est  utile  que  nous  c|uit- 
tioiis.  L’honneur  que  j’ai  d’étre  votre  serviteur  me  dontie  la  lilierté  de 
vous  dire,  monseigneur,  que  vous  êtes  obligé  de  nous  avertir  de  vos 
‘ intentions,  afin  que  nous  puissions, 

MôMeigneur,  Votre  très-humble  et  li-ès-oWissant  serviteur, 

*■>  . . Le  chevalier  Gah.vieHs 


LETTRE  DE  M.  LE  CWEVALIER  GARNIER 


A N.  I.'ARCnEVBQUE  DB  BORDEAUX,  TOUCHA.VT  L'iXFORMATtO.V  QV'oS  FAISAIT 
CONTRE  LUI  EN  PROVENCE. 

Monseigneur  , 

.l’ai  gardé  une  lettre  trois  jours,  croyant  que  votre  argentier  lu 
viendrait  prendre.  Le  sujet  pounpioi  je  n’al  pas  souvent  l’honneur  de 
vous  écrire,  c’est  que  nous  sommes  toujours  sur  l’attente  de  MM.  les 
commissaires,  que  nous  souhaitons.  Je  vois  tout  le  momie  disposé  à dire 
la  vérité  ingénument.  La  personne  que  vous  avez  crue  écartée  est  reve- 
nue de  bonne  grâce,  et  par  les  discours  qu’elle  m’a  tenus  il  est  fâché 
d’en  avoir  donné  du  soupçon  : à l’i^uvre  nous  connaitrons  l’ouvrier. 

L'on  ne  parlera  point  de  la  dernière'  action,  mais  de  celle  des  galères. 
J’ai  présenté  les* réponses  qu’il  voulait  faire  ; si  les  trouvez  aussi  bonnes 
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que  véritables,  c’est  mon  avis  que  l’on  leur  monli'e  un  plajule  Tan-a- 
gone,  et  que  les  trois  galères  qui  n’ont  pas  été  du  tout  perdues  ne 
pouvaient  être  vues  du  canon  ; que  le  retranchement  de  tout  le  camp 
de  l’ennemi  aboutit  et  fait  front  au  bout  du  môle.  Assurez-vous,  mon- 
seigneur, que  l’on  ira  bien  depuis  qu’il  n’y  a plus  que  sept  vaisseaux 
qui  vont  en  Catalogne.  Le  Sourdis  u’a  pas  été  épargné;  j’ai  été  con- 
traint d’avoir  recoui-s  à M.  Manrini  pour  avoir  mon  congé;  j’cspiTc 
aujourd’hui  l'avoir,  sinon  jIniTerrai  un  courrier  exprès  pour  dire  (|ue 
je  le  prends  à mes  risques,  avant  quSl  vienne  un  oixire  particulier  de 
son  éminence.  Tout  le  montle  a eu  Icberle,  hormis  moi.  ^ 

, Au  premier  jour  je  vous  rendrai  oonpte  de  ce  qui  se  passera  ; ce- 
pendant je  vous  conjure,  monseigneur,  de  me  ci-oire  sans  réserve. 
Votre,  etc.  Le  chevalier  Gsbmes. 

Dp  Toalon  , ea  4 nnvrrnhre  t<S44- 

LETTRE  DE  M.  LE  CHEVALIER  GARNIER 

A U L’ARCHEVftQUE  DE  BORDEAUX  , TOCCHAET  L’EEQUèTE  QU'ON  FAISAIT 
CONTRE  LUI  EN  PBOVE.NCB. 

é 

Monseigneur  , 

J’ai  reçu  celle  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  du  7,  en- 
semlile  la  relation  du  combat  des  galères.  Nous  avons  bien  su  que  Ton 
nous  interrogerait  sur  la  retraite  du  môle.  Ceux  qui  y ont  intérêt  sont 
dans  vos  mêmes  sentiments,  et  les  mêmes  termes  que  vous  avez  mandthi 
sont  la  résolution  de  notre  réponse;  et  de  plus-,  que  tant  que  nous 
avons  vu  les  galères  flottantes  que  nous  leur  avoiu  tiré,  et  depuis 
qu’elles  furent  coulées  bas  et  échouées,  que  nous  ne  tirions  plus  qu’aux 
batteries;  que  celles  qui  n’ont  point  été  échouées  s’étalent  couvertes 
du  môle  que  notre  canon  ne  pouvait  voir.  M.  de  Cangé,  Paul  et' moi, 
rendrons  bien  compte  de  cette  action.  Avant  son  départ,  il  m’en  a fort 
entretenu;  c’est  pourquoi , monseigneur,  vous  pouvez  être  assuré  tou- 
chant cet  article. 

Four  la  relation  du  combat  des  galères  dont  vous  me  faites  Thoimeiir 
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(le  vonloii'  que  je  vont  en  dise  inon  sentiment , je  ne  l’ai  pu  montrer 
({u’à  Chastcliux.et  Paul. 

Ma  pens^  est,  monseigneur,  que  si  sous  pouviez  ne  vous  plaindre 
de  personne,  qu'il  vous  serait  plus  avantageux.  Vous  chargez  bien  fort 
les  galères  en  disant  que  le  sujet  pourquoi  l'amiral  a levé  l’antnv: , c’est 
qu'il  n’y  avait  point  de  galères.  L’on  sera  bien  aise  que  vous  fassiez 
plainte,  ahndelesaigrir;et  par  une  seconde  interrogation  diront  tout  ce 
qu’ils  pounont  contre  vous  pour  leur  justification.  De  plus,  monsei- 
gneur, puisque  vous  me  le  comidandez , je  vous  dirai  que  M.  de  Saint- 
Ët^nnc  est  fort  intéiossc  dans  cette  ndation.  Vous  dites  (pi’il  arriva 
fort  tard  par  manque  de  sa  galère,  et  vous  puis  assurer  qu’il  n’était 
pas  à deux  corps  de  galère  de  moi,  et  que  s’il  ne  tira  pas  d’abord, 
c’est  ({ue  mon  vaisseau  l’empêchait;  il  est  viai  (pe  si  sa  galère  eiU  voulu 
il  fût  arrivé  plus  tôt  que  moi. 

Pour  l’article  que  l’amiral  a levé  l’ancre  sans  votre  ordre,  mais  que 
vous  l’avez  approuvé,  il  faut  voir  M.  de  Cangé;  alors  qu’il  sera  de 
retour  je  lui  montrerai. 

iSous  serons  encore  interrogés  poiu’quoi  l’on  ue  manda  pas  dès  la  * 
première  nuit  les  chaloupes  qui  furent  mandées  la  seconde;  mais  la 
rép(tnse  est  cpe  l’on  avait  vu  de  jour  (jue  les  brûlots  ne  pouvant  joindre 
les  galères  pour  être  échoués,  (jii’il  a fallu  tout  un  jotir  pour  faire  des 
(dialoupes  de  feu.  C’est  tout , monseigneur,  ce  que  je  puis  écrire  sur  ce 
sujet  ; et  que  je  vous  entretienne  de  ce  qui  se  passe  en  cette  ville  : 

Vous  aurez  su,  par  un  laquais  que  je  vous  ai  envoyé,  la  mort  de 
M.  Lequeux  ; mais  comme  j’ai  écrit  à la  héte,  je  vous  répéterai  que  le 
vendredi  il  soupa  chez  madame  de  Cangé  avec  Chastellux,  Montadeet 
moi,  où  il  mangea  fort  peu,  se  plaignant  d'une  toux  qui  l’iucommo- 
dait  toutes  les  nuits.  Au  sortir  du  souper  il  s’en  alla  chez  madame  de 
Beaulieu,  où  il  demeura  jusqu’à  onze  heures;  il  se  coucha  avec  une 
parfaite  santé  : te  matin  on  l’a  trouvé  mort.  Les  médecins  disent  que 
c’est  le  sang  (jiii  l’a  sullbqué.  M.  le  conseiller  6t  sceller  tous  ses  papiers 
et  a tout  remis  à M.  l’intendant,  (|ui  arriva  le  même  jour.  Je  crois  les 
alfa  ires  bien  emltarrassées;  nous  ne  savons  pas  qui  se  mêlera  de  sa 
cliai^e , si  ce  n*est  Saint-Tropez , j*enten<ls  poui'  les  radoubs.  Je  ne  puis 
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vous  mander  au  vrai  le  voyage  de  M.  de  Caiige^;  il  part  pour  Antibea 
avec  deux  tartaiiea,  l’uiie  pour  lui,  et  l’autre  pour  Montode,  armera 
eu  guerre , huit  autres  chargé  de  biscuits  et  prorisions , deux  cents 
paillasses 'et  deux  cents  couvertures;  hiiil  chaloupes  commandées  par 
des  capitainesde  briilots  et  autres  ofliciers,  dix  compagnies  du  légi- 
ment  de  M.  le  comte  d'Allelz,  commandées  par  Justin.  Ma  croyance 
est  que  c’est  une  entreprise  sur  Saint-6piie,  auprès  de  Jiiœ,  et  que 
M.  Uugistau  l’a  proposée  à M.  de  Caugé;  c'est  ce  que  j’cti  puis  juger. 
Nous  attendons  aujourd’hui  M.  de  Besancon,  et  par  le  premier  ordi- 
naire mon  congé,  comme  je  vous  ai  mandé,  en  consignant  to<^  à 
mon  lieutenant.  Sitôt  que  nous  aurons  fait  avec  les  commisseirMÿ  j'aurai 
l’honneur  de  vous  aller  assurer  de  bouche  que  je  suis, 

Monseignem-,  votre,  etc.  Le  chevalier  GARNiaa. 


LETTRE  DE  M.  LE  QIEVALIER  GARMER 

A M.  L'aECHEvAqUE  DF.  BORDRACX  , TOUCHANT  LES  VIOLENCES  ET  MENACES 

QUE  l’on  fait  en  PROVENCE  POUR  FAIRE  DÉPOSER  CONTRE  LUI. 
r 

'■  e 

De  To«i1ad,  le  Duvemhr*  1641  ■ 

Monseignf.ur  , 


Faute  de  commodités  assurées,  je  ne  vous  écris  pas  si  souvent  que 
je  le  souhaite,  devant  l’arrivée  de  M.  de  Besancon.  Je  n’ai  rien  h vous 
en  écrire  que  la  mort  de  M.  Lequeux;  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  en 
écrire  au  long.  A présent,  M.  de  Besançon  informe  de  beaucoup  de 
choses , tant  du  dernier  cpie  du  premier  combat.  L’on  m’a  dit  que  sa 
commission  est  en  parcliemin;  il  ne  m’a  point  interrogé  ni  MM.  de 
Cangé,  Chastellux,  d’Aups,  Montade  ni  Luseray.  Vous  vous  pouvez 
assurer , monseigneur , que  l’on  ne  dira  que  la  vérité  toute  nue , et 
par  conséquent , que  rien  n’ira  à votre  désavantage.  M.  de  Vinoeguerie 
a été  interrogé,  Paul,  Duquesne,  Leschassery,  Latouche,  Locquet; 
à présent,  on  m’a  dit  que  l’on  s’inibrme  des  consuls  de  Sefom*  et  autres 
lieux  où  vos  gardes  ont  logé. 

M.  de  Besançon  doit  partir  demain  pour  aller  trouver  M.  le  prince;  * 
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il  l etouniera  en  cette  ville  dans  quinze  jours.  M.  le  comte  d'Alletz  s’en 
retourne  et  M.  l’intendant  à Aix.  M.  de  Cang^  est  de  l'Ctour  de  son 
entreprise,  qui  a été  découverte.  M.  le  comte  lui  lit  courre  après  par 
mer;  on  l’attrapa  auprès  de  Briançon. 

Je  vous  suis  extrêmement  obligé  des  avis  que  vous  me  donnez  pour 
ma  santé  , vous  y avez  intérêt,  monseigneur,  puisque  je  serai  plus  en 
état  de  vous  .servir  sain  <pie  malade. 

Je  vous  prie  d’agréer  que  votre  médeciti  en  continue  la  cure  et  que 
j’aie  de  ses  ordonnances  par  l’adiesse  de  quelques  marchands  d’Avignon; 
j’espère  de  la  bouté  de  son  excellence,  qu’elle  me  peiTuettra  de  me 
guérir  de  mes  maux. 

J’ai  vu  une  ordonnance  que  l’on  vous  a adressée;  elle  ne  m’apprend 
rien  de  nouveau;  j’en  sais  plus  que  les  meilleures  plumes  n’en  sau- 
raient écrire,  et  si  je  n’en  sais  pas  la  centième  partie.  Nous  sommes 
pourtant  obligés  à l’auteur  de  ce  qu’il  a écrit  qu’il  savait,  et  que  dans 
la  bourrasrjue  il  ait  écrit  avec  la  même  douceur  que  dans  un  calme  ; 
je  crois  que  no.s  humeurs  sympathisent,  car,  de  ma  vie,  je  n’ai  pris 
plus  plaisir  à me  dire , 

Monseigneur , votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  chevalier  Gasmek. 


M.  de  Vinsargues  rend  compte  d'un  combat  qu’il  a soutenu 
postérieurement  à la  disgrâce  de  M.  de  Bordeaux. 

LETTRE  DE  M.  DE  VINSARGUES 

AU  COMMAVDEUR  DE  CHASTELLUX  , PAR  LAQUELLE  IL  LUI  MA.VDE  LES 
PARTICULARITÉS  DE  SA  COMPOSITION,  ET  COMME  IL  A VU  ET  COMPTÉ 
LES  VAISSEAUX  DE  L’ ARMÉE  BN.VEMIE. 

Monsieur  et  très-cher  ami , je  vous  fais  i*8  lignes  pour  vous  assurer 
de  mes  très-humbles  services  que  je  vous  oll'rc  en  toutes  sortes  d’occa- 
^ons.  Vous  saurez , s’il  vous  plaît , comme  le  î " de  septembre , les 
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galère*  d’Espagne  sont  arrivées  dans  le  port  des  Alfages,  au  nombre 
de  trente-sept,  où  le  duc  de  Ferrandine  m'a  tenu  bloqué  pendant  cinq 
ou  six  jours;  et  me  fit  sommer  de  me  rendre,  disant  qu’il  me  voulait 
prendre  saiu  tirer  un  coup  de  canon  : à quoi  je  réj[>ondis  que  j’étais  en 
état  de  me  bien  défendre  , de  le  reoetoir  dé.fort  bonne  grAce.  U me 
laissa  donc  là  quatre  ou  cinq  jours  sans  me  demander  rien  ; enfin , 
le  5 de  septembre,  il  m'envoja  cnporc  sommer  par  écrit,  m’assurant 
que  si  je  souffrais  le  canon , iWj|l^4ÙI{mt  point  de  quartier  pour  moi  ni 
pour  mes  gens;  je  lui  fis  lu  tàülll^léponsc  que  la  première,  ce  qui 
l'obligea  aussitôt  à me  venir  bettfey.#  moi  à me  bien  défendre.  Enfin , 
après  avoir  souHért  boit  cent  soixante-quatre  volées  de  caMM,  n'ayant 
du  tout  plus  de  vivres,  j’ai  été  obligé  à traiter  avec  lui,  qui  ne  vou- 
lait jamais  me  recevoir  qu’à  discrétion;  mais  après  avoir  vu  ma  réso- 
lution , qui  était  de  mourir  plutôt  que  de  me  rendre  de  cette  façon , 
il  m'accorda  ma  capitulation  toute  telle  que  je  l'ai  dù  désirer.  Je  ne 
vous  saurais  dire  les  caresses  qup.||pus  avons  reçues  de  lui  et  de  tous 
ces  messieurs  les  généraux  dee'^ères,  .tant  de  Naples,  de  Gènes  que 
de  Sicile.  Ils  m’ont  fait  compter  tons  leurs  vaisseaux,  qui  étaient  au 
nombre  de  trente-sept,  dont  il^^en  avait  dix-huit  ou  vingt  gros 
galions,  et  tous  les  autres  de  jiiipes  ou  de  Dunkerque,  à ce  qu’ils 
m’en  ont  dit.  Ils  m’ont  assu^Mboir  combattu  quatre  heures  durant 
contre  notre  armée,  et  qu'ils  n’eussent  jamais  cru  que  monseigneur 
de  Bordeaux  les  eût  attendus.  Ils  louent  extrêmement  notre  amiral  de 
Biscaye,  qui  est  celui  que  vous  commandez,  disant  qu’il  s'était  mer- 
veilleusement bien  battu.  Ils  m’ont  dit  encore  que  leur  amiral  portait 
septante  et  deux  pièces  de  canon  et  douze  cents  hommes  de  guerre.  Je 
me  réserve  de  vous  en  dire  tout  le  menu  au  premier  jour  que  j’espère 
avoir  l'honneur  de  vous  voir,  et  vous  assurer  que  je  suis  parfaitement , 


Monsieur,  votre,  etc. 


A Barcclono*,  rc  19  MpUiabre  iG^t. 


VlXSARGUKS. 


lit. 
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. LETTRE  DU  PÈRE  BONNET 

A N.  I.’AllcnEVÊQl'B  DE  BOEDEAUX , TOVCHAXT  L'ENQUÊTE  FA!TE 
CONTEE  LUI  A TOULON. 

Monseigneur  , 

Je  me  sers  de  l’occasion  favorable  qui  sc  présente , quoique  je  ne 
sache  rien  de  particulier  dont  votre  fjramleur  ne  soit  informée.  On  dit 
<{ue  le  sieur  Diiplesaia-Besançon  iloit  partir  cette  semaine  pour  s’en 
retourner  à Paris , qu’il  n’est  point  coûtent  de  son  voyage  de  Toulon , 
<[u’en  son  procédé  il  a témoigné  beaucoup  de  chaleur  et  de  passion  , 
qu'il  n’a  pas  voulu  recevoir  les  dépositions  de  ceux  qu’il  savait  être  assez 
gens  de  bien  pom'  dire  la  vérité,  et  même  que,  pour  couvrir  son  jeu, 
voyant  que  ses  sollicitations  enven  quelques  uns  n’étaient  pas  accep- 
tées, il  lui  échappa  une  fois  de  dire  qu’il  n’avait  que  trop  de  preuves , etc. 
C’est,  monseigneur,  ce  qui- se  dit  en  général.  Pour  le  particulier  et  le 
détail  des  dépositions , je  connais  une  personne  de  qualité  de  cette  ville 
qui  en  sait  quelque  chose;  mais  comme  oh  te  défie  de  moi,  à quelque 
heure  que  l’ai  été  trouver,  les  avenues  ont  toujours  été  fermées  par  une 
obsession  importune  d'amis , ou  plutdt  de  personnes  attirées  pour  em- 
pêcher la  communication  et  l’entretien  secret;  an  moins  me  aui»-je 
aisément  persuadé  qu’il  y a eu  du  dessein  en  tout  ce  qui  m’a  été  con- 
traire, et  peut  être  qu’avec  le  temps  quelque  occasion  se  présentera 
plus  favorable  pour  contenter  la  justice  de  mon  désir.  J’ai  su,  de  Paris, 
ipie  l’absence  de  notre  père  général  l’avait  empêché  de  pourvoir  à 
r Avent  (pie  je  dois  prêcher  ; tout  ce  ipii  me  ttcdie  en  cela  , c’est  qu'il  y 
aura  obligation  de  le  faire  suivre  au  <arême , pour  des  raisons  pres- 
santes que  je  réserve  à dire  à votre  grandeur  au  commencement  du  mois 
de  janvier  ; mais  aussi  le  temps  de  ce  travail  entrepris  étant  expiré , je 
ne  m’engage  plus  dans  de  nouveaux  lient  sans  votre  exprès  aveu  et 
permission,  puiscpie,  par  toute  sorte  de  motifs  de  devoir  et  inclina- 
tion, je  préférerai  toujours,  k toute  sorte  d’emplois,  l’hoimeurde  votre 
service.  Dimanche  dernier,  les  pères  jésuites  de  cette  ville  dirent  la  pre- 
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mière  messe  en  leur  nourelle^liiej  iboiit  eu  pour  parrain  M.  le  bailli 
(le  Forbin,  duquel  il*  ont  mis  les  armes  en  divers  endroits,  et  parti- 
culièrement au-dessus  de  la  grande  porte,  avec  le  nom  et  les  qualités 
en  grosses  lettres.  Les  bons  pères  de  la  société  ont  voulu  faire  paniitre, 
parées  signes  extérieurs , leur  bonne  intellfgenre  avec  ledit  sieur.  En 
ellèt , ils  sont  tons  son  conseil  : ce  que  je  ne  dis  pas , monseigneur , 
|)Our  altérer  en  aucune  façon  la  bonne  volonté  c{ue  vous  avez  pour  eux  ; 
mais,  comme  par  des  ranxime»|M^«mcul  politii|ues,  en  d’autres  cir- 
coustanees  qui  regardent  l'ulTaire  passée,  ils  ne  se  sont  pas  comportés 
comme  ils  devaient  et  selon  Ic*  obligations  que  je  sais  qu'ils  vous  ont, 
il  est  important  que  vous  discerniez  vos  bons  et  sincères  serviteurs 
d'avec  ceux  qui  n'ont  que  le  mascpie  et  l'apparence.  On  parle  de  la  prise 
de  Morgue*  par  le  comte  d’Ilarcourt.  Monseigneur  de  Saint-Malo  m'a 
mandé  (ju’il  revenait  en  cour,  et  (pi'il  serait  à Paris  le  12  du  présent 
mois.  Hier,  en  lui  faisant  réponse,  Dien  m’inspira  de  lui  mettre  les 
mots  cpii  suivent,  et  <|ue  j’ai  extraits  de  sa  lettre,  k cause  de  la  consé- 
quence; pent-éti'e  (ju’avec  ta  liberté  ordintire  il  pourra  les  faire  voir 
à son  éminence  : « Nous  avons  toi  à Carpentras,  qui  est  une  ville  de 
« notre  voisinage,  monseigneur  Parehevéque  de  Bordeaux,  ensuite 
« de  sa  retraite.  Le  sieur  Dupleosis-fiesançon  a été  envoyé  de  la  part 
M du  roi  en  cés  quartiers,  areeièommission  pour  ontr  les  déposi- 
« tions  des  ofliciers  des  vaisseaux  et  des  galères,  sur  ce  qui  s'est  passé 
n en  la  cdte  de  Catalogne;  en  quoi  on  dit  ici  qu’il  a témoigné  risi- 
K blemrnt  la  passion  d’une  partie  animée,  et  non  pas  la  modération 
i(  d’un  commissaire  inditlérent  et  désintéressé.  On  ajoute  encore 
K qu’il  n'a  pas  voulu  recevoir  les  dépositions  de  ceux  qu’il  savait  avoir 
« parlé  en  termes  avantageux  de  monseigneur  de  Bordeaux.  Mais, 
■'  nonobstant  ces  mauvais  oOices  et  injustes  procédés,  nous  eapérons 
« cpie  son  éminen<»,  étant  éclaircie  de  la  vérité,  il  sera  glorieusement 
« lenvoyé  dedans  son  centre,  qui  est  son  diocèse,  n , 

Ce  sont,  monseigneur,  les  mêmes  termes  destpiels  je  me  suis  servi,  à 
telle  iln  notre  Seigneur  le  permettra.  Il  est  trèsdmportant  <]ne  cette  cir- 
constance ne  soit  pas  ignorée.  Si  dans  le  cours  du  temps , (jui  est  le  père 
des  vérités,  je  puis  découvrir  quelcjue  chose,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
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le  faire  ^'voir,  et  de  servir  votre  grandeur  avec  plus  de  cueur  et  de 
fidélité  que  de  science  et  de  capacité,  comme  étant  véritablement, 
en  notre  Seigneur  et  sa  très-sainte  Mère  , 

Monseigneur , votre , etc. 

^ , Louis  Bonnet  , père  de  l'oratoire  de  Jésus. 


LETTRE  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 


A H.  L’AECHEVéQUE  DE  BORDEAUX  , TODCMANT  LA  DIVERSITÉ  DE  CE' 
QIT  SR  DIT  DU  COMBAT  DEVANT  TARBAGONE  , ENTRE  l’ABMÉE  DU 
ROI  BT  CELLE  D'ESPAGNE. 


Monsieur  , 


D<  ParM»  l«  >0  «r|>tembrr 


Lcsplus  grand  déplaisir  qui  me  puisse  arriver  est  quand  ceux  que  je 
propose  au  roi  pour  le  servir  ne  réussissent  pas  à son  contentement.  Je 
me  suis  toujours  moqué  das  diverMs  licences  qu'on  m'a  rapporté  plu- 
sieurs Ibis  que  vous  donniez  à vplire  langue,  loisqu'il  n'était  question 
que  de  particuliers  comme  moi  ; mais  ne  pouvant  faire  le  même  en  ce 
qui  est  de  l'Ëtat,  vous  devez  être  bien  aise  tpt'on  vous  donne  lieu  et 
qu’on  prenne  le  temps  d’éclaircir  celles  dont  on  vous  accuse  en  ce 


geine. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'en  ce  sujet  vos  paroles  aient  été 
telles  qu'on  n’ait  pas  occasion  de  mal  juger  de  vos  intentions.  En  mon 
particulier,  je  les  interpréterai  toujours  à bien  quand  elles  seront  dou- 
teuses, vous  assurant  que  de  vous  à moi  vous  me  trouverez  toujours. 
Monsieur, 


Votre  très-afl'ectionné  comme  frère  à vous  rendre  service. 


Le  Cardinal  de  Richelieu. 


Digitized  by  GoogU 
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LETTRE  DE  M.  DE  BANDOL 

A M.  L'AHCHEVÊQUE  de  BOEDEAUX  , TÉNOIGXANT  LES  VIOLENCES  ET  MENACES 
QCE  l’on  PAIT  POUR  FAIRE  DÉPOSER  CONTRE  LUI. 

D'Aix,  le  39  ftpiembre  ififi. 

Monsieur  , 

L’intérét  que  je  prends  en  tout  ce  qui  vous  touche  m’a  obligé  de  de- 
meurer par  deçà,  où  l’on  fait  tons  les  efforts  pour  vous  rendre  crimi- 
nel. Je  TOUS  envoie  une  copie  des  lettres  que  l’on  écrit  aux  villages  où 
vos  li'oupes  ont  logé,  et  aussi  de  vos  gardes.  Il  y a quelques  communau- 
tés à qui  je  n’ai  pu  fermer  la  bouche,  et  quatre  ou  cinq  autres  <pii  ont 
parlé  comme  j'ai  désiré;  mais  l’on  n’a  pas  voulu  écrire  leur  dire, 
mais  bien  les  a-l-on  menacés  de  faire  lepentir,  et  qu'ils  auront  doréna- 
vant des  visites  qui  ne  leur  seront  pas  agréables.  M.  de  Tournes  a fait 
son  possible  pour  que  ceux  d’OIioulles  fissent  de  grandes  plaintes,  ce 
qu’ils  lui  ont  dit  qu’ils  n’étaient  pas  capables  d’une  telle  méchanceté, 
et  que  jamais  ils  n’avaient  été  traités  si  doucement  : si  bien  qu’il  n’a  pas 
tenu  au  sieur  de  Tournes  que  ne  soyez  à la  croix.  Je  suis  ici  à Aix,  où 
j’attends  M.  le  comte  d’Alletz,  par  le  commandement  de  M.  le  pre- 
mier président,  ce  qui  m’a  empêché  de  m’aller  rendre  auprès  de  vous. 
M.  le  gouverneur  se  plaint  de  moi,  et  il  faut  qu’en  cette  occasion  je 
témoigne  comme  je  suis  votre  serviteur,  et  je  serai  assez  heureux  si  je 
puis  contribuer  quelque  chose  au  succès  de  votre  justification.  Tout  le 
monde  me  regarde  comme  on  criminel,  et  je  me  moque  de  tous.  Vous 
rencontrerez  la  même  disposition  toutes  les  fois  qu’il  vous  plaira  de 
disposer  de  mes  services,  et  tant  de  considérations  m’attachent  à ce 
devoir  et  à ce  sentiment  qu’il  n’est  rien  au  monde  qui  me  puisse  empê- 
cher d’être  parfaitement , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  tiés-obéissant  serviteur. 


Bandol. 
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LETTRE  DE  DESCAMPS,  PELOTE  ROYAL, 

K H.  l."4ftCHBVâQUE  DE  BORDEAUX,  TOUCHA^VT  LES  MENACES  ET  VIOLENCES 
QUE  L'Oîf  FAIT  EN  PROVENCE  POUR  FAIRE  DÉPOSER  CONTRE  Ll'l. 

De  Mancille,  le  9 «eptembre  i&fi* 

Monseicnel’»  , 

Continnant  mes  très-humbles  seiriccs  en  fout  ce  tjui  vous  regarde, 
je  répondis  il  y a enriron  un  mois,  à M.  de  Besançon , ainsi  <jue  la  vé- 
rité et  la  connaissance  que  j’ai  de  vos  généi-cuses  actions  m’obligeait; 
car  m’ayant  demandé  si  j’avais  reconnu  en  vous  quelqtie  action  qui  fflt 
contre  le  service  du  roi , et  si  voiu  n’aviez  grandement  manqué  dans  la 
navigation  et  à la  conduite  de  ses  armées , je  lui  fls  voir  que  pour  le  pre- 
mier vous  n’aviez  tpie  trop  de  passion,  et  que.  votre  zèle  était  sans 
exemple  pour  le  bien  du  service,  et  qu’au  reste  on  serait  en  peine  de 
trouver  un  général  d’armée  qui  sût  si  bien  commander  et  si  courageu- 
■sement , tant  de  mer  que  de  terre,  et  que  le  roi  n’avait  pas  de  seigneurs 
de  cette  sorte.  Cette  réponse  ne  lui  fut  pas  agréable,  et  il  ne  m’en  a 
parlé  depuis.  J’ai  dit  la  même  chose  à un  capitaine  de  galère , qui  venait 
de  sa  part;  c’est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  nouveau.  Et  M.  Boiss} 
sait  que  j’ai  dit  ci-devant  que  je  .suis. 

Monseigneur, 

. Votre  trè»-bamble , trè»K>béissant  et  ttés-Bdèle  serviteur, 

'tT.St  ç *■  >0  * 

Dbkamm,  pilote  royal. 

■JrrC!  J Ci 

Je  voua  prié,  monseigneur,  qu'il  vous  .plaise  d’avoir  souvenance  de 
l'alTaire  de  mon  fils  l’avocat  auprès  de. momeignenr  de  Marseille,,  et 
vous  en  demeurerai  l'econnaissant  jusqu’à  la  mort. 
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LETTRE  DU  ROI 


A M.  l'M)CHEVË4)UB  de  BORDEAUX,  QUI  LOI  ORDONNE  D’ALLER  A CARPENTRAS 
POUR  AVOIR  MOYEN  D'ÉCLAIRCIR  LA  VÉRITÉ  DE  DIVERS  DISCOURS  QUI  SE 
FONT  DU  COMBAT  DEVANT  TARRAGONE. 


Monsieur  l’archevêque  de  Bordeaux , j’ai  reçu  avec  beaucoup  de  dé- 
plaisir les  diirérents  avis  qui  m'ont  été  donnés  de  toutes  parts  de  votre 
mauvaise  conduite  dans  l’exécution  des  commandements  que  Je  vous 
avais  donnés , de  sorte  que  je  ne  puis  pas  me  satisfaire  moi-même  jusqu'à 
ce  que,  par  les  éclaircissements  que  j’ai  résolu  d'en  prendre,  j’aye  connu 
la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé;  et  parce  que,  pour  laisser  un  chacun  en 
liberté  de  dii-e  ses  sentiments,  il  n’est  pas  à propos  que  vous  demeuriet 
dans  la  Provence , je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  dire  qu’aussitôt 
icelle  reçue  vous  ayez  à vous  acheminer  en  la  ville  de  Carpentras,  dans 
le  comtat  d’Avignon , pour  y demeurer  jusqu’à  nouvel  ordre.  Je  serai 
bien  aise  d’apprendre  que  votre  conduite  et  votre  modération  en  ce 
lieu-là  me  donnent  autant  de  sujet  d’étre  satisfait  de  vous  que  celle  de 
cette  campagne  m’en  a donné  du  contraire.  Je  m’assure  que  vous  n’y 
manquerez  pas;  ainsi  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  monsieur  l'archevêque 
de  Bordeaux,  en  sa  sainte  garde. 

LOUIS. 

Érrit  k Amiem , cc  g Mpt«rabre  1641. 


Par  la  lettre  suivante,  M.  le  cardinal  de  Richelieu  mande 
aussi  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux  que  le  roi  veut  qu’il  se 
retire  à Carpentras  pour  donner  lieu  de  connaître  la  vérité  de 
ce  qui  s’est  passé  devant  Tarragone,  entre  les  armées  de  France 
et  du  roi  d’Espagne. 
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LETTRE  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RlCllEUEU 

A H.  l'aRCHEVÊQDE  DE  BOEDBAUZ. 

Monsieur, 

Je  suis  extrêmement  ftché  de  la  grande  différence  qui  se  trouve  en 
ce  qui  s’est  passé  selon  Tos  l'elations  et  ce  qui  en  est  rapporté  d’ailleurs. 
J’ai  cini  qu’on  ne  pouvait  rien  fsiire  de  plus  avantageux  pour  vous  que 
d’éclaircir  la  vérité.  En  celte  considération,  le  roi  vous  mande  que 
vous  alliez  demeurer  à Carpentras,  à ce  que  cependant  on  poisse  avoir 
lieu  de  la  connaître.  Il  est  vrai  qu’il  se  trouve  beaucoup  de  variété  en 
vos  paroles  et  en  votre  procédé.  Je  prie  Dieu  que  vos  actions  aient  été 
telles  que  le  roi  en  doive  avoir  contentement.  Pour  moi,  j’en  aurai 
toujours  quand  , en  servant  sa  majesté,  j’aurai  lieu  de  vous  témoigner 
que  je  suis , 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  comme  frère  à vous  rendre  service. 
Le  Cardinal  de  Richeliei'. 

M.  le  prince  de  Condé,  ignorant  encore  la  di.sgrâce  de  M.  de 
Bordeaux  , lui  demandait  les  instructions  suivantes. 

LETTRE  DE  M.  LE  PRINCE 

A M.  L'ARCHF.VéQUE  DE  BORDEAUX  , POUR  SAVOIR  SI  L'ARMÉE  NAVALE 
RETOCRmRA  EN  CATALOGNE. 

De  le  i3  ••piembrr  i64i* 

Monsieur  , 

J'ai  attendu  tout  hier  la  réponse  de  messieurs  des  galères  et  le  cour- 
rier qu’ils  disaientm’envoyer.  Je  n’ignore  pas  que  je  n’ai  nul  commande- 
ment sur  eux , et  qu’ils  ne  dépendent  que  de  M.  le  cardinal  seul  ; mais 
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aussi  sais-je  bien  trois  choses,  car  j’en  ai  eu  et  reçu  les  volontés  dcM.  le 
caivlinal  par  écrit. 

L’une,  cpie  s’il  était  possible,  ni  les  vaisseaux  ni  les  galères  ne  se 
devaient  pas  retirer  si  loin,  mais  h Cadequia  ou  autres  ports  d'Espagne 
que  le  roi  tient.  La  seconde,  cpie  les  galà^  ne  devaient  entrer  en  port 
ni  désarmer  contre  vos  ordres,  donnés  en  suite  de  ceux  de  M.  le  cardi- 
nal. La  troisième,  qu’à  cette  heure  c’est  crime  à eux  de  ne  pas  revenir, 
puisqu’il  y va  (le  la  perte  de  la  Catalogne,  et  <pie  sans  votre  retour 
avec  l'a'i-raée  navale,  vaisseaux  et  galères,  je  ne  puis  attaquer  ni  prendre 
Collioure  comme  le  roi  le  commande  : dont  je  proteste  contre  eux  et 
contre  vous  aussi  si  ne  revenex  avec  l’année  navale,  ou  n’avez  d’eire 
un  relus  absolu  ; trouvant  les  oRres  que  lem-  faites  ti-ès-raisonnables 
et  d’argent  et  de  victuailles  et  de  munitions.  Je  crois  qu’à  cette  heure 
vous  et  eux  aurez  et  saurez  les  réponses  de  M.  le  cardinal;  je  vous  sup- 
plie me  les  faire  savoir  et  si  l’armée  navale  reviendra  oui  ou  non,  pour 
prendre  mes  mesures,  et  quaml  c’est.  Ce  que  j’ai  à vous  écrire  et  suis , 
Monsieur, 

Votre  très-alfcctionné  à vous  servir, 

Hes'rt  de  Bourbon. 

Je  vous  supplie  faire  voir  la  présente  à MM.  des  galères. 

LETTRE  DE  M.  LE  PRINCE 

A M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX  , DISANT  QUE  LES  GALÈRES  ONT  PROMIS 

DE  RETOURNER  DANS  QUINZE  JOURS  EN  CATALOGNE  , SI  ON  LEUR  BAILLE 

DE  l'argent. 

De  PÀéoa»,  le  i3  Mptraibre  1641. 

Monsieur  , 

J’ai  reçu  le  député  de  messieurs  des  galères,  qui  m’ont  oITert  de 
venir  à Cadequia  dans  quinze  jours,  du  jour  que  vous  leur  donnerez 
argent  et  biscuit.  Je  vous  supplie  d’en  faire  de  même  de  vos  vaisseaux , 
et  me  mander  le  jour  certain  que  partirez , a£n  que  sur  cela  je  prenne 
ni.  10 
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Int»  mesures  pourCollioure,  pour  le<piel  prendre  trois  semaines  suffi- 
sent. Il  ne  tiendra  donc  à celte  heure  i{u’à  tous  que  nous  n’ayons,  vont 
et  moi , ce  bonheur  de  rendre  ce  service  au  roi  : de  <{uoi  je  vous  con- 
jure, et  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-aireetionné  à vous  servir, 

Hessy  db  Bourbon. 

'l'oiit  œ que  je  mande , soumis  à ce  qu’ordonnera  M.  le  cardinal  par 
vos  envoyés  et  ceux  des  galères  à la  cour. 

Si  vous  voulez,  vous  pourriez  toujours  partir  par  avance  avec  les 
vaisseaux , et  nous  verrions  ensemble  cequ’il  faut  faire. 

LETTRE  DU  SIEUR  GARMER 

A M.  L'vRCHKVÉOUK  de  bordeaux,  sur  L'iRFORMATIOa  FAITE 
CONTRE  LUI  A TOUIAIN. 

Monsieur, 

Depuis  que  j'ai  eu  l'houneur  de  vous  écriie  que  l’un  nous  donnait 
trois  mois  de  solde  et  trois  de  victuailles,  il  ne  s’est  rien  passé  qu'hier, 
que  les  vaisseaux  furent  donnés.  Le  vaisseau  de  M.  de  Moutmeillan,  qui 
a quitté  pour  étie  lieutenant-colonel  et  pour  faire  les  ameilleurisse- 
menls  d'un  membre  qui  le  rend  incapable  de  prendre  la  commanderie, 
a été  donnéà  M.  de  Montade;  t Europe,  que  M.  d’Arrérac  quitte  par 
iillirmité,à  M.  d’Aups;  la  Sainte-.Inne , que  Caseuac  a quittée  par 
considération  et  pour  quelques  paroles  qu'il  a eues  avec  notre  chef,  a été 
donnée  à Saint-Tropez;  la  Marie,  a Maran  ; la  Cardinale,  il  Coursan; 
le  Oantzick , à Lachesnaye.  Il  y a cncoie  le  vaisseau  de  M.  de  Pontaisière 
qui  sera  pour  |e  chevalier  du  Puget;  la  Mailelaine,  la  Leurette  et  ta 
Frégate  qui  ne  sont  point  encore  déclarées,  et  l’on  dit  que  c'est  à 
cause  que  j'ai  représenté  l'intérêt  de  mes  lieuteuants  avec  trop  de  pas- 
sion. Il  y a Unit  de  choses,  monseigneur,  que  je  ne  vous  puis  écrire  et 
que  j’aurai  l'honneur  de  vous  dire  mardi,  que  vous  aurez  de  la  peine  à 
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croire.  Personne,  honnis  M.  de  Cangë,  n'a  louch(f  de  l’argent.  L'on 
attend  le  retour  du  Basque  pour  terminer  les  Tictitailles  passives.  Je  crois 

que  l’on  ne  yeut  autre  chose  que  garder  l'armëe  tout  l’hiyer,  et  les  • 

escadres  l’une  après  l’autre  donner  carène  : la  Geneviève,  le  Sainr- 
ylndré , le  cCOquédo  , la  Madelaine , la  Licorne,  la  Levrette , sont 
pour  être  carénés. 

L’amba.ssadeur  de  Portugal  m'a  témoigné  que  si  vous  étiez,  en  cette 
ville,  que  son  voyage  d’Italie  se  serait  {ait  dans  d'autres  vaisseaux  que 
dedans  le  Saint-Michel  de  Lubeck.  C’est , mouseignour,  tontes  les  nou~ 
velles  que  la  hâte  du  porteur  me  permet  de  vous  dire.  Je  suis, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très^obéissanl  serviteur. 

Le  chevalier  GASNiea. 

LETTRE  DU  CHEVALIER  DE  CANGt 

A M.  ^ AaCIIEVÊQIJF.  DE  BORDEAUX,  TOICHAST  L'IXFORMATIOA  Qt  OA  EAISAIT 
CO.VTBE  un  E.V  FBüVENCE. 

Monseig.vecf  , 

Au  retour  de  M.  de  Pontaisièie  j'ai  connu  ma  faute  laite,  le  manque 
lie  ma  mémoire,  étant  occupé  à ce  que  je  vous  ai  mandé;  et  pour  répa- 
rer ma  faute  envers  tous  ces  messieurs  les  capitaines , je  vous  envoie  les 
mémoires  cpi’ils  ont  faits  [jour  les  signer,  si  vous  jugez  qu’il  soit  raison- 
nable, dans  lesquels  j’ai  lait  le  même;  mais  auras,  monseigneur,  que  vous 
jugiez  que  signer  l'article  qui  me  legardc  on  y peut  trouver  quclijue 
chose  à rediie,  je  vous  supplie  de  le  rayer,  vous  assuiaul  que  l'intéiét 
du  bien  ne  peut  m’altérer  la  passion  que  j'ai  à vous  honorer  comme  j’y 
suis  obligé.  11  est  venu  de  l'argent  pour  donner  aux  capitaines  pour 
trois  mois  de  victuailles,  et  je  ne  sais  pas  en  combien  de  montres,  et 
crois <[ue  l’on  jugera  à la  cour  l’étal  auquel  sont  nos  navires,  comme 
je  l’ai  mandé;  cela  étant,  il  ne  sortira  que  fort  peu  de  viiisseainc.  .Nous 
ferons  notre  possible  pour  obéir  aux  volontés  de  son  éminence.  Je 
parlerai  à ceux  qui  n'ont  point  signé,  et  ne  doute  point  qu’ils  ne  le 
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fauent.  Cela  étant,  je  voua  l’envoie  aiuaitôt.  Il  ne  vous  peut  arriver  de 
déplaisir  ou  de  contentement  que  je  n’y  participe,  puisque  je  suis  de 
toutes  manières. 

Monseigneur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  chevalier  de  CsNci. 

Le  sieur  de  Vinsarguesest  de  tetour,  lequel  a été  pris  par  les  galères 
et  a fait  sa  composition  fort  honorable , et  dit  que  le  général  des  vais- 
seaux d’Espiagnc  lui  a dit  qu’il  s’était  étonné  de  ce  que  vous  l’aviez  at- 
tendu et  combattu , vu  le  peu  de  force  que  vous  aviez , et  perle  de  vous 
et  de  toute  cette  armée  avec  des  gloires  extrêmes.  FerraiKline  est  piqué 
de  ce  que  vous  ne  lui  avez  pas  renvoyé  son  secrétaire.  Vinsargues  m’a 
dit  ce  que  je  vous  mande  en  présence  de  plusieurs  officiers  et  encore  da- 
vantage, et  que  leur  armée  est  de  trente-sept  vaisseaux,  dont  il  y en  a 
seize  galions  fort  grands. 

LE'TTRE  DE  M.  D’ARGENSON 

A U.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX,  PORTAHT  QUE  H.  DE  BRÉZÉ  DOIT 
ALLER  DANS  LA  MÉDITERRANÉE  AVEC  l’ARMÉE  DR  PONANT  , BT 
TOUCHANT  LE  DESSEtN  DE  L’aTTAQUE  DE  LÉRIDA  PAR  LES  ENNEMIS. 

Monsieur  , 

Ces  deux  lignes  ne  sont  que  pour  accompagner  les  dépêches  quej'ai 
reçues  pour  vous  par  le  dernier  ordinaire.  Je  vous  ai  écrit  l’avis  quej’ai 
eu  de  la  cour,  que  M.  le  marquis  de  Brézé  avait  eu  ordre  de  passer  en 
cette  mer  avec  l’armée  de  ponant  ; je  m’assure  que  vous  reviendrez  aussi 
à cette  cdte  le  plus  tét  qu’il  se  pourra,  comme  on  écrit  aussi  de  Provence 
que  vous  vous  y préparez  ; et  cela  est  tellement  nécessaiie  au  service 
de  sa  majesté,  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  le  sachiez  mieux  que 
nous.  Il  n’est  rien  arrivé  ici  de  nouveau  depuis  votre  départ.  Les  enne- 
mis témoignent  de  vouloir  attaquer  Lérida  et  la  ville  de  Balaguer  ; 
M.  de  Lamotte  a seulement  éloigné  un  peu  ses  quartiers,  à Tarragone, 
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pour  rafraîchir  ses  troupes.  Cadequia  a besoin  de  vos  soins,  et  d’élre 
fortilk'  d’hommes  et  d’autres  choses.  J’écris  à monseigneur  le  prince 
que  le  régiment  des  Vaisseaux  serait  fort  à propos  avec  les  trois  cenU 
hommes  que  vous  avez  demandés  pour  mettre  dans  Falamos  et  dans 
Cadequia,  afin  d’empécher  les  desseins  des  ennemissur  ces  deux  places. 
Je  suis  de  très-bon  coeur. 

Monsieur,  votre , etc. 


A fUreelonnr,  ce  i4  septembre  i64i. 


Asgskso.v  . 


LETTR-E  DE  M.  LE  PRI>'CE 


K M.  L'AaCBEVÊQDE  DE  BOXDEAUX , DE  SDIVBE  LES  OSOBBS  DU  CAKDINAL 
DE  BICHBUEU,  SANS  PRENDBE  GABDE  A SES  PBl&BES. 

Monsieub  , 

J’ai  reçu  des  nouvelles  du  roi , et  sais  qu’à  celte  heure  vous  aurez 
reçu  ses  commandemenU  et  de  M.  le  cardinal,  lesquels,  s’il  vous  plaît, 
vous  suivrez  et  l’armée  navale  aussi,  sans  avoir  nul  égard  aux  prières 
que  je  vous  avais  en  devant  faites.  Je  suis,  monsieur,  votre,  etc. 


De  PMoaa,  ce  i6  (cplembre  164t. 


Henby  de  BomBON. 


LETTRE  DE  M.  DE  NOYERS 

, A M.  L'ABCHBVtQUE  DE  BORDEAUX. 

Monsieur  > 

Voua  avez  vu  par  la  dépêche  du  roi  les  intentions  de  sa  majesté 
touchant  votre  séjour  au  lieu  porté  par  icelle.  La  variété  des  relations 
et  la  diversité  des  avis  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  au  roi  de  tout  ce  qui 
s’est  passé  en  ces  quartiers-là  et  devant,  ont  donné  lieu  à cette  résolu- 
tion : sur  quoi  je  ne  vous  ferai  pas  de  long  entretien , puisque  aussi 
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bien  ce  qui  ne  contente  pas  ne  change  pas  de  nature  par  le  discours, 
seulement  vous  awurenii-je , monsieur , que  je  serai  toujours , 
Monsieur,  votre  très-humble  et  très-assurè  serviteur, 

De  Nover». 

Dp  Pcr<mu  . c«  iï  septembre 

M.  (le  Vinsargues  rend  compte  à M.  de  Bortleaux  du  com- 
bat inégal  soutenu  par  lui  contre  le  duc  de  Ferrandine,  et  de  la 
composition  de  la  tour  des  Alfage.s , et  comme  il  a été  dans  l'ar- 
mée ennemie,  dont  il  a compté  les  vaisseaux  et  galères. 

LETTRE  DU  SIEUR  DE  VINSARC,!  ES 

A M.  L’ARCHEVêgCE  DE  EORDEAVX. 

r>*  BarcpU»n«<*.  ce  ao  *t-plenibrf  l6|I. 

Mo»EtGt>EtR  f 

J’ai  éic  ravi  d’aiae  tl'avoir  l'encontre  ici  M.  Vitré,  qui  m’a  a:»siiré  que 
celle-ci  vous  sei'ait  rendue  avec  sûreté  par  la  voie  d’une  barque  qui 
arrivera  plus  tôt  qûc  moi  en  Provence , qui  m’cii  vas  p»'ir  terre.  Je  vo^I^ 
dii'ai  donc,  roonsei{*neur , que  je  me  suis  vu  sur  le  pomt  de  tomber 
dans  un  çi'and  malbcui*,  me  voyant  réduit  dans  une  place  sans  nuemie 
munition  de  bouche  et  sans  aucun  esspoir  de  secours,  (pioiquc  je  me 
fusse  donne  riionneitr  de  vous  écrire  deux  ou  trois  fois  et  à M.  de 
Lamotte,  pour  vous  donner  avis  de  ma  nécessité  sans  avoir  pourtant 
jamais  reçu  aucune  i*éponse;  mais  Dieu,  qui  n’abandonne  jamais  ceux 
qui  ont  espérance  en  lui , nous  a assistés  par  sa  sainte  gi  âce.  \oussau> 
l'ez,  monseigneur,  que  le  1*'  de  septembre,  toutes  le-s  galères  de  Fer- 
l'andinc  arrivèi'ent  au  port  des  Alfages,  et  le  même  jour  le  duc  de 
FeiTandine  me  fit  sommer  de  lui  rendre  la  place,  on  il  me  voulait 
(M'endre  sans  tirer  un  coup  de  canon.  Je  lui  répondis  fort  civilement 
(|ue  les  Français  ne  rendaient  pas  les  places  de  celte  fat'on  , et  que  je 
l’attendais  de  pied  ferme , ayant  de  quoi  lui  faire  consumer  toute  la 
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poudre  de  net  galèrea.  Pas  moins,  je  tous  assure,  monseignem' , que 
j'étais  au  bout  de  mon  latin , n’ayant  plus  de  pain  que  pour  trois  ou 
quatre  jours  au  plus,  et  fort  peu  d'eau,  et  encore  bien  puante;  car,  pour 
du  vin , il  y avait  cinq  ou  six  jours  que  les  officiers  ni  les  soldats  ne  le 
connaissaient  point  ; mais  je  faisais  comme  ces  joueurs  de  prime  qui  à 
mauvais  jeu  font  bonne  mine.  Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvaient  avoir 
autie  réponse  de  moi , le  5 septembre  le  duc  de  Ferrandine  m'envoya 
un  major  avec  une  sommation  par  écrit , laquelle  je  vous  ferai  voir , 
monseigneur,  qui  portajt  que  si  je  laissais  consumer  un  grain  de 
poudre  à son  armée  pogjcle  lecouvrementde  la  tour  des  Alfages  que  je 
tenais  usurpée,  il  n’y  aiirait  plus  d’espérance  que  je  pusse  avoir  aucun 
parti.  C'était  dans  celte  dernière  .sommation  que  mes  soldats  ne  man- 
geaient plus  que  six  oncesde  biscuit  par  jour  et  un  verred'eau;  pas  moins, 
nous  résolûmes , M.  de  Cadenet  et  moi , de  mourir  plutôt  amnt  que 
se  rendre  sans  nous  bien  battre;  et  je  leur  fis  réponse  par  écrit,  aussi, 
que  j'estimais  mieux  mourir  mille  fois  en  défendant  cette  place  en 
homme  de  bien  et  d’honneur , que  de  la  rendre  lâchement.  Aussitôt 
ma  réponse  reçue,  il  fit  mettre  ses  galères  en  trois  bataillons  et  com- 
mença à notas  venir  jouer  avec  cette  rauque  miiaiqûe.  Notre  canonnier 
ne  manqua  pas  à loi  faire  soufiTrir  de  bons  coups  de  canon  et  ensemble 
à la  cavalerie  qui  nous  avait  bloqués.  Bref,  cette  musique  dura  un  jour 
et  demi  à l’ouïe  de  toute  l’armée,  car  M.  de  Lamotte i'a  ouïe  et  m’a 
assi^  qu’il  me  oroyait  perdu , n’étant  pas  à son  pouvoir  de  me  secou- 
t^IgPenfin,  après  avoir  souirert  huit  cent  soixante-quatre  volées  de 
canon , qui  avaient  abattu  toutes  les  défenses  de  la  tour  et  rompu  le 
plus  gros  canon  par  le  milieu  et  un  autre  démonté , mon  canonnier 
ne  pouvant  plus  tirer  et  tous  les  soldats,  en  pleurs,  se  venant  jeter  à 
mes  pieds,  je  crus,  n’ayant  plus  du  tout  qu’un  demi-sac  de  pain,  et  sans 
aucune  espérance  de  secours,  qu’honorablement  je  pouvais  composite!'  ; 
ce  que  je  fis  ; mais  le  duc  de  Ferrandine  me  fit  dire  qu'il  n’y  avait  point 
d’autre  composition  que  de  me  rendre  à sa  discrétion.  Je  lui  répondis 
que  j’aimais  mieux  mourir  mille  fois,  et  exhortai  tous  mes  soldats,  ac- 
compagné de  l'assistance  de  M.  de  Cadenet,  de  mourir  l'épée  à la  main 
et  sortn- contre  cette  cavalerie.  Dans  ce  temps,  Ferrandine  m’envoya 
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(lire  qu'il  dt^sirait  parler  à moi.  Il  m’envoya  un  capitaine  dans  la  tour, 
pour  otage,  et  je  m’en  allai  parler  avec  lui  ; et  l’informant  de  ma  der- 
nière résolution,  il  ne  put  jamais  tirer  autre  parole  de  moi,  si  ce  n’est 
que  je  voulais  sortir  armes  et  bagages,  mèches  et  balles,  et  escorté  jus- 
qu'à l’armée  de  M.  de  Lamolte  : ce  qu’il  m’accorda  en  m’embrassant , 
comme  vous  verrez,  monseigneur,  par  ma  capitulation,  que  je  vous 
porte  signée  et  scellée  de  sa  main.  Je  ne  vous  saurais  dire  les  caresses 
que  nous  avons  reçues  de  lui , qui  sont  véritablement  grandes.  Aussitôt 
qucj’aui'ai  l’honneur  de  vous  voir,  je  vous  en  dirai , monseigneur, 
tout  le  menu.  M.  de  Lamotte  m’a  reçu  fortdh^orablemenl;  et  en  pré- 
sente de  tous  les  officiers  de  l’armée,  il  nous  a fait  un  million  de 
caresses,  et  en  a écrit  à monseigneur  le  comte  d’Alletz,  dont  j’em- 
porte la  lettre.  « J’ai  laissé  les  vaisseaux  des  ennemis  aux  Alfages,  au 
((  nombre  de  trente-sept , dont  il  y en  a bien  vingt  de  gros,  » et  les 
autres  médiocres  : bref,  ce  sont  presque  tous  vaisseaux  de  guerre  ; les 
galères  y sont  aussi  au  nombre  de  trente-sept.  Il  ii’y  a pas  grandes  nou- 
velles de  l’armée  de  terre,  si  ce  n’est  que  M.  de  Lamolte  avec  toute 
l’armée , est  à Vail , et  il  est  parti  aujourd’hui , avec  sept  ou  huit 
cents  chevaux  pour  aller  à Lérida  : on  ne  sait  pas  son  dessein.  Il  ne 
me  reste  plus  rien  à vous  dire  , si  ce  n’est  que  je  meurs  d’envie  d’avoir 
l’honneur  de  vous  voir,  pour  vous  assurer  que  je  suis  parfaitement. 
Monseigneur , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 
ViNSABCL’ES. 

A Bart  vloooe.  c«  o6  «rptembrf  v 

LE'TTRE  DL  CHEVALIER  DE  CAKGÉ 
A M.  l'auchevèque  de  bordeaux,  sur  l'information  faite 

CONTRE  LUI  EN  PROVENCE. 

De ce  3o  Mptenbre  i6iji 

MoasEiGisEUR , 

Puisqu’il  m’a  été  impossible  de  vous  rendre  les  témoignages  de  ma 
très-humble  affection  en  votre  départ  de  ce  lieu  en  me  donnant  l’hon- 
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iieur  de  vous  accoinpaçner  au  lieu  qui  vous  a été  ordonu(^,  et  que  je  ne 
suis  point  encore  en  pouvoir  de  suivre  mes  sentiments , qui  sont  de  me 
rendre  au  plus  tôt  que  je  pourrai  auprès  de  vous,  je  vous  supplie,  mon- 
seigneur, de  croire  que  je  suis  toujours  la  personne  du  monde  qui  est 
le  plus  véritablement  votre  serviteur;  et  si,  par  le  passé,  mon  mal- 
heur m'a  empêché  de  vous  le  témoigner,  je  ferai  à l’avenir  tout  mon 
possible  pour  parvenir  à ce  mien  désir.  Votre  laquais  est  arrivé  hier 
au  soir  fort  tard;  aujourd'hui  nous  parlerons  tous  ensemble  touchant 
ce  que  nous  mandez,  et  demain  M.  de  Pontaisicre  partira,  qui  vous 
jiortera  la  résolution  de  tous  ces  messieurs,  qui  sont  tous  dans  la  pas- 
sion de  vous  témoigner  leur  service.  Pour  moi,  je  vous  puis  assurer 
i{ue  je  suis  ti-cs-passionnément , 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

I-e  chevalier  de  Cancé. 

LETTRE  DU  CHEVALIER  GARISIER 

A M.  l’archevêque  DE  BORDEAUX , SUR  L’INFORMATION  FAITE 
CONTRE  LUI  EN  PROVENCE. 

De  ToaWo  , le  3o  •eptcrobre  1G41  ■ 

Monseigneur  , 

Votre  laqtuiis  est  ariivé  si  tard  qu’il  a été  impossible  de  pouvoir 
rassembler  tous  les  capitaines  pour  leur  faire  voir  les  papiers  que  vous 
nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  envoyer.  Une  autre  considération,  cpii 
est  celle  du  courrier  qui  part  aujourd’hui,  fera  que  nous  dilTérons 
jusques  après  son  départ.  M.  de  Pontaisière  partira  ce  soir  en  diligence, 
letjuel  vous  apportera  tout  ce  que  vous  nous  demandez.  MM.  deCan- 
gé,  Chastellux,  Saint-Étienne,  ont  vu  les  papiers  et  résolu  d’écrire  à 
M.  le  marquis,  de  signer  le  journal  que  vous  avez  envoyé  de  la  demièie 
action , et  si  vous  aviez  quelques  lettres  de  son  excellence  où  il  se 
plaignit  de  l’action,  de  lui  écrire  et  au  roi.  Ce  soir,  monseigneur,  nous 
aurons  l'honneur  de  vous  écrire  plus  au  long. 

III.  I I 
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L'on  croit  le  désarmement;  mais  oe  sera  le  plus  taitl  qu'ils  pour- 
ront,, pour  nous  empêcher  d'aller  à Paris,  où  je  crois  que  nous  vous 
pouirions  servir  plus  utilement.  Pour  ce  qui  est,  monseif;neur , de  ce 
que  vous  me  mandez , si  je  vous  vas  voir , d'envoyer  quérir  Rochebnine 
si  j'avais  peur  d'étre  vu,  je  vous  supplie  de  croire  que  ma  plus  grande 
vanité  est  que  tout  le  monde  sache  que  je  suis  sans  réserve. 
Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  chevalier  GAsaiRa. 

Les  officiers  de  la  flotte  réclament  ainsi  qu'il  suit,  sur  l'acrn- 
sation  portée  contre  M.  de  Bordeaux. 

LETTRE  DES  CAPITAINES  DES  VAISSEAUX  DU  ROI 

A M.  LE  MASOUIS  DE  SOUEUIS. 

Le  dernier  de  se]>temiir« 

.Monsieur  le  maïquis , par  l’éloignement  de  M.  de  Bortleaux,  tout 
notre  corps  demeure  exposé  à la  censure  de  ses  ennemis.  Les  deux 
combats  qu’il  a faits  avec  l'armée  du  roi  contre  celle  d'Espagne , à la 
vue  de  Tariagonc,  sont  deux  actions  à <|Uoi  il  ne  se  peut  rien  ajouter, 
si  elles  sont  bien  examinées.  Néanmoins,  divers  bruits  nous  appren- 
nent que  le  roi  et  son  éminence  n’ont  pas  été  bien  informés  de  la  vérité 
de  ce  qui  s’est  passé.  C’est  pourvjuoi  nous  avons  tiès-humbleracnt  sup- 
plié M.  de  Bordeaux  de  vous  envoyer  l’arrété  qui  a été  fait  à la  mer, 
et  signé  des  capitaines  de  galères  et  de  nous,  joint  une  autre  relation 
signée  de  tons  ceux  cpii  commandent  les  vaisseaux,  afin  que,  par  la 
vue  de  l'un  et  de  l’autre,  vous  ayez  une  parfaite  intelligence  de  la  façon 
que  M.  de  Bordeaux  et  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  d’être  sous  sa  charge 
ont  servi  cette  campagne.  A cela , monsieur,  nous  vous  dcmamlons  en 
gréce  particulière,  et  par  la  considération  des  intérêts  de  monsieur 
votre  frère,  de  vouloir  appuyer  ceux  de  quantité  de  gens  d'honneur 
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qui  vous  demandent  cette  assistance.  Son  cmincnre,  par  une  dépêche 
qne  nous  avons  re^ue  de  sa  part,  nous  commande  de  demeurer  à nos 
charges  jusques  à nouvel  ordre;  si  bien  que  robéissance  «pie  nous 
devons  rendre,  et  la  liberté  nous  étant  donnée  d’aller  à la  cour,  si  le 
roi  et  son  éminence  trouvent  (pie  nous  ayons  signé  aucune  chose  (pii 
ne  soit  véritable,  nous  demeurons  d’accord  de  payer  de  nos  têtes; 
mais  quantité  de  personnes  (pii,  par  notre  absencæ,  trouvent  lieu  de 
condamner  nos  actions , lorsipie  nous  serons  en  même  lieu,  connaî- 
traient qu’ils  choquent  des  hommes  qui  ont  de  la  naissance  et  du  cœur 
pour  ne  l’aire  jamais  rien  de  lâche,  et  qui  ne  souirrent  point  d’être 
oll'cnsés  sans  ressentiment.  Si  vous  nous  laites  l’honneur,  monsieur,  de 
conti'ibuer  de  quelque  chose  de  votre  part  afin  (pi’on  n’achi’ve  pas  de 
nous  déchirer  tout-à-fait  sans  nous  ouïr,  ce  sera  une  faveur  (pd  sera 
reconnue  par  tous  les  très-humbles  services  que  vous  pouvez  attendre» 
Monsieur, 

De  vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs , 

Le  chevalier  de  CascÉ, 

Le  chevalier  d’Asbekac, 
Caseaac, 

C11ASTEI.1.UX, 

PoSTAISlÈilB, 

Lczesave, 

Lacubsxaye, 

Le  chevalier  Paui, 
le  chevalier  GAKNiEa, 
Saint-Étiexnk, 

Le  chevalier  de  Quélds, 
Du(}UESKB  , 

Masan-Ravault. 
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LETTRE  DU  CHEVALIER  DAUPS.  MAJOR  DE  L'ARMÉE  NAVALE. 

A M.  I.'ARCHKVègUB  DE  BORDEAUX  , S'ÉTONNANT  DES  FAUSSES  ACCUSATIO.NS 
QUE  L'ON  A FAITES  CONTRE  LUI,  ET  QU'iL  TÉMOIGNERA  LE  CONTRAIRE 
PARTOUT. 


Monseigneur, 

J’al  un  regret  extrême  de  ne  m’être  point  trouvé  en  cette  ville 
pour  faire  paraître,  avec  tous  ces  autres  messieurs,  ipieje  suis  témoin 
oculaire  de  toutes  les  vérités  «|u’ils  ont  signées.  Je  m’olFre  d'en  faire 
de  même,  et  de  les  maintenir  partout  quand  il  en  sera  besoin,  la 
charge  de  major  de  l'armée  navale,  qui  m’a  donné  l’honneur  de  porter 
vos  oixlres,  m’en  ayant  donné  plus  de  connaissance  qu’à  personne;  et 
je  m’étonne  avec  tous  gens  d'honneiu-  que  la  médisance  ait  osé  noircir 
des  actions  que  les  ennemis  même  élèveront  un  jour  dans  leur  histoire , 
lesquelles  étant  bien  reconnues , tourneront  toujours  a votre  gloire 
et  de  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  vous  y obéir  ; c’est , 

Monseigneur,  votre,  etc.. 

Le  chevalier  d’Aups. 


De  Tnulou,  ce  la  octobre 


Cette  lettre  est  du  chevalier  Paul , plus  tard  chef  d’escadre , 
et  l'uu  -des  meilleurs  oHiciers  de  la  marine  de  France. 


LETTRE  DU  CHEVALIER  PAUL 

A M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX,  TOUCHANT  L'ENQUÊTE  QUI  SE  FAISAIT 
CONTRE  LUI  A TOULON. 


Monseigneur  , 


De  Tnaloo,  c«  la  octobre  t6|i. 


Ce  mot  sera  pour  vous  assurer  de  mon  obéissance,  et  pour  vous  aver- 
tir comme  M.  le  comte  d’Alletz  vient  ici,  accompagné  de  MM.  le  pi-i“ii- 
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dent  de  Seguiran  et  de  la  Roquette,  de  M.  l'intendant,  de  M.  le  bailli 
de  Forbin  et  de  M.  de  Besançon,  et  tous  eusemble,  à ce  qu’on  dit,  pour 
informer  contre  votre  grandeur.  Je  trouve  tous  ces  messieurs,  tant  du 
régiment  que  de  la  marine,  disposés  à dire  la  vérité;  c'est  pourcpioi 
votre  grandeur  peut  demeurer  content,  puisque  j’espère  en  Dieu  que 
tout  tournera  à votre  gloire. 

Ces  messieurs  d’ici  sachant  la  venue  de  M.  le  comte  et  de  tous  ers 
messieurs  qui  viennent  avec  lui,  ils  vous  ont  fait  pièce,  disant  que  votre 
grandeur  avait  écrit  à monseigneur  le  cardinal  que  M.  Lequeux  nous 
faisait  payer  les  victuailles  qui  se  sont  perdues  dans  le  voyage,  et  (jue  ce 
n'était  point  la  raison,  à cause  que  nous  n’avions  pas  notre  nombre 
d’hommes  dans  nos  bords.  J'en  ai  apaisé  quelques  uns  <pii  se  voulaient 
fftclier,  leur  disant  tout  le  contraire,  et  que  c’était  pour  nous  faire  lâ- 
cher, afin  de  nous  obliger  à dire  quelque  chose  contie  la  vérité  du  pro- 
cédé de  votre  grandeur.  Ne  doutez  nullement  de  notre  fidélité. 

Je  crois  que  M.  du  Plessis  aura  dit  à votre  grandeur  tout  ce  qui  se 
}»ssa  à Marseille  avec  M.  de  Forbin  et  moi.  Je  ne  fus  pas  à Marseille, 
que  tout  le  monde  sut  que  je  venais  d’auprès  votre  giandeur  ; et  tout 
aussitôt  M.  Lequeux  me  dit,  en  présence  de  M.  de  Forbin  , que  si  ce 
n’était  M.  de  Forbin  et  M.  de  Baume,  qu’il  en  écrirait  à la  cour;  mais 
qu'à  leur  occasion  il  faisait  semblant  de  n’en  savoir  rien,  mais  tpi’il  s’é- 
tonnait fort,  vu  l’estime  que  monseigneur  le  cardinal  et  M.  de  Noyers 
faisaient  de  moi , que  je  fusse  allé  voir  un  criminel.  Je  lui  lépondis  ce 
qu’il  fallait. 

Jedéclai'al  ma  résolution  à M.  le  premier  président;  mais  il  me  dit 
qu’il  ne  le  fallait  point  faire,  à cause  que  nous  avions  touché  argent,  et 
que  aussi  indubitablement  Ton  saurait  que  j’aurais  été  voir  votre  gran- 
deur, et  que  cela  lui  pouvait  nuire.  Nous  limes  pourtant  connaître  a 
M.  Lequeux,  M.  de  Chasser!  et  Lasserre  et  moi,  que  le  commandement 
deM.  deCangéne  nousseraitpas  trop  agréable,  et  il  nous  dit  que  M.  de 
Cangé  n’y  allait  point,  et  que  nous  devions  servir  sans  appréhension  de 
ce  côté-là.  M.  de  Cbastellux  devait  commander  cette  escadre-ci  ; mais 
Il  s’est  excusé  sur  la  maladie.  M.  Garnier,  à ce  qu’il  m’a  dit,  fait  état 
d’obtenir  son  congé  pour  deux  mois,  par  le  moyen  de  M.  Mazarin  à la 
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mur,  et  je  prévoit  qu’il  n’y  aura  que  moi  He  malheureux  en  toutes  ces 
all'aires-ci,  à cause  de  ce  quem’a  dit  M.  le  président.  Faites-moi  l’hon- 
neur de  m’envoyer  verbalement  ce  que  votre  grandeur  veut  que  je 
fasse,  afin  qu’en  cette  occasion  ou  tonte  autre  je  puisse  faire  voir  à votre 
grandeur  ce  i{ne  je  vous  suis , et  serai  toute  ma  vie, 

Moiiseipieur, 

Votre  très-humble  et  Irês-oixiissant  serviteur, 

Le  chevalier  Paul. 

Je  ne  manquerai  pas  d’avertir  votre  grandeur  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sera en  cette  assemblée-ci. 

Cette  attestation  de  M.  Lequeax  devait  servir  à la  justifica- 
tion de  M.  de  Bordeaux. 

CER'nnCATDE  M.  LEQL’EUX, 

QUE  LE  VAISSEAU  HOMME  LA  LIOOSHK,  COMMAKOÉ  PAS  H.  DE  SAIHT-ÉTIEHKB. 

EST  HORS  D'ÉTAT  DE  SERVIE. 

Nous  sieur  Jean  Lequeiix,  conseiller  du  roi,  contrôleur  général  de 
la  marine,  certifions  que  le  vaisseau  du  roi  nommé  la  Licorne  a été 
désarme  en  ce  port  pour  y être  radoubé,  s’étant,  au  retour  de  la  mer, 
trouvé  du  tout  hors  d’état  de  service,  ou  par  les  coups  de  canon  reçus 
en  Catalogne  combattant  contre  les  ennemis,  ou  par  les  pourritures  de 
son  bordage  et  de  ses  membres;  pour  quoi  M.  de  Saint-Etienne,  capi- 
taine dudit  vaisseau,  après  avoir  aussi  dignement  servi  le  roi  qu’on  le 
saurait  désirer  d’un  gentilhomme , a désiré  se  retirer  jusqu’à  ce  qu’il 
plaise  à sa  majesté  ou  à monseigneur  l’éminentissime  cardinal  duc  lui 
commander  de  retourner  servir. 

Signé  Lequeux. 

Fait  à Tottloo,  M oclebr*  i64a>  * 
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LETTRE  Dli  CHEVALIER  DE  CANGÉ 

k H.  L'aRCHEvAqDE  de  aOROEÀUX.  SUR  L'IXFORMATION  FAITE 
CONTRE  LUI  EN  PROVENCE. 


Monseigneur  , 

Je  vous  ai  mandé  comme  Al.  de  Pontaisière  s’ptait  oH'ert  pour 
TOUS  aller  supplier,  de  la  part  du  corps,  pour  quelqu'un  de  nos  petits 
intérêts,  lequel  fût  parti  sans  l’arrivée  de  votre  laquais,  qui  nous  ap- 
porta ce  que  vous  désiriea  de  nous,  où  il  a fallu  quelque  peu  de  temps 
poiu-  assembler  tous  les  capitaines  et  leur  faire  voir  ce  que  désiriez 
d'eux,  où  la  plus  gramle  partie  l’ont  jugé  tout  aussitôt  à propos,  comme 
vous  le  pouvez  connaître  par  leur  seing.  Si  vos  serviteurs  n’eussent  été 
si  passionnés,  plus  de  gens  l'eussent  signé,  et  fus  contraint  de  rompi-e 
l'assemblée  pour  empêcher  quelque  querelle  que  je  ne  jugeais  pas  à 
propos  en  ce  rencontie,  et  depuis  u’ayant  assez  de  temps  pour  faire 
entendre  ces  raisons  à ceux  qui  y avaient  trouvé  quehpie  chose  à redire, 
par  le  prompt  départ  de  M.  de  Pontaisière;  cela  m’a  diminué  la 
joie  que  j’aurais  eue  si  tous  ensemble  nous  avions  témoigné  ce  h ({uni 
nous  sommes  obligés.  J'ai  reçu  des  lettres  qui  ne  signifient  rien  qu’une 
apparence  que  nous  devons  subsister  armés,  et  le  peu  d'argent  que  l'on 
doit  donner  aux  ét^uipages  rend  la  chose  comme  impossible.  Tous  ces 
messieurs  y feiont  leur  possible  de  la  façon  qu'ils  témoignent,  et  moi  pa- 
teillcment  j’ai  écrit  la  difficulté  que  je  peux  voir  qui  nous  mettrait  hors 
de  po.ssibilité  de  servir  selon  nos  intentions.  Je  ne  sais  autre  chose  digne 
de  vous  mander,  qui  fait  que  je  finis  vous  assurant  que  je  serai  toute 
ma  vie, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 


Le  chevalier  deCangé. 
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LETTRE  DU  CHEVALIER  PAUL 


A H.  l’ARCHEvAqUB  de  BORDEAUX,  TOUCH A XT  L’ENQUÊTE  FAITE 
EN  PROVENCE  CONTRE  LUI. 


Monseigneur  , 


DcTouluft,  Ce  i3  oarembrs  1641. 


Celle-ci  sera  pour  vous  assui-er  de  ma  très-humble  obéissance  et  pour 
vous  dire  comme  l’on  infonne,  et  que  l’on  a oiiS  M.  Duquesne  et  moi 
sur  ralTaire  de  Tarragone.  Au  premier  jour  nous  avons  dit  la  vérité, 
conformément  à la  lettre  que  M.  Garnier  a écrite  à votre  gi-andeur  ; 
mais  ce  M.  de  Besançon  use  de  grandes  menaces  de  la  part  du  roi  et  de 
son  éminence,  si  l'on  ne  dit  la  vérité;  mais  cela  ne  nous  étonne  point, 
puisque  nous  n’avons  autre  chose  à dire  que  les  choses  qui  se  sont  pas- 
sées au  vrai.  L’on  s’informe  aussi , lorsque  nous  avons  quitté  les  enne- 
mis la  dernière  fois,  si  l’on  a vu  le  feu  de  l’amiral , et  il  y en  a beaucoup 
qui  disaient  qu’ils  ne  l’ont  point  vu.  Cela  ne  regarde  point  votre  gran- 
deur et  n’a  regardé  que  M.  de  Cangé,  qui  se  défend  tant  qu’il  peut.  Je 
crois  qu’ils  ne  trouveront  pas  tout  ce  qu'ils  s’étaient  promis,  puisque 
je  ne  pense  pas  qu’il  y a un  homme,  tant  de  la  marine  que  du  régiment, 
qui  puisse  avoir  l’Ame  si  mauvaise  que  de  dire  autre  que  la  vérité;  si 
bien  que  j'espère,  avec  l’aide  de  Dieu,  que  tout  tournera  k la  gloire  de 
votre  grandeur  et  à la  confusion  de  vos  ennemis. 

L’on  m’a  demandé  aussi  si  j’avais  out  médire  k votre  grandeur  mal 
du  rei  ou  de  son  éminence  : je  leur  ai  dit  que  votre  grandeur  n’en 
avait  jamais  parlé  (pt’avec  tous  les  respects  qui  sont  dus  k leur  per- 
sonne , comme  c’est  la  vérité. 

L’on  fait  plusieurs  demandes  aux  autres,  tant  aux  capitaines  qu’k 
ceux  qui  ne  le  .sont  pas  : si  l’on  n’a  jamais  out  renier  le  nom  de  Dieu  k 
votre  grandeur,  et  s’ils  ne  savaient  point  si  votre  grandeur  a vu  quelque 
femme  en  particulier,  et  tant  autres  misères;  et  si  votre  grandeur  se  pré- 
valait des  prises  qui  se  sont  faites,^nt  de  celles  de  l’année  passée  que  de 
celles-ci;  mais  je  pense  qu’ils  ne  trouveront  pas  mieux  leur  compte  k 
ceci  qu’au  reste.  L’on  a fait  venir  les  consuls  d’OIioulles  et  ceux  de 
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Siibur,  et  de  tons  les  lieux  où  le  régiment  de  votre  grandeur  a été,  pour 
voir  ce  qu’ils  diraient,  mais  ils  n’en  sont  pas  mieux  satisfaits  qu’à  tout 
le  reste.  Voilà  tout  ce  qui  se  passe  jusqu’à  cette  heure.  Je  ne  manquerai 
pas , monseigneur,  s’il  se  passe  quelque  auUe  chose  qui  soit  digne  d’en 
faire  part  à votre  grandeur,  que  je  ne  le  fasse  comme  celui  qui  est  et 
sera  tonte  sa  vie , 

Monseigneur, 

Votre  très-hnmhle  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  chevalier  Psll. 

De  l'ouloits  l«  i3  OQTcmt»re  1641. 

■ À 

Je  crois  que  votre  grandeur  aura  su  la  mort  de  M.  Lequeux,  et  aussi 
l’emprisonnement  d’un  des  laquais  de  votie  grandeur,  arrêté  pour 
l’avoir  trouvé  à Toulon. 


LETTRE  DU  CHEVALIER  GARMER 


A M.  L’ARCHEVfiqCE  DE  BOEDEACX,  SUE  L'iaVORMATIOK  FAITE 
CONTRE  LUI  EN  FROVENCE. 


Monseigneur  , 


De  Toa  , le  «3  octobre 


U est  inutile  de  vous  rien  écrire  de  ce  qui  s’est  passé,  puisque  M.  de 
Raint-Ëtienne  s’en  va  vous  trouver.  Je  vous  dirai  seulement  que  je 
n’ai  pu  avoir  l’honneur  de  vous  écrire  plus  tôt,  pour  avoir  eu  com- 
mandement d’embarquer  mon  équipage. 

L’on  ne  sait  s’ils  iront  à la  cour  ou  s'ils  se  retirent  à leurs  maisons. 
Je  juge , par  l’appréhension  que  l’on  a qu’ils  y aillent  qu’il  serait  né- 
cessaire qu’ils  y allassent.  Ils  sont  sortis  si  généreusement,  que,  leur 
ayant  refusé  des  montres  à leurs  équipages,  ils  ont  refusé  des  ordon- 
nances de  douxe  cents  livres  pour  leurs  frais.  Pour  moi , monseigneur, 
j’envie  leur  conduite  et  la  bonne  fortune  qu’ils  ont  d’étre  débarrassés 
et  d’étre  auprès  de  vous. 

M.  de  Saint-Étienne  vous  dira  que,  n’ayant  point  fait  de  revue,  il 
ii’a  pas  trouvé  à propos  de  faire  un  rôle  des  morts  et  des  coups  de  ca- 
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noa,  puisque  beauooiip  ne  le  poutraient  ligner  ayec  T^t^.  Leoei'tiftcat 
île  M/  Lequeux , que  M.  de  Saint-Étienne  et  Pontaiaière  ram  montre- 
ront, est  beaucoup  meilleur;  j’en  ai  retenu  ct^e  pour  en  ^ire  fiiire  de 
même  i MM.  d'Arrerac  et  Caienac;  pour  les  autres,  ils  ne  feront  point 
de  diOicultd  d’en  signer  de  particuliers. 

J’ai  prié  M.  de  Saint-Étienne  de  vous  montrer  un  rôle  de  quelques 
matelots,  de  la  prise  de  Roses,  que  j’ai  dans  mon  bord.  Il  ne  tiendra 
qu’à  un  mot  de  votre  main  pour  en  avoir  la  subsialanoe  ou  en  vic- 
tuailles ou  en  argent;  c’est  de  quoi  vous  prie. 

Monseigneur,  votre  très-liumble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  chevalier  GAsmEa. 

D«  TouIod  . ee  r3  octobre  i64i< 

Cette  autre  attestation  de  M.  I^ueux  fiit  etivoyee  à M.  de 
Bordeaux. 

CERTIFICAT  DE  M.  LEQUEUX , 

QLE  LE  TAISSBAd  LA  POETUNE,  COMMA.VDB  PAl  M.  DE  CASKKAC, 

EST  noas  D’ÉTAT  DE  SES  VIS. 

Xous,  Jean  Lequeux,  conseiller  du  roi,  contrôleur  général  de  la 
marine,  certifions  que  le  vaisseau  la  Fortune,  appartenant  au  roi, 
commandé  par  M.  de  Casenac,  contre-amiral  de  l’armée  navale  de  sa  * 
majesté  en  levant,  étant  hors  d’état  de  servir , ou  par  les  conps  de  canon 
leçus  «1  Catalogne,  ou  par  des  voies  d’eau  inconnues,  a été  remis  au 
port  pour  être  radoubé,  et  qu’à  ce  sujet  ledit  sieur  Casenac,  ayant 
désiré  aller  pourvoir  à ses  affaires  après  avoir  servi  avec  tout  le  lèle  et 
cœur  qu’on  saurait  désirer  d'un  gentilhomme , s’en  retourne  cha  lui 
juM(u’à  ce  que  plaise  au  roi  on  à monseigneur  éminenh'asime  cardinal 
delai  commander  de  venir  servir,  pourquoi  mandons  à tous  gouverneurs 
de  provinces , capitaines  de  villes , places  et  passages , tous  marres,  con- 
suls, échevins,  juges  et  autres  qu’il  appartiendra,  de  le  laisser  librement 
aller  et  venir,  et  lui  départir  toute  faveur  et  .vssisUnoe  s’il  en  avait 
besoin. 

^ . Lbijoeux. 

Fait  K foulon,  ir  iSortobra  (6|i- 
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LETTRE  DU  CHEVALIER  PAUL 

A M.  L’AICREVêqUE  DB  lOBDEAUX,  TOUCHANT  L'BKQUftTE  FAITE 
' COFITBE  LUI  A TOUIX». 

Monseigneur, 

J 'al  appelé  encore  une  fois  pour  savoir  de  moi  si  jamais  votre 
grandeur  m'avait  envoyé  en  Italie,  et  si  je  n'étais  point  infoimé  des 
aiVaiies  de  M.  le  maréchal  de  Vitry , que  votre  grandeur  avait  lait  con- 
tre lui.  Je  lui  ai  répondu  que  non , ni  d’une  affaire  ni  de  l’autre,  j’en 
étais  ignorant,  et  ils  n’ont  rien  voulu  écrire;  mais  comme  j’étais  là  est 
venu  le  commis  de  monseigneur  le  cardinal  Mazarini  ; alors  qu’il  est 
entré,  M.  île  Besançon  s’est  tourné  vers  moi  et  m’a  dit  : « Voyez-vous 
cet  homme?  A la  fin  je  l’ai  fait  parler,  mais  ce  n’a  pas  été  sans  peine  ; 
mais,  à ce  qu’il  dit , M.  de  Bordeaux  faisait  bien  le  maître  de  toutes 
choses , et  il  s’est  bien  prévalu  de  ses  prises.  » Je  lui  ai  répondu  comme 
je  devais,  sans  toutefois  lui  témoigner  que  j’eusse  de  l’alTection  pour  le 
service  de  votre  grandeur. 

Il  n’a  point  ouï  M.  de  Chastellux,  ni  MM.de  Chasserie,  ni  Garnier, 
ni  Lasserre,  et  il  dit  qu’il  doit  partir  demain;  il  croyait  trouver  ici 
mieux  ton  compte  qu’il  n’a  (ait.  Voilà  tout  ce  qui  se  passe  à présent; 
s’il  te  passe  quelqu’autre  chose  qui  toit  digue  de  vous  en  (aire  part , je 
ne  manquerai  pas  à le  faire,  comme  ceini  qui  est  et  sera  toute  sa  vie, 
Monseigneur,  votre,  etc. 

Le  chevalier  Paul. 

De  Toqlon,  l<  octobn  1S41.  ^ 

Monseionbue  , 

J’ai  réouvert  cette  lettre  pour  dire  à votre  grandeur  que  depuis 
l’avoir  écrite  on  m’a  envoyé  quérir,  M.  de  Besançon  et  M.  l’In- 
tendant , pour  me  demander  s’il  n'était  pas  vrai  que  votre  grandeur 
m'avait  envoyé  à M.  de  Vinceguerre  la  nuit  même  du  combat  de 
Tarragone , pour  voir  ce  qu’il  serait  à propos  de  faire , et  que  ledit  sieur 
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me  (lit  (ju’il  serait  à propos  de  faire  en  sorte  de  brûler  les  galères  la  nuit 
même , pour  voir  de  tâcher  à iinir  de  les  perdre.  Je  lui  ai  répondu 
qu’il  est  viai  que  ledit  sieur  de  Vinceguerre  trouva  fort  à propos  la 
proposition  (pie  votre  grandeur  lui  envoyait  faire  par  M.  de  Casenac  et 
moi , (jue  de  voir  de  Lâcher  à les  faiio  périr  par  le  feu  avec  des  vaisseaux 
(|ui  tireraient  sans  cesse  et  des  galères  poin'  les  remoixpier,  et  que  lorsque 
ledit  sieur  (ut  de  votre  avis,  (pie  nous  fûmes  tout  aussitiît  avertir  volic 
grandeur,  qui  de  l’heure  même,  avec  grande  joie,  envoya  cpiérir  les 
capitaines  des  brûlots,  leur  promettant  de  grands  présents  s’ils  brû- 
laient les  galères  (jui  restaient  encore  eutièreaÿ  et  que  lesdits  capitaines 
repondirent  à votre  grandeur  (pi'ils  feraient  tout  leur  possible  pour 
le  service  du  loi  et  le  contentement  de  votte  grandeur  ; mais  que,  pour 
cette  nuit,  il  ne  se  pouvait  en  aucune  façon,  parce  (jn’il  fallait  faire 
les  artifices  propres  il  cet  elfet  pour  brûler  avec  des  chaloupes  ; ce  ((ue 
voyant  votre  grandeur,  il  me  renvoya  audit  sieur  Vinceguene,  lui 
dire  cpie  puisque  l’alfaire  ne  se  pouvait  pas  faire  à cause  des  artifices 
qu’il  fallait  faire,  que  votre  grandeur  trouvait  à propos  (ju’il  s’en 
allât  avec  les  galèi-es  nécessaires  (pi’il  trouverait , si  pioche  du 
ini'ilc  qu’il  pourrait , afin  de  prendre  garde  que  rien  n’en  sortit  et  n’y 
entrât;  et  cpie  le  lendemain  avec  tous  les  soins  que  put  y apporter  votre 
gi'andeur,  les  chascs  Rirent  faites  pour  le  soir.  Mais  à tout  ce  discoui-s 
(|ue  je  leur  ai  tenu,  iU  n’ont  point  écrit,  et  m’ont  renvoyé  à demain  ; ce 
qui  me  (ait  croire  qu’ils  n’écrivent  point  <pie  ce  qui  fait  pour  eux  ; ce 
(|ue  j’ai  averti  tous  mes  amis  de  prendre  garde  à leurs  adresses,  et  à la 
main  d’un  écrivain  qu’il  a avec  lui.  J’avertirai  votre  grandem'  de  tout 
ce  qui  se  passera. 

M.  de  Bordeaux  ajoute  aux  pièces  nécessaires  à sa  justifica- 
tion , la  copie  des  lettres  suivantes,  que  ÜÜ.  Bidaud  et  M.  d’Ar- 
genson  lui  avaient  écrites  avant  sa  disgrâce,  an  sujet  de  l’avan- 
tage remporté  parles  vaisseaux  françaissur  les  galères  espagnole. 
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LETTRE  DE  M.  BIDAUD 

A M.  l'archevêque  de  BORDEAUX,  TOUCIIAXT  DES  NOUVELLES 
DE  DIVERS  ENDROITS. 


Monseig.nelr  , 

La  perte  de  tant  de  galères  et  le  fracassement  des  autres  par  l'armt^ 
que  voti'e  excellence  commande,  ëtoiineiit  fort  les  Espagimls  et  leurs 
partisans,  qui.appTëhendéntdes  suites  en  Aragon,  semblables  aux  mab 
henrs  qu’ils  ont  eus  eu  Catalogne,  Portugal  et  le  Brésil.  Leurs  nll'aires 
ne  vont  guère  mieux  en  Flandre,  où  ib  doivent  avoir  perdu  maintenant 
Aire  et  Genep;  et  Picolomini,  ayant  voulu  servir  Volfembiitel , a 
laissé  deux  mille  hommes  sur  la  place , et  eût  perdu  le  reste  si , par  une 
honteuse  retraite  ou  plutôt  fuite,  il  n’eût  évite  une  bataille  générale 
contre  l’armée  des  confédérés. 

M.  le  comte  d’Harcourt  a pris  la  ville  et  le  château  de  Céva  sans 
que  les  ennemb  Paient  osé  secomûr  ; il  va  maintenant,  à ce  qu’il  m’as- 
sure, entreprendre  quelque  chose  plus  considérable,  à (pioi  je  ne  sais 
si  les  ennemis  s'oseront  opposer  tant  ib  ont  crainte  de  venir  aux  mains 
avec  lui  et  de  perdre  leurs  tioupes,  et  que  s’ils  avaient  du  pis  MM.  les 
princes  de  Savoie,  auxquels  ils  ne  tiennent  presque  rien  de  ce  ipi’ib 
ont  promis,  ne  les  abandonnassent  tout  de  bon. 

Ils  sont  dans  le  Milanais  en  grande  nécessité  d’argent  et  tout  peu  de 
crédit.  Les  galères  de  Gènes  qui  ont  porté  l’ambassadeur  de  la  répu- 
blique en  doivent  apporter,  mais  ce  ne  sera  que  pour  payer  les  parti- 
sans et  les  engager â de  nouveaux  partis,  et  donner  quelques  petites 
choses  auxdits  princes  de  Savoie  et  à leur  soldatesque,  laquelle  man- 
((uant  depuis  plusieurs  mob  de  sa  solde,  vole  et  assassine  également 
amis  et  ennemis.  La  garnison  de  Trin  se  mutina  il  y a quinze  jcairs , 
et  ayant  poursuivi  le  comte  Bolognino , leur  gouverneur,  dans  l’église, 
il  fut  contraint,  pour  sauver  sa  vie,  de  leur  donner  le  pillage  des  ha- 
bitants; d’où  vous  jugerez,  monseigneur,  en  quel  état  ib  sont,  et  à 
quel  point  ib  seraient  réduits  si  l’argent  que  lesdites  galères  apportent 
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tombait  eiiU-e  vos  maiiu,  et  même  qu'ils  n’ont  osé  faiivi  aucun  res- 
sentiment contre  ladite  garnison,  ni  des  voleries  et  assassinats  qui  se 
font  journellement. 

On  m’assure  que  le  vice-roi  de  Naples  a ordre  d’envoyer  tous  les 
mois  deux  ou  trois  vaisseaux  marchands,  chargé  de  victuailles,  en 
Espagne , pour  les  galères  et  l’armée  de  terre  aussi,  et  que  sans  cela  ni 
lesdiles  galères  ni  l'armée  ne  peuvent  subsister,  et  qu’il  commençait 
à faire  préparer  les  piemiers  qui  doivent  partir  ; je  crois  qu’ils  n’iront 
qu’à  Majoivpie.  .le  vous  supplie  de  conserver  dans  l’honneur  de  vos 
Imiines  grâces  et  sous  votre  protection,  monseignetir,  etc. 

J'ai  traduit  en  italien  la  relation  que  M.  Bonchandi  m’a  envoyée  de 
la  bataille,  navale  devant  Tarragone,  et  en  ai  envoyé  des  copies  par 
toute  l’Italie  et  en  Allemagne  aussi,  où  j’ai  plusieurs  correspondances;  si 
on  m’eùt  voulu  permettre  de  les  faire  imprimer  ici,  je  l’aurais  fait.  J'at- 
tends en  bonue  dévotion  d’apprendre  l’état  où  sont  les  vingt-neuf  tpii 
sont  restées,  qui  ne  peut  être  guère  bon,  et  ici  on  le  cèle,  et  dit- 
on  que  les  douxe  ne  sont  pas  perdues , et  qu’elles  on  secouru 
Tarragone  et  coulé  à fond  six  de  vos  vaisseaux  ; mais  la  relation  dé- 
mentira leurs  faux  avis  partout.  Assurez-vous  que  j’aurai  soin  de 
faire  valoir  la  réputation  des  armées  du  roi  et  celle  de  votre  excellence, 
Monseigneur,  votre,  etc.  ‘ 

A cc  s3  juillet  i64<- 

LETTRE  DE  M.  D’ARGENSON 

A N.  L'AUCHEViqUE  DE  SOSDBAUX. 

MotlStBVE  , 

J’ai  envoyé  le  paquet  ipi’il  vous  a plu  de  m’adresser  pour  monseigneur 
le  cardinal  ; M.  de  la  Vallée  le  porte  à la  cour,  avec  l’avis  des  aÏTaires 
de  deçà,  pour  savoir  quelles  seront  les  intentions  du  loi  et  de  son 
éminence. 
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Messienrs  les  député  et  conseillers  vous  eiiToieut  ces  messlears , 
dont  Augustin  Guilles  et  Vergos,  pour  apprendre  de  vos  nouvelles  et 
vous  offrir  tout  ce  (pii  est  en  leur  pouvoir.  Ils  ont  appris  du  capitaine 
de  la  galère  de  Barcelonne  tout  cc  que  je  leur  avais  déjà  dit  par  le 
rapport  de  M.  de  Boé , touchant  votre  combat,  dont  ils  ont  eu  beau- 
coup de  satisfaction.  Parmi  le  déplaisir  qui  nous  est  commun  à tous,  je 
loue  Dieu  de  tout,  et  espère  <pi’il  fera  toujours  les  choses  pour  notre 
mieux. 

J’ai  rencontré  en  venant  du  camp  un  commis  de  M.  Picard  , tréso- 
rier de  la  marine,  qui  a apporté  ici  quelque  argent  ; il  croyait  avoir  de 
vos  nouvelles  vers  Tamarin  ; mais  je  crois  cpi’il  sera  ici  de  retour  au 
premier  jour,  c’est  pourquoi  il  faudra , s’il  vous  plait , lui  envoyer 
vos  commandements , et  au  sieur  de  Vitré  sur  toutes  choses. 

Nous  avons  i(â  salué  à bons  coups  de  canon  cette  multitude  de  vais- 
seaux et  galères  des  ennemis  (pii  se  sont  approchés  de  notre  ville  plus 
par  vanité  (pie  par  nécessité , ou  apparence  de  nous  pouvoir  faire 
mal.  Tout  ce  peuple  a montré  bonne  affection  au  service  du  roi,  et 
résolution  à se  défendre;  j’y  arrivai  fort  à propos,  le  soir  devant  cpie 
cette  armée  parût.  • 

Le  duc  de  Ferrandine  envoya  demander  de  la*neige  au  conseiller,  au 
cap  ; mais  il  lui  manda  <p’il  n’oserait  lui  en  envoyer,  à cause  du  peuple 
qui  était  ému. 

Je  vous  supplie  de  nous  faire  part  des  résolutions  (pie  vous  prendrer, 
et  si  vous  avez  jugé  à propos  d’écrire  en  France  que  l’on  fasse  passer 
l’armée  de  ponant  en  (Xtte  mer’;  car  je  n’estime  pas  qu’il  faille  laisser 
les  ennemis  maîtres  de  ces  côtes , autrement  il  en  pourra  arriver  de 
grands  inconvénients  pour  le  service  du  roi.  Je  vous  souhaite  une  Re- 
faite santé,  parmi  tant  de  peines,  et  vous  assure  <pie  je  serai  toute 
ma  vie. 

Monsieur,  votre,  etc. 


A Bércclonne,  36  août  16(1 


Akoexson. 
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LETTRE  DE  M.  DE  SAINT-ÉTIENNE 

A M.  L'AUCHEVËQl'E  DE  BORDEAUX,  TOUCHANT  LA  MAUVAISE  VOIA1NTÉ 
DE  QUELQUES  U.NS  CONCERNANT  LEDIT  SIEUR  ARCIIEVËQI  I'.. 


Monseigneur  , 

Il  y a l>eaucoup  d'apparence  que  les  esprits  se  sont  refroidis  à con- 
tinuer les  propositions  qu'on  avait  faites  d’agir  contre  vous.  M.  de 
Gange  a i*td  d’avis  de  ne  parler  point  du  chef  des  galères  dans  la  rela- 
tion qu’on  vous  envoie,  attendu  qu’il  y a certaines  particularités  dont  la 
plupart  disent  n'avoir  aucune  connaissance.  On  a trouvé  qu’il  serait 
de  mauvaise  grâce  à un  oOicicr  de  notre  corps  de  quitter  sa  charge 
après  avoir  reçu  commandement  d’y  demeurer  : ainsi,  il  n’y  a eu  per- 
soiiiie  de  nommé  pour  aller  à la  cour.  D’écrire  à son  éminence  ou  il 
M.  de  Chavigny,  on  croii"ait  faillir,  parce  que  n’ayant  reçu  aucune 
marque  du  roi,  non  plus  que  de  son  éminence,  d’avoir  manqué  aux 
choses  qui  se  sont  passées , le  plus  grand  nombre  a été  d’avis  de  ne  se 
plaindre  pas  directement,  et  on  trouve  à propos  d’écrire  à M.  le  mar- 
quis de  Sourdis  ce  que  vous  verrez  par  la  lettre  que  M.  de  Ponlaisière 
vous  porte.  Il  y a quelqti’un  qui  a fait  difliculté  de  signer  avec  les 
autres;  mondit  sieur  de  Pontaisierc  vous  dira  les  raisons  ((u’Ils  ont  eues 
pour  cela. 

Ce  matin , il  est  venu  un  homme  de  la  part  de  M.  de  Baume,  qui 
a apporté  des  lettres  du  roi  et  de  son  éminence  à M.  de  Cangéet  au 
sieur  Leipieux  : ce  sont  alTaires  secrètes.  Par  considération,  j’estime 
cpie  c’est  pour  conserver  les  équipages,  auxquels  on  ne  prétend  pas 
donner  grand  argent;  et  si  on  veut  remettre  à la  mer,  tout  cela  ne 
se  fera  jamais  sans  beaucoup  de  peines;  mais  il  est  bien  assuré  que  si 
je  puis  être  déchargé  de  mon  méchant  vaisseau,  j’aurai  l’honneur  d’étre 
bienbit  auprès  de  vous , afin  de  vous  témoigner  que  personne  ne  pAuit 
piétendre  d'étre  plus  que  moi , 

Monseigneur,  votre,  etc. 


A Toulon  , ce  dernier  jour  de  seflnuHre  iC(t. 


Saint-Étienne. 


■ SEPTEMBRE  1G4t.  97 

Dans  la  lettre  suivante,  aussi  necessaire  à la  jusiilication  de 
M.  de  Bordeaux,  le  sieur  Bahut  mandait  au  sieur  Bouchandi 
qu'un  vaisseau  anglais  étant  resté  quatre  jours  au  milieu  de 
l'armée  navale  des  ennemis , avait  assuré  qu'elle  était  composée 
de  trente-sept  grands  vaisseaux,  trois  pataclies  et  vingt-six 
galères,  s'en  venant  secourir  Tarragone. 

LETTRE  DL  SIELR  RABLT 


AU  SIF.UR  BOtOIASDI. 


Mussieub  , 


Du  &)«ptcmbre  i64>> 


Je  viens  de  recevoir  tout  mnintenaiit  la  lettre  du  19  du  passé,  avec 
la  copie  de  la  lettre  prise  sous  Tarragone,  (jui  éclaircit  les  doutes  que 
les  Espagnols  donueiil  de  la  faction  suivie  entre  notre  armée  navale  et 
les  galères  d'Espagne.  Je  vous  suis  obligé  de  ce  soin  et  de  celui  que 
vous  avez  pris  d'envojer  la  mienne  à monseigneur  de  Boivleaux.  J’ai 
avis  lie  Naples,  par  le  retour  d'une  galère  du  grand-iluc,  t|ui  vient  de 
Messine,  comme  il  y avait  quatre  mille  hommes  de  pied  de.stines  pour 
Espagne,  que  des  vaisstMiix  cpie  l’on  apprête  doivent  porter,  qu’il 
assure  être  de  partance  pour  le  15  de  ce  mois;  il  y a aussi  force  cava- 
lerie, mais  l’on  veut  (pie  ce  soit  pour  envoyer  vers  les  conlins  du 
pape,  qui  arme  gaillardement  ; si  bien  l’on  publie  que  sa  sainteté  veut 
attaquer  les  États  (|ue  le  duc  de  Parme  a vere  Rome,  leipiid  se  dispose 
pour  les  défendre.  pape  a fait  sa  place  d'armes  à Viterbe  ou  Orviclte  ; 
il  s'y  est  aclieminé  force  gens  et  envoyé  (piantité  d’armes.  Le  grand- 
duc  a fait  mettre  ipiatre  gale’-rcs  en  état  de  sortir  en  mer,  et  croit-on 
((u’elles  porteront  de  l’infanterie  pour  le  sei-vice  de  ce  duc  à Montalto, 
et  cpie  son  altesse  l’assistera.  Moiiscigneur  le  maréclial  d’Estrées  est 
arrivé,  il  y a dix  jours,  à Florence  avec  M.idame  et  tout  son  train,  où 
il  a été  extraordinairement  fêté  cl  caressé  de  ces  princes.  I)n  (’roit 
qu’il  y fera  (picltpie  séjour  et  ([ue  M.adame  passei-a  en  France;  il  traite 
d’y  ouvrir  maison,  si  bien,  pour  maintenant,  son  altesse  lui  donne  un 
m.  i3 
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lie  ses  palais  à la  campaf'iie , à trois  milles  de  Florenee.  Plusieurs  veiileiii 
ipie  les  quatre  galères,  apr»  avoir  débarque  l'infanterie  pour  le  dur 
de  Parme  , qu'elles  feront  une  course  en  Barbarie;  d'autres  sont  d'opi- 
nion qu’elles  passeront  en  Espagne  pour  se  joindre  à celles  de  Ferran- 
dine:  ce  que  je  n’est  imc  |Kis,  attendu  que  la  saison  est  trop  avanci'e,  et 
tpic  son  altesse  a toujours  délayé  de  les  donner,  quelques  instances 
que  le  virc-roi  de  Aiaples  en  ait  fait.  Nous  n'avons  pour  ce  moment 
autres  nouvelles,  sinon  qu’un  vaisseau  anglais,  arrivé  ici  depuis  huit 
jours,  venant  de  Londres,  dit  avoir  été  quatre  jouis  avec  l’armée 
d'Espagne,  composée  de  liente-sept  vaisseaux  grands  et  trois  palaehcs, 
vingt-six  galères  commandées  par  le  duc  de  Maehedo,  qui  allait  poiir 
sccourir  Tarragone  et  en  faire  lever  le  siège  ; sur  quoi  les  Espagnols 
font  de  grands  fondements.  Ici , attendrons  ce  qui  s’ensuivra  ; cepen- 
dant continuez-moi  la  faveur  de  vos  bonnes  grâces,  et  me  croyez  véri- 
tablement , 

Monsieur,  votre,  etc. 

Kabut,  consul. 

Vous  pourrez.,  .s'il  vous  plait  , donner  ces  avis  à monseigneur  l’ar- 
elievétpic  de  Bordeaux , et  lui  ressouvenir  de  ces  pauvres  prisonniers 
qui  sont  à Naples,  et  particulièrement  l'écuyer  de  M.  de  Montadè,  et 
un  sergent,  et  aussi  de  ce  petit  compte  qui  me  reste  dù  ; vous  m'obli- 
gerez. 


LETTRE  DE  M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX 

AU  CAROISAL  BAKBARINt,  LUI  PRIAVT  D'ENTEVDRE  LE  StElR  FERRI,  QU'IL 
LUI  EVVOIE  POUR  LUI  PARLER  BU  SUJET  DE  SA  DISGRACE  EN  COUR. 

Monsieur  le  cardinal  Barbarini, 

La  pcrsc'-cution  dans  laipielle  les  gefts  de  bien  m’ont  vu  , les  a obligés 
de  m’adresser  .M.  Ferri , présent  porteur,  letpiel  je  prie  de  représenter 
à votre  éminenee  la  vérité  de  ce  qui  se  passe  , et  la  supplier  me  vou- 
loir départir  sa  protection  en  cette  allaire , où  il  semble  cpie  mon  crime 
soit  de  ne  pouvoir  trouver  de  quoi  se  plaindre  de  moi.  Il  rendra 
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compte  à votre  éraitieiice  du  menu  de  ce  i|ui  se  passe,  et  si  je  suis  si 
heureux  <jue  d’apprendre  par  lui  en  quoi  je  pourrais  serv  ir  sa  sainteté, 
votre  éminence  et  votie  famille,  je  le  ferai  avec  tant  de  passion  , que 
je  me  pourrais  promettre  qu’elle  me  mettrait  au  nombre  de  ses  cn^t- 
tiircs,  et  qu’elle  agréerait  que  je  prisse  le  titre,  etc.. 

Monsieur,  de  votre,  etc. 

LETTRE  DE  M.  L’ARCHE\ÊQUE  DE  BORDEAUX 

SIX  CARDINAUX  FRANÇOIS  ET  ANTOINE  8ARBARIM,  SUR  I.E  SUJET 
np.  SA  DISGRACF.  DE  LA  COUR. 

Au  CARDINAL  François  Barrarim. 

.Monseigneur,  si  plus  Ujt  je  n’ai  rendu  mes  respects  à votre  éminence, 
la  crainte  que  j’avais  que  venant  d’un  homme  qu'on  accusait  en  appi- 
rencc,  ne  lui  fus.sent  pas  agn'ables,  m’en  a empêché,  c’est  ce  qui  luc 
fait  prendre  la  plume  pour  supplier  très-humblement  votre  éminence 
me  le  vouloir  pardonner,  et  avoir  à gié  que  mainlenaiil  que  chacun 
sait  la  cause , dont  votre  vertu  ne  me  blAinei'a  pas  assurément,  je  prenne 
cette  hanliesse  de  vous  assurer  qu’il  ii’y  a nul  eccli^>iastique  au  monde 
qui  ait  plus  de  respect  pour  le  saint  siège  et  plus  de  vénéi-ation  {wur 
votre  personne  particulière  et  famille  que  moi.  J’avais  fait  il  y a long- 
temps ces  protestations  à M.  l’évéque  de  Vaison,  que  j’avais  appris  et 
tonnu  depuis  être  absolument  à votre  éminence,  par  lequel  si  j’appi'ends 
en  quoi  je  pourrais  rendre  quelque  service,  j’aurai  une, extrême  joie 
de  pouvoir  témoigner  ma  véritable  passion,  et  que  je  suis,  etc. 

Au  CARDINAL  .Antoine  Barrarim. 

Si  quelque  sujet  honteux  me  tenait  ici,  je  n’aurais  pas  recours  à votre 
éminence  pour  lui  demander  sa  protection,  sachant  que  sa  générosité  ne 
.s’emploie  jamais  que  poui'  la  vertu;  mais  comme  chacun  en  connaît 
maintenant  la  cause,  et  que  votre  éminence  est  très-bien  avertie  de  tout, 
je  la  supplie  très-humblement  agréer  que  je  l’assure  de  ma  servitude  et 
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la  prie  rae  vouloir  donner  sa  prolcolion  et  l’aveu  d’une  de  scs  créa- 
tures. J’ai  reçu  depuis  que  j’y  suis  toutes  les  (jrAces  qui  se  peuvent  sou- 
haiter de  M.  le  vice-légat  au  nom  de  votre  éminence,  et  depuis  que 
M.  le  cardinal  Biclii  y est  arrivé  , toutes  les  discourtoisies  (jui  sC  peu- 
vent imaginer,  jusqucs  à prier  le  roi  de  m’ôter  de  Carpenti-as  , on 
j’étais  établi , de  peur  <|iie  je  ne  fusse  témoin  de  sa  v ic  , dont  le 
peuple  et  les  auges  crient  vengeance  devant  Dieu  , tant  le  scandale  en 
est  horrible.  Je  demande  pardon  à voti-c  éminence  de  cctle  lilicrlé  , et 
la  supplie  de  me  vouloir  recevoir  au  nombre  de  ses  créatures , en  me 
permettant  de  me  dite. 

Monseigneur,  etc. 

LETTRE  DE  M.  BOARD, 

PREMIER  SECRETSIRB  DE  M.  DE  FONTAISE  MARECII. , TOUCH.t.VT  CE  QI  A 
FAIT  I.E  PAPE  E.V  L'AFFAIRE  DF.  1,'ARCHEVÊQl E DE  EORDEALX. 

A Romr  , ce  to  février  t6(». 

L’on  a enfin  tenu  la  congrégation  siu'  le  sujet  de  M.  rarchevêque  de 
Boivlcaux,  mais  non  pas  suivant  les  instructions  que  nous  en  avions 
donné.  Ils  ont  déciété  une  commission  à MM.  les  évAjuesde  Cavailloii, 
Vaison  et  Orange,  pour  connaitre  de  deux  points  qui  ne  sont  rien,  dont 
ils  se  plaignent  ici  dudit  sieur  archevétpie  : l’un  de  n’avoir  pas  obéi  à 
la  bulle  de  résidence,  l’autre  d’y  avoir  contrevenu  pour  porter  lesarmes 
sans  la  permission  du  pape.  Ils  donnent  aussi  une  rommission  particu- 
lière auidits  év^[ues  d’écouter  toutes  autres  plaintes  qui  pourraient 
être  faites  contre  lui , et  sa  sainteté  se  réserve  de  donner  la  sentence, 
qui  iloit  être  fort  secri'te  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  résolu  à la  cour  ce  que 
monsieur  l’amba.ssadeiir  aura  a faire  et  dire  là-dessus;  ce  qui  a été  fait 
pour  ce  regard  étant  tout  contraire  aux  intentions  de  sa  majesté  et 
aux  ordres  ipi’en  a reçus  mondit  sieur  l’ambassadeur. 
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Dans  cette  lettre,  M.  le  cardinal  de  Richelieu  promet  à .M.  de 
Bordeaux  la  continuation  de  ses  bonnes  grâces,  s'il  parvient  à 
se  disculper  de  ce  dont  on  l’accuse. 

LETTRE  DE  M.  LE  CARDLNAL  DE  RICHELIEL 

A M.  L’ARCHEVÊgCE  DE  BORDEAUX. 

Monsieur, 

Vous  me  connaissez  trop  pour  douter  que  je  puisse  être  en  mauvaise 
disposition  poiu-  votre  personne  ; mais  aussi  la  même  connaissanre  que 
vous  avez  de  moi  ne  vous  permet  pas  de  penser  que  je  puisse  approu- 
ver votre  conduite  si  elle  est  telle  qu’on  la  représente.  Le  temps  éclair- 
cira toutes  choses,  et  vous  fera  connaître  <{ue  je  suis  toujours  le  même, 
o’est-à-dire  du  tout  allectionné  à mes  amis,  en  tant  que  la  passion  que 
j’ai  pour  l’État  me  le  peut  permettre.  Cependant  je  demeure , 

Monsieur, 

Votre  très-allectionné  comme  frère  à vous  rendre  service. 

Le  caixlinal  de  Richelieu. 

A Valeoce,  1«  8 f<évrî«r  >84^. 

LETTRE  DU  ROI 

AM.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX , POUR  PARTIR  DP.  CARPF.NTRAS 
ET  ALLER  A VAISON. 

Monsieur  l’archevêque  de  Bordeaux,  n’ayantpasencore  eu  tout  l'éclair- 
cissement que  je  désire  sur  les  alTaires  qui  vous  regardent,  je  vous  écris 
cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est,  aussitôt  que  vous 
l’aurez  reçue,  que  vous  partiez  de  Carpentras,  et  que  vous  en  alliez  à 
Vaison,  ville  du  comtatd’ Avignon;  que  vous  n’en  sortiez  point,  parti- 
culièrement pendant  mon  pa.ssagc  par  ces  quartiers,  et  cpievous  y de- 
meuriez jusqu’à  ce  que  vous  receviez  autre  ordre  de  moi.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu,  monsieur  l’archevêque  de  Bordeaux,  vous  avoir  en  sa  sainte 
gaide. 

Ecrit  ■ Mootclimtrt,  ce  «7*  jour  f)e  ftvrier  164^’ 


LOUIS. 
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M.  ili-  Rordcaux  ayant  rdelame  contre  le  séjour  de  Vaison 
qu'on  lui  assignait,  reçut  la  lettre  suivante  de  M.  de  Chavigiiy. 


LETTRE  DE  M.  DE  CHAVKiNï 

« M.  l'archevëqie  de  bordeaux,  POBTAS'T  PERNISSIOS 
d'aller  a l'Ile. 

Mossieub  , 

Avant  représenté  à raonseignenr  le  cardinal  toutes  les  raisons  que 
vous  aver.  pris  la  peine  de  m’écrire  louchant  I incommodité  du  séjour 
de  Vaison,  son  éminence  s'est  portée  aussitôt  à écrire  au  roi,  afin  que 
sa  majesté  eût  agréable  de  le  changer  à quelque  autre  où  vous  fussiez 
plus  aisément.  Ayant  trouvé  bon  que  vous  pussiez,  aller  à Plie,  je  vous 
en  envoie  la  permission.  Je  suis  extrêmement  aise  d’avoir  eu  occasion  de 
faire  quelque  chose  qui  vous  ait  été  agréable,  vous  protestant  i(ue  je 
suis  véritablement , monsieur,  votre,  etc. 

ClIAVIC.ISV. 

A .\«igAoo.  rc  S tnar»  tC|i. 

LETTRE  Dl  ROI 


A «I.  l'archevêquf.  de  bohdealx,  poki'am'  uhdbe  d'aller  a l'Ile. 


.Monsieur  l’archevêque  de  Bordeaux,  il  m’a  été  représenté  que  vous 
ne  pouviez  demeurer  à Vaisou  sans  grande  incommodité,  ce  lieu  étant 
mal  propre  pour  y faire  séjour  j sur  quoi  je  vous  écris  la  présente  pour 
vous  dire  que  je  trouve  lx>n  que  vous  alliez  à Plie,  où  voua  demeurerez 
en  attendant  mes  ordres.  Je  prie,  sur  ce.  Dieu  qu’il  vous  ait,  monsieur 
l'archevêque  de  Bordeaux,  en  sa  sainte  garde. 


Écrit  è LudcI  , ce  5 mstt  1643. 


U)l  IS. 
Buuthili.ier. 


Btgiiized  bit  Google 
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LETTRE  DU  ROI 


A M.  L'ARCHBv£qIIK  DR  BORDEAUX,  PORTANT  PBRHIBSION 
d’aller  a caromb  et  aux  bains. 


Mous,  rnrchev^qiic  Je  Boixleaux,  ayant  appris  rindisposition  dans 
laquelle  voila  éte-s,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  je  trouve 
bon,  non  seulement  que  vous  alliez  à Caromb  pour  changer  d'air,  mais 
que  vous  alliez  aux  bains  qui  seront  le  plus  proches  du  comtat  d’Avi- 
gnon, afin  qu’aprèsen  avoir  usé  pour  le  recouvrement  de  voti-e  santé, 
vous  puissiez  retourner  à file  ou  à Caromb  pour  y demeurer,  comme 
je  vous  en  donne  oi-dre  très-exprès,  jusqu’à  ce  que  vous  en  receviez 
d'autres  de  moi,  La  présente  n’étant  à autre  fin,  je  prie  Dieu  , monsieur 
l'arehevéque  de  Bordeaux,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

LOIIS. 

écrite  AU  cnip  dcTAiil  Per|<iRuaa  , ce  sB  ATrit  iBfs. 


Voulant,  sans  doute  pour  aider  à sa  justification,  faire  con- 
traster la  loyauté  qu'il  avait  toujours  mise  dans  le  service  du 
roi,  avec  la  trahi.son  reprochét;  à M.  le  mart'chal  duc  de  Vitry, 
M.  de  Bordeaux  envoya  la  déclaration  suivante  à .M.  de  \overs. 


DÉCLARA'nON  DU  SIEUR  MEUREDOR 

CONTRE  LE  MARÉCHAL  DE  VTTRY. 

Mil  six  cent  trente-cinq , et  environ  le  mois  d’octobre , Meuredor 
de  Saint-Laurent  a été  appelé  à Cannes  par  ordre  de  M.  le  marérJial 
de  Vitry  , par  lequel  il  a été  commandé  de  porter  et  rapporter  des  pa- 
quets à Morgues , à un  oflicier  espagnol , lequel  a été  une  fois  conduit 
à Cannes  par  le  sieur  de  Pradines  , lieutenant  de  la  compagnie  d’or- 
donnance dudit  sieur  maréchal,  et  par  Antoine  Audibert  de  Saint-Lau- 
rent, où  il  a demeuré  douze  jours  à f insu  de  tous,  fors  dudit  sieur 
maréchal,  Pradines,  et  de  Proy , capitaine  des  gardes;  pendant  lequel 
temps  plus  de  douze  lettres  se  sont  portées  à Morgues  et  reçu  réponse. 
Dans  lequel  traité  un  notaire  de  Nice  ayant  clurge  de  porter  une  des- 
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dites  réponses,  .nu  lieu  de  la  rendre  à Canne»  l'aurait  portée  au  gouTcr- 
neiir de  Sainte-Marguerite,  duquel  il  aurait  été  renvoyé  avec  menaces;  à 
«anse  de  quoi  ledit  Nissan!  s’enfuit  à Livourne,  d’on  , par  les  artilicC-s 
du  sieur  maréchal,  fut  rappelé  à Cannes,  où  il  fut  pendu;  et , après 
leilit  séjour  de  douze  jours  au  cliAteau  de  Cannes , ledit  oOicier  e.spagnol 
fut  ramené  on  cachette  à Saint-Laurent  et  de  là  à Morgues. 

Durant  ce  meme  temps,  patron  Laurent  Dantau,  de  Nice,  a fait 
plusieurs  voyages  à Sainte-Marguerite,  portant  lettres  au  gouverneur 
de  latlitc  Ile,  mandées  du  sieur  maréchal  de  Vitry,  et  à lui  livrées 
des  mains  de  Jean-Antoine  Gilles  de  Saint-Laurent,  et  d’icelle  rap- 
|xirté  soiiventcs  fois  réponse.  Lequel  patron,  continuant  ce  négoce,  fut 
un  soir  déTOuverl  par  le  gouverneur  d’Agay  partir  de  Sainte-Margue- 
rite et  se  vouloir  jeter  à terre  sous  la  faveur  de  la  nuit;  et,  d’elTet , il 
•se  vint , avec  un  bateau  de  p<-cheur,  jeter  dans  le  port  d’.Agay,  où  il 
fut  saisi , avec  deux  autres  matelots,  et  mené  prisonnier  h Fiéjiis,  où 
les  États  du  pays  étaient  assemblés.  .Alors  M.  le  maréchal  le  lit  mettre 
en  prison,  où  il  fut  jusqu’au  jeudi-saint  suivant,  Lorstpie,  environ  six 
heures  du  soir,  la  prison  fut  ouverte  et  letlit  patron  sortit  avec  ses  ma- 
telots , accompagnés  par  deux  garde» , sans  casaque , run  destjuels  était 
appelé  Lachapelle  , jus<|u’au  Ijoi-d  du  Var. 

Et  parce  <pic  leilil  Meiiredor  était  sollicité  de  continuer  le  traité  des 
lettres  de  Cannes  à .Morgues,  craignant  de  ne  desservir  le  roi  à son 
insu,  il  délibérât  d'entreprendre  un  voyage  en  Italie  pour  se  délivrer 
de  re  dangereux  négote;  et  h ces  lins  il  s'embarqua  à Vilicfranche, 
sur  une  barque  il’Agde,  pmr  Livourne , avec  dessein  de  s’en  aller  à 
Napl  es.  Et  cHiinl  arri\<^  h Livoui  iic,  il  apprit  qu’uiic  escatli'C  des  galères 
il'Ejjpagne  était  k Poi  to-Longone , prèle  à faire  voile  pour  Sicile  et  p^ur 
INapIcs,  cl  $e  vmilant  letlit  Meuredor  servir  de  celte  occasion,  s’eti 

* V 

alla  à Porto-Longone,  et  s’embarqua  sur  la  patronne  du  duc  Doria,  se 
di.sant  44  allon  qui  venait  de  la  Franche-Comté  et  qu’il  voulait  aller  à 
Naples  pour  trouver  un  sien  frère  qui  était  enseigne  dans  le  château 
Saint-Martin;  à c.viise  de  quoi  il  fut  rourtoisement  reeii  dans  la  galère. 
Et  parce  qu’il  parle  la  langue  castillane  il  prit  grande  connaissance  et 
familiarité  avec  un  C.aslillan,  secrétaire  du  maivjuis  de  Sainte-Croix, 
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qai  s’en  allait  à Naples  pour  aflaires  de  son  maitre.  De  sorte  qu'entre 
plusieurs  discours  qu’ils  tinrent  ensemble,  ledit  Mem-edor  rccoiiinit 
que  ce  secrétaire  serait  de  beaux  secrets  d'état;  et  voulant  en  exiger 
quelques  uns,  il  commença  fort  à louer  le  marcjuis  de  Sainte-Croix  de 
l’action  qu’il  as-alt  rendue  pour  le  roi  d'Espagne  en  prenant  les  Iles  , cl 
que  par  ce  moyen  il  avait  bridé  la  France.  A <|Uoi  il  répondit  qu’il  y 
avait  bien  autre  chose , et  par  la  subtile  sollicitation  que  Meuredor  lit , 
il  apprit  de  ce  Castillan  que  sou  maitre  avait  de  grandes  intelligence.s 
en  Provence,  et  d’ell'et,  au  retour  que  les  galères  feraient  de  Naples 
on  trouverait  des  troupes  que  le  marcjuis  de  Sainte.Croix  ferait  des- 
cendre du  Milanais  pour  les  embarquer,  et  effectuer  tout  ce  qui  avait 
été  conclu  avec  la  faction  cpi’il  avait  pour  lui  en  Provence;  et  il  dit  que 
le  13  de  mars  de  cette  année  1636,  l’on  devait  surprendre  Marseille, 
et  que  lesdits  factionnaires  seraient  en  nombre  de  cinq  cents  dans 
icelle,  et  mettant  le  feu  dans  un  quartier,  tandis  que  le  peuple  courrait 
au  feu,  ils  se  rendraient  maîtres  de  la  chaîne,  et  les  galères  entreraient 
dans  le  port,  et  qu’elles  seraient  soutenues  par  dix-sept  navires  ijiii 
étaient  pour  lors  à Sainte-Marjpierite,  et  que  les  principaux  du  parti 
avaient  exigé  quantité  d’argent,  et  que  Toulon  leur  était  assuré.  Et  de 
fait,  lui  montra  un  papier  où  le  double  du  traité  était  écs'it  avec  trente- 
deux  noms  signés,  lequel  papier  Meuredor  déroba  sainement  au 
secrétaire;  et  étant  arrivé  à Naples,  il  feignit  s'en  vouloir  retourner 
pour  se  trouver  à toutes  ces  actions,  et  étant  à Livourne,  fit  le  malade 
et  se  déroba  pour  s'en  venir  avertir  l'ambassadeur  de  Gènes  pour  en 
faire  passer  les  avertissements  qu’il  jugerait  nécessaires  pour  le  service 
du  roi;  lequel  se  trouvant  absent  pour  un  voyage  qu’il  faisait  à Paris , 
il  n’y  trouva  ejue  M.  Bidaud,  secrétaire  dudit  ambassadeur,  auquel 
voulant  communicjuer  cette  alfaire,  ne  la  voulut  point  savoir,  mais  per- 
suada fort  Meuredor  de  s’en  aller  en  Provence,  accompagné  des  lettres 
qu’il  lui  donnerait  pour  M.  le  maréchal  de  Vitry  et  M.  l’évéque  de 
Nantes.  Et  à ces  fins  le  fit  embarejuer  sur  une  barque  de  Marseille 
avec  charge  de  le  descendre  le  plus  proche  de  Cannes  cju’il  se  j»urrait, 
ce  qui  ne  se  peut  faire  qu’à  Bonne,  où  étant  aiTivé  il  apprit  que  les- 
dits sieurs  de  Vitry  et  de  Nantes  étaient  à Fr^us,  où  il  s’en  alla  et 
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pirseiila  ses  lettres;  de  quoi  le  maréclial  de  Vitry,  qui  le  connaissait, 
tilt  ütrt  étonné , et  lui  fit  raconfer  tout  ce  qii'il  avait  appris  dans  le 
voyage,  le  lui  faisant  répéter  diverses  fois  durant  deux  jours;  et  le 
second,  apris  l’avoir  fort  caressé  dans  la  maison  de  Uéclésia  de  Fréjus , 
où  M.  de  Xantes  logeait,  fut  conduit  dans  le  carrosse  à l'évéclié  et 
dans  la  chambre  de  M.  de  Vitry,  où,  après  avoir  parlé  eux  deux  en 
secri't  l’espace  d’une  heure,  le  sieur  de  Xantes  découvrit  à Meureilor 
que  c’était  eux  les  auteurs  de  ces  alliiircs  ; cl  que  puisque  la  fortune 
lui  en  avait  découvert  tant  de  particularités,  il  fallait  qu’il  conduisit  à 
iKiiitcequi  restait  pour  l’exécution  de  ce  négoce,  et  qu’il  fallait  partir 
pour  .Saint-l'ierre  d’ Arène,  où  il  trouverait  le  marquis  de  Sainte-Croix, 
avec  leipiel  il  conférerait  <les  choses  qu’ils  lui  diient,  moyennant  quoi 
ils  lui  promettent  une  granile  fortunei  Et  d’elFet,  l’évéque  de  Nantes 
lui  ouvrit  un  petit  liahiit  dans  lequel  il  y avait  une  grande  quantité  de 
pistoles,  disant  que  c’était  un  1011311111100  des  frais  qu’il  avait  déjii  re- 
tirés de  cette  intrigue,  en  le  piessant  fort  d’en  prendre.  A ijuoi  Meure- 
dnr,  apiès  plusieurs  |>aioIcs  et  inductions  amiables,  auxquelles  ils  joi- 
gnent les  menaces,  répondit  ijiie  pour  la  mort  en  cette  rencontre  ne 
les  craignait  du  tout  point;  et  que  pour  ce  tpie  concerne  cette  sorte  de 
fortune,  il  la  méprisait,  estimant  beaucoup  mieux  d’étie  pauvre  servi- 
teur de  son  roi  que  riche  traître,  et  se  rohlit  entièrement,  tant  contre 
leurs  sollicitations  que  contre  leurs  menaces.  Ce  qu’ayant  reconnu, 
le  menacèrent  plus  que  devant,  et  le  lirent  enfci'mer  dans  une  chambre 
gaidée  par  deux  des  gaixles,  avec  défense  très-expresse  de  laisser  abor- 
der personne  pour  y parler.  Et  ainsi  qu’il  a appris  après  être  sorti  tle 
cette  prison,  ils  avaient  de  fort  mauvais  desseins  contre  lui  ; mais  le  sort 
voulut  que  deux  jours  après  son  emprisonnement,  M.  de  Nantes  eût  un 
veniat  pour  s’en  aller  à la  cour,  à cause  de  quoi  M.  le  maréchal,  vou- 
lant attendre  le  retour  d’icelui , donna  le  loisir  à Meuiedor  de  pratiquer 
sa  liberté  pr  la  fuite. 

Et  ne  fut  pas  plus  tôt  à Nice  qu’il  apprit  pr  plusieurs  du  pys  (ju’il  y 
avait  ffuelqiic  temp  qu’on  avait  vu  un  ptit  tonneau  sur  le  Imnl  de  la 
mer  et  à l’embouchure  de  la  rivièie  du  Loup,  d'une  grande  pesanteur, 
lequel  fut  enlevé  et  puis  laissé  sur  le  chemin  qui  va  de  Cannes  à .An- 
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tibes , où  il  fut  vu  tout  un  jour  par  plusieurs  passants,  et  le  soir  en  sui- 
vant Irainé  par  deux  chevaux  dans  le  cli.'Ucau  de  Cannes. 

Il  y a plusieurs  noms  <pii  servent  à ce  mémoii'c , dont  il  ne  se  sou- 
vient point  à cause  de  la  longueur  du  temps  «pii  s’est  écoulii  depuis  la 
menée  de  oes  intrigues,  qui  .se  pourront  facilement  retrouver. 

Meuredor  a ouï  assurer  à certains  matelots  de  Cannes  qu’ils  avaieul 
porté  M.  le  maréchal  à Sainte-Marguerite,  du  temps  que  les  Espagnols 
la  tenaient,  d'autres  fois  son  capitaine  des  gaixles , aussi  amené  de  l'ile  a 
Cannes  le  major  des  Espagnols,  et  ce  tout  de  nuit.  Toutes  lesquelles 
procédures  ont  été  tirées  de  la  propre  Itoiichc  et  voix  de  .Meuredor,  tpii, 
prêt  à en  donner  témoignage  en  cas  requis,  a signé  les  présents  raé-- 
moires.  Nous  soussignés  certifions  à tons  qu'il  appartiendra  d’avoir  vu 
faire  la  présente  déposition  de  tout  ce  qui  est  ci-dessus  écrit  par  le  sieur 
Meuredor,  en  foi  de  ce  avons  signé  les  susdits  mémoires  faits  aux  (ian- 
tilins,  au  pont  de  Sorgues,  ce  6 juin  1042. 

Ch.vtevi'vki'f,  archidiacre  d’Avignon, 
.At'BICXÂs,  F.  PoXTESEV. 

AUTRE  DÉCLARATION  DU  SIEUR  MEUREDOR. 

Mil  six  cent  quarante  etenvii-on  le  mois  de  décembre,  iMeurcdor  de 
Saint-Laurent  sur  le  A’ar,  étant  à Gênes  pour  .ses  ailiiires  particulièi'es  , 
eut  en  rencontre  patron  Ambrosi  Aloro  du  lieu  d'Outri,  rivière  de 
Gènes,  bomme  de  marine  et  conducteur  de  deux  baix[ues  que  M.  le 
commandeur  de  Guitaud  lui  a commises  depuis  le  commencement  de 
son  gouvernement  pour  faire  le  commerce  des  blé*s  et  vins  (|u'll  charge 
en  Provence  et  Languedoc,  pour  les  porter  en  Italie  ; et  parce  que  ledit’ 
Moro  avait  souventes  fois  vu  Aleuredor  à Sainte-Marguerite  et  auprès 
ledit  sieur  de  Gm'taud,  qui  l'admettait  dans  les  conférences  de  ses  plus 
secrètes  alTaii^,  croyant  qn’icelui  sût  la  suivante  intrigue , lui  dit  qu’il 
était  assimé  que  l’allaire  avait  assurément  réussi  selon  l'intention  de 
M.  de  Guitaud , et  que  puisrpi’il  était  là  et  prêt  à s’en  aller  en  Provence, 
le  pria  d’en  vouloir  lui-même  porter  la  nouvelle.  Alors  Meuredor,  qui 
ne  savait  ce  que  l’autre  voulait  dire,  pour  l’induire  à lui  vouloir  dé- 
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rlarer  ce  que  cVtait,  feignit  d’avoir  charge  de  lui  recommander  le 
soin  de  quelques  uilaires  fort  importantes  de  la  part  dudit  sieur  de 
Guitaud,  et  par  ce  moyen  il  apprit  comme  par  l’ordre  d’icelui  le  Moro 
avec  trois  autres  de  ses  matelots , étant  allé  trouver  deux  gentilshommes 
de  Gènes,  qu’ils  avaient  appris  du  sieur  de  Guitaud  être  du  parti  de  la 
France,  desquels  on  pourra  facilement  savoir  le  nom,  auxquels  ils  con- 
ti-ouvèrent  et  imposèrent,  par  la  pratique  dudit  sieur  de  Guitaud,  ce 
<pii  s’ensuit  contre  ledit  seigneur  de  Bordeaux;  comme  environ  le  mois 
d’aoùt  dernier,  eux  se  trouvant  fortuitement  avec  la  chaloupe  de  leur 
barque  sur  la  pointe  de  la  lanterne  de  Gênes,  où  ils  étaient  depuis 
l’heure  de  vêpres,  virent  aborder  une  chaloupe  qu’ils  reconnurent  faci- 
lement être  des  galères  de  France  qui  étaient  pour  lors  sur  cette  côte, 
ce  qui  leur  donna  la  curiosité  de  vouloir  voir  ce  qui  sortirait  d’icelle  , 
ce  qu’ayant  diligemment  observé,  que  c’était  M.  de  Bordeaux  qui  des- 
cendit sur  ladite  pointe,  où  il  fut  reçu  par  quatre  ou  cinq  gentils- 
hommes cl  conduit  dans  la  tour,  où , après  avoir  demeuré  deux  heures 
ou  environ,  se  vint  embarquer  accompagné  par  ceux-là  même  qui 
l’avaient  reçu,  et  il  s’en  alla.  Or,  après  ce  conte  fait,  letlit  Moro 
assura  qu’il  savait  les  deux  gentilshommes  du  parti  du  roi , auxquels 
il  avait  raconté  cette  histoire , en  avait  conféré  à M.  Bidaud , pour  lors 
agent  pour  les  affaires  du  roi  à Gênes,  lequel  en  avait  écrit  à la  cour 
cinq  ou  six  jours  après  le  rapport  qu’il  leur  en  avait  lait , et  qn’ainsi 
l’avait  i-eprisc  par  la  rencontre  de  l’un  desdils  gentilshommes  qui  l’avait 
enchargé  «pie  s’il  pouvait  encore  découvrir  quehjue  autre  chose  qui 
regardât  le  service  du  roi,  le  vint  déclarer,  et  «pt’il  lui  promettait  ré- 
compense; ensuite  duquel  discours  letlit  Moro  voulut  écrire  au  sieur 
de  Guitaud , et  avant  «yue  fermer  la  lettre  la  lut  au  porteur,  qui  était 
Meuredor,  laquelle  contenait  semblables  paroles,  mais  en  langage  ita- 
lien : «Monsieur,  je  vous  avise  comme  nous  avons  fait  le  rapport  aux 
messiemvi  que  vous  entendez , touchant  M.  de  Bordeaux , et  suis  assuré 
«pie  M.  Bidaud  en  a écrit  au  roi  ; c’est  pourquoi  je  vous  prie  me  mander 
si  je  donnerai  les  dix  pisloles  «pie  vous  avez  promises  aux  trois  matelots 
«pii  m’ont  servi  à soutenir  mon  dire,  car  ils  me  pressent  fort.  Je  n’eusse 
osé  commettre  ceci  à aucune  lettre  si  je  n’eusse  été  assuré  «pie  le  por- 
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leur  TOUS  est  beaucoup  » C’est  le  contenu  ou  pour  le  moins  la  sub- 
stance de  ladite  lettre;  le  tout  dëclaré  par  la  propre  bouche  et  vive 
voix  dudit  Meuredor,  qui,  prêta  le  soutenir  en  témoignage  en  cas 
requis  et  par-devant  qui  il  appartiendra , et  s’est  signé, 

MsuBKDoa. 

Nous  soussigiuis  déclarons  et  attestons  à tous  qu’il  appartiendra 
comme  M.  Honoré  de  Meuredor  de  Saint-I>aurent  sur  le  Var  a écrit 
et  signé  do  sa  propre  main,  et  nous  présents,  la  présente  déclaration  > 
affirmant  le  contenu  d’icelle  contenir  vérité. 

Aubicnan,  D.  Bbnoît,  juge  d'Aubignan. 

Fait  au  cbülrju  le  9 juin  itfj'J. 

LETTRE  DU  ROI 

A M.  L’ABCHEViQUE  DE  BORDEAUX,  POUR  RESTEE  A CAVAaLON  AU  LIEl 
DE  PARCOURIR  I.ES  UBUX  aRCONVOlSIHS. 

Monsieur  l’archevéque  de  Bordeaux , vous  ayant  donné  permission 
de  vous  retirer  à Cavaillon , j’ai  su  que  vous  n’y  demeuriez  pas  , mais 
ipie  vous  allez  en  divers  lieux  du  comtat  d’Avignon  , ce  qui  me  donne 
sujet  de  vous  écrire  cette  lettre  pour  vous  faire  savoir  que  mon  inten- 
tion est  que  vous  vous  teniez  dorénavant  audit  lieu  de  Cavaillon,  sans 
aller  ailleurs , observant  en  cela  ponctuellement  ce  qui  est  de  ma  vo- 
lonté. La  présente  n’étant  à autre  fin  , je  prie  Dieu  qu’il  vous  ail , 
monsieur  l’arrhevéque  de  Bordeaux , en  sa  sainte  garde. 

LOUIS. 

Ce  iGjuio  idji. 

LETTRE  DE  M.  LE  NONCE 

A >1.  L'aKCHEVËQUB  de  BORDEAUX,  PORTANT  BEAUCOUP  DE  QVILITFS 
ET  OFFRES  DE  SERVICE. 

Monsieur,  ‘ 

Je  vous  remercie  très-humblement  de  la  bonne  souvenance  que  vous 
avez  de  moi,  et  de  l’atrection  particulière  que  me  témoignez  tant  par 


HO 
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\oUe  lettre  ijue  par  ce  geiitilliomine  epic  m’avez  envoyé;  je  vouv  suU 
Irès-obligc  et  vous  assiue,  au  réeipi  o<|ue,  de  non  moiiKlrc  all'eclion  et 
désir  de  vous  servir  selon  votre  mérite;  n’attendant  autre  cliose  que 
rimnneur  de  vos  eommandeincnts,  aiixqueisj’oboirai  de  tout  mon  coeur, 
me  remettant,  du  surplus,  à ce  que  ce  même  gentilhomme  vous  dira 
de  IkhicIic  ; sur  <pioi  je  suis,  monsieur,  votre,  etc. 

A.  GtlIMAI.DI. 

Kii  Avij^nnii , cc  >6  jaio  i6|a 

LETTRE  DE  M.  L’ ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX 

4U  SIEUR  FERRI  t ^ ROMEf  SF.  FLAtÜXAXT  DES  M)NGL'EL‘RS  DE  KO.HE 
A RÉPOi'HDRE  AU  SUJET  DP.  SA  DISGRACE. 


Mo^SIF.UR  , 


Dr  ITIe  , ce  «')  jiiillt‘1  1 6 1-> 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  8 juillet,  à laquelle  je  vous  fais  réponse 
présentement , ii’ayant  reçu  aucune  lettre  de  vous,  à laifuelle  je  n'aye 
à l'iiistant  rt’pondu  par  diverses  dépcclics  par  Lyon  et  le  messager 
d'Avignon. 

Je  vous  dirai  donc  que  j’ai  grande  obligation  à monseignciir  le  car- 
dinal patron;  mais  jusque  à cette  heure  , je  ne  vois  rien  d'avancé,  et 
vous  avoue  que  les  défaites  qu’on  donne  n’ont  pas  glande  appareiire. 

Premièrement , de  jour  à antre , il  nous  fait  espérer  réponse  aux 
lelti-es  que  j’ai  pris  liberté  de  lui  écrire,  sans  aucun  fruit;  de  plus,  on  ne 
sait  il  qui  s’adix»ser  pour  avoir  réponse , ce  qui  est  un  peu  étrange 
qu’un  prelal  persécuté  ne  sache  à qui  s’adresser,  quand  il  est  question 
d'avoir  protection  du  chef  de  l'Église. 

Secondement , on  prend  pour  excuse  île  ne  pas  donner  l’absolution 
des  irrégularités  qn'on  prétend  que  j’ai  encourues,  parce  que  je  ne  suis 
pas  à ma  résidence , et  l'on  sait  bien  que  ce  n'est  pas  de  mon  consen- 
tement et  que  par  force  l’on  me  tient  ici,  et  que  je  ne  domaïule  l’assis- 
Lvncede  sa  sainteté  que  pour  y aller. 

Troisièmement,  l’on  dit  qu’on  a commandé  au  nonce  de  négocier 
pour  mon  retour  à mon  église  , et  le  nonce  , quand  on  lui  en  parle , 
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dit  qu'il  n'a  reru  aucnn  ordre  de  Rome  et  que  le*  auMUiiices  qu’il  a 
données  jusqu’il  celle  heure  ont  été  sans  aucun  ordre  qu'il  ait  reçu. 

Quatrièmement,  on  ne  veut  pas  donner  l'expédition  de  bulles  sans 
répondre  ((uels  empêchements  il  y a , et  sans  vouloir  dire  si  on  les  re- 
fuse, oui  ou  non  j en  un  mot,  c’est  dite  qu’on  cheiehe  protcctiou  ailleiu  s 
si  l’on  vent , car  l’on  n’en  doit  espih  er  de  Rome  qn’autant  ijue  la  cour 
de  France  l’ajjréera. 

Je  vous  avoue  que  ces  longrueurs  et  ces  défaites  sont  bien  contraires 
à mon  hüinicur,  elc-cpendant.  Je  suis  hors  de  mon  église  et  on  m’en 
impute  la  faute.  Si  vous  voyez  que  vous  ne  puissiez  rien  obtenir , man- 
dez-le-moi,  s’il  vous  plaît,  et  je  Uk-herai  à m’accommoder  en  France  : ce 
qui  ne  pourra  être  sans  la  honte  de  l'Eglise  de  ne  jjouvoir  protéger  un 
de  .ses  ministres  parce  qu'on  le  soupçonne  d’être  trop  zélé  pour  l’Eglise. 

\ ous  alliez  appris  les  changements  de  la  <x>nr  de  France,  par  la  prisc 
de  M.  le  Graud , celle  de  M.  de  Ikiuillon , de  plusieurs  auU'es  , et  l’éloi- 
gnement de  Monsieur.  L’on  a fait  tout  ce  que  l’on  a pu  |x>ur  me  faire 
tremper  dans  ces  brouillerics  ; mais  je  ne  crains  non  plus  cela  que  les 
premières  plaintes,  ipie  je  ne  puis  savoir  sur  quoi  elles  sont  fondées. 
Sa  sainteté  devrait  demander  à l’ambassadeur  les  sujets  de  plaintes  «[u’oii 
a contre  moi,  car  l’on  ne  me  les  a jamais  voulu  dire,  depuis  qu'ils  ont 
vu , au  commenrement , que  je  les  satisfaisais  plus  (pi'ils  ne  voulaient 
sur  icelles  plaintes  qu'ils  me  proposaient;  et  au  nom  de  Dieu,  éerivez- 
inoi  nettement  ce  que  je  dois  espérer , et  me  croyez , 

Monsieur , votre , etc. 

M.  (le  Bordeaux  ayant  demandé  d'aller  à Caroinh  reçut  les 
lettres  suivantes. 

LETTRE  DE  M.  DE  CHAVIGNY 

A M.  L'AaraiEVÉQCE  de  BORDEAIX,  EOl'K  ALLER  A CAROMB  OL  AUX  BAINS. 
Ml  NSIKL-k  , 

Je  vous  envoie  la  letti-e  du  roi,  par  laquelle  sa  majesté  vous  donne 
pennission  d'aller  à Caromb  et  aux  bains  pour  recouvrer  votre  santé. 
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Je  lie  doute  pas  que  vous  ne  les  preniez  le  plus  proclie  que  vous  pour- 
rez du  oomtat  d'Avignon,  et  que  vous  retournerez  à l'Ile  on  à Caromb 
lorsque  vous  en  aurez  usé,  puisque  c’est  l'intention  de  sa  majesté. 
Monseigneur  le  cardinal  vous  a très-volontiers  assisté  en  ce  rencontre 
pour  vous  faire  obtenir  le  contentement  que  vous  désirez.  Pour  moi , 
monsieur,  j’en  i-ecevrai  toujours  beaucoup  quand  j’en  pourrai  vous 
témoigner  comme  je  suis , monsieur,  votre,  etc. 

Chsvignt. 

Narbonne,  te  ii  «o6t 


Je  parlerai  des  choses  qui  legardcnl  vos  alTaires  domestiques  quand 
j'en  trouverai  l'occasion. 

LETTRE  DE  M.  DE  LA  VRILUÈRE 

A N.  L’ ARCHEVEQUE  DE  BORDEAUX,  POUR  ALLER  EX  TEL  LIEU  DU  COMTE 
QU'IL  LUI  PLAIRA,  EXCEPTÉ  A AVTCXON. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  depuis  huit  jours  seulement,  par  les  mains  de  voüe  secré- 
taire, la  lettre  qu’il  vous  a plu  m’ëcriie  le  dernier  de  septembre , sui- 
vant laquelle  ayant  parlé  au  roi  et  à son  éminence,  j’ai  obtenu  la  per- 
mission que  vous  demandez  pour  changer  le  séjour  de  l'Ile,  et  je  puis 
vous  assmer  de  la  part  de  sa  majesté  qu’elle  trouvera  bon  que  vous  choi- 
sissiez telle  ville  ou  château  du  comtat  que  vous  voudrez,  à la  réserve 
d'Avignon  et  du  château  du  Caromb  ; et  comme  vous  rencontrerez  plu- 
sieurs lieux  dont  le  séjour  sera  propre  et  commode  pour  votre  santé, 
je  souhaite,  monsieur,  qu'elle  soit  aussi  entière  que  vous  le  désirez,  et 
qu'il  s'ofTre  quelque  autre  sujet  pour  vous  témoigner  que  je  suis  de 
longue  main  et  parfaitement,  monsieur,  votre,  etc. 

La  Vrillière. 

A Piri»,  ce  14  ooTeinbre  164^1.  ^ 


riN  DE  LA  COftllRSPONDANCB  DE  d’eSCOUBLEAI'  DE  SOURDIS. 
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Malgré  si*s  pressantes  sollicitations,  M.  de  Bordeaux  resta 
disgracié  jusqu'à  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  (jui  eut  lieu 
cette  même  année  i()42.  Depuis  cette  époque  , jusqu’à  celle  de 
sa  mort  en  i645,  M.  de  Bordeaux  ne  prit  part  à aucune  exjx'- 
dition  maritime. 
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AELATIFS 

A L’HISTOIRE  DE  L\  MARINE 

DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XIII. 


Ce  Mrâoire  théologique  était  joint  aux  pièces  rassemblées 
par  M.  de  Bordeaux  pour  sa  justification.  On  y verra  discutées 
des  questions  d’un  haut  intérêt,  surtout  pour  une  époque  si 
fertile  en  prélats  guerriers.  Ces  différentes  propositions  : Un 

PaiLAT  PEUT-IL  ALLER  A LA  GUERRE  SANS  IRRécULARlTi?  En  QUELLE 

'occasion  les  clercs  peuvent-ils  aller  a la  guerre?  D'où  VIENT 

QUE  LES  évÈQUES  FRANCS  SORT  TENUS  d’aLLER  A LA  GUERRE  ? Ccs 

différentes  propositions,  disons -nous,  sont  traitées  dans  ce 
Mémoire  avec  une  profonde  érudition , et  appuyées  de  nom- 
breuses citations  historiques. 

LE  PRÉLAT  DANS  LES  ARMÉES. 


l’b.NVIE  ABATTUE  SOUS  LES  ARMES  VICTORIEUSES  d’uN  GRAND  PRELAT. 

1638. 

Qmi  éMtitxù  M Ht«s  fmmëm  , ft  ïrrinnfrs 

•Umm  nul  pëMëi  fétu  nui*  e mm 

* féimpoëtréHltnttùttrtfnreéfié  lkmm4. 

, Eccli.  49.  9. 

S-  i"- 

DBSCRIPTION  DE  L'ENVIE. 

Ce  défaut  nous  parait  dans  la  natuie,  qu'elle  semble  portei'  eôvie  aux 
créatures  qui  ont  plus  d’excellence  et  d’éclat  et  à celle»  qui  sont  plus 
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■■levées  ; on  dirait,  à voir  les  mauvais  traitements  qu'elles  en  rcroivenl, 
qu’elle  ailecte  la  ruine  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Elle  accable  l’hummc 
de  langueur  et  de  misèie,  quoiqu’il  soit  son  chef-d’œuvre,  et  le  laisse 
si  peu  vivre,  qu’à  graiKl’peinc  a-t-il  ce  qu’il  lui  faut  de  temps  pour 
juger  du  plaisir  de  la  vie.  Il  semble  même  qu'à  regret  elle  consente 
f|ue  le  soleil  lui  éclaire  une  jourué'e  entière  : ne  voit-on  pas  souvent 
■|ue  dans  le  plus  éclatant  pouvoir  de  ce  bel  astie  , elle  roule  des  nuages 
au  devant , qui  témoignent  bieu  qu’elle  est  jalouse  de  ses  rayons  et  de 
notre  bonheur,  puiscpi’ellc  noils  en  dispute  la  jouissance  par  un  usage 
interrompu.  Les  plus  hautes  montagnes  ressentent  davantage  de  froi- 
dure, encore  qu’elle  ne  les  devrait  approcher  ipt’avec  respect,  comme 
les  théâtres  superbement  élevés  , d'oi'i  Dieu  a voulu  faire  voir  an  loin 
les  triomphes  plus  magnifiques  de  son  amour  ; et  les  grands  arbres 
sont  plus  travaillés  de  ses  orages  quoique  la  majesté  de  leurs  cimes 
lui  dAt  êti-e  en  vénération , comme  une  des  anciennes  marques  de 
quelques  divinités  à qui  les  hommes  ont  eu  recours  pom-  enletitlie 
des  oracles. 

Le  péché,  comme  ces  lièvres  violentes  tpii  substituent  des  mala- 
dies en  leur  absence,  a tellement  infecté  l'homme,  qu’après  sa  guéri- 
son , il  le  laisse  encore  si  fort  disposé  au  mal , qu’à  la  rencontre  de 
deux  objets  que  leurs  ((ualités  rendent  contraires , la  présence  de  celui 
qui  est  mauvais  réveille  de  sorte  l’appétit  et  le  chatouille  si  doucement, 
qu’étoull'uiit  la  semence  du  bien , il  s’y  porte  avec  d’autant  plus  d’avi- 
dité que  la  sympathie  se  trouve  gi'ande. 

C'est,  à mon  avis,  la  source  malheureuse  qui  pnxluit  ce  mal  en 
l’homme,  que,  par  l'imitation  delà  nature,  il  g de  l’envie  contie  celui 
tpi’il  voit  au-dessus  de  lui , comme  si  la  grandeur  le  faisait  misérable  , 
renversait  les  desseins  de  son  ambition,  et  rendait  Icm's  acquêts  impos- 
sibles ; ou  s’il  lui  est  pareil , il  craint  que  sa  grandeur  ne  reçoive  du 
déchet  par  cette  égalité  ; et  de  vrai , une  beauté  est  plus  ravissante 
par  l’opposition  de  sa  contraire;  la  baulcur  d’mie montagne  est  moins 
admirée,  si  proche  d’elle  il  y en  a qni  l’égalent  ; l’admiration  ainsi 
partagée  montre  que  'le  sujet  qui  croyait  la  mériter  tout  entière  est 
trompé'  dans  son  estime  par  le  rabais  de  sa  valeur.  L’égalité  du  mérite 
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deipatide  avec  juttice  celle  de  la  reconnaiataiice;  que  si  la  grandeur 
n'est  point  pareille , on  lui  porte  (]c  l'euvic  par  crainte  qu'elle  ii'y 
arrive.  Ainsi  l’homine  envieux  exerce  une  tyrannie  pniseiite  pour 
remédier  par  cette  prévention  à un  danger  futur  ; comme  un  estomac 
indisposé  change  les  meilleures  viandes  eu  la  cause  de  son  mal , l'cii- 
viesix  entretient  ton  mallieur  de  la  félicité  d'autrui , et  la  pensant  abat- 
tre, Dieu  permet  souvent  que,  par  une  juste  punition,  il  ruine  la 
sienne  propre , et  que  le  débris  soit  employé  à ragrandissement  de 
celui  qu'il  ne  voulait  pas  pour  compagnon. 

A dire  vrai , l’envie  est  un  mal  dangereux , puisque  tout  ji  la  fois 
il  commet  ces  trois  notables  maux  : il  offense  Dieu , blesse  le  prochain 
et  se  prive  du  repos , pour  l'acquisition  duquel  tout  le  monde  s'em- 
presse. Cette  passion  brutale  prend  l’empire  sur  l’esprit  de  celui  qui 
l’a  reçue,  et  le  tient  dans  une  continuelle  agitation,  récompensant  son 
hôte  de  çes  impiiétudes  (comme  les  vipéreaux  donnent  la  mort  à celle 
de  qui  ils  ont  reçu  la  vie) , que  si  elle  ne  peut  nuire  à celui  (|ui  sert 
d'objet  à sa  rage , pour  ne  la  rendre  inutile  elle  l'emploie  contre  oi- 
méme  : ainsi  elle  est  ensemble  le  crime,  le  supplice  et  le  bourreau. 

Mais  la  plus  mauvaise,  selon  la  pensée  de  saint  Bernard,  est  celle 
qui,  pour  se  couvrir,  emprunte  le  manteau  de  piété,  et  qui,  à la  faseuv 
de  cette  ombre,  exerce  sa  cruauté  avec  plus  de  violence.  Le  plus  subtil 
poison  redouble  son  activité  et  se  rend  plus  nuisible  quand  il  est  dé- 
trempé dans  un  breuvage  doux  ; il  change  le  plaisir  innocent  de  celte 
qualité  en  une  pouitc  plus  aiguë  et  qui  donne  plus  promptement  la 
mort.  La  rouverlure  de  ce  prétexte  illustre  rend  l'envie  si  audacieuse 
qu'elle  voit  toutes  les  actions  sujettes  à sa  censure,  et  pour  ce  n’en  laisse- 
t-elle  aticune  exempte  de  ses  attaques.  Elle  ne  pardonne  non  plus  au 
temps  «pi'aux  personnes;  bref,  tout  sert  à ses  mauvais  desseins,  et  elle 
olsserve  avec  un  soin  si  étudié  jusqu’aux  moindres  mouvements  de  ce- 
lui à qui  elle  eu  veut  qu’il  ne  lui  en  peut  dérober  aucun  qu’elle  ne  le 
touche  de  son  venin.  £b!  il  n’est  que  trop  véritable  que  le  res- 
pect des  lois  biunaines,  toutes  les  considérations  du  sang,  de  la  nature, 
delà  patrie,  cessent  dans  des  âmes  qui  agissent  sous  un  faux  prétexte 
de  piété.  Que  peut-oii  ajouter  à l’audace  d’un  envieux  qui  se  persuade 
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être  soiu  U protection  du  ciel  ? Il  n’y  a point  d’artifice  qu'il  ne  fasse 
jouer  pour  alFaiblir  au  moins  une  puissance  qu’il  ne  peut  abattre  de 
vive  force  : quand  la  peau  du  bon  est  trop  courte,  il  revêt  celle  du 
te  nard. 

Un  abime,  comme  dit  un  prophète,  attire  l’autre,  et  d’un  mal  on 
passe  dans  un  plus  grand  par  l’excès  de  faiblesse,  qui  charge  l’homme 
il’un  reproche  honteux,  dont  l’usage,  tourné  en  habitude,  lui  ôte  le 
sentiment,  et  quand  il  est  arrivé  à ce  terme  il  fait  de  ce  mal  véritable 
une  vertu  apparente  : ainsi  que  le  poison,  qui  en  tous  les  hommes 
étoiiflc  par  sa  qualité  fioide  la  chaleur  naturelle,  servait  à l’entretien 
de  celle  d’un  empereur  <|ui , par  un  usage  continu , y avait  préparé 
.son  estomac;  et  on  en  voit  assez  auxquels  la  nécessité  a fait,  comme  à 
.lob,  tourner  en  délices  ce  qui  leur  avait  autrefois  fait  soulever  le  coeur. 
IjCs  maux  passés  engagent  l’envieux  dans  un  plus  grand , et  son  aveu- 
glement est  si  extrême  et  sa  piété  si  bien  déguisée  que,  sans  en  recon- 
naitre  le  péril,  il  se  croirait  ledcvablc  à Dieu  s'il  faisait  autiemeiit.  Il 
estai  fort  chatouillé  de  ce  zèle  prétendu  qu'il  voudrait  pouvoir  obliger 
Dieu  à partager  ses  Intérêts  pour  châtier  celui  qu’il  juge  coupable,  et 
(jue  le  supplice  fiH  mesuré  à son  estime.  Je  ne  m’étonne  pas  si  les  saints 
déeiit,  avec  une  éloquence  véritable , de  l'envie,  que  c’est  un  mal  très- 
dangereu.x,  à qui  tous  les  autres  cè<lent  cet  avantage,  rpti  a l’humeur  si 
mordicante  qu’on  ne  lui  peut  faire  quitter  prise , tant  elle  s’attache  fort 
à ceux  qu’elle  a saisis;  ses  blessures  sont  si  mortelles  qu’elles  lassent 
tous  les  remèdes  de  se  voir  sans  eifels,  et  après  avoir  entretenu  ce 
pauvre  malade  de  langueur  et  d’inquiétudes  continuelles,  et  en  de 
fréc|uentcs  convulsions , elles  le  réduisent  enfin  hors  l’espérance  de 
guérir.  ^ • 

L’intérêt  ayant  altisi  débauché  la  raison  de  son  devoir,  qu’il  lui  a fait 
épouser  le  parti  des  sens,  et  fait  perdre,  par  ce  fatal  commerce,  la  li- 
berté de  bien  juger  des  choses  et  de  savoir  nettement  tpielle  est  leur 
nature,  la  connaissance  ne  lui  eu  éüint  donnée  que  par  de  faux  rap- 
ports, clic  s’entretient  dans  son  malheur  par  l’imitation  de  la  nature, 
et  si  à cela  vous  joignez  la  subtilité  du  mal,  qui  glisse  son  poison  avec 
tant  d’adresse,  et  que  l’homme  se  pl.iit  à trouver  l’excuse  de  ses  défauts 
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dam  un  exemple  qui  ne  peut  être  légitimement  condamné  d'injustice, 
il  ne  se  faut  pas  étonner  de  son  étendue.  Il  ne  devait  pas  manquer  en 
ce  siècle,  qui  est  fertile  en  malheurs,  où  on  fait  passer  avec  une  ap- 
probation publique  le  mal  pour  le  bien,  où  on  s’eObrce  de  persuader 
que  le  soleil  n’éclaire  pas  au  milieu  des  beaux  jours,  que  la  nuit  n’est 
point  obscure,  que  la  douceur  est  amère  et  l’amertume  douce  ; bref,  m'i 
la  corruption  règne  puissamment,  et  i-ange  sous  ses  tyi-anniques  lois, 
par  une  indifférence  cruelle,  les  pauvres  et  les  riches,  afin  d’engager 
tout  le  genre  humain  entre  tous  ses  désoidres.  Eh  I qui,  api-ès  cela,  se 
peut  dire  libre  de  cette  passion  ! Qui  se  voudrait  obliger  de  me  faire  voir 
quelqu’un  en  qui  l’alliance  du  sang  et  de  l’amitié  ait  étouffé  l’éclat  de 
ce  faux  jour,  comme  parlait  Salvian  de  son  temps?  C’est  en  ceux-là  où 
il  parait  davantage,  et  où  il  semble  trouver  le  surhaussement  de  sou 
lustre  ; mais  sans  restreindre  ma  proposition  à ces  deux  nobles  «jualités, 
y a-t-il,  en  vérité , ijuel(|u’un  qui  ne  soit  touché  de  ce  venin,  à tpii  la 
prospérité  d'autrui  ne  tient  point  lien  de  supplice?  Peut-on  encore 
rencontrer  une  Ame  assez  généreuse,  de  qui  la  force  n’ait  été  ébranlée 
par  la  fortune  d'autrui  ? A la  vérité,  c’est  bien  être  ennemi  de  soi-même, 
et  la  preuve  évidente  d’une  mauvaise  naissance,  de  se  faire  une  peine 
du  bonheur  d’un  autre;  et  on  dirait  qu’il  est  de  ces  esprits  comme  des 
chancres,  à qui  il  faut  donner  de  la  nourriture  pour  empêcher  qu’ils  ne 
consomment  les  membres  où  ils  se  sont  formés;  et  ceux-là  vont  cher- 
cliei'  la  fortune  des  autres  pour  la  posséder  en  désir,  de  peur  qu’ils  ne 
se  ruinent  eux-mêmes.  Je  veux  que  l'homme  soit  riche  jusqu’à  l’excès, 
néanmoins  il  est  tellement  mi.séi'able  que  le  bonheur  d’un  autre  lui 
empêche  de  goûter  le  plaisir  de  .son  abondance;  c’est  une  ruse  mali- 
cieuse de  la  nature,  qui  pour  entretenir  l’homme  dans  sa  misère  lui  ra- 
vit le  plaisir  d’une  jouissance  qu’elle  n’a  pas  donnée  et  qu’elle  ne  peut 
Oter;  ainsi  laisse-t-elle  languir  à la  vue  d’une  prospérité  étrangère, 
comme  celui  qui  mourrait  de  soif  dans  le  milien  d’un  fleuve  sans  se 
vouloir  servir  de  cette  eau.  L’homme  envieux  n'est  donc  misérable  que 
parce  qu’un  autre  ne  l’est  pas;  il  ne  trouve  de  félicité  que  dans  le  mal- 
heur d’autrui,  comme  les  escarbots  qui  meurent' entre  les  bonnes 
odeurs  et  des  mauvaises  en  Icnit  leurs  déUces,  et.connne  les  poissons 
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(|ui  se  plaisent  dans  les  orages  pour  trouver  leur  cur^  dans  les  ra la- 
mi  tés  qu'elles  causent. 

Qui  me  lierait  voir  seulement  autant  d’hommes  comme  les  anges  en 
voulaient  trouver  dans  les  cinq  villes,  pour  les  garantir  en  leur  faveur 
tl'être  consumées  du  feu  que  le  ciel  était  prêt  d’y  allumer , qui , dans  les 
intrigues  du  monde,  fussent  sans  envie  on  sans  être  enviés,  je  ferais 
passer  cette  merveille  pour  un  miracle,  et  je  Boirais  volontiers  mes 
jours  dans  l’admiration  d'une  si  rare  vertu  et  d'un  bonheur  si  peu 
commun.  C’était,  à mon  avis,  un  homme  de  cette  sorte  que  Diogène 
cherchait  eu  plein  midi  avec  un  (lambeau  allumé  dans  le  marché  d’une 
bien  grande  ville.  Je  crois  que  ceux  qui  veulent  faire  passer  l’action 
de  ce  philosophe  pour  la  saillie  extravagante  d’un  cerveau  démonté , 
ont  pem-  que  sa  lumière  ne  donne  du  jour  à leur  envie,  en  découvi-e 
la  malice  et  les  rende  aussi  muets  que  les  grenouilles  quand  elles  aper- 
çoivent du  feu. 

Si  ce  mal  n’était  dans  l'extrémité  de  l’excès  , je  passerais  «pi’il 
fiU  de  la  qualité  de  ceux  qui  leuconti-ent  du  soulagement  dans  leur 
ouvertui'e,  comme  ces  abcèa  qui  étoulFent  les  hommes  s’ils  ne  sont 
éventés; je  Ukcherais  de  rendre  mes  plaintes  si  publiques,  que  j’oblige- 
rais au  moins  les  malades  à vouloir  In  santé;  mais  puisque  l'elfet  de  ce 
désir  tient  trop  de  l'impossible , je  veux , comme  les  chirurgiens  font 
aux  plaies  mortelles,  faire  voir  que  le  péril  n’est  pas  venu  faute  de 
lemèdes,  plutôt  d’un  principe  qu’ils  n’ont  pu  approcher,  ce  qui  les  fait 
lésoudix;,  pour  preuve  de  leur  expérience,  à l’ouverture  du  corps 
mort  qu'ils  ont  traité  en  vie,  à ce  que  l’on  puisse  voir  il  clair  la  vérité 
de  leur  raisonnement,  et  que  ce  soit  une  leçon  publique  où  les  pa- 
rents puissent  apprendre  les  maladies  où  la  nature  les  oblige  par  droit 
de  succession  et  les  remèdes  plus  utiles  ii  leur  soulagement. 

Mon  lecteur,  j’ai  tracé  ces  lignes  pour  vous  informer  de  la  qualité 
de  l’ennemi  que  je  veux  abattre  sous  les  pieds  d’un  grand  prélat  tout 
chargé  de  lauriers  et  de  palmes;  j’ai  jugé  que  cette  connaissance  ainsi 
avancée  était  nécessaire , afin  que  le  jugement  que  vous  ferez  des  armes 
dont  je  me  sers  et  du  procédé  que  je  tiens  soit  plus  assuré.  Je  n’ai  pas 
cru  le  pouvoir  mieux  foire  connaître  que' sous  le  symbole  d’ùn  serpent , 
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puiMjue  le  diable  emprunte  celle  figure  pour  produire  l'un  des  pre- 
miers etfeu  de  son  envie.  Comme  c’a  ëtui  le  premier  mal  qui  ait  paru 
dans  le  monde  naissant,  je  craint  fort  que  ce  toit  le  dernier  qui  eu 
veuille  sortir,  tant  il  t’y  est  bien  cantonné  et  s’est  fait  comme  un  re- 
tranchement dans  chaque  esprit.  Ne  le  considérez  pas  comme  un  ser- 
pent commun , mais  comme  un  grand  dragon  et  l’ancien  serpent , qui , 
par  une  fécondité  épouvantable,  reproduit  autant  de  têtes  qu'on  lui 
en  peut  couper,  et  multiplie  ton  venin  par  ce  renouvellement,  ainsi 
que  faisait  l'hydre  que  vainquit  Hercule  par  le  1er  et  le  feu.  Je  voiu 
prie  de  considérer  la  trempe  de  l’acier  qui  a tranché  tant  de  têtes  qui 
vomissaient  leur  poison  en  naissant,  et  vont  connaîtrez  l'activité  des 
ilammes  qui  ont  empéché  le  progrès  de  ces  productions , et  enfin  donne 
la  mort  à cette  béte.  Vous  verrez  à qui  elle  en  voulait , et  découvri- 
rez sa  ruse  pour  vomir  son  venin  avec  plus  d’assurance  et  plus  d'eiret. 
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Les  grandes  alFaires  ou  les  raisons  d’Elat  ont  engagé  sa  majesté , l’ont 
contraint  d’exposer  facilement  ta  vie  de  sea  sujets  pour  ne  pas  permettre 
que  ses  ennemis  triomphent  de  sa  justice,  empiètent  davantage  sur  sa 
couronne , et  tiennent  plus  long-temps  son  bonheur  en  échec.  Entre 
ceax  qu’il  a choisis , il  y en  a un  sur  qui  l'envie  a particulièrement 
vomi  son  venin  , ayant  pris  à tiche  d’étouflTer  sa  vertu  par  des  eifoits 
SI  étudiés,  que  le  redoublement  a continué,  et  la  violence  les  a rendus 
tellement  risibles,  que  les  plaintes  y ont  été  publiques,  comme  si  ses 
mérites,  qui  en  rendraient  un  autre  considérable,  le  devraient  faire 
criminel.  Le  sujet  de  leur  haine , c’est  parce  qu’il  est  aimé;  on  le  veut 
charger  de  blAme  à cause  de  la  hante  estime  que  sa  valeur  et  sa  fidélité 
lui  ont  acquise;  on  le  veut  convrir  d’opprobre  pour  obscurcir  l’éclat 
des  applaudissements  qu’il  reçoit  des  gens  de  bien  ; et  bref,  on  a tâché 
de  le  perdre,  d’autant  qu’il  travaille  sans  feinte  à sauver  sa  patrie. 
Comme  les  mouches  cantharides  s'attachent  principalement  au  plus 
beau  blé  et  aux  roses  plus  épanouies,  dit  Plutarque,  aussi  l’envie  se 
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prciKionlinairement  aux  personnes  qui  ont  plus  de  |;loireou  de  vertu  ; 
le  jeune  Thémistocle  prit  sujet  de  s’humilier  du  mancpie  d'envieux. 
Cette  passion,  par  une  adresse  qui  lui  est  assez  commune,  couvre  son 
poison  d'une  charité  contrefaite,  ainsi  que  les  apothicaires  font  les  pi- 
lules les  plus  amères  d’une  légère  feuille  d’or.  A dire  vrai,  il  y peut 
avoir  du  zèle,  mais  il  n’est  pas  mesuré  à l’aune  de  la  science,  ni  pesé 
au  poids  du  sanctuaire,  quoiqu’il  en  porte  l’apparence.  L’envie  ne  pa- 
rait c{ue  couverte,  et  ne  donne  jamais  le  coup  qu’è  la  faveur  de  son 
déguisement  ; le  mal  ne  s’oserait  montrer,  car  il  ferait  horreur,  et  pour 
être  reçu  il  emprunte  le  masque  du  bien  : autant  que  celui-ci  est  ami 
lie  la  lumière,  l'autre  l’est  des  ténèbres. 

Si  la  dilforraité  oblige  cette  passion , comme  elle  fait  le  mal , à se 
cacher  de  honte,  la  faiblesse  lui  empêche  de  se  montrer;  elle  tient  le 
coeur  de  l’envieux  assiégé  de  la  crainte,  si  bien  qu’il  ne  se  faut  point 
étonner  si  elle  n’ose  à découvert  heurter  le  courage  de  ce  prélat.  Toute 
la  France  aurait  raison  de  l’élever  pour  lui  avoir  vu  chasser  de  ses 
côtes  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  de  gloire  accomplie  qu’en  son  abaisse- 
ment, avec  autant  de  bonheur  que  s’il  eût  jeté  contre  eux  l'herbe 
alcmène  qui  fait  fuir  les  hommes  qui  en  sont  touchés.  Elle  n’attaque 
pas  sa  vigilance,  elle  aurait  trop  d'ennemis  de  qui  se  défendre  : autant 
qu’il  y a eu  de  chefs,  de  soldats  et  de  personnes  qui  out  traité  avec  lui 
ou  combattu  par  ses  oixires,  s’armeraient  pour  sa  défense;  elle  ne  le 
peut  accuser  de  prodigalité,  puisque  tous  les  capitaines  rendent  leurs 
plaintes  publiques  pour  l’épargne  dont  il  ménage  les  deniers  que  sa 
majesté  lui  donne  pour  la  m'arine,  qui  ne  fut  jamais  faite  avec  moins 
de  dépense,  plus  de  promptitude,  plus  de  prolit  et  d’éclat  qu’il  a fait 
cette  année  et  qu’ensuite  elle  se  fera,  selon  l’ordre  qu’il  y établit  cha- 
((ue  jour;  elle  ne  le  peut  blâmer  de  négligence,  les  effets  de  son  soin 
ont  été  si  publics,  aussi  bien  que  le  bon  état  auquel  il  a laissé  les  vais- 
seaux , et  les  grands  magasins  tpi’il  a préparés  pour  rendre  plus  facile 
le  premier  armement , seraient  autant  de  témoins  hors  d'exception 
qui  déposeraient  en  faveur  de  la  vérité  contre  cette  calomnie.  Mais  cette 
envie  se  sert  seulement  de  la  qualité  d’évéque  comme  d’un  prétexte 
éclatant  et  spécieux,  pour  lui  disputer  avec  plus  de  hardiesse,  que  je 
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ne  dis  témérité , mais  moins  de  coui-age  et  de  raison  , l’emploi  que  sa 
majesté  lui  a donné.  > 

Voilà  comme  ce  ïèle  prétendu  se  met  à l'abri  du  sacré  cai-aclère 
qui  semble  éloigner  ce  prélat  du  tumulte  des  tambours  et  des  canons, 
afin  qtie  le  bruit  des  premiers  et  la  fumée  <jue  les  seconds  vomissent 
ne  l'empêchent,  comme  pasteur  qu’il  est,  d’entendre  les  plaintes  de 
son  troupeau,  d’en  considérer  la  justice , et  y mettre  le  remètle  à quoi 
l’oblige  cette  charge  imminente.  Il  ne  se  doit  pas,  crie  l’envie,  ex- 
poser au  carnage,  pour  ne  rougir  les  mains  tpii  doivent  présenter  aux 
autels  un  sacrifice'  non  sanglant:  ce  sont  les  plaintes  plus  sensibles 
qu’elle  publie  pour  engager  tout  le  monde  dans  les  intérêts  de  son  parti. 
Et  de  vrai,  par  un  malheur  étrange,  l’ignorance  ou  la  malice  lui 
fournissent  plus  d’approbations  que  le  propre  intérêt  se  cache  mieux 
sous  la  belle  apparence  de  la  gloire  de  Dieu  ; car  la  religion  est  la  plus 
violente  de  tontes  les  impressions  sur  l’esprit  des  peuples  , selon  la 
remarque  d’une  des  plus  excellentes  plumes  de  ce  temps  5 elle  ne  se 
déracine  pas  facilement  quand  elle  est  fortifiée  par  l’usage  ou  par  quel- 
ques raisons,  et  qu’elle  est  soutenue  par  le  crédit  de  ceux  qui  sont  en 
considération.' On  peut  légitimement  croire  que  ces  personnes  ont 
voulu  tirer  quelqu’avantagc  des  crédulités  du  peuple,  puisqu’ils  ont 
paru  si  fort  passionnés  de  ce  qui  en  effet  les  touchait  le  moins  ; ils  pré- 
tendaient possible  , par  ce  zèle  apparent , établir  leur  fortune , et  coi:- 
vrir  si  bien  leurs  crimes  qu’ik  ne  fussent  aperçus , et  que  l'on  ne 
connût  que  ce  qu’ils  avaient  à la  bouche  était  fort  éloigné  du  cœur. 

Ce  mal  n’est  pas  un  des  moindres  du  siècle,  où  il  semble  tpie  charini 
prend  à tâche  de  faire  servir  Dieu  à ses  desseins  et  le  mettre  , comme 
dit  un  prophète  , à la  gène,  sous  le  pesant  fardeau  de  scs  crimes;  Jamais 
on  ne  rechercha  davantage  ses  intérêts  , et  jamais  l’on  en  a tant  public 
l’éloignement. 

La  modestie  est  représentée,  de  queUpies  uns,  sous  le  symbole 
d’une  vierge  vêtue  de  blanc  , coiffée  à la  négligence  d'un  simple  ciin- 
vrechef , sans  avoir  autre  ornement  qu’nne  ceinture  d’or  ; parce  que 
cette  vertu  consiste  principalement  à fuir  les  extrémités  pour  se  tenir 
dans  un  juste  milieu  ; c’est  le  quartier  que  la  raison  choisit  pour  son 
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lügemenl.  La  coilFure  sans  artifice  et  la  blancheur  de  sa  robe,  mon-  I 

traiil  sou  innocence , font  avouer  que  le  peu  la  conteaite  aussi  bien  que  ‘ 

la  vérité  , et  que  surtout  elle  est  ennesnie  de  l'excès  et  du  mensonge.  . 

Sa  ceinture  d'or  est  une  preuve  qu'elle  n’a  rien  de  si  cher  <pie  de  cou-  | 

server  la  charité  dans  son  coeur.  Mon  lecteur , je  vous  présente  cette  .1 

peitiUiie  pour  vous  découvrir,  par  cet  emblème,  la  sincérité  de  mes  | 

intentions  , et  vous  assurer  que  dans  le  pixagrès  de  ce  discours  apologé- 
tique, vous  n’y  remarquerez  ni  artifice  ni  auüe  passion  (|ue  celle  que 
j’ai  pour  la  vérité.  J’attaque  l’envie  avec  une  doticeur  apostolique , 
éloignée  «le  critique,  aussi  est-ce  sans  olléiiser  les  envieux,  et  si  je  lui 
coupe  la  gorge  c’est  sans  le*  blesser.  Je  la  mets  sous  les  pieils  de  ce  grand  | 

prélat , ce  n'est  pas  pour  rehausser  sa  gloire^  mais  seulement  pour  en- 
lever des  esprits  une  erreur  qui  s’y  était  glissée.  Dr , comme  je  me  suis 
obligé  de  conserver  sans  tAche  la  Iwinti'  innocente  de  ce  tableau , je 
vous  prie , mot)  lecteur , qu'en  revanclie  vous  me  prêtiez  un  esprit 
docile  sans  être  partagé  d’aucun  intérêt.  Faisoii.s  comme  ces  deux 
païens  ‘ qui,  envoyés  ensemble  pour  un  gouvernomcni , éioullêrent  leur  I 

querelle  particulière  avec  dessein  de  la  reprendreà  leur  retour,  s’il  eu 
était  besoin.  Et  vous  avouerez  avec  moi  <|ur  vous  avez  cru  le  mal 
manque  d’avoir  recherché  la  vérité  ; (|ii'aiiisi  «jue  le  monstre  de  l.v 
mer,  pour  faire  sa  curée  de  poissons,  les  attire  par  l’épanebeiaeitt  de 
son  ambre , de  même  l’envie  vous  a trompé  par  la  channante  amorrn 
de  son  prétexte  illustre. 

ni. 


IK  PRETRE  PEUT  4LLER  A LA  CCEREB  SANS  ÊTRE  SDtBT 
A L'naÉGULAEITÉ. 

J’avoue  que  ce  n'est  pas  d’aujourd’hui  qu’a  commencé  rhonneorqui 
se  rend  au  sacerdoce  ; cette  coutume  sainte  s’est  légitimement  acquis 
un  droit  inviolable  par  un  très-ancien  usage,  à qui  la  révolution  de 
tant  de  siècles  n'a  ni  interrompu  ni  disputé  la  juste  possession;  et  de 

I ^ 

' Th^mîMoclc  el  Aii«ti«lr. 
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vrai , quoique  le  patriarche  Jo^h  réunit  par  sou  économie  tout  le 
fonds  des  particuliers  au  domaine  de  la  couronne  d’Égypte , de  laquelle 
il  avait  été  établi  vice-roi , ce  fut  pourtant  k la  réserve  du  partage  de» 
prêtres,  auquel,  par  respect  de  léué  ministère , il  ne  voulut  toucher,  el 
les  laissa  dans  la  paisible  jouissance  de  leur  exemption.  Ce  sentiment 
est  si  public , que  nous  avons  tout  sujet  de  croire  qu’il  est  entré  dan» 
la  natuie  avec  la  connaissance  d’un  Dieu  et  d’une  religion,  vu  qu’il 
n’est  pas  seulement  attaché  k la  bonté  des  personnes,  puisque  nous  le 
remarquons  entre  les  plus  mauvais  : quatre  cents  prophètes  étaient  entre- 
tenus aux  dépens  de  la  reine  Jézabel;  le  roi  des  Perses  affranchit  de  toute 
charge  les  ministres  du  temple  de  Jérusalem  ; Séicucus,  roi  de  l’A.sie, 
fournissait  des  deniers  de  son  épargne  aux  frais  des  saa'ifices. 

Et  k Rome,  où  la  religion  païenne  a eu  le  plu»  d’éclat,  paive 
qu’ayant  assujetti  k son  empire  presque  toutes  les  nations  de  la  terre 
elle  en  avait  reçu  le»  erreur»  avec  les  hommages,  par  la  maxime  d’une 
excellente  politique,  elle  voulut  joindre  la  grande  sainteté  k la  pui.s- 
sance,  afin  que  les  peuples  lui  rendissent  une  double  vénération,  et 
que  leur  obéissance  fût  plus  solide  venant  du  cieur.  Cette  religieuse 
impiété  ne  fut  pas  moins  illustre  par  le»  privilèges  excellents  accordés 
au  sacerdoce  que  par  la  pompe  magniGque  de  leurs  cérémonie»,  pour  le 
défray  desquelles  Romulus  avait  destiné  la  quatrième  partie  de»  reve- 
nu» de  l’État,  quoiqu’il  jetAt  les  fondements  d’une  monarchie  univer- 
selle , et  qu’il  lui  fallût  bktir  sa  fortune  avec  les  armes.  Ce  culte  divin 
eût  toutefois  reçu  on  notable  défaut  et  la  république  un  honteux 
reproche  après  tant  d’appareil , si  par  quelcpie  sorte  de  préférenae,  elle 
n’en  eût  rendu  le»  ministres  plus  augustes;  et  de  vrai,  comme  par  la 
vigueur  de  son  courage  elle  était  si  fort  étendue,  elle  voulut  d'un  même 
effort  rendre  sa  piété  plus  considérable,  par  l’amplitntle  du  pouvoii 
duquel  elle  agrandit  les  personnes  destinées  pour  présenter  ses  sacri- 
fice». Entra  les  privilège»,  k l’exemple  de  toutes  les  nations  , les  prêtres 
étaient  dispensés  de  la  guerre , si  ce  n’était  contre  les  Gaulois  ; car  alors 
eux  et  le»  vieillard»  étaient  obligés  de  s’y  trouver  en  personne. 

Je  ne  vous  donne  pas  cet  exemple  par  avance  pour  servir  de  fon- 
dement .à  mes  preuves  : il  y a trop  d’inégalité  dans  leur  différeiue  ; je 
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IIP  veux  pas  meme  y employer  ceux  de  la  Sainte-Ëci-iture  ' , ce  que  vous 
y en  trouverez  ne  doit  passer  cpie  pour  un  ornement,  oomnte  les 
pièces  antiipies  et  les  peintures  dans  un  palais  tout  nenf  j je  sais  que  la 
■xiiisé(|uence  n’est  point  pai'eillc,  non  à raison  de  l'objet  qui  est  un 
même  Dieu , mais  à cause  de  la  majesté  du  sacritice  présent  que  les  chré- 
tiens possivlent  par  une  glorieuse  prérérence , et  la  loi  mosaïque  s'ar- 
ivtait  aux  ombres  de  cette  glorieuse  vérité.  Comme  les  frères  de  Joseph 
prii-ent  sujet  de  leur  haine,  des  laveurs  qu'il  avait  reçues  du  ciel , l'en- 
vie s'est  servi  de  ces  avantages  si  piécieux,  pour  un  prétexte  à vomir 
von  venin  caché  sous  celte  proposition,  que  celui  tpi  est  engagé  aux  sacrés 
ordres,  et  bien  plus,  un  évétpie,  ne  poulet  ne  doit  se  tixwver  dans  les 
armées  ni  en  avoir  le  commandement.  Pour  lever  cette  erreur  et  em- 
pêcher que  son  mauvais  elfet  ne  se  rende  plus  dangereux , par  la  trop 
générale  étendue  de  scs  termes , aussi  bien  que  de  sa  créance , je  veux 
prendre  l'all'aire  dans  sa  source,  pour  publier  avec  fondement  une 
vérité  cpe  l'envie  a ignorée,  ou  malicieusement  celée;  afin  que  je  ne 
.VOIS  de  ces  faux  prophètes  qui  donnèrent  juste  sujet  à Dieu  de  pixi- 
noncer  contie  eux  un  horrible  anathème  , et  de  ce  qu'entre  plusieurs 
maux , faute  de  coeur  et  de  zèle , ils  n’étaient  allés  au-devant  des  péchés 
du  peuple  par  une  charitable  correction  , et  par  leurs  prières  n’au- 
raient pas  élevé  comme  une  forte  muraille,  à la  laveur  de  laquelle  la 
maison  il’lsraël  se  fét  mise  à couvert,  et  entin  de  ce  qu'ils  n'avaient  pris 
les  armes  pour  sa  défense.  Ce  manifeste  sera  le  correctif  et  le  remède 
du  venin  que  l’envie  a jeté.  Je  ne  me  veux  charger  que  des  armes  qui 
sont  à mon  usage , comme  lit  le  petit  David  : j'oppose  des  canons  à ceux 
que  l’on  avance  et  rintelligcncc  véritable  des  conciles  allégués.  Je  ne 
di-esserai  d’autres  parapets  pour  la  sûreté  des  pasteurs  de  l’église,  que 
la  pratique  d’un  temps  à qui  la  distance  éloignée  de  nos  jours  sert 
de  garant  et  la  relève  de  tout  soupçon , fondé  sur  un  droit  que  l’in- 
lerriiplion  ou  non-jouissance  ne  sauraient  faire  perdre;  et  quand  l'en- 
vie, qui  a un  sentiment  contraire,  alléguerait  en  sa  faveur  qu’une  mau- 
vaise coutume  ne  se  piesm-it  jamais , je  dirais  qu’il  faudrait  convenir  de 
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cette  qualité  au  sujet  que  notis  traitons,  et  puis  être  d’accord  de  (;etle 
proposition  contre  laquelle  je  m’inscris  en  faux , et  fournissant  des 
moyens  légitimes,  quelle  conséquence  peut  tirer  l'envie  ipii  soit  à son 
avantage  ? Ainsi  réduite  à l’Impuissance,  faute  de  titres  et  de  preuves, 
il  la  faut  envoyer  aux  fins  de  non-recevoir. 

Qui  ne  sait  que  le  droit  humain , qu’on  appelle  positif,  se  peut  pres- 
crire aussi  bien  qu’une  coutume  que  l'ancien  usage  aurait  rendue  re- 
commandable, et  que  leur  obligation  peut  être  abolie  par  une  contraire 
pratique  qui  eti  subrogerait  mie  autre  en  sa  place , pourvu  que  cet 
établissement  se  soit  fait  avec  raison?  ?i’e$t-il  pas  véritable  que  la  loi 
cesse  d'obliger,  quand  elle  n’est  pas  observée  à la  vue  du  législateur 
sans  qu’il  s’y  oppose?  alors  son  silence  exprime  son  intention.  El  le- 
marquez  qu’une  transgression,  deux  ou  trois  fois  réitérée , prescrit 
contre  la  loi;  que  si  le  prince  l'ignore,  dix  ans  sont  nécessaires  pour 
s’acquérir  un  droit  de  prescription. 

§.  IV. 

CE  QDE  C'EST  QU'laRÉCULAalTE : COMME  ELLE  SE  CO.VTRACTE. 

Si  Dieu  a voulu  que  les  ministres  de  ses  autels  fussent  élevés  au-dessus 
des  hommes,  par  des  préférences  dignes  de  leur  oflice,  il  s’accom- 
mode en  cela  à notre  faiblesse;  car,  notre  vue  ne  pouvant  soulTrir  les 
éclats  de  sa  majesté,  il  met  entie  nous  des  personnes  qui  le  représentent, 
et  par  leur  moyen  il  se  rend,  en  quelque  façon  , sensible  à des  créa- 
tures qui  veulent  être  touchées  par  les  sens.  Mais  pour  son  intérêt , 
jaloux  qu’il  est  de  sa  gloire,  il  veut  de  la  pureté  en  ses  prêtres , et  que 
les  mains  tpii  traitent  ses  mystères  soient  sans  macules  : voilà  pourquoi, 
en  l’ancienne  loi , il  ne  voulait  qu’ils  approchassent  des  corps  morts 
de  leurs  voisins  ou  amis,  et  non  pas  même  du  prince  du  peuple  ; à la 
réserve,  seulement,  de  leure  plus  proches,  afin  que  la  corruption  n’al- 
léràt  leur  pureté  de  quelques  mauvaises  odem-s  et  que  la  compassion 
naturelle  n’abaissAt  la  majesté  de  leur  caractère,  par  quelques  effets  de 
tendresse,  vu  qu’ils  devaient  avoir  de  plus  hautes  pensées  de  la  résur- 
III.  17 
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reuüoii  future  que  le  reste  des  hommes  ; et  pour  ce,  ne  les  devaient-ils 
pas  pleurer  comme  eux.  Quant  au  pontife  ou  grand-prétre,  l'approche 
. des  corps  morts , sans  exception  , lui  était  défendue.  Comme  son  onc- 
tion le  rendait  plus  auguste,  aussi  l'obligeaitrelle  à plus  de  pureté,  et 
pour  l’assurer  davantage,  il  devait  se  conserver  dans  nne  retraite 
étroite  entre  les  choses  saintes,  comme  un  vaisseau  sacré.  Ceux  qui,  par 
une  mauvaise  et  inopinée  rencontre  traiisgiessaient  ses  ordres,  étaient 
pour  «pielque  temps  suspendus  de  l'exercice  de  leurs  chargea.  Mais 
nos  prélies,  que  Jésus-Christ  a établis  pour  les  dispensateurs  de  ses 
gnUes,  pir  les  sacienicnls  qui  consacrent  et  font  son  même  corps  aux 
autels,  comme  par  intéi'ét  nous  leur  devons  plus  d’honneur  que  le 
peuple  d'Ismcl  n’en  devait  aux  siens,  aussi  doivent-ils , sans  compa- 
i-aisuii , avoir  plus  de  netteté  : à ce  dessein , l’Église  leur  défend  de 
répandre  le  sang,  alin  qu’ils  ne  soient  irréguliers. 

L’irrégularité  est  donc  une  peine  de  droit  humain  qui  empêche  la 
réception  des  ordres  et  que  leur  emploi  soit  légitime.  Ce  qu'on  ap- 
)>elle  homicide,  pour  lequel  on  peut  encourir  cette  peine,  c’est 
lorstjiic  la  mort  d’un  suit  par  l’une  de  ces  (juatre  façons  : 

La  première,  celle  que  l'on  dit  volontaire,  quand  on  fait  quelque 
chose  avec  injustice  ou  avec  intention  de  tuer,  ou  ce  que  l’on  connaît 
évidemment  être  de  la  sorte  que  moralement  la  mort  eu  doit  suivre. 
On  nomme  cela  homicide. 

La  .seconde  est  par  accident,  lorsque,  contre  son  dessein,  on  cause 
la  mort  à quel(|u’un . 

La  troisième,  on  la  dit  nécessaire  quand  il  y va  de  son  intéiét,  soit 
pour  sa  défense  propre  ou  de  son  bien. 

Et  In  quatrième  est  dite  légitime  si  on  y a gardé  l'ordre  et  les  condi- 
tions du  droit.  Ce  qui  se  dit  de  l’homicide  -se  doit  aussi  entendre  de  la 
rupture  des  mcmbies.  Tellement  que,  selon  la  première  sorte  d’ho- 
micide , qui  est  la  volontaiie , si  un  chiélien  est  cause  de  la  mort  d’un 
homme,  tel  qu’il  soit,  chrétien  ou  non,  juif  ou  païen,  que  ce  soit  elfec- 
tivement  lui-même,  par  son  avis  ou  tpi’il  le  commande,  ou  bien  qu’il 
fournisse  les  moyens  pour  l’exécution,  tombe  dans  l’irrégularité.  Sur 
quoi  je  voas  prie  de  remarquer  ce  point  de  considération  : excepté  si 
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celui  à qui  on  aurait  ou  conseillé,  on  commandé,  ou  fourni  les  moyens 
de  tuer  était  lul-méme  mis  à mort  en  exécutant  son  dessein , si  on  ne 
lui  avait  donné  exprès  cette  commission  afin  qu’il  y fût  tué. 

L’irrégularité  se  contracte  aussi  par  l’homicide  casuel  s’il  y a eu 
manque  d’une  due  prévoyance,  si  ce  n’était  dans  quelque  emploi  per- 
mis ou  avec  la  modération  nécessaire  pour  une  juste  défense,  soit 
qu’on  heurtât  l’honneur  ou  que  ce  fût  pour  la  conservation  d’un  bien 
public  ou  notable,  pour  sauver  la  vie  d’un  autre;  et  c’est  aussi  pour  la 
troisième  sorte  d’homicide,  comme  pour  la  seconde.  Quant  à la  qua- 
trième, le  juge  qui  condamne  un  criminel  à la  mort,  si  la  sentence 
s’exécute,  il  est  iirégulicr,  mais  non  quand  seulement  le  prince,  soit 
ecclésiastique  , soit  laïque,  ordonne  des  lois  où  la  peine  de  mort 
est  inlllgée  aux  transgresseurs , ou  bien  qu’il  députe  les  juges  pour 
faire  le  procès  en  général  et  eu  particulier  : s’il  commettait  l’exécii- 
lion  particulière  d’une  sentence  de  mort , alors  il  encourrait  cette 
peine. 

De  cette  doctrine,  je  tire  cette  conséquence  nécessaire,  tpt’un  géné- 
ral d’armée  n’encourt  pas  facilement  cette  peine  canonique,  parce 
qu’elle  doit  supposer  une  faute  en  celui  qui  défend  sa  vie,  qui  recouvre 
son  honneur,  qui  s’oppose  à l’usurpation  de  son  bien , qui  protège  sa 
patrie,  ou  donne  secours  à son  prochain.  Ces  messieurs  voulant  que 
l’on  y apporte  de  la  modération , j’avoue  qu’il  est  raisonnable  ; mais 
cela  se  doit  entendre  dans  une  querelle  pris-éc,  car  en  la  publique , 
comme  dans  une  guerre,  les  plus  avisés  sont  ceux  qui  pi-évicnnent  ; et 
de  vrai  le  droit  natiuel,  qui  précède  même  le  divin  positif  en  obliga- 
tion, permet  de  repousser  la  force  par  la  violence.  Dans  la  loi  ancienne. 
Dieu  ordonna  que,  parautoritédu  magistrat,  on  rendit  injures  pour  in- 
jures, qu’on  arrachât  une  dent  ou  un  œil,  ou  un  membre  à celui  qui 
en  aurait  causé  la  perte  à un  autre , afin  que  la  satisfaction  du  dommage 
se  fit  avec  plus  de  justice,  l’humeur  grossière  de  ce  peuple  n’étant  pas 
capable  d’une  plus  haute  protection.  Ce  n’est  pas  que  ce  que  nous  fai- 
sons en  vertu  du  pouvoir  que  nous  donne  le  droit  naturel  soit  opposé 
à l’Évangile,  encore  cpie  la  conformité  n’y  soit  pas  entièie.  Ce  qui  est 
de  protection  n’est  pas  toujours  de  nécessité,  et  cette  nécessité  retran- 
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c:liée , l'envie  ne  5murait  rien  amener  qui  pùt  i-essemblcr  à la  vérité  «le 
ma  pro|)0!<ition  , et  qu'ensuite  il  ne  soit  permis  sans  scrupule  à un  gé- 
néral d’armée  ou  un  autre  chef  de  rommamler  aux  soldats  d’attaquer 
l’ennemi , les  animer  au  combat  par  ses  paroles  et  son  exemple.  Il  est 
vrai  «pie  la  glose  ajoute  celte  exception,  qu’on  ne  doit  pas  employer  ce 
prétexte  pour  la  vengeance  Je  ses  querelles  particulières,  mais  seule- 
ment afin  de  repousser  une  injure.  Ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier  est,  après 
les  tliéologieiis,  «jue  toute  sorte  de  faute  n’oblige  pas  à cette  peine;  il 
la  faut  nioiielle , à cause  de  la  conséquence. 

L’envie,  comme  un  serpent,  fait  son  venin  de  tout  ^ de  cette  doc- 
trine elle  prendra  sujet  d'exhaler  par  im  double  respir  cette  mauvaise 
haleine  «pie,  dans  la  guerre  «jui  n’a  pas  la  justi«X!  de  son  côté,  ne  peut 
piendre  aucun  avantage  de  ces  vérités,  et  qu’elle  peut  être  reconnue  à 
CCS  deux  marques  unies  ou  scpaiées,  en  la  défense  d'iuie  mauvaise 
cause  ou  en  ce  qu’elle  a été  entreprise  sans  sujet  ; et  puis,  la  qualité  de  la 
(leivioniie  commandant  l’armée , qui  est  non  seulement  ecclésiastique , 
mais  évéque,  archexhjue , voire  même  primat. 

Comme  la  nature  a tellement  pourvu  à notre  défense  cpi’un  meme 
lieu,  un  même  animai,  un  même  simple  porte  le  contre-poison  de  son 
venin,  alin  que  le  remède  étant  plus  à propos,  la  santé  soit  plus  prompte  : 
il  faut  piésenter  l’antidote  et  étouRcr  la  contagieuse  haleine  que  l’envie 
vient  de  vomir.  Je  «lis donc,  supposé  une  vérité  divine,  que  lecteur  de 
l'homme  ou  .ses  penstx’s  soient  impénétrables  à nos  recherches,  il  n’y  a 
que  l'homme  même  qui  les  puisse  connaître;  Dieu,  privativement  à tout 
autre , s’est  réservé  de  passer  droit  sm'  sa  créature , pour  témoignage  de 
son  pouvoir  infini  et  absolu  sur  elle;  ce  qui  fait  voir  au  vrai  le  péril 
assuié  qu’il  y a de  juger  avec  témérité. 

Que  si  les  pensées  des  hommes  sont  si  cachées;  combien  le  seront 
davantage  celles  des  rois,  parce  que  Dieu  tient  leurs  coeurs  resserrés 
dans  sa  main,  afin  «le  rendre  leurs  pensées  adorables,  et  <{ue  l’approche 
en  soit  interdit  aux  raisonnements  humains.  Il  y a donc  un  danger  qui 
n’est  pas  petit  île  juger  les  desseins  d<»  princes,  et  surtout  à leurs  sujets, 
bien  pis,  de  les  inteiprcter  en  la  mauvaise  part,  ce  «jui  mérite  sans  doute 
un  châtiment  notable,  comme  devant  Dieu  la  faute  est  criminelle.  Les 
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sujets  oui  cet  heureux  aTanUge,  s’ils  le  savent  connaitre,  qu’ils  n’ont 
qu’à  obéir,  pour  ce  que  leur  discernement  est  fautif  et  serait  malaisé 
qu’ils  ne  s’y  tix>mpas«ent  : ils  ont  besoin  d’un  humble  respect,  selon  le 
conseil  de  l’apôtre  saint  Pierre;  et  comme  dit  saint  Ambroise,  il  leur 
est  nécessaire  de  suivre  les  ordres  des  rois  quand  ils  ne  s’opposent  point 
à ceux  de  Dieu.  Cela  est  remarquable,  que  les  grands  saints,  qui  tra- 
vaillaient sur  les  nouveaux  fondements  de  l’église  naissante,  faisaient 
passer  cette  obéissance  pour  l’une  îles  colonnes  de  cet  édifice. 

Il  est  vrai  que  l’ange  dit  à Tobie  que  comme  il  y avait  de  la  gloiie  ,à 
publier  les  merveilles  de  Dieu,  il  se  trouvait  de  l’utile  à cacher  les  se- 
crets des  princes  : néanmoins,  je  vais  pouvoir  dire  en  passant,  afin  d’in- 
former les  plus  ignorants  dans  les  aifaires  d’état  et  satis&ire  leur  curio- 
sité, que  si  le  roi  a le  premier  déclaré  la  guerre  aux  ennemis  jurés  de 
sa  couronne , ce  n’a  été  qii’après  une  extrême  contrainte  par  leurs 
secrètes  intrigues,  desquelles  il  était  très-assuré,  par  les  mauvais  trai- 
tements qu’ils  ont  fait  endurer  à ses  alliés  et  à ceux  qui  se  sont  jetés 
sous  sa  protection  et  qui  n'ont  pu  trouver  ailleurs  d’assurances  qu’à  cou- 
vert de  ses  beaux  lis. 

Je  vous  laisse  à penser  si , pour  empêcher  la  honte  qu'un  homme  de 
condition  recevrait  en  fuyant  à la  vue  de  son  ennemi , on  le  peut  légi- 
timement tuer  sans  être  sujet  à la  peine  canonique , ne  s’étant  pu  ga- 
rantir par  autres  moyens,  sans  être  obligé  à la  fuite.  Si  un  roi  ne  peut 
et  ne  doit  ps  faire  la  guerre  pour  la  défense  des  oppi-essés  <pi  ont  re- 
conrs  à lui , sans  que  lui  et  ceux  qu’il  y emploie  puissent  tomber  en 
irrégularité,  vrai  Dieu!  qui  ne  sailtpie  sa  majesté  a tant  de  ptrimnine 
à demander  des  injures  souffertes  qui  méritent  et  obligent  à la  répra- 
tion,  qvi’on  ne  lui  fera  sans  contrainte!  Bref,  il  y a tant  de  raisons  qui 
ne  prdent  ps  leur  justice  pour  nous  être  inconnues,  et  d’autres  qu'il 
vaut  mieux  taire  que  d’en  écrire  mal  à propos,  ceci  pouvant  suffire;  et 
(piand  il  ne  vous  praitrait  ps  de  causes  légitimes,  c’est  assez  pur  satis- 
faire à la  conscience  qu’elle  n’est  ps  contre  Dieu,  et  que  nous  ne  se- 
rons ps  les  cautions  de  nos  rois  : ils  seront  les  comptables  devant  le 
trône  de  celui  qui  jugera  leurs  justices  et  nos  rébellions , si  nous  man- 
quons à l’obéissance  qui  leur  est  due.  Je  puis  ajouter  à moi  <pe  les 
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affaires  des  monarrpies  se  manient  et  d(hnêlent  par  d'autres  ressorts  que 

celles  des  familles  particulières,  puisque  leur  coeur  est  dans  la  main  de 

Dieu. 

§■  V. 

E.N  QUELLE  OCCASION  LES  CLEECS  PEUVENT  ALLEE  A LA  CDEEEE. 

Quand  le  poison  est  aussi  violent  que  celui  que  vient  de  vomir  l'en- 
vie , on  ne  peut  remédier  à deux  blessures  par  une  potion  seule  ; il 
la  faut  réitérer  ou  étendre  la  dose  de  la  première,  à mesure  que  le  mal 
se  dilate,  par  l'opiniètreté  de  l'humeur  vénéneuse.  Ce  que  j'ai  amené 
est  trop  général,  puisqu'il  peut  servir  pour  toutes  sortes  de  personnes. 
Il  est  certain  que  les  remèdes  qui  purgent  toutes  les  humeui-s , en 
emportent  moins  de  chacune  et  souvent  laissent  la  plus  dangereuse  ou 
ne  l'attaquent  sinon  légèrement  ou  faute  de  vigueur;  il  faut  ouverte- 
ment combattie  celle  qui  prédomine  si  on  veut  guérir  le  malade,  et 
je  vous  veux  faire  voir  la  justice  de  la  cause  à la  défense  de  laquelle  je 
me  suis  engagé;  il  en  faut  publier  les  raisons  extraites  de  ce  qui  a 
servi  de  matière  à l'envie  pour  foiTner  son  poison,  comme  les  arai- 
gnées le  font  d'où  les  mouches  tirent  le  miel. 

Il  est  vrai  que  les  souverains  pontifesontfait  quelques  réglements  poui' 
intenlire  aux  clercs  l'usage  des  armes,  et  prirent  pour  fondement  de 
leur  défense  les  paroles  de  l'Évangile , desquelles  Jésus-Christ  com- 
manda à saint  Pierre  de  remettre  dans  son  fourreau  l'épée  que  cet 
apôtre  employait  avec  tant  de  justice  et  de  zèle  pour  sa  défense  même. 
Le  Fils  de  Dieu,  qui,  pour  nos  besoins,  voulait  sacrifier  ses  intérêts  à la 
bonté  oll'ensée  de  son  père , était  bien  éloigné  de  consentir  qu'on  s’op- 
posât à un  dessein  si  généreux  et  par  un  moyen  si  contraii-e  à la  fran- 
chise de  son  oITrande  ; sa  mansuétude,  opposée  à la  violence,  ne 
voulait  pas  que  cette  fei-veur  apostoliipie  servit  d'exemple  et  de  pré- 
texte aux  successeurs  de  saint  Pierre  pour  s'armer  contre  leurs  en- 
nemis; ce  procédé  tenait  trop  à la  nature  pour  être  dissimulé  dans 
l'établissement  d'une  nouvelle  loi,  qui  ne  devait  publier  que  l’amour  et 
la  paix.  Le  champ  qu'il  avait  défriché , qu'il  allait  arroser  de  son  sang  , 
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ne  pouvait  être  rendu  fertile  avec  tous  les  travaux  de  ceux  tpi  y avaient 
cet  emploi , sans  verser  le  leur , et  ne  pouvaient  vaincre  les  ennemis  de 
leur  bonheur  que  par  une  patience  toute  miraculeuse,  et  pour  d'autres 
raisons  que  rapportent  les  auteurs  expliquant  repassage.  Enfin , Jésus 
défentl  aux  pasteurs  de  saint  Pierre  l’usage  de  l'épce,  et  menace  ceux 
tpi  voudront  s’en  servir  d’nnè  peine  cruelle , puisque  la  pointe  se  re- 
pliera contre  eux.  Par  la  prédication  de  sa  parole,  qui  tranche  comme 
un  couteau  et  sépare  de  nous  ce  epi  déplaît  à Dieu,  il  ordonne  que,  sans 
réserve , ils  en  coupent  et  taillent  les  vices  comme  les  carnosités  que 
la  nature  pousse  au-dehors  par  un  excès  de  réplétion  : à tout  cela  , 
on  ajoute  la  renonciation  publique  que  fait  saint  Ambroise  à tonte 
sorte  d’armes,  <pi  proteste  n’en  vouloir  d’autres  que  les  gémis-sements. 
les  pleurs  et  les  oraisons,  comme  plus  séantes  à la  prêtrise;  de  celles-l.i 
seules  il  s’en  servit,  assure-t-il , pour  la  défense  de  son  troupeau. 

C’est  sans  doute  que  si  les  armes  n’étaient  défendues  aux  clercs  qu'en 
vertu  des  canons  de  Jean  VIII  et  d’innocent , avec  le  texte  de  saint 
Ambroise , sans  heurter  l’autorité  de  ces  papes , sans  s’éloigner  de 
l’humble  respect  qu’on  doit  à leurs  ordonnances,  celles-là  ne  pouvaient 
être  reçues  que  pour  les  règles  d’une  volontaire  perfection  et  non  pour 
celles  d’un  devoir  nécessaire,  eu  égard  aux  termes  avec  lesquels  elles 
sont  exprimées.  La  coutume  , qui  est  la  légitime  interprète  des  lois  , 
nous  a fait  voir  celte  raison  véritable  : nous  montrerons  plus  bas  que 
les  souverains  pontifes  les  ont  prises  pour  eux  de  cette  sorte , comme 
leur  pratique  contraire  en  sert  de  preuve. 

Mais  les  défenses  de  trois  conciles  témoignent , par  les  peines  con- 
sidérables ordonnées  aux  violateurs,  que  ce  ne  soit  pas  un  petit  mal , 
puisque  les  vivants  servaient  avec  honte,  privés  de  l’honneur  de  leur 
caractère,  comme  une  puissance  prisonnière  dans  la  faiblesse  (et  le 
défaut  souffre  avec  violence  la  suspension  de  son  activité),  et  servaient 
enfermés  dans  un  monastère  pour  les  obliger  à une  pénitence  con- 
trainte : les  morts,  privés  du  commun  suffrage  et  du  public  sacrifice 
des  fidèles.  Si  les  souverains  pontifes,  dout  les  ordres  nous  sont  des 
oracles , ne  nous  avaient  présenté  ces  conciles , nous  ne  les  coimat- 
trions  que  par  l’histoire , et  comme  on  ferait  les  pins  belles  ramassées 
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<le&  ruines  (l’une  ville  d'où  la  rcvoliilion  de  plusieurs  siècles  les  aurait 
('■purées  ; ce  ne  sont  (jiie  des  ctniciles  provinciaux , dont  les  ordon- 
nances ne  sortent  pas,  pour  obliger,  hors  les  limites  des  provinces 
pour  lestjuclles  on  les  a dresstks;  si  cela  est  vrai  d'une  province  pour 
tous  les  royaumes,  il  le  sera  beaucoup  plus  pour  toute  l’Église.  Elles  ne 
seraient  donc  d’aucune  conséquence  si  elles  n’avaient  été  publiées,  non 
plus  telles  qu’elles  sont , mais  comme  les  réglements  des  vicaires  de 
Jésus-Christ  en  teiTe. 

Ce  qui  fait  que  nous  craignons  d’encourir  ces  anathèmes,  plus  épou- 
vantables (pie  les  tonnerres,  eh!  ne  sont-ils  pas  la  voix  du  grand  Dieu 
des  armées  grondant  de  colère!  Je  les  nomme  des  foudres,  car  ils  font 
mourir  l’àme  sans  la  toucher,  et  pardonnent  au  corps  en  le  frappant; 
c’est  ce  que  fait  un  œncile  quand  il  permet  qu’on  enterre  le  corps  de 
celui  qu’il  a privé  de  sa  communion.  Si  par  malheur  la  nue  vient  à 
('lever,  et  que  nous  voyions  tomber  la  foudre,  nous  i-eœnnaissons  à tra- 
vers cet  éclair  le  bras  de  Dieu  qui  le  lance.  Le  respect  véritable  (pte 
de  tout  temps  ce  royaume  a rendu  au  saint-siège  nous  en  ferait  encore 
avoir  plus  de  crainte,  si  sa  reœimaissance  et  ses  faveurs  n’en  avaient 
levé  tout  sujet,  et  si  la  science  ne  nous  mettait  en  i-epos  sousson  ombie, 
comme  sous  un  figuier,  pour  qui  la  nature  a tant  de  déférence  qu’elle 
ne  permet  jamais  aux  foudres  de  le  toucher.  Ainsi  assurés,  nous  hono- 
rons le  vicaire  de  Jésus-Christ  comme  un  bon  père  qui  caresse  ses  en- 
fants qui  sont  dans  l’obéissance  par  des  présents  qu’il  fait  de  la  main 
droite , tandis  (pie  dans  la  gauche  il  tient  les  verges  pour  le  châti- 
ment des  mauvais.  Ces  anathèmes  donc  sont  les  menaces  d’un  bon 
père,  qu’il  fait  entendre  de  loin  pour  prévenir,  par  cette  rigueur  écla- 
tante, les  chutes  de  ses  enfants,  en  ressemblant  au  poison  appelé  pha- 
ricum,  autrement  napel  ou  aconit,  qui  ne  donne  la  mort  qu’à  (xux  qui 
sont  déjà  blessés;  il  porte  sa  mauvaise  qualité  par  la  plaie,  (pii  semble 
l’attirer  de  sa  corruption. 

Si,  mon  lecteur,  vous  voulez  faire  réflexion  sur  ce  qui  a été  dit  au 
paragraphe  précédent,  sans  difficulté  vous  connaîtrez  ce  (jue  l'on  peut 
faire  sans  désobéir  et  sans  être  frappé  de  ces  foudres,  qui  n’olfensent 
jamais,  non  plus  que  (Æux  de  la  nature,  ceux  (pii  ne  leur  font  point  de 
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résistance;  et  pour  un  parlait  éclaircissement  de  ces  vérités,  ajoutez  ce 
qu’a  remaixpié  Gratian  dans  ses  annotations,  qu’encore  que  les  prêtres 
ne  puissent  porter  les  armes  pour  s’en  servir  eux-mémes,  soit  poiu-  que- 
relle particulière  ou  en  guerre,*  ils  peuvent  persuader  aux  autres  d'en- 
dosser la  cuirasse  pour  la  défense  des  opprimés,  anifUer  les  soldats  à 
s’opposer  avec  la  vigueur  nécessaire  aux  ennemis  de  Dieu.  L’exemple  de 
Léon  IV  sert  de  preuve  assurée  à cette  doctrine;  il  la  réduisit  en  pra- 
tique par  les  grandes  sollicitations  qu’il  employa  près  de  l’empereur 
Louis  pour  lui  persuader,  par  des  raisons  pressantes,  à lever  des  troupes 
et  à les  amener  à sou  secours,  tandis  que,  de  son  côté,  il  encourageait 
le  peuple  de  Rome,  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  se  mettre  en  état  de 
pouvoir  empéclicr  la  descente  des  Sarrasins,  11  tAanda  au  général  qui 
eommandait  l’armée  que  le  roi  de  France  y avait  envoyée,  selon  la 
coutume  de  cette  couronne  dans  les  besoins  urgents  du  saint-siége,  que 
ses  troupes  se  comportassent  en  gens  de  cœur  contre  les  ennemis  pu- 
blics de  l'Eglise  etde  la  patrie.  Il  faisait  espérer,  avec  des  paroles  pleines 
de  confiance,  la  vie  éternelle  à ceux  qui  pei^raieiit  celle  du  corps  en  une 
occasion  si  légitime.  La  glose  confirme  cette  pratique,  assurant  que 
les  clercs  peuvent  persuader  aux  fidèles  de  s’armer  pour  la  défense  de 
l’Eglise,  et  se  mettre  en  état  de  la  défendre  eux-méraes,  pourvu  que  ce 
soit  sans  épancher  le  sang  de  leurs  mains  propres,  si  ce  n’est  pour  leur 
conservation  '.  Cette  vérité  est  reçue  sans  controverse,  do  ednsente- 
ment  commun  de  tous, les  doctes,  qui  ajoutent  la  patrie,  pour  la  con- 
servation de  laquelle  chacun  en  particulier  est  sans  doute  obligé  de 
contribuer  ses  elForts,  comme  pour  la  défense  du  corps  tous  les  mem- 
bres travaillent  chacun  à leur  façon,  bu  tous  ensemble,  ou  bien  sépa- 
rément, selon  la  violence  de  l’attaque  et  le  quartier  plus  pressé  de  l’en- 
nemi ; et  parce  c|ue  la  tête  est  plus  intéressée  à la  subsistance  du  com- 
posé, elle  s’y  emploie  aussi  avec  plus  de  vigueur,  quoiqu’avec  moins 
d’empressement.  Il  ne  faut  pas  pènser  que  le  pape  eût  arrêté  scs  soins 
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aux  seuls  intérêts  de  l’Eglise,  il  se  voulait  encore  opposer  à la  perte 
évidente  de  son  patrimoine,  et  garantir  ses  pauvres  sujets  de  l'invasion 
de  ces  barbares.  Quand  les  Lombards  se  mirent  en  campagne  pour  mi- 
iier  l'Italie,  le  pape  Adrien  leur  alla  au-devant  pour  les  empêcher; 
mais  |)our  ce  qut  tes  forces  seules  ne  pouvaient  pas  suffire  pour  dé- 
tourner cet  orage , le  bruit  de  ses  armes  n’étant  point  assez  grand , il 
nieixiia  le  secouis  du  roi  Charles,  qui  lui  en  envoya  un  très-puissant , 
dit  EginartI,  quoiqu’à  regret,  assure  Alcuin  ; mais  ce  prince  très-chré- 
tien préféra  les  inclinations  pour  le  saint-siège,  qui  sont  inséparable- 
ment attachées  à la  couronne  de  France,  aux  intérêts  de  son  Etat. 

Quand  le  grand  saint  Grégoire  et  Léon  IX  firent  battre  aux  champs 
txHiü'e  le  même  peufAe,  ils  suivaient  leurs  armées,  et  n'avaient  d’autre 
logement  que  dans  le  camp.  Le  dernier  y fut  arrêté  prisonnier.  Ces 
révoltes  ■ ne  regardaient  que  le  temporel.  Je  ne  dis  rien  de  Jules  II , 
de  peur  de  réveiller  le  sentiment  des  déplaisirs  qu’il  a faits  à cette  cou- 
ronne, d’après  les  bons  services  qu’il  en  avait  reçus.  Aussi  bien  je  me 
lasse  de  transcrire  des  histoires;  il  y en  a assez  de  ce  nombre  pour  cou- 
per la  nouvelle  tète  de  l’envie  et  vous  persuader,  mon  lecteur,  que 
les  souverains  pontifes  nous  ont  voulu  faire  lire  dans  leurs  exemples  la 
vraie  interprétation  de  leurs  défenses,  de  sorte  que  les  moyens  qu’ils 
ont  tenus  dans  l’urgente  nécessité  de  leurs  alfaires  nous  instruisent  de 
ce  que  l'on  |>eiil  légitimement  faire  en  pareille  occurrence  pour  en  venir 
à bout,  comme  ils  firent;  desquels  je  puis  avancer  sans  blâme  ce  <(ue 
saint  Giégoire  a dit  de  Jésus-Christ , puisqu’ils  sont  ses  vicaires  en  terre  : 
les  inatnictions  que  nous  recevons  d’eux  ne  suivent  pas  toujours  une 
même  méthode;  car  tantét  ils  emploient  les  paroles,  une  autre  fois  ils 
se  servent  de  leurs  actions  et  nous  les  donnent  pour  autant  de  lois  qui 
nous  obligent  par  un  secret  commandement  à leur  imitation. 

Vous  ne  m’avouerez  pas  peut-être  la  force  de  ce  raisonnement , et 
. l’envie  ne  consentira  pas  tpi’on  puisse  tirer  d’avantage  de  ces  exemples  ; 
il  est  vrai  que  le  législateur  n’entend  pas  s’obliger  à l’observance  étroite 
des  lois  qu’il  établit,  et  ce  qu’il  en  pratique  n'est  que  par  bienséance, 
potir  autant  de  temps  (pi’il  voudra , et  pour  charmer  par  cette  amorce 
les  inclinations  de  ses  sujets,  qui  feront  moins  de  résistances  à cette  nou- 
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veauté,  et  en  acquerront  l’habitude  ayec  plus  de  laciliti^  que  moins  ils 
s'en  sont  aperças  : cette  innocente  tromperie  leur. en  d<^robc  le  senti- 
ment. Le  prince  se  dispense  donc  de  la  rigueur  de  ces  lois  quand  bon 
lui  semble;  car  étant  au-dessus,  il  est  certain  cpi’il  n’y  est  pas  compris. 
Celui,  dit  saint  Augustin,  qui  donne  des  lois  aux  autres  n’y  est  pas  su- 
jet; il  ne  saurait  relerer  de  soi-méme  : la  puissance  que  lui  donne  ce 
droit  a une  relation  hors  celui  en  qui  elle  est , soit  qu’il  la  réduise  en 
exercice  on  qu’il  se  contente  de  sa  possession,  l’acte  n’en  étant  pas  tou- 
jours nécessaire.  De  sorte  queUenrie  tirera  cette  conclusion  à son  pro- 
fit, que  ces  exemples  ne  peuvent  être  tirés  en  conséquence  pour  fon- 
der une  pratique  opposée  à la  loi  : ce  qui  serait  véritable  s’il  n'y  en  avait 
point  de  postérieure  qui  explitpi4t  la  première,  découvrant  l’intention 
de  celui  qui  l’a  promulguée,  et  prescrivant  les  moyens  qui  peuvent  être 
observés,  sans  heurter  son  dessein. 

Un  serpent  ne  jette  pas  tout  son  venin  dans  une  seule  piqûre,  el 
l’envie  ne  vomit  pas  sa  rage  dans  un  de  ses  elForts,  elle  s’en  réserve 
assez  pour  les  réitérer.  Ne  dit-elle  pas  que  ce  que  les  papes  ont  fait  a 
été  par  un  excès  de  leur  zèle,  qui  s’est  ému  aux  intérêts  de  l’Eglise,' 
pour  la  défense  de  laquelle  ils  étaient  obligés  d’exposer  même  leur  vie 
et  empêcher  la  ruine  du  peuple  chrétien  qui  leur  est  commis?  Que  lés 
actioivs  ne  sont  pas  toujours  imitables  à faute  des  mêmes  mouvements 
du  ciel,  qu’on  ne  ressent  pas  communément?  Et  à ce  que  les  souve- 
rains pontifes  ont  fait  de  leur  bon  gré,  les  autres  prélats  n’y  jveuvcnl 
être  contraints , si  ce  n’est  pour  une  pareille  occasion , à cause  de  Icin  s 
immunités  tpii  les  exemptent  de  ces  emplois  timmitueux  qui,  dans 
l'apparence,  semblent  peu  sortables  à leur  caractère?  Les  lois  romaines 
en  Ont  dispensé  les  prêtres  pour  le  respect  de  la  religion. 

J’ai  déjà  lait  voir  que  l’intérêt  de  Dieu  n’était  l’unique  prétexte  de 
leurs  armées,  que  celui  du  temporel  y avait  part;  et  le  point  de  la 
dilHculté  n’est  que  pour  savoir  si  un  élève  clerc  ou  un  évêque  peut 
aller  à la  guerre;  car  l’homicide  comprend  aussi  bien  un  Turc  ou 
Barbare  qu’un  chrétien.  Les  peines  canoiiiipies  ne  sont  pas  ordonnées 
à raison  de  la  qualité,  mais  pour  avoir  concouru  à l’épanchement  du 
sang  d’une  créature  raisonnable,  parce  que  ce  titre  excellent  nous 
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faisant  frères,  et  reconnaissant  en  eux  l’image  de  Dieu,  semblable  à 
celle  que  nous  portons,  cette  double  considération  nous  oblige  au  res- 
pect, à épargner  notre  sang  que  nous  voyons  délaté  dans  le  prochain. 

Pour  clore  ce  paragraphe , je  tire  cette  conclusion  que  MM.  les  pré- 
lats peuvent,  dans  les  États  d’où  ils  sont,  et  pour  leurs  provinces, 
faire  ce  tpie  les  papes  ont  fait  dans  l’Italie  pour  sa  défense.  Le  mani- 
feste que  Léon  IV  publie  de  ne  souffrir  jamais  l'oppression  de  ses  sujets 
sans  que  lui-méme  en  personne  s’efFoixx  d'en  tirer  raison  , ne  sert-il 
pas  d'instruction  aux  prélats  pour  leur  persuader  l’acquit  de  leur  obli- 
gation ,.  puisque,,  comme  lui,  ils  sont  les  protecteurs  de  leur  trou- 
peau, et,  en  cette  qualité,  ils  se  doivent  charger  de  la  vengeance  des 
injures  <pi’on  loi  fait  7 

§.  VI. 

D'oO  VIE.VT  l'obligation  Qt'E  LES  ÉviQUES  DE  FEA.VCB  ONT  D'ALLER 
A LA  GUERRE. 

■ Le  clergé  de  ce  royaume  en  fait  la  plus  magnifique  partie,  et  l'envie, 
qui  ne  s'attache  sinon  aux  belles  choses,  a touché  de  son  venin  le 
chef  de  ce  beau  corps,  qui  sont  MM.  les  évéques,  afin  d’en  blesser  un 
seul  qui  possède  plusieurs  qualités  qui  les  rendent  illustres.  Comme  les 
foudres  se  déchargent  par  le  côté  de  la  nue  qui  se  montre  le  plus  écla- 
tant, voici  l'autJdote  qui  fera  périr  ce  serpent,  ou  du  moins  rendra  son 
ellort  inutile.  Si  tous  les  évéques  peuvent  aller  en  guerre  et  se  trouver 
dans  les  armées,  ceux  de  France  y sont  obligés,  non  seulement  pour  y 
être , comme  Moi'se  et  Aaron , les  bras  croisés,  ou  ceux  que  Constanlin 
mena  avec  lui  en  la  guerre  de  Perse , pour  lever  leurs  mains  sacrées 
an  ciel,  comme  MoTse,  tandis  que  lui,  ainsi  que  Josué,  attaquait  avec 
ses  forces  un  puissant  ennemi,  mais  aussi  pour  animer  les  soldats  et  y 
conduire  des  troupes  pour  la  défense  de  la  patrie , et  quand  le  roi  le 
leur  commande  pour  la  conservation  de  ses  États  en  l'urgente  néces- 
sité de  ses  affaires.  Pour  prévenir  le  scrupule  qui  pourrait  naître  à 
cette  proposition , saint  Ambroise  nous  assure  qu’il  n’y  a point  de 
différence  entre  le  secours  qu’en  guerre  on  donne  à sa  patrie  et  l’as- 
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sisUnce  qu’oo  rçnd  k la  maison  k ceux  qui  sont  malades , ou  quand 
on  arrache  un  ami  d’entre  les  mains  des  voleurs  ; il  y a autant  de  justice 
que  de  courage  en  ces  trois  rencontres.  Ne  sêrait-ce  pas  dresser  un  trnne 
k la  lAcbeté,  de  blAmer  la  vertu,  et  faire  l’oraison  funèbre  k cette  fille 
du  ciel?  et  qni , aux  occasions,  ne  publierait  son  mérite,  lui  bâtirait 
son  tombeau.  Pour  ne  tomber  dans  ce  défaut,  et  n’étre  déserteur  d’un 
parti  si  avantageux,  ce  grand  saint  publie  la  vérité  sans  feintise,  et 
fait  ces  généreuses  parallèles,  qui  n’eussent  pas  été  reçues,  venant 
d’un  autre  moindre  que  lui,  avec  une  publique  approbation  ; chacun 
se  fàt  donné  la  licence  d’y  opposer  sa  difficulté  aux  fins  de  non-rece- 
voir. Mais  puisque  tout  le  monde  s'y  souscrit  par  respect  et  par  raison, 
je  dis  que  ce  devoir  qu’ont  MM.  les  prélats  de  secourir  le  roi  dans  le 
besoin  de  ses  Etats  étant  donc  fondé  sur  la  charité , sans  lai|uelle  il 
ne  serait  pas  juste,  ne  doit,  par  conséquent , être  trouvé  étrange. 
Outre  qu’en  cette  occurrence  la  loi  cède  au  besoin , elle  quitte  sa 
rigueur,  par  une  démission  volontaire,  quand  elle  s’aperçoit  tpie 
celui  qui  l’a  établie  la  lui  ferait  quitter,  et  les  privilèges  perdent 
leur  rigueur  k la  rencontre  de  l’intérêt  public;  soit  que  le  prince  les 
concédant  n’ait  pas  exprimé  cette  condition  , elle  est  toujours  (ucitc- 
ment  comprise  dans  ses  libéralités,  l’exemple  alloué  des  Romains; 
ce  qui  est  confirmé  par  un  arrêt  du  25  mai , contre  les  religieux  de 
Saint-Victor,  au  profit  des  proviseurs  des  chaussées  d’Orléans.  La  cour 
ordonna  que  le  péage  et  barrage  destiné  k la  réparation  et  entretè- 
nement  des  chemins  publics,  serait  levé  sur  toute  sorte  de  per- 
sonnes , sans  avoir  égard  au  privilège  des  ecclésiastiques. 

Messieurs  les  prélats  de  ce  royaume  doivent  être  considérés  autre- 
ment que  les  antres.  Et  de  vrai , dans  l’annotation  sur  le  canon  \X, 
Gratiaii,  s'il  est  l’auteur,  propose  deux  aortes d’évéques ; les  uns  n’ont 
pour  tout  revenu  que  les  dîmes  et  les  prémices,  ceux-lk  ne  sont 
redevables  aux  princes  et  obligés , sinon  par  charité , de  s’intriguer 
dans  les  aflaires  temporelles;  il  y en  a d’autres  qui  ont,  de  plus,  de 
grands  domaines , des  châteaux , des  villes  et  choses  semblables,  pour 
lesquelles  ils  doivent  hommage  et  rente  aux  princes  dans  les  États 
desquels  ils  sont , si  leur  piété  magnifique  ne  les  en  dispense.  Sur  quoi 
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vntu  remarquei'ez  II  inflexion  que  fait  un  pape  siu-  la  pèche  de  l’apôtre 
^iiit  Pierre  du  poisson  dans  la  gueule  duquel  il  trouva  une  pièce  de 
monnaie  (pii  servit,  pour  son  maître  et  pour  lui  , à payer  le  tribut  de 
l'empereur;  il  ne  donna  pas  tout  le  poisson , car  l'Église  n’est  redevable 
aux  princes  de  la  terre  que  des  choses  extérieures  et  qui  sont  connues 
de  tout  le  monde  ; et  cette  reconnaissance  est  un  titre  nouveau  tpii 
oblige  les  rois  d’entrer  puissamment  dans  les  intérêts  de  l’Église,  pour 
les  défendre  envers  et  contre  tous. 

Il  n’y  a dans  ce  royaume  sinon  ceux  cpii  n’ont  pas  d’yeux  qui 
ignorent  jusqu’à  tpiel  terme  a passé  la  piété  de  nos  rois  ; elle  s’est 
midue  si  lemanpiable  dans  les  riches  présents  cpi’ils  ont  faits  à l’Église, 
que  se  trouvant  dans  un  excès  innocent , elle  sert  maintenant  aux 
princes  d’un  rare  exemple , (pii  sollicite  continueUement  leur  magni- 
ficence, et  l'Église  laisse  dans  l’esprit  des  peuples  un  légitime  sujet 
pour  entretenir  leurs  admirations  en  exercice.  D'où,  sans  mentir,  au- 
raient pu  être  tirées  tant  d'édataiites  largesses,  sinon  de  cette  magni- 
ficence royale  (|ui , comme  une  féconde  source , les  a produites  sans 
s’épuiser  par  un  effet  tout  généreux  de  la  bonté  divine,  cpii  rend  d'une 
main  avec  usure  ce  (pi’elle  reçoit  de  l'autre'?  La  piété  des  princes,  proche 
de  son  origine,  avait  encore  toute  sa  vigueur;  elle  leur  persuadait 
facilement  (pie  c’était  sanctifier  les  biens  temporels  , de  les  consacrei' 
par  des  libcb^lités  au  culte  divin.  C’est  ce  cpii  les  engageait  aux  plaisirs 
et  aux  glorieux  effets  de  cette  persuasion  ; et  encore  prétendaient-ils 
par  ces  offrandes  rendre  leurs  devoirs  à la  majesté  divine,  pour  témoi- 
gner que  d’elle  seule  ils  tenaient  leur  sceptre  et  leur  couronne. 

Et  je  veux  cpie  les  richesses  soient  les  apanages  dues  à la  vertu,  et 
avec  plus  de  droit  à la  religion , (pii  est  la  première  entre  les  morales  ; 
il  est  certain  cpie  l’acquit  de  ce  devoir  ne  diminue  point  la  gloire  (pi’ont 
méritée  nos  rois,  par  leurs  présents  en  tant  de  beaux  fiefs,  de  terres 
si  nobles , ce  grand  nombre  de  droits  seigneuriaux  (pie  possède  main- 
tenant l’Église  et  qui  paraissent  avec  plus  d’éclat  en  sa  principale 
partie  , (pii  sont  MM.  les  évêcpies. 

11  importe  à l’éclaircissement  de  la  vérité  de  notre  proposition  de 
savoir  (pie  l’Église,  non  plus  (pie  les  collègues  et  autres  personnes  que 
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l'on  appelle  ordinairement  geii*  de  main-morte,  ne  peuvent  tenir 
des  biens  de  celte  sorte  ) le  rai  seul  ayant  pu  donner  ce  privilège  à 
l’Ëglise , comme  il  l’a  efTectivement  fait,  à la  réserve  de  la  reconnais- 
sance; laquelle  rendra,  comme  a dit  le  pope  Urbain  , non  pas  le  pois- 
son entier,  mais  seulement  la  pièce  qui  est  dans  sa  gueule.  Voilà  pour- 
quoi MM.  les  évéqnes  de  ce  royaume , qui  sont  de  ce  second  ordre  dont 
nous  avons  parlé,  ont  de  tout  temps  fait  hommage  à nos  rois,  rendu 
le  service  accoutumé  ès  corvées , ne  plus  ne  moins  que  les  auti-es 
vassaux  l’ont  toujours  pratiqué;  ainsi  l’assure  Lupus,  abbé  de  Fer- 
rières. Et  Ives , ce  digne  évêque  de  Chartres , écrivant  au  pape  Pascal , 
lui  donne  avis  qu’il  n’a  pu  obtenir  une  poix  entière  à cause  de  l’oppo- 
sition que  la  cour  y avait  formée , avant  qne  le  métropolitain  duquel 
il  s'agissait  eût  levé  la  main  et  prêté  le  serment  de  ndélité  au  roi , 
comme  ont  fait  tous  ses  prédécesseurs  archevêques  de  Reims  et  autres 
prélats  de  tout  le  royaume,  pour  si  saints  et  religieux  qu’ils  fussent  : 
ce  serment  est  pour  renouveler  les  hommages  de  MM.  les  prélats , 
comme  l’on  a coutume  aux  vacances  de  fief  ; et  lorsque  ce  serment  se 
fait,  rinvesbture  des  évéchés  se  donne  à mesuré  temps.  De  ce  serment 
de  fidélité  et  de  l’investiture  ainsi  donnée  et  reçue  aux  solennité's , 
comme  d’une  matièie  d’où  la  nature  extrait  une  forme  , il  en  réussit 
une  obéissance  qui  oblige  ces  messieurs  au  service  des  rois,  comme 
le  reste  de  la  noblesse  du  royaume  ; et  s’ils  se  montrent  rebelles  on 
qu’ils  soient  engagés  dans  le  parti  de  quelques  conjurations  contre  sa 
majesté , ils  encourent  les  peines  de  criminels  de  lèse-ra-ajesU- , et  on 
fait  leur  procès  ; en  ce  cas,  le  roi  peut  oonlisquer  le  temporel  qui  relève 
de  lui , et  s’ils  manquaient  de  rendre  leurs  hommages  et  feire  leurs 
services  quand  ils  en  sont  requis.  Je  considère  les  nonveaux  besoins 
qui  arrivent  dans  les  États,  conunedesmonvancesde  fiefs  qui  demandent 
de  nouveaux  hommages;  ce  serait  alors  une  injustice  s’il  refusait  leurs 
secours  s’acquittant  de  leurs  devoirs. 

Ives  de  Chartres  reçut  commandement  du  roi , par  lettres  expresses 
de  sa  majesté,  de  lui  amener  le  plus  de  gens  de  guerre  (pt'il  pourrait 
à Pontoise  ou  à Chaumont , en  ayant  besoin  pour  les  aflàires  dans  les- 
quelles lui  et  son  État  étaient  lors  engagés.  Ce  grand  homme,  qui  n’tgno- 
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■ ait  non  plus  la  considération  dans  latpielle  il  était  en  France,  que 
le  double  respect  qui  l’obligeait  d’obéir , l’obligation  de  son  serment 
et  le  commandement  que  le  roi  lui  faisait.  Son  esprit , partagé  par  la 
double  crainte  et  de  l’obéissance  et  du  refus  : l’obéissance  l’engageait  à 
une  oirense  contre  Dieu , qui  eiU  produit  un  scandale  notable  à tout 
le  royaume  ; le  refus,  aussi,  était  à l’État  d’une  dangereuse  conséquence, 
et  il  était  bon  et  trop  sage  pour  faire  servir  Dieu  à ses  desseins,  mais 
d'une  vigueur  peu  commune;  il  suivit  la  résolution  de  la  généreuse 
Susanne,  pressée  à l’extrême  de  perdre  son  honneur  ou  de  commettre 
un  crime  à la  faveur  d’une  solitude:  « O Dieu!  dit-elle,  il  est  bien  plus 
« a propos  que  votre  rage  accable  mon  innocence  devant  les  hommes, 
n que  d’étre  par  un  si  sale  crime  redevable  à la  divine  justice  : la  solitude 
n ne  me  peut  justifier  et  le  chAtiment  de  Dieu  me  trouvera  partout.  » 
Et  notre  grand  pré'lat  lit  la  résolution  de  ne  pas  obéir  et  ne  point 
mener  de  troupes  au  ix>i , croyant  que  le  danger  qui  en  pourrait  arriver 
n’égalerait  jamais  la  grandeur  de  l'oITense  qu'il  commettrait  contre  la 
majesté  d'un  plus  giand  roi  eu  obéissant  à celui  de  la  terre. 

Il  écrivit  au  roi  pour  ce  sujet , lui  fit  de  très-humbles  excuses,  sup- 
pliant .va  majesté  d'agréer  les  raisons  de  son  refus.  Il  ne  prit  pas  son 
protexte  sur  l'incompatibilité  des  armes  avec  sa  dignité  pontificale, 
ni  .sur  le  péril  de  tomber  dans  les  peines  des  canons  ; car  il  savait 
qu’en  celte  occasion  , il  n’y  aurait  que  craindre  pour  lui;  non  que  ce 
très-savant  prélat  igiiorAt  .son  devoir  ou  les  canons , puisqu'il  les  avait 
compilés  avant  le  moine  Gratian , qui  n’a  fait  qu’achever  le  travail 
que  ces  évoques  avaient  ébauché.  Il  n’allégua  non  plus  les  privilèges 
ou  exemptions  des  clercs;  mais  il  s’excusa  civilement  sur  la  communi- 
cation qu’il  ne  pouvait  avoir  avec  sa  majesté,  à cause  de  l’excommu- 
lation  fulminée  conli'e  elle  par  le  pape  Urbain.  Je  vous  laisse  à penser 
-SI  cet  e.sprit  généieux  eût  cru  ne  pouvoir  aller  à la  guerre  et  conduire 
des  troupes  en  vertu  des  luis  ecclésiastiques  , ne  les  eût  pas  alléguées 
pour  fortifier  de  leur  autorité  les  raisons  de  son  refus,  et  pour  dote 
.VI  lettre  et  la  conclure  de  ces  paroles,  qu’il  ne  peut  envoyer  à sa  ma- 
jesté des  soldats  qui  ont  été  excommuniés. 

Ce  qui  arriva  environ  cent  ans  aprè-s,  sons  le  règne  Philippe-Au- 
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giute  donne  un  grand  ëclat  à la  vérité  (jue  j’ai  tirée  du  puits  où 
elle  était  cachée.  L'historien  de  cet  heureux  prince  dit  que  quand 
tous  les  barons  et  les  évéques  eurent  été  mandés  poiu*  l’armée  qu’il 
dressait , et  se  furent  trouvés  à Melon , qui  était  le  rendea-vous  des 
troupes,  avec  ce  qu’il  en  avait  mené  , selon  qu’ils  étaient  obligés  , les 
évéques  d'Orléans  et  d’Auxerre  retournèrent  avec  leurs  troupes,  allé- 
guant pour  raison  de  leur  retraite  qu’ils  n’étaient  obligés  d’aller  ni 
d’envoyer  à la  guerre  lorsque  le  roi  n’y  était  pas  en  personne.  Et 
comme  ils  ne  purent  faire  voir  aucun  privilège  sur  quoi  fonder  leur 
refus,  la  coutume  générale  du  royaume  leur  étant  contraire,  sa 
majesté  voulut  qu’ils  satisfissent  à ce  défaut.  Ce  à quoi  refusant  d’obéir, 
le  roi  fit  saisir  et  confisquer  tout  ce  qu’ils  tenaient  de  lui , c’est-aHlire 
le  temporel  qui  relevait  de  la  couronne,  comme  le  seigneur  retire  à 
soi , réunit  à son  domaine  le  fief  des  mains  d’un  vassal  félon  : ce  qui 
est  séparé  d’un  autre  temporel , qui  provient  de  la  charge  et  qui  appro- 
che davantage  du  spirituel , le  roi  ne  voulut  pas  toucher  à celui-ci, 
(9r  ce  bon  prince  avait  tant  de  respect  pour  l’Église , qu'il  ne  la  vou- 
lut pas  heurter,  non  plus  qu’otrenser  ses  ministres.  Mais  ces  messieurs 
assemblés  mirent  en  interdit  tous  les  États  du  roi , et  sa  maison;  puis 
députèrent  pour  Rome  , au  pape  Innocent  III , qui  déféra  de  sorte 
coutumes  et  droits  de  la  Fi-ance,  que,  sans  avoir  égard  aux  plaintes 
publiques  de  tout  un  clergé  si  considérable,  il  ne  les  voulut  toucher 
ni  désapprouver.  Ce  cpii  obligea  ces  deux  prélats  à satisfaire  au  roi , et 
environ  deux  ans  apres,  ils  furent  tout-ii-fait  rétablis  dans  leurs  biens. 
Ce  sont  les  mêmes  paroles  de  l’historien  , cpie  j’ai  fidèlement  reiulues. 

Ce  fait  nous  oblige  à faire  réflexion  sur  le  respect  que  le  souverain 
pontife  rendit  aux  coutumes  de  France,  qui  par  une  modestie  vraiment 
apostoliqne,  à l’exemple  du  grand-prétre  et  pasteur  des  Ames,  ne 
voulut  pas  étendre  son  pouvoir,  sachant  qu’il  n’était  pas  raisonnable 
de  contrevenir  à la  défense  du  ciel,  <pii  ne  vent  pas  tpie  la  témérité  rompe 
les  bornes  qu’il  a posées.  Uieu,  de  qui  la  justice  ne  soulfre  point  de  crime 
sans  punition , châtie  souvent  par  une  révolte  permise  les  abus  d’une 
puissance  indiscrètement  étendue.  Comme  une  activité  trop  empressée 
dissipe  les  esprits , et  celte  violence  indiscrète  précipite  le  corps  dans 
lit.  . 19 
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iiiiv  lAcheU^  lioiitcuse,  aitui  la  nature  châtie  un  excès  par  un  antre, 
|KHir  obli(^r  à un  mouvement  rejpilier.  Ijb  Sauveur,  à son  entrée  royale 
il.'ins  la  ville  de  Jérusalem  , qui  marcpiait  l'empire  sur  nos  Aines , du- 
quel il  se  prierait  à pi'endre  possession  sur  le  Calvaii'e  y épanchant 
son  san[j,  permit  que  la  lerie  par  où  il  devait  passeï'  fût  couverte  du 
manteau  de  ses  apôtres,  refusant  même  de  voir  ce  qu’il  ne  voulait 
pas  posséder,  car  son  ^•oyaume  n'était  pas  de  ce  monde,  et  ses  vicaires 
en  terre  ne  devaient  pas  porter  leur  puissance  plus  avant  que  ne  l'a 
fait  Jésus-Llirist.  Le  fut  donc  sagement  que  ce  grand  pontife  Innocent 
ne  voulut  pas  iHcndre  son  autorité  oii  le  Sauveur  l'avait  lefusée , 
qui  se  contenta  par  un  accommodement  digne  de  sa  charité  divine,  de 
faire  leiulre  à César  ce  qui  lui  était  dA. 

Ile  ces  preuves  on  tire  cette  conséquence  nécessaire,  que  MM.  Ifs 
evéques  de  France  sont  obligés  d'aller  à la  guerre  en  vertu  de  leurs 
domaines  lelevant  de  la  couronne  : car  si  ceux  qui  n'en  ont  point  n’y 
sont  pas  sujets  pur  l’auteur  des  annotations  sur  le  canon  XX,  par  opposi- 
tion, ceux  qui  en  possèdent  y sont  tenus  quand  le  roi  les  y appelle.  Cette 
coiitiune  n’est  particulière  à ce  ixtyaume;  elle  est  en  pratk|uedans  tous 
les  États  ; tous  les  evéques  jouissent,  à raison  de  leurs  évéchés , du  bien 
de  la  nature  des  fiefs  ; si  le  zèle  et  la  piété  de  nos  rois  n’ont  pas 
exige  pour  l'oivlinaire  ces  devoirs  du  clergé  de  leur  royaume,  ils  n'eti 
ont  pas  pourtant  pcivlii  le  droit  ni  ne  se  sont  pas  lié  les  mains  pour  se 
les  faire  rendre  quand  l’extrême  nécessité  de  leurs  affaires  lei'cquerra; 
et  quand  ils  donneront  quelques  emplois  de  guerre  à des  prélats  qu’ils 
en  jugent  capables,  l'cuvie  n'a  pas  sujet  de  s'en  offenser.  Si  les  rois 
usent  alors  de  leur  droit,  la  rareté  ne  doit  pas  causer  de  rétonnement, 
sinon  en  la  considération  de  la  dévotieiise  modestie  de  nos  rois  t|ui  les 
retient  dans  le  respect  (pi’ils  doivent  à l’Église  , du  service  de  laquelle 
ils  nevenlenl  pas  divertir  les  principaux  ministres.  Ainsi  ne  faisant  pas 
tont  ce  qu’ils  pourraient,  ils  affaiblissent  leurs  forces  pour  laisser  plus 
d'éclat  à l'Église,  qui,  par  une  reconnaissance  publique,  leur  a donné, 
il  y a long-temps  , cet  illustre  titre  de  très-chrétien. 

La  glose  sur  le  canon  du  concile  de  Worms  ajoute  cette  condi- 
tion , que  févêtjue  en  doit  avoir  le  consentement  du  souverain  poii- 
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tife.  Il  est  vrai  que  le  pape  Nicolas  se  plaignit  aux  rois  Louis  et  Charles 
de  ce  que  la  plus  grande  partie  des  évéques  de  France  iltail  entre  les 
lidèlesqui  de  jour  et  de  nuit  veillaient  en  sentinelle  pour  empêclier  l'in- 
vasion des  pirates;  mais  il  fait  voir  clairement  qu'il  ne  touche  ce  point 
qu'en  passant  : il  ne  devait  pas  bUmer  de  ce  que  le  ppe  Léon  IV  avait 
lait.  C'est  le  prétexte  qu'il  prend  pour  servir  de  couverture  au  dt-plaisii 
qu'il  avait , qu’à  ce  sujet  les  évêques  avaient  été  divertis  de  se  titmvei 
à Rome,  an  (Xincile  qu’il  y avait  convoque.  Ce  bon  pape  proteste  de 
mépris  au  saint-siège  pour  ces  contraventions.  Quant  à cette  condition, 
je  la  veux  croire  nécessaire , on  les  prélats  ne  font  pas  le  serment  de  Ihlc- 
lité  enlie  les  mains  des  souverains  ; et  qui  fera  réllexion  sur  la  w>ns<.‘- 
quence  de  cette  ali'aire,  ti-ouv^  sans  doute  qu'il  ne  serait  pas  juste  que 
res  messieurs,  qui  possèdent  tant  de  biens  par  la  devotieuse  ro.)gni- 
licence  des  princes,  laissassent  périr  l’État  duquel  ils  font  la  plus  illiisiie 
partie,  sans  y contribuer  leurs  etl'orts.  Si  la  nécessité  publique  le;,  \.i 
chercher  dans  leurs  églises  et  leur demamler  secours,  dcmeiireioiil-iU 
les  bras  croisés,  tiendront-ils  des  puissances  inutiles,  qui  ne  ieiii 
sont  données  que  pour  l’action  , laisseront-ils  couler  à fond  un  vaisseau 
faute  de  se  jeter  aux  voiles,  et  brûler  une  maison  sans  se  mettre  en  de- 
voir d’en  éteindre  le  feu  ? Ne  sont-ils  pas  intéressés  dans  ces  pertes^  je 
iiautrage  ne  leur  seiait-il  pas  aussi  nuisible  que  ces  embrasements?  Ils 
sont  donc  obligés  d'aider  à la  conservatioade  l’Étal.  Je  ne  vois  pas  que 
les  princes  se  soient  dépouillés  de  ces  graixls  domaines  , ou  en  aieiil 
privé  la  noblesse , de  laquelle  ils  eussent  reçu  des  secours , qu’avec  cette 
secrete  condition  inséparablement  att.-icliée  à cette  nature  de  biens.  C’esI 
aussi  alin  qu’ils  puissent  maintenir  leur  sublime  dignité  avec  haut  <x-lat, 
ronforme  à sa  grandeur,  car,  comme  disait,  de  son  temps,  Vves, 
evéque  de  Chartres  : Aujourd’hui  la  pauvreté  ne  saurait  maintenir  l.i 
dignité  épiscopale  dans  le  haut  point  de  son  lusti-e;  et,  comme  dit  le 
lavissant  écrivain  de  nos  jours,  l’Eglise  comnauniqiie  an  nioiiile  la 
vérité  qui  , étant  une  lumière  intellectuelle , mérité  bien  d'étre  accom- 
pagnée d’un  lustre  extérieur,  qui  en  est  la  légitime  pi-oduction , au  dire 
des  platoniciens;  et  il  est  fort  convenable  que  ces  principaux  ministres 
lessemblent  aux  anges , qui  apparaissent  aux  hommes  avec  des  beaiilés 
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lumineuses  poui-  les  informer  des  volontés  de  Dieu  avec  plus  d’effiraee. 
La  puissance  temporelle  lui  donne  de  la  majesté  ; elle  la  défend  du  mé- 
pris , et  lui  gagne  le  respect  et  les  soins  des  grands , qui  sont  les  premiers 
mobiles  des  aifections  du  peuple  ; et  c'est  une  des  conditions  de  son 
empire  universel,  de  posséder  les  biens,  qui  possèdent  presque  univer- 
sellement tous  les  cœurs. 

Quant  à la  nécessité  de  la  licence  qu’on  dit  qu’il  faut  avoir  du  pape 
à ce  qu’un  évêque  se  puisse  trouver  dans  les  armées  avec  quelque 
charge,  outre  la  raison  que  J’ai  avancée,  qui  montre  le  contraire,  par- 
ticulièrement en  France,  il  y en  a encore  d’auties  qui  regardent  l'État. 
Le  pape  étant  considéré  non  seulement  comme  le  père  commun  de  tous 
les  chrétiens  et  le  vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre,  mais  aussi,  entant 
que  prince  temporel , et  pour  ce  on  se  gouverne  avec  lui  comme  avet! 
les  autres  monarques , faisant  abstraction  de  sa  puissance  spirituelle  ; en 
ce  cas,  à toute  rigueur,  la  permission  demandée,  quoique  non  ob- 
tenue, serait  sudisante , si  tant  est  que  l’on  crût  que  cette  condition 
obligent  par  l’autorité  de  celui  qui  l’a  avancée,  ce  qui  ne  se  peut  sans 
avoir  été  reçu  par  le  consentement  de  ceux  à qui  cela  touche.  Nolo 
ilicere  quod  lequitur  : ainsi  saint  Augustin  a-t-il  Uni  quelques  uns  de 
ses  sermons,  dans  la  ferveur  de  son  esprit  ravissant. 

Comme  l’œil  voit  les  objets  selon  les  bonnes  ou  les  mauvaises  qua- 
lités de  son  organe  et  du  milieu  qui  est  le  chemin  des  espèces,  selon 
les  jours,  les  distances , les  ligures,  les  proportions  qui  forment  une 
dilFérente  perspective , je  m’assure  aussi  que  les  esprits  ne  manqueront 
pas  de  faire  divers  jugements  de  ces  connaissances , selon  la  passion 
qui  y tiendra  l’empire.  La  vérité  succombe  si  souvent  aux  approches 
du  propie  intérêt,  son  rival,  qu’à  grand’peine  trouve-t-on  quel- 
qu’un qui  la  veuille  suivre,  sans  la  faveur  de  ce  mauvais  guide  ; et  pour 
ce  il  ne  se  faut  pas  étonner  si  à la  Un  le  voyage  se  trouve  infortuné. 
Quelque  dangereux  que  j’aye  prévu  ce  rencontre , je  n’ai  pas  perdu  la 
liberté  d’exprimer  mes  pensées  pour  publier  une  vérité  cachée;  et 
coûime  j’ai  eu  le  champ  libre  pour  l’écrire , je  le  laisse  de  même  pour 
en  juger,  en  ce  temps,  où  la  plupart  des  esprits,  par  un  excès  de  pré- 
somption , se  lendent  les  arbitres  de  tous  les  dilférends  et  les  censeurs 
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de  ce  c|u'iU  ne  sauraient  produire , tandis  que  je  prépare  le  remède  pour 
un  iKMiveau  poison. 

s-  vu. 

RÉPONSE  A l'oEJBCTION  DE  CHARLEMAGNE. 

La  nature,  par  une  défaillance  de  force  ou  pour  notre  châtiment, 
parait  plus  féconde  en  la  production  des  mauvaises  choses  que  des 
bonnes  : nous  voyons  plus  de  plantes  sans  fruit  que  nous  n’en  connais- 
sons qui  servent,  et  si  elles  viennent  sans  peine,  pullulent  et  germent 
souvent  plus  que  ne  le  voudrions;  les  bonnes,  au  contraire,  demandent 
nos  soins  et  nos  travaux,  comme  si  nous  voulions  tromper  la  nattue  par 
nos  artifices,  ou  suppléer  à ses  défauts.  Il  y a plus  d'espèces  d’oiseaux  et 
de  ces  bétes  inutiles  que  de  celles  qui  puissent  servir  aux  besoins  de 
l'homme;  celles  qui  lui  peuvent  nuire  se  multiplient  davantage  que 
celles  dont  il  tire  du  profit,  pour  nous  tenir  toujours  dans  la  crainte 
et  l'exercice,  afin  que  nous  profitions  de  ces  mésaventures.  Ainsi  ache- 
tons-nous ce  qu’elle  semble  donner,  pour  nous  rendre  par  ce  double 
titre  propriétaires  de  ses  présents.  L'e£Bcace  des  raisons  que  j’ai  déduites 
me  donnait  assez  sujet  de  croire  qu’ayant  par  ces  elTorts  généreux 
coupé  la  tête  qui  avait  paru,  ce  monstre  de  l’envie  aurait  perdu  sa 
vigueur,  et  qu’après  une  perte  si  notable,  ce  serpent  manquait  de  vie; 
qu’ainsi  son  venin  étoulTé  par  cette  privation  laissait  notre  victorieux 
prélat  en  assurance;  mais  ô Dieu!  cette  victoire  n’a  pas  été  plus  tût  ache- 
vée, qu’il  se  faut  résoudre  à un  nouveau  travail,  puisque  l’infortunée 
fécondité  de  ce  serpent  nous  y oblige  par  sa  nouvelle  production  ; et  il 
pullule  d’autant  plus  qu'on  le  taille , et  on  dirait  qu’il  ne  soufl're  le  tran- 
chement  que  pour  nous  aflliger  davantage  de  sa  continuelle  fécondité, 
et  pour  rendre  son  venin  plus  violent  par  ses  commencements. 

Je  ferai  voir  par  l’application  de  l’antitode  que  la  rage , que  l’en- 
vie a ralliée,  n’est  qu’un  faible  elfort  d’une  puissance  non-seulement 
lassée  mais  plus  qu’à  demi  abattue,  comme  une  lampe  sur  le  point  de 
s’éteindre  faute  d’huile  ramasse  en  cet  instant  ce  qui  lui  reste  de 
clarté  languissante  pour  donner  une  lumière  accomplie,  quoique  pour 
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|)eu  de  temps  ; elle  choiait  plutôt  de  finir  arec  gloire  que  de  continuer 
plu»  long-temps  en  langueur. 

L'envie  a couvert  son  venin  de  l'instante  demande  que  Charle»-le- 
Grand  joignit  à celle  des  habitants  de  Worms , à ce  que  dorénavant  , 
quand  on  .serait  obligé  de  lever  des  troupes  et  mettre  des  armées  en 
«■«mjragne,  il  fût  défendu  aux  évéqucs  dé  les  suivre,  afin  qu’ils  ne 
tussent  iinitilcment  exposés  anx  périls  presque  toujours  insépa- 
l'nbles  de  ce  malheurj  mais  qu'ils  restassent  dans  leurs  évécbés  pour 
T Oiire  des  prières  à Dieu  pour  la  tranquillité  publique , et  s’ac- 
quitter (les  autres  devoirs  de  leurs  charges.  Elle  ajoute  le  renouvelle- 
ment de  celte  défense,  qui  fut  fiiit  sous  le  même  prince  an  concile  de 
Mavence,  où  il  fut  ordonné  que  les  laïques  qui  les  devaient  suivre 
s’acquitteraient  de  cette  obligation  à leur  décharge. 

.l’avoue  ({ue  <x  double  monarque  eut  lors  raison  de  tAcher  à faire 
donner  «pielfpie  remède  à ce  désordre , qui  par  l'excès  d’un  abus  public 
s'en  allait  en  coutume,  non  seulement  en  France,  mais  aussi  dans  l'Al- 
lemagne, l'Espagne  et  ailleurs,  au  grand  dommage  de  l'Église  et  de  la 
piété;  car  indilléremment  les  évêques  et  les  abbés  allaient  en  gueri-e, 
armés  entre  les  gens  d'armes , comme  s’ils  eussent  oublié  leur  dignité. 

Il  faudrait  supposer  pour  véritable,  ce  <p>e  je  ne  saurais  croire,  que 
ce  deux  fois  grand  monarque  se  fût  adressé  à iin  concile  provincial 
d’  Allemagne  pour  faire  des  réglemeiiLs  aux  abus  de  son  rojuunie  de 
France  : cette  pensée  heurte  le  sens  commun . Ce  n'esl  pas  <jue  je  veuille 
désavouer  ou  pallier  le  désordre  pour  mettre  ce  royaume  k couvert  de 
ce  reproche  ; je  sais  qu'en  ce  temps  ce  mai  n’y  était  pas  petit,  rpii 
obligea  le  pape  Nicolas  à faire  les  plaintes  que  nous  avons  dit.  Je  n’ai 
donc  prétendu  par-là  , sinon  faire  voir  la  nullitéde  cette  susditepreove. 
Et  quand  bien  j'accorderais  que  ce  prince  eiU  eu  intention  de  se  servir 
des  ordonnances  de  ce  concile  pour  la  police  en  France , il  faut  croire 
assurément  cpie  son  zèle  refusait  ce  qui  lui  était  dû,  poiu'  remédier  au 
mal  tpi’il  connaissait  : préférant  avec  justice  l'iiitérét  de  Dieu  au  sien  et 
celui  de  l'Église  à celui  de  ses  États,  il  lui  fut  nécessaire  de  leiionrer 
tont-à-faità  ce  secours,  afin  de  pouvoir  puis  après  le  recevoir  sans  coii- 
fusion,  comme  l’on  donne  son  pli  contraire  à celui  que  l'on  veut  rompre; 
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car  il  n’est  ps  citryable  tpe  ce  grand , ce  sage  prince,  eût  touIu  prdiT 
les  plus  beaux  droits  qui  sont  comme  les  Ueuroiis  Je  sa  couronne  royale, 
ou  il  liiut  dire  avec  plus  d’apprence  que  l’Église  ne  possédait  p.s 
encore  tous  les  grands  biens  dont  elle  jouit  maintenant,  et  pr  consé- 
quent MM.  les  évécjues  n’étaient  ps  obligés  aux  rois  comme  ils  son) 
à raison  des  fiefs  qu’ils  possèdent,  lesrpiels  la  pluprt  devant  hommage 
lige  au  roi , obligent  leurs  possesseurs  à son  service  dans  le  besoin.  Je 
veux  que  dès-lors  y aient  été  obligés,  l’action  de  ce  généreux  mo- 
narque ne  put  être  tirée  eu  conséquence,  prcc  tpe  l’égal  n’a  ps 
pouvoir  sur  son  pareil.  Il  est  bien  prmis  à cltaque  roi  de  refuser  de 
quelqu’un  l’acquit  de  son  devoir  et  lui  remettre  le  piement  d’une 
dette,  mais  nonpsde  renoncer  abfolument  au  droit  qu’il  a de  la  ré- 
péter toutes  fois  et  quantes  qu’il  lui  plaira  ou  à ses  successeurs.  Ce  <(ui 
se  doit  entendre  des  immeubles  ( c’est  une  règle  généralement  reçue 
en  tous  ces  royaumes),  prce  que  le  domaine  de  la  couronne  de  France 
est  inaliénable;  quelques  uns  disent  que  nos  rois  i>e  sont  qu’usufruitiei  s 
de  leurs  Étals.  Cette  défense  qui  se  faisaità  la  requête  de  ce  graml  prince 
puvait  prdrc  sa  vigueur  au  chaugement  de  volonté,  et  il  ne  prait 
pas  qu’il  ait  eu  intention  d’obliger  ses  successeurs  : je  veux  qu’il  l’ait 
eue,  elle  n’emporterait  apcçs  soi  aucune  obligation.  A quoi  j’ajoute 
qu’encore  quelle  eût  obligé  à une  observance  nécessaire,  celU  imces- 
sité  aurait  assez  pour  la  prescription  d’une  coutume  contraire  publicpie- 
ment  reçue  ou  au  moins  tolérée  de  ceux  à qui  il  touche  de  l’abroger. 

Pour  une  seconde  preuve,  aussi  évidente  que  la  première,  de  la 
nullité  de  l’objection  de  Charlemagne,  l’ordoiinance  qui  se  fit  au 
concile  de  Meaux,  que  nous  avons  alléguée  au  pragraphe  V*,  ipti  tint 
en  celte  ville-là  pu  après  la  mort  de^ce  prince,  pur  interdire  aux 
clercs  l’usage  des  armes , fait  voir  que  celle  du  concile  de  Mayence  n’a- 
vait pas  eu  de  vigueur  dans  ce  royaume.  Si  depuis,  l’une  ou  l’autre  ou 
toutes  deux  y ont  été  reçues,  elles  ne  peuvent  tout  au  plus  lever  que 
les  abus  en  ce  fait,  sans  déroger  aux  obligations  particulières , comme 
elles  u’onl  pas  eu  dessein  de  toucher  au  droit  naturel  qui  oblige  chacun 
à SB  conservation  ; car  une  obligation  ne  put  cesser  ni  être  ôtée , si- 
non du  conseiitemenl  de  celui  qui  a p la  créer  et  à qni  elle  est  due. 


)52 


LE  PRÉLAT  DANS  LES  ARMÉES. 

Or,  tant  s'en  faut  que  les  rois  de  France  aient  jamais  renoncé  à ce  droit 
ou  donné  aucun  consentement  à sa  perte,  qu'au  contraire  : Louis-le- 
Jeune,  en  la  création  des  douze  pairs,  six  desquels  sont  éréquea,  il  eut 
dessein  de  les  faire  servir  d'appui  à la  couronne,  et  qu’ils  seraient  des 
assesseurs  au  jugement  des  affaires  les  plus  importantes , soit  qu'il 
allit  de  la  vie  ou  seulement  du  bien  de  ses  sujets.  Du  Tillet  ajoute 
qu'encore  que  les  saints  canons  défendent  les  armes  k tout  le  clergé , 
MM.  les  prélats  pairs  étaient  obligés,  à raison  de  leurs  pairies  ( chose 
qui  est  temporelle  ),  de  servir,  suivre  et  accompagner,  de  leurs  cheva- 
liers et  soldats , les  rois  lorsqu’ils  allaient  à la  guene  en  personne  ; que 
ce  service  était  dù  par  aucuns  évéques  non-pairs  , tant  la  France , en 
tous  états,  honorait  les  armes.  Ce  que  vous  remarquerez,  mon  lec- 
teur, et  que  le  frère  de  cet  auteur  était  évéque,  et  qu'il  a contribué  au 
travail  de  son  ouvrage. 

Cette  obligation  peut,  à mon  avis,  avoir  donné  sujet  aux  anciennes 
peintures  que  j’ai  vues  où  ces  messieurs  étaient  peints  couverts,  partie 
d'habits  pontificaux  et  partie  d'habillements  de  gendarmes;  cela  pas- 
serait pour  grotesque  à qui  en  ignorerait  la  cause  ; comme  les 
anciens  armaient  leur  Pallas,  déesse  des  sciences,  pour  nous  appi-endre 
que  les  armes  manquent  de  force  si  elles  n’ont  la  sagesse , la  piété  et 
la  justice  pour  guides  ; et  les  prélats  font  voir  que  l'usage  d’un  double 
glaive  est  permis  à une  même  personne,  ainsi  que  le  voulut  faire  voir  le 
pèie  Boniface  VIII.  On  faisait,  à Sparte , les  images  de  tousiesdieux  ar- 
mées , afin  que  ce  que  l'on  leproche  aux  hommes  poltrons  ne  leur  pût 
convenir,  et  (pie  les  jeuiu»  gens  ne  fissent  jamais  prières  aux  dieux  sans 
leurs  équipages  de  guerre. 

Flodoard,  en  son  Histoire,  confirme  cette  pratique  parles  exemples 
de  deux  archevêcpics  de  Reims,  Hincmar  et  Hervieu,  qui  condui- 
sirent souvent  en  personne  de  leurs  gens  de  guerre  pour  le  service  des 
i-ois  Cliarles-le-Chauve  et  Charles-le-Simple.  Si  l'action  de  l’évéque 
de  Beauvais  ne  se  sentait  de  la  simplicité  du  siècle , je  la  proposerais  : 
quand  la  révolte  des  Génois  obligea  le  roi  Louis  de  les  chûtier,  l'histoire 
dit  ([ue  Tristan  de  Salazar , archevêcpie  de  Sens , armé  de  toutes  pièces, 
monté  sur  un  bon  coursier , la  javeline  à la  main  , se  trouva  entre  les 


Digitizedi 


MÉMOIRE  THÉOLOGIQUE.  153 

.-luti-es  près  de  sa  majesté,  et  protesta , lorsque  la  sacrée  personne  du  roi 
s’expose  elle-même  au  péril , c'est  crime  au  sujet,  de  quelque  qualité 
cpi’il  soit , de  s'excuser  de  combattre.  Et  dans  l'armée  que  le  même 
roi  fit  passer,  pour  la  seconde  fois  , en  Italie , contre  les  Vénitiens , à 
la  requête  du  pape  Jules  H , pour  le  recouvrement  de  quelques  villes 
que  cette  république  aurait  usurpées  sur  le  saint-siège  , il  s’y  trouva 
grand  nombre  de  prélats  et  gens  d’église , à la  suite  desquels  il  y avait 
plus  de  trois  cents  chevaux  de  combat  ; le  cardinal  de  Saint-Severin  y 
conduisait  la  bataille. 

L’on  tirerait  assez  d’assurance  d’une  légitime  pratique  de  ces  exem- 
ples français,  si  l’envie  avait  autantde  raison  que  de  rage;  mais  puisque 
cela  ne  se  peut , et  que  ce  souhait' tient  de  l’impossible , c’est  deman- 
der de  l'huile  d’une  pierre , vouloir  que  le  feu  soit  froid  et  *pic  la  glace 
cchaullie,  d’assembler  la  raison  et  l'envie.  Et  pour  ce  qu’elle  a proposé 
la  défense  d’un  concile  étranger,  il  en  faut  aussi  produire  les  exemples  ; 
par  cette  pratique  contraire,  on  reconnaîtra  qu’on  n’en  voulait  qu’au 
désordre  public.  Je  ne  veux  pas  proposer  les  évêques  d’Espagne , armés 
dans  une  bataille  en  faveur  des  Arabes  contre  les  Arabes,  divisés  en 
deux  factions  ; cette  action  est  chargée  d’un  trop  honteux  reproche 
pour  nous  servir  d’exemple  ; il  en  faut  de  plus  innocentes  d’où  noos 
puissions  tirer  des  conséquences  légitimes  d’une  raisonnable  pratique. 
Je  passe  légèrement  sur  celle  de  Tomor^,  cordelier,  qui  fut , avec  le 
comte  Georges , fait  général  de  l’armée  contre  Soliman  ( i|  fut  tué  en 
cette  occasion  à Mohoca , avec  lui  plusieurs  prélats) , pour  vous  étaler 
l'exemple  du  cardinal  Albornoz , qui  fut  archevêque  de  Tolède , et 
suivit  Alphonse , roi  de  Castille , au  siège  de  Tarill'e  et  d’Algézire  ; de- 
puis , s’étant  retiré  près  du  pape  en  Avignon , pour  se  mettre  à cou- 
vert de  la  cruauté  de  Pierre , justement  surnommé  le  Cruel , fils  d’Al- 
phonse, Innocent  VI  le  fit  son  légat  et  général  de  l’armée  qu’il  mit 
sur  pied  pour  le  recouvrement  des  villes  et  places  usui*pées  par  les  ty- 
rans de  la  faction'  des  gibelins , dont  presque  toute  l’Italie  était  oc- 
cupée à la  faveur  de  Louis  de  Bavière , excommunié.  Ce  grand  homme 
reçut  cet  emploi  avec  respect  et  s’en  acquitta  avec  la  satisfaction  par- 
faite de  sa  sainteté  ; il  fut  suivi  en  cette  expédition  de  Lupi  de  Luna  , 
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^irclievAjue  de  Sarngoiue , homme  sage , à qui  il  donna  le  commamle- 
menl  d'une  prilede  son  armée.  Alphonse  de  Tolède  , ëséquede  Ba- 
ilajo*  , ne  le  voulnl  pas  quitter  en  celte  occasion , pour  i-ecomiaissanre 
de  ce  <|u’ll  venait  de  recevoir  son  évéché  par  son  entremise. 

Sa  commission  fut  la  plus  ample  qu’aucune  qui  eût  jamais  été  don- 
née. Il  divisa  son  armée,  et  donna  le  eommandemeiit  d'une  partie  à 
ce.pl^él|it,'qni  combattit  vaillamment;  mais  pour  lui , il  se  contenta  de 
dt^ner  les  ordres , de  haranguer  les  soldats  avant  que  d'entrer  aucom- 
ImI.  U vit  qu’il  était  plus  à propos  de  se  gouverner  en  .sage  général 
qu’en  vaillant  soldat  : il  envoya  le  patriarche  d’Aquilée  avec  un  camp 
volant  devant  Ravenne  ; il  (il  trancher  la  tête  aux  chefs  de  certains 
voleurs  qui  ruinaient  une  partie  de  l'Italie,  laissa  l'abbé  de  Cluny 
' Aiidoin  de  la  Roche-Bourguignon)  en  garnison  avec  des  troupes  dans 
la  ville  de  Forli , et  pour  son  lieutenant-général  quand  il  retourna  dans 
Avignon.  Cette  administration  n’ayant  pas  succédé  avec  tout  le  bon- 
heur que  l’on  s’était  promis  et  que  l’on  attendait  de  lui,  le  pape,  de 
l’avis  de  tous  les  cardinaux,  fut  contraint  d’y  recevoir  le  cardinal  pour 
gouverneur,  et  l’abbé  y resta  son  lieutenant. 

Mon  lecteur , j’ai  choisi  ces  histoires  ' entre  plusieurs  pour  vous 
obligera  quelques  réllexions.  Alin  de  vous  soulager  d’une  moitié  de  la 
peine , je  me  charge  de  l’autre  par  cette  légère  ébauche.  Considérez 
donc  premièi’cment  une  guerre  qui  se  fait  à l'instance  du  pape  pour  ses 
alfaires  temporelles,  où  il  voyait  des  évéques  sans  se  plaindre,  sans  les 
en  avertir.  Ce  silence  n’est-il  légitimement  pas  pris  pour  une  tacite 
approbation  ou  une  dispense?  De  même,  il  n’y  a point  de  doute  que  si 
l’action  eût  été  illégitime,  .sans  considérer  son  intérêt,  il  l’eût  blâmée, 
et  prié  le  roi  d’opposer  son  zèle  et  son  autorité  à ce  désordre.  Il  ne  l’a 
donc  jamais  fait  parce  qu’il  ne  l’a  pas  dû;  cela  s’étant  toujoius  ainsi 
pratiqué  de  temps  en  temps  dans  les  besoins  qui  ont  pressé.  L’exemple 
de  ses  prédécesseurs,  particulièrement  de  ceux  qui  donnèrent  de  l’em- 
ploi au  cardinal  .Albornoz  et  qui  approuvaient  celui  qu’il  donnait  à 
d’autres  piélats  par  substitution. 

* Que  l'on  (leut  lire  dans  U savante  apologie  |x>Qr  M,  l’ért^ue  de  Poilien. 
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Ou  dira  qtic  lei  tonveraiiu  pontifes  dispensaient  par  leurs  commis- 
sions, comme  ferait  un  l<‘gislatenr  s’il  coniniandait  quelque  chose  op- 
posé à sa  loi  : ainsi  Dieu , qui  défend  le  larcin , commanda  aux  Israé- 
lites de  prendre  par  emprunt  tout  ce  que  les  Egyptiens  auraient  dr 
meubles  plus  précieux  ; et  par  un  second  commandement  il  les  lit 
partir  arec  tout  ce  qu'ils  avaient  en  prêt.  Ceux  donc  qui  exerjaien^les 
emplois  de  guerre  par  l’autorité  des  papes  ou  de  ceux  qui  les  teoaleni 
de  lui,  étaient  relevés  de  ces  peines  canoiiicpies ; mais  pour  d’au- 
tres la  consétpience  n’est  pas  égale.  A quoi  il  faudrait  ajouter  ytoe  te- 
coixie  dispense  touchant  la  résidence  dans  leurs  évéchés  ou  abbayes , si 
ce  n’est  (|ue,  comme  disent  quelques  uns,  ils  y soient  obligés  par  le  droit 
liivin  , sur  lequel  le  pouvoir  de  sa  sainteté  ne  s’étend  pas. 

Pour  répondre  à la  première  instance,  il  faut  nécessairement  tirer 
cette  conclusion  : puisque  les  papes  en  ont  ainsi  usé  dans  les  occasions 
pressantes,  ils  n’ont  jamais  en  intention  d’enclore  dans  l’obligation  de 
leurs  lois  ecclésiastiques  ceux  qui , par  une  juste  nécessité , seraient 
obligés  per  le  droit  naturel  de  prendre  les  armes,  autrement  les 
exemples  des  souverains  pontifes  auraient  été  i l’Eglise  d’une  dange- 
reuse  conséquence  : ce  qui  ne  peut  être  cru  sans  quelque  aorte  d’im- 
piété, car  eux  sont  la  règle  première  et  principale  de  leurs  trou- 
peaux : ainsi  lésa  nommés  le  premier  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  il  les 
sollicite  de  l’être  avec  toute  la  vigueur  possible,  aSn  qu’ils  commen- 
cent de  faire  pour  eux  avant  d'enseigner  aux  autres , selon  l’exemple 
de  notre  maître  à tous.  Les  prélats,  dit  saint  Bernard,  doivent  avoir 
grand  soin  que  ce  malheur  n’arrive , que  leurs  actions  démentent  leurs 
paroles,  si  bien  qu’enseignant  la  vertu,  leurs  actions  ne  persuadent  le 
vice , afin  qu’ils  ne  donnent  sujet  de  leur  faire  de  justes  reproches  qu’on 
ferait  à un  médecin  s’il  ne  se  servait  pas  de  ses  remèdes  pour  sa  gué- 
rison. C’est  une  chose  assurée  que  la  perte  d’un  supérieur  entraîne 
après  soi  la  ruine  des  sujets. 

Je  veux  que  tontes  les  choses  qui  se  réduisent  au  rang  des  possibles 
et  raisonnables  soient  légitimement  faites  par  cette  puissance  que  noos 
croyons  souveraine  comme  par  excellence  ; ils  en  portent  le  itom , 
ils  ne  les  doivent  néanmoins  pas  toutes  faire , afin  qu’ils  ne  semblent 
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vouloir  convertir  en  abus  ce  ^and  pouvoir  que  Dieu  a inséparable- 
ment attaclié  à la  majesté  Je  leur  empire , ainsi  que  parle  l'apôtre  ; 
ils  ruineraient  en  eifet  le  royaume  de  Dieu  au  lieu  de  l'avancer  au- 
tant qu'ils  y sont  obligés  ; d'où  je  conclus  que  les  souverains  pontifes 
n'ont  pas  voulu  employer  leur  puissance  en  ces  rencontres;  mais  se 
sont  servi  du  droit  commun  permis  en  de  pareilles  occurrences. 

Quant  à l*<d>jection  qui  regarde  le  droit  divin , il  est  certain  que 
les  papes  atlen  peuvent  dispenser  ni  pour  leur  intérêt  ou  du  public, 
et,  moins  des  particuliers.  Mais  sagement  iis  expliquent  en  quoi  et 
comment  il  oblige  ou  non  : supposé  que  la  résidence  des  prélats  soit 
de  droit  divin,  ils  nous  ont  montré  par  leurs  exemples  à noos  en 
servir  selon  nos  besoins,  et  adoucir  dans  les  urgentes  nécessités  la 
rigueur  de  cette  obligation,  comme  lit  le  grand-prêtre  Matalliias,  qui 
se  dispensa  justement  de  la  loi  pour  la  solennité  du  sabbat,  et  prit  en 
ce  jour  les  armes  afin  de  s’opposer  aux  violences  d'Antiochus,  qui 
voulait  continuer  à tirer  des  avantages  de  cette  observance  scrupu- 
leuse , biftmant , par  sa  généreuse  résolution , l’action  passée  de  ses 
frères,  l'accusant  d'une  simplicité  trop  excessive,  qui  s'étaient  laissés 
égorger  sans  défense , sous  le  prétexte  de  piété. 

S-  VIII. 

MKSSIBUaS  LKS  EVÊQUKS  MUIVBNT  ttKt  DU  COM9BIL  DBS  BOIS. 

Quand  les  princes  craignent  l'approche  de  leurs  ennemis,  ils  tirent 
les  forces  qu'ils  réservaient  comme  inutiles  au  milieu  de  leurs  États , 
pour  en  garnir  les  frontières,  afin  d’en  empêcher  l’entrée  et  arrêter 
les  ennemis  li  la  porte.  La  vipère  irritée  envoyait  tout  le  venin 
cpi'elle  avait  au  cœur,  à sa  tête  et  à sa  queue , comme  deux  places 
fortes  bien  munies  qui  gardent  les  avenues  du  centre  de  sa  vie,  et 
ou  dirait  que  cet  animal  est  malicieux  jusqu’à  vouloir  blesser  vif  et 
mort  ; mais  ceux  qui  savent  cette  ruse  coupent  ces  deux  extrémités 
pour  se  servir  du  corps  sans  danger. 

L’envie  avait  le  coeur  si  rempli  de  venin,  la  provision  en  était  si 
abondante  qu'à  grand'peine  a-ton  pu  tarir  cette  mauvaise  source  ; 
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elle  a opiiiiAtr^  sa  malice  contre  l^Kidnirt  üu  secours  ; mais  enfin  la 
justice  a prévalu  contre  la  passion saM’iptRêt  qui,  comme  un  inso- 
lent ennemi,  ne  s’avoue  jamais  vaincu,  pour  ne  témoigner  sa  faiblesse 
que  par  le  défaut  de  résistance.  L'envie  a prétendu  nous  aflaiblir  pi- 
la diversion  de  nos  forces  et  lasser  notre  courage  pr  sou  opiniAtreti-  ; 
et  de  nouveau,  ses  efibrts  n’ont  servi  qu’à  publiei-  sa  lâcheté  et  sa 
mauvaise  fol  ; après  avoir  prdu  la  tête , il  ne  lui  reste  que  la  queue , 
où  elle  a mis  en  dépdt  l'autre  prtie  de  son  venin.  Elle  veut  diaascr 
messieurs  les  prélats  de  la  cour  pour  les  attacher  à leurs  églises,  sans 
en  puvoir  sortir  ; elle  emploie , à cet  effet,  les  mêmes  menaces  que 
le  PP  Gélase  faisait  à l'évêque  Elpidius,  sans  oublier  le  décret  du 
concile  d’Antioche.  Je  ferai  voir  que  ce  ne  sont  que  les  débiles  elforts 
d'une  puissance  lassée  qui  ne  saurait  empêcher  que  la  vérité  ne  triom- 
phât. Ces  blessures  ne  purent  être  mortelles,  pisqu'elles  prteni  le 
remède  avec  le  mal  ; il  y a cela  de  làcheux  que,  faute  d'avis,  on  n'a- 
prçoit  ni  l’un  ni  l’autre;  car  qui  ne  dirait  que  ce  fût  pur  priver  des 
emplois  que  le  roi  peut  donner  à ceux  qu'il  en  juge  capbles,  et  rece- 
voir leurs  conseils  dans  les  affaires  d’imprtance,  et,  pr  ce  subtil  moyen, 
frustrer  l’État  du  service  qu’il  recevrait  d’eux,  ce  qui  est  une  trahison 
couverte  ? 

Il  est  vrai  que  le  pp  Gélase  fit  de  grandes  plaintes  à Elpidius,  de  ce 
qu’au  préjudice  des  saints  canons , qui  défendent  expressément,  sous  <le 
graves  pines,  aux  évêques  d'approcher  la  cour  desemprem-s,  loi  avait 
été  si  téméraire  de  s’y  être  trouvé;  et  ajoute  que  cela  ne  se  pot  et  ne  se 
doit  sans  la  prmission  du  souverain  pntife  ; cette  circonstance  n'avait 
pint  encore  été  ajoutée,  car,  au  concile  d'Antioche,  où  la  première 
défense  en  avait  été  faite,  les  transgresseurs  furent,  pr  autorité  du 
concile,  retranchés  de  la  communauté  des  fidèles  et  pivés  de  leurs 
dignités  les  prêtres,  s’ils  y allaient  sans  la  licence  de  leur  évêque,  et 
celui-ci  sans  celle  du  métroplitain.  Le  concile  apprte  les  deux  rai- 
sons qui  ont  servi  de  fondement  à l'ordonnance  ; la  transgression  des 
lois  ecetésiaatiques,  et  l’imprtnnité  que  la  continuation  de  leurs  re- 
quêtes apportait  aux  empereurs.  Cette  ordonnance  en  suppose  d’autres, 
ou  publiques  dans  toute  l’Église,  ou  prticulières  pur  la  province  où 
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se  tenait  le  concile;  mais  les  unes  on  le» autres  ne  sont  sennes  à notre 
connaissance.  Pour  le  soulagement  de  l’empereur  à tpioi  travaillait  le 
concile , celui  de  Sardaigne  lit  un  sage  d^ret.  Peu  de  temps  après , 
soit  fpie  le  désordre  recommençât  ailleurs,  comme  dans  la  province, 
à l'instante  rerjuéte  du  graixl  Osius  qui  y présidait,  on  y renouvela,  on 
y confirma  la  défense  du  concile  d’.Antioclie,  avec  une  condition  qui 
remétiie  à cet  accident.  Ces  pères,  assemblés  au  nom  de  notre  Sei- 
gneur, interdisaient,  avec  grande  raison,  aux  évêques  la  cour  des 
empereurs,  sinon  à ceux  qu’ils  y appelaient;  ainsi  ils  ne  leur  sciaient 
il  chai-ge , demandant  leur  service.  Je  vous  prie , mon  lecteur,  de  con- 
sidérer cette  modification  qui  a passé  par  l’examen  de  tant  de  bons  es- 
prits et  de  saints  personnages  qui  se  ressentaient  encore  de  la  chaleur 
du  sang  du  Fils  de  Dieu  nouvellement  versé;  ils  eurent  graixle  raison 
de  ne  soustraire  du  service  public  ceux  que  les  princes  y connaitraient 
utiles  : cet  usage  a passé  depuis  en  coutume,  sans  contredit,  comme  lé- 
gitime, et  la  nécessité  a fait  voir  que  cette  exception  était  aicssi  Jiute 
que  son  refiLS  eût  été  convaincu  d’ingratitude.  L'empereur  Justinien  a 
montré  depuis  qu’il  n'avait  pas  dessein  de  refuser  ce  secours;  mais 
(|u’il  le  réservait  pour  s'en  servir  dans  le  besoin.  Il  défendit  aux  évêques 
d’être  plus  d’un  an  absents  de  leurs  églises,  si  ce  n'était  par  l’ordre  de 
l’empereur. 

Les  souverains  pontifes  ont  toujours  grand  nombre  de  prélats  auprès 
d’eux;  leur  conseil  en  est  composé,  et  c’est  l’honneur  le  plus  éclatant 
de  leur  cour.  Les  antres  monarques,  à cet  exemple,  en  choisissent  quel- 
quefois selon  la  nécessité  de  leurs  all'aires;  ils  se  tiennent  heureux  de 
pouvoir  autoriser  leur  gouvernement  de  la  sainteté,  et  croient  que 
Dieu  protégera  leurs  sceptres  étant  maniés  par  le  secours  des  personnes 
consacrées  à son  service  par  la  marque  plus  illustre  de  l’onction  cé- 
leste. 

A dire  vrai,  c’est  un  soulagement  notable  qui  se  fait  ressentir  de 
plusieurs.  Quand  le  conseil  des  princes  n’est  composé  que  de  gens  sages 
et  vertueux , comme  ils  n’étonilent  pas  l’intérêt  de  leur  salut  par  celui 
de  leur  fortune,  il  arrive  que  dans  les  occurrences  ils  conservent  la 
justice  avec  [dus  de  vigueur  et  ne  permettent  rien  à son  désavantage. 
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C'est  le  sujet  qui  tant  de  fois  a tiré  saint  Bernnrd  de  sou  cloître  ctplir- 
sieurs  autres  abbés,  pour  les  emplois  que  peu  de  monde  ignore;  ils 
■■'étaient  pas  moins  obligés  à la  résidetiœ  daits  leurs  monastères  que 
messieurs  les  prélats  da^is  leurs  églises.  Saint  Bertta^xi,  ■loti  plus  que  les 
autres,  ne  laissa  pas  de  servir,  et  n'oul>lia  le  respect  qu'il  devait  at^x 
eomma^Klctncnts  de  soti  prince,  pour  les  plait^tes  plei^ies  de  jalousie 
qu'on  vomissait  contre  lui.  Il  était  dégagé  de  tout  intérêt,  et  ne  a'était 
proposé  pour  lin' de  ses  belles  actions  que  le  cotitentement  de  les  «noir 
faites  pour  le  service  du  ciel  et  de  l'État  ; et  après  tout,  sa  sai^iteté  a fait 
voir  leur  injustice,  et  contraint  d'avouer,  en  dépit  de  l'envie.  Comme 
le  soleil  ne  perd  rien  de  sa  lumière  dans  les  orages,  ainsi  les  gra^ids 
pcrso^^^iages  pcuvetit  conserver  leur  piété  en  vigueur  au  milieu  des  em- 
barras de  la  cour  et  dans  la  t^imultueuse  agitation  des  grattds  ■■égoces , 
lorsqu'ils  y sont  engagés  par  l’ordre  des  princes  et  qu’ils  s’y  laissent  co^^- 
duire  par  le  mouvement  de  la  charité. 

Qnatid  ces  prélats  allaient  à la  guerre,  à la  suite  du  roi,  chez  les 
princes  où  ils  étaient  envoyés,  ou  qu’ils  l'eslaient  au  gouvernement  de 
l’État  en  qualité  de  régent  du  royaume,  dans  l'absence  des  rois,  ils 
n’étaient  pas  à faire  leurs  visites.  Me  dira-t-oti  que  le  grand  Yves  de 
Chartres,  ce  soleil  en  connaissances,  ne  savait  pas  les  obligatiotis  de  sa 
charge,  qui  dit  qn’ui^  évéque  peut  être  chancelier,  sans  qu’il  soit 
obligé  de  quitter  son  évéché,  non  plus  que  Suger  et  Mathieu  leu^'al>- 
baye  pour  le  même  sujet?  Pierre  de  Blois  maixla  au  pape  Alexandre  que 
ce  n’était  point  chose  nouvelle  de  voir  lès  évétpies  assister  aux  conseils 
privés  des  ixi»;  il  lui  en  donne  cette  raisoti  excellet^te,  que  comme  ils 
sont  distingués  du  reste  des  hommes  par  les  sig^^es  extérieurs  de  leur 
sacre,  par  la  sainteté  de  leur  ministère , aussi  le  sont-ils  par  la  modestie 
de  ietirs  mœurs  et  l’honnêteté  de  leur  cottversatioti  ; ils  sont  comme  le 
sel  qui  doit  être  pur  afin  d’empécher  la  corruption.  Comme  la  lumière 
du  inonde  qui  se  répand  sur  toutes  sortes  d’objets  pour  éclairer  sans  se 
salir  et  sans  entrer  en  composition  avec  les  choses  matérielles,  aussi 
travaillent-ils  aux  emplois  qu’on  leur  donne  avec  plus  de  sincérité  que 
plus  ils  sont  dégagés.  Je  vous  puis  assurer  que  si  ces  piélats  ■■'avaient 
ce  libre  accès  auprès  du  roi  et  n’y  tenaie^^t  le  rang  qu’on  donne  à leu^- 
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dignité  et  à leur  mérite,  l’Église  serait  aujourd’hui  ravalée  par  l’inso- 
lence de  plusieurs  qui  de  ses  mines  en  voudraient  élever  un  trône  à 
leur  ambition  et  triompher  de  ses  dépouilles.  Ces  prélats  divertissent 
les  malheurs  dont  elle  est  menacée , opposent  leur  autorité  à ces  efforts 
qu’on  a dressés  contre  elle;  il  est  vrai  que  par  intervalle  nous  avons 
voulu  les  retirer  de  ce  commerce;  mais  après,  l’événement  nous  a fait 
connaître  qu’il  était  nécessaire  qu’ils  y demeurassent , autrement  la 
tranquillité  qui  se  doit  conserver  dans  les  monastères  comme  en  lieu 
assuré,  en  serait  bannie;  c’est  priver  de  secours  les  affligés  et  perdre  la 
libeiié  de  l’Église  qui  est  une  des  plus  sensibles  de  sa  céleste  origine. 
Itref , ils  ne  sont  à la  cour  que  comme  Nathan  dans  celle  de  David , 
pour  dire  la  vérité  sans  crainte  et  la  faire  recevoir  sans  ambition , in- 
former le  prince  des  volontés  divines  et  le  servir  avec  une  fidélité  dés- 
intéressée. 

Après  tout,  j’avoue  qu’il  ne  faut  pas  abandonner  le  principal  pour 
l’accessoire,  et  quitter  le  parti  de  Dieu  et  s’attacher  à celui  de  la  terre  ; 
à la  vérité  ce  serait  une  extrême  infortune  et  qui  ne  trouverait  jamais 
assez  de  larmes  pour  être  pleurée.  Ce  ne  serait-il  pas  malheureux 
en  effet  de  s’engager  dans  les  intrigues  de  la  cour  pour  le  service  du 
prince  avec  des  soins , des  assiduités  et  des  peines  qui  ne  sont  pas 
croyables  , ju-sques  h exposer  dans  le  péril  évident  sa  vie  et  son  salut 
pour  la  satisfaction  d’un  moment?  Je  veux  que  tout  le  monde  fût  pro- 
mis en  jouissance  pour  paiement  de  tant  d'inquiétudes  ; ce  serait , sans 
mentir,  un  prix  si  bas  qu’il  ne  sam-ait  jamais  dédommager  d’une  si 
grande  perte.  Le  profit  et  le  plaisir  sont  bien  plus  grands  et  plus  cer- 
tains à cpii  s’oblige  aux  intérêts  de  Dieu. 

Je  ne  suis  pas  d’accord  que  les  prélats  tpie  le  roi  retient  quelquefois 
auprès  de  lui , et  ({u’Il  emploie  à ses  affaires , soient  engagés  dans  ce 
péril , car  la  charité  les  oblige  à ce  secours  et  leur  devoir  à cette  obéis- 
sance; si  dans  ces  acquits  ils  ne  font  rien  contre  leur  conscience  et  la 
justice,  ils  sont  hors  du  sujet  de  crainte  et  de  celui  de  blâme,  au  con- 
traire, leur  fidélité  est  digne  de  louange,  et  leur  service  doit  être  ré- 
compensé ; quand  ils  passeraient  à quelques  excès,  leur  zèle  leur  en  fait 
bien  mériter  le  pardon.  Je  réponds  à ceux  qui  dressent  contre  eux  des 
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cahicrü  de  plaintes  poai* des  apologies,  le  m£me  que  saint  Bernard  lit  à 
certains  moines  qui , pour  se  Toir,  à l’abri  de  leurs  cloîtres,  ('■loigm's 
des  empressements  du  monde  par  la  fidèle  observance  de  leur  profes- 
sion, chatouillés  de  ce  bonheur,  murmuraient  des  prélats  qu’ils  savaient 
être  dans  les  agitations  des  aflaires , où  souvent  même  leurs  charges  les  • 
engagent.  Nous  devons  grand  honneur  à messieurs  les  évêques , comme 
à ceux  qui  dans  l'Église  tiennent  le  lieu  le  plus  éminent , et  nous 
avons  grand  sujet  de  redouter  la  pesanteur  du  fardeau  dont  ils  ont  les 
épaules  chargées.  Si  nous  pensons  à leurs  travidix , i!  ne  faut  pas  se 
laisser  piquer  du  désir  de  l'honneur  qui  les  siiit;  si  nous  faisons  ré- 
llexion  sur  nous-mêmes , nous  connaîtrons,  en  vérité  , que  nos  forces 
sont , sans  comparaison , moindres  que  les  leurs  : ce  nous  serait  témérité 
de  vouloir  charger  sur  nos  épaules  faibles  ctdélicates  le  pesant  poids  qu’à 
peine  celles  des  hommes  plus  robustes  peuvent  soutenir;  divertissons 
nos  pensées  de  ces  observations  inutiles  pour  employer  avec  raison  la 
vigueur  de  nos  esprits  à rendre  l’honneur  <pii  est  justement  dù  à ces 
messieurs.  Il  y a quelque  sorte  d'inhumanité  à blâmer  les  défauts  de 
ceux  aux  peines  desquels,  faute  de  coeur,  nous  n'oserions  toucher  : c'est 
le  (ait  d’une  femme  en  filant  sa  quenouille  et  tenant  son  fuseau , de  se 
moquer  d’un  soldat  qui  revient  dé  la  guerre. 

Si  par  malheur  il  arrive  que  quelqu’un  tombe  en  faute,  et  n’ait  pa.s 
toute  la  circonspection  qui  lui  serait  nécessaire,  souvenez-vous , je  vous 
prie,  poursuit  saint  Bernard,  de  ce  qui  est  écrit,  que  la  malice  de 
l’homme  est  meilleure  qu’une  femme  qui  fait  bien;  car  si,  possible, 
vous  pratiquez  la  vertu  ne  travaillant  que  pour  votre  avancement  par- 
ticulier, ce  n'est  pas  une  grande  meivcille;  mais  celui  qui  s'emploie 
pour  le  service  de  plusieurs,  cela  est  certain  que,  par  ce  plus  grand 
effort  de  courage , il  témoigne  aussi  plus  de  perfection , et  le  bonheur, 
qui  ne  quitte  jamais  ce  travail,  c'est  que  la  charité  sert  d’un  excellent 
manteau  pour  couvrir  mi  grand  nombre  de  crimes  : l'apôtre  saint 
Pierre  se  rend  caution  de  cette  vérité. 

Le  cercle  n’est  point  parfait  si  la  ligne  qu’on  tire  pour  sa  composi- 
tion ne  retourne  trouver  son  repos  dans  le  lieu  de  son  départ,  lin  rai- 
sonnement manquerait  dans  son  principe  si  sa  fin  n’avait  de  la  conve- 
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■lance  avec  la  première  proposition.  Afin  que  nous  ne  tombions  pas 
dans  ce  défaut,  on  doit  remarquer  que  la  part  que  les  princes  donnent 
à MM.  les  pi-élats  dans  leurs  aifaires  fait  voir  l'union  étroite  de  la  reli- 
gion et  de  l'État,  qui  lend  leurs  intérêts  si  fort  communs,  que,  comme 
celui-ci  quitte  souvent  les  siens  pour  servir  au  besoin  des  autels,  en  re- 
vanche la  religion  lui  doit  rendre  la  pareille.  L'Eglise  et  l'Etat  sont 
tellement  liés  que  l'un  ne  se  peut  passer  de  l'aide  de  l’autre;  chacun 
réserve  ses  forces  pour  leiu*  mutuel  secoiu-s  : heureuse  nécessité  dans 
laquelle  les  choses  humaines  sont  engagées  pour  favoriser  leur  subsis- 
tance, et  la  lendre  inébranlable  par  cet  emprunt.  Ce  sont  les  deux  épées 
croisées  que  le  pape  Boniface  faisait  porter  devant  lui  en  la  procession 
pour  l'ouverture  de  la  porte  sainte. 

Cette  vérité,  qui  a toujours  été  publique,  fit  résoudre  le  grand-prêtre 
Achimélech  de  donner  à David  et  aux  soldats  de  sa  compagnie  les  pains 
de  proposition  qui , privativement  à tons  autres , étaient  réservés  aux 
• ministres  des  autels;  il  n’y  eut  personne  qui  tiouvêt  h redire  à cet  ac- 
commodement, non  plus  que  lorsque  Samuel  et  tous  les  prophètes  as- 
sistèrent les  princes  de  leurs  bons  conseils,  et  de  ce  qu’ils  donnèrent  la 
loi  à des  armes  qui  la  donnaient  à tonte  la  teire.  Dieu  a toiqours  agréé 
ce  commun  secours,  puisque  premièrement  il  en  avait  permis  le  besoin. 
Poiu'  nous  témoigner  plus  clairement  qu’il  approuvait  ce  commerce 
dans  l'antiquité,  il  permit  que  le  sacerdoce  fût  uni  à la  royauté,  je  crois, 
■ifiii  (|iic  1.1  crainte  des  sujets  fût  mêlée  de  respect;  et  au  vieux  Testa- 
iiieiit,  Mclchisédech  était  conjointement  roi  de  Salem  et  prêtre,  Hélie 
et  .Samuel  furent  prêtres  et  juges  du  peuple  ; les  Machabées  étaient  de 
la  ligne  sacerdoL-iie,  ce  gouvernement  du  royaume  de  Juda.  Les  princes 
bûtissaicnl  les  p-ihiis  où  ils  rendaient  la  justice  auprès  des  temples,  pour 
(aii-e  recevoir  leurs  anéLs  avec  plus  de  vénération,  que  l’on  dirait 
voire  qu’ils  se  tiraient  du  ciel  par  une  secrète  communication  qu’ex- 
primait ce  voisinage.  Les  Allemands  ne  permettaient  à aucun  de  battre 
ou  de  faire  mourir  les  criminels,  à la  réserve  du  seul  prêtre,  afin  que 
l'on  crût  (pie  c'était  Dieu  (pii  punissait  les  crimes. 

Sur  ces  fondements,  les  primæs  ont  appuyé  une  raison  de  poli(X  pom- 
laquelle  ils  donnent  (pielipiefbis  à MM.  les  prélats  des  emplois  de 
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guei'i'e,  quand  ils  ont  les  conditions  nécessaires,  à ce  que  la  piété  ne 
s’éloigne  des  armées,  que  le  pauvre  ^uple  ne  soit  pas  trop  exposé  à l’in- 
solence des  soldats,  que  la  douceur  de  leur  divin  ministère  bannisse  la 
cruauté  des  aidées,  et  que,  siûvant  le  conseil  du  précurseur  de  Jésus- 
Christ,  on  les  oblige  à se  contenter  de  leur  solde,  afin  que  la  guerre, 
bien  que  juste,  ne  leur  soit  un  piège  qui  les  engage  pour  l’enfer,  et 
que,  s’y  rencontrant  dans  les  armées  moins  de  crimes  contre  Dieu  et  le 
prochain,  il  y ait  plus  de  fidélité  en  leurs  services.  Dieu  bénissant  leur 
courage. 

A n’en  mentir  point,  il  est  à craindre , comme  disait  Gersou  au  toi 
Louis,  qu’il  ne  soit  dilficile  qu’entre  les  chrétiens  la  guerre  puisse  être 
si  juste  qu’il  n’en  arrive  beaucoup  de  maux;  mais  il  n’y  a homme  qui 
ait  du  sens  commmi  qui  en  puisse  rendre  comptable  les  prélats , si 
dans  CCS  emplois  ils  y apportent  le  soin  que  le  zèle  et  la  prudence  lem- 
doivent  fournir  dans  ce  besoin.  Qui  fait  ce  qu’il  peut,  s’acquitte  de  son 
devoir;  et  ce  qui  survient  de  contraire  à ses  intentions  n’étant  point 
volontaiie,  il  n’en  doit  pas  être  légitimement  accusé  : ainsi  l’envie  est 
abattue  sans  respir  et  sans  venin. 

S-  IX. 

COaCLUSION. 

Si,  comme  la  généreuse  Judith  au  tyran  Holopherne,  j’ai  coupé  la 
gorge  à l’envie;  si,  comme  le  courageux  Persée  fit  mourir  le  monstre 
tout  prêt  à dévorer  Andromède,  j’ai  abattu  ce  serpeut , et  tiré  d’entre 
les  injustes  chaînes  de  sa  tyrannie  la  vérité  qu’il  y tenait  captive,  je  ne 
désire  ni  les  dépouilles  de  cet  ennemi  vaincu  ni  l'applaudissement 
de  cette  victoire.  Je  ne  prétends  point  pour  cela  de  place  dans  le  ciel  : 
je  n’ai  ni  assez  d’ambition  ni  assez  travaillé  pour  dè  si  magnifiques  ré- 
compenses. Je  ne  veux  autre  avantage  que  la  satisfaction  d’avoir  contri- 
bué ce  peu  au  triomphe  que  mérite  une  vertu  divine.  Si  le  succès  de 
mon  elfort  a eu  du  bonheur,  il  ne  peut  être  venu  que  du  secours  du 
ciel,  qui  n’abandonne  jamais  le  parti  de  la  justice  et  de  l’innocence  à 
la  fureur  de  leurs  ennemis  ; après  un  peu  de  temps  il  anime  toujours 
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((uelqo'un  pour  leur  protection , et  lui  s'oblige  de  fournir  les  moyens 
d’une  juste  défense.  Far  cet  aveu  public , je  les  reconnais  tenir  de  lui  : 
c'est  ce  cpii  me  donne  plus  de  rigueur  pour  tirer  cette  oonclutiou  de 
oes  raisonnements,  que  monseigneur  de  Bordeaux  ne  peut  avec  justice 
être  blâmé  d'avoir  obéi  aux  commandements  que  sa  majesté  lui  a faits, 
et  particulièrement  celte  année,  et  ne  le  peut  non  plus  être  légitime- 
ment s’il  reçoit  les  nouveaux  emplois  de  cette  sorte , an  cas  qu'elle  lui 
en  donne  pour  le  bien  de  son  service  et  l'intérét  de  son  État.  Il  n'est 
pas  sujet  aux  peines  canoniques  par  l'acquit  fidèle  de  telles  commissions, 
soit  (p'il  laisse  ou  non  pour  un  temps  les  marques  sensibles  de  son 
caractère  sacié  : ceux  qui  en  sont  d’avis  et  qui  les  lui  pçoeurent,  y 
seraient  aussi  sujets  s’ils  étaient  clercs;  ce  qui  est  toutefois  faux,  puisque 
le  cuncile  de  Carthage  ordonne  que  les  troupes  qu'il  jugeait  néces- 
saire d'étre  levées  avec  l'autorité  de  l'empereur  devaient  avoir  le  con- 
sentement des  évêtjues. 

Si  cela  n’était  vrai , MM.  les  prélats  de  ce  royaume  seraient  bannis 
du  conseil  d'Ëtat,  où  seforment  les  desseins  des  guerres,  où  on  en  prend 
les  résolutions,  et  où  s’en  expédient  les  commandements;  ils  seraient 
obligés  de  rayer  de  leurs  titres  cette  qualité  si  ancienne  qu’ils  por- 
tent de  conseillers  d’Ëtat , si , sans  péril , ils  ne  pouvaient  avoir  séance 
dans  ce  conseil,  ou  ils  y assisteraient  inutilement  s’ils  n'y  osaient  par- 
ler quand  on  leur  pioposerait  la  nécessité  d'une  armée  à dresser.  Et 
<jue  ferait  M.  le  chancelier,  chef  du  conseil  privé  où  se  juge  souvent 
bien  des  procès  criminels,  au  jugement  desquels  lui  seul  peut  présider 
à cause  de  la  qualité  éminente  de  l'accusé , s’il  était  engagé  dans  les 
onlres  saci-és , comme  nous  en  avons  vu  un  de  nos  jours  qui  en  faisait 
la  charge  par  commission?  Il  y a peu  de  dilTérence  entre  celui  qui  com- 
mamlc  la  mort  d'un  homme , autrement  les  juges  subalternes  n’y  se- 
raient obligés  quand  un  homme  est  exécuté  par  arrêt  confirmatif  de 
leur  sentence.  Comment  donc  un  évêque  pourrait-il  être  chancelier  et 
comment  l'auraient  pu  être  plusieurs  abbés?  et  de  tous  nous  en  avons 
des  exemples  dans  nos  histoires. 

Si  ces  princes  l’encourent  pour  avoir  versé  du  sang  humain  , saint 
Jérôme  met  ces  illustres  personnes  à couvert  de  ce  défaut,  qui  assdre 
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tjue  le  châtiment  des  homicides  sacrilèges  n’est  pas  un  épanchement 
de  sang , mais  la  pratique  des  lois  qui  1»  condamnent  à la  mort , et 
non  celui  qui  prononce  la  loi,  dit  saint  Augustin.  Il  n’est  pa.s  croyable 
que  cette  coutume  qui  met  des  ecclésiastiques  dans  ces  emplois  n’eùt  été 
condamnée,  si  elle  eût  été  injuste , par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir,  et 
tout  récemment,  dans  ce  siècle , où  les  esprits  se  rendent  les  arbitres  de 
tout  ce  que  les  autres  ont  justement  approuvé , ce  qui  a éclaté  pour  le 
regard  <le  monseigneur  de  Bordeaux  n’a  pas  été  une  censure , mais 
une  rage  que  l'envie  a vomie  contre  lui  sous  le  masque  de  religion. 

La  plus  noire  et  la  plus  abominable  méchanceté  se  rencontrent  en 
ceux,  dit  Platon,  qui  l'exercent  sous  les  apparences  de  la  vertu,  parce 
que  cet  abus  d’une  qualité  divine  est  nu  sacrilège,  pour  la  juste  puni- 
tion duquel  MM.  les  évéques  se  devraient  intéresser,  comme  un  prince 
qui  a de  la  justice  et  de  la  valeur  ne  permet  pas  que  ses  voisins  soient 
opprimés  par  des  forces  étrangères,  d'autant  que  ces  entreprises  le 
menacent;  et  s’il  ne  va  au-devant , elles  font  une  brèche  notable  à ses 
États  et  à sa  réputation.  Je  finis  ce  raisonnement  par  une  pensée  du 
grand  saint  Ignace,  qui  exprime  mon  devoir  et  mon  Inclination  : Dieu 
récompensera  de  gloire , dit  ce  saint  comme  par  réflexion , celui 
qui  en  aura  rendu  à un  évéque  ; et  qui  heurte  son  honneur.  Dieu  entre 
si  avant  dans  son  intérêt  qu’il  partage  avec  lui  cet  alTront , et  le  chêtie 
comme  un  crime  de  lèse-majesté  divine.  Vérité  qui  a son  fondement 
sur  l'oracle  du  ciel  qui  interdit  surtout  aux  hommes  la  médisance 
contre  les  dieux,  et  ne  vent  pas  que  leur  témérité  s'émancipe  justpies 
à oser  donner  des  malédictions  aux  princes  du  peuple. 

S-  X. 

APOSTEOPHB  A MONSEIGNEUR  DE  BORDEAUX. 

Monseigneur,  si  ces  preuves  ne  servent  à vos  reconnaissances , je 
me  persuade  qu’au  moins  elles  n’y  seront  pas  nuisibles.  Si  vous  les 
jugiez  assez  poissantes  pour  vous  y maintenir,  je  serais  beaucoup  satis- 
fait de  pouvoir  tirer  ce  grand  avantage  d’un  si  petit  travail  ; je  ne  me 
sens  pas  assez  de  forces  pour  si  généreux  çffort  ; je  me  contente  de 
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publier  quelque  partie  de  vos  lumières,  et  d’avoir  fait  une  ébauche 
de  leur  origine.  Cette  rudesse  qui  se  remarque  daiu  le  style  sers'ira 
pour  en  modérer  l'éclat , et  l'accommoder  à la  débilité  d’une  mau- 
vaise vue,  qui  n’eùt  pu  qu’avec  peine  discerner  ces  vérités,  si  elles 
n'eussent  paru  ailleurs  qu’en  elles-mêmes.  Il  n’y  a que  les  aigles  légi- 
times qui  puissent  envisager  le  soleil  dans  sa  majesté  rayonnante  sans 
que  l'organe  en  soit  oiiensé;  toutes  les  autres  créatures  jouissent  du 
bienfait  de  sa  lumière,  sans  prétendre  à ce  qui  leur  serait  impossible. 
J'ai  prou  sujet  de  croire  que  tout  le  monde  connaîtra , h la  faveur  de 
ce  jour  ainsi  tempéré,  comme  la  raison  est  pour  vous,  que  Dieu  même 
se  fait  le  garant  de  votre  bon  droit,  et  vous  a donné  main-forte  pour 
abattre  l’envie  sous  vos  pieds,  afin  de  vous  rendre  victorieux  de  ce 
monstre,  comme  vous  l’avez  été  avec  tant  de  gloire  des  ennemis  jurés 
de  cet  État  à Guétaria  et  ailleurs. 

Si  votre  esprit  généieux  pouvait  être  capable  de  céder  .à  la  crainte, 
vous  en  auriez  à présent  main-levée  avec  le  secours  de  ce  divin  sup- 
pôt! , car  l’apètrc  assure  qu’il  n’y  a point  d’ennemis  qui  puissent 
olFenser  le  parti  cpie  Dieu  protège;  et  l’État  ensuite  que  vous  avez 
servi  avec  tant  de  courage,  de  fidélité  et  de  bonheur  ne  vous  aban- 
donne non  plus  à la  merci  de  ce  serpent;  il  prête  ses  eli'orts  en  re- 
vanche de  la  contribution  qu’il  a reçue  des  vôtres  (si  je  les  dois  encore 
ainsi  appeler  après  la  parfaite  consécration  que  votre  esprit  généreux 
en  a fait  pour  le  service  de  cette  couronne),  comme  le  ciel  et  la 
terre,  afin  de  vous  aider  à vainae  oet  ennemi  de  la  nature,  ont 
assemblé  en  toutes  les  plus  belles  qualités  qu’un  homme  puisse  pos- 
séder ici-bas,  le  caractère  (pii  rend  votre  personne  sacrée  et  la 
générosité  qui  vous  fait  mériter  les  emplois,  les  mêmes  ont  joint 
ensemble  leur  secours  pour  votre  protection.  Quand  l'envie  vous  a 
voulu  piquer  et  blesser  de  son  venin,  ils  ont  été  châtiés  d’une  façon 
étrange , privés  des  nécessités  pour  leur  entretien , et  parce  tpi’ils  ont 
voulu  troubler  votre  repos  par  leur  envie,  ont  reçu  un  grand  écjiec , 
car  iis  n’ont  pu  soutenir  les  commandements  du  Seigneur  '. 

’ Qui  induxit  in  iUos  famem,  et  irritanU»  iüum  invidia  sua  pauct/acU  sunl  i non 
'Heranl  sutUnere  pmeepta  Domini,  Eccti.  48»  a 
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Je  ne  m’ëtonne  pas  si  l’État  a travaillé  pour  vous  à la  honte  des 
ennemis  de  votre  bonheur,  soutenant  si  puissamment  vos  intérêts 
qu’on  les  prendrait  pour  siens;  il  semble  même  ne  pouvoir  être  tou- 
ché sans  qu’on  blesse  les  vôtres,  et  on  dirait  que  vous  n’avez  d'ennemis 
que  les  siens,  au  moins  n’en  parait-il  pas  d’autres  ; cette  communauté 
d’intérêts  est  formée  entre  l’État  et  vous  par  le  droit  acquis  du  trans- 
port que  vous  lui  avez  fait,  ce  qu’ont  remarqué  ceux  <jui  vous  ont 
considéré  avec  un  soin  étudié  ; car  la  passion  que  vous  avez  pom-  son 
service  donne  jusqu’à  l’extrême,  en  ce  que  vous  savez  au  besoin  céder 
avec  tant  d’adresse  qu’on  aurait  tout  sujet  de  croire  d’un  autre  (ju’il 
serait  sans  sentiment.  Il  faut  sans  doute  dire  que  de  vrai  votre  zèle 
n’est  pas  commun , que  c’est  lui  qui  vous  donne  la  force  pour  vous 
vaincre  ainsi  vousHnême  quand  il  s’agit  d’un  bien  public;  il  vous  ap- 
prend à tempérer  les  commandements  par  des  coui'toisies  plus  oHi- 
cieuses,  des  soumissions  plus  profondes,  des  patiences  plus  fermes  que 
celles  mêmes  de  ceux  qui  sont  obligés  de  recevoir  vos  ordres.  Je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  suit  de  là  qu’ait  pris  origine  la  maxime  • H faut 
savoir  obéir  pour  bien  commander.  Sans  cette  vertu , aiiÿi  qu’écrit  la 
riche  plume  de  ce  temps , celui  qui  tient  le  gouvernail  donne  dAis  des 
brisants  où  il  te  perd  avec  le  vaisseau  qui  lui  est  commis  ; il  renverse 
les  lois,  il  trouble  le  repos  des  peuples,  il  couvre  un  crime  par  un 
autre,  il  fait  une  suite  de  malheurs  qui  exercent  les  âges  suivants  pour 
venger  une  (pierellc  particulière. 

La  générosité  qui  vous  garantit  de  ces  maux  ne  perd  donc  rien  pour 
se  vaincre  soi-même,  non  plus  que  le  soleil  de  sa  lumière,  quand  il 
ae  cache  à nos  yeux  pour  éclairer  une  autre  plage;  elle  reçoit  plus 
de  gloire  dans  cette  sorte  d’anéantissement  qu’elle  ii’en  eût  accpiis  par 
une  subsistance  plus  éclatante.  La  vigueur  est  d’une  plus  longue  durée 
que  mieux  elle  se  sait  conserver  sous  des  civilités  qui,  en  un  autre  sujet, 
seraient  prises  pour  des  faiblesses.  Comme  le  feu  s’entretient  sous  les 
cendres  qui,  en  apparence,  le  devraient  éteindre,  le  soleil  redouble  sa 
vertn  par  réllexion  sur  les  corps  qui  lui  résistent,  en  la  terminant; 
votre  courage,  qui  s’échauffe  à mesure  <pie  les  ennemis  publics  de  la 
France  lui  ont  voulu  opposer  leurs  efforts,  a bien  fait  voir  qu’il  ne 
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«'amortit  pa«  pour  cesser  de  paraître  : le  lion  ne  quitte  pas  sa  force 
quand  il  se  couche  pour  dormir;  il  est  toujours  lui-méme  lorsqu'il  se 
réveille.  Les  déférences  rendent  à votre  courage  un  service  pareil  à celui 
que  le  sommeil  fait  au  corps  : elles  lui  fournissent  le  moyen  pour  re- 
couvrer ce  qui  peut  être  dissipé  de  sa  vigueur  dans  les  activités  qui  lui 
ont  été  nécessaires  pour  acquérir  tant  de  si  notables  victoires. 

Pour  faire  à ce  propos  quelques  réflexions  légères  sur  ce  que  je  viens 
de  voir  dans  l'Espagne,  puisque  aussi  bien  ces  grands  feux  que  vous  y 
avez  allumés  ont  échauiië  de  leurs  flammes  la  froideur  du  venin  qui 
l'ctenait  l'envie  dans  un  assoupissement,  il  faut  avouer  que  la  France  a 
reçu  une  tache  honteuse  à la  réputation  véritable  de  sa  valeur;  mais 
elle  aurait  été  plus  grande  si  elle  n'eût  trouvé  de  quoi  se  consoler  en  la 
victoire  que  vous  n’avez  pas  accjuisc  par  hasard  et  sans  péril,  mais  par  un 
efl'ort  généreux  de  votre  com'age  et  de  votre  bonheur.  Ce  vous  serait 
une  injure  notable,  comme  au  capitaine  athénien  à qui  on  fit  ce 
tort  de  représenter  la  Fortune  qui  mettait  les  villes  de  ses  ennemis 
dans  ses  filets  pendant  qu'il  dormait,  comme  s'il  eût  tenu  ses  victoires 
d’une  causé  qui  les  peut  donner  au  plus  lâche  de  tous  les  hommes, 
et  s’il  ne  les  eût  pas  acquises  par  sa  vaillance.  Ce  reproche  ne  vous 
peut  être  fait  : ce  que  vous  avez  gagné  sur  nos  ennemis  a été  publique- 
ment soutenu  par  des  eourages  qui  ne  pouvaient  céder  qu’au  vôti-e , 
des  mains  sacrées  pour  allumer  les  épouvantables  feux  qui  ont  con- 
sommé leurs  plus  grandes  forces,  et  ont  porté  la  terreur  jusque  dans 
l'Escurial. 

Selon  les  lois , ceux  qui  commencent  quelques  ouvrages  publics  sont 
tenus  de  les  achever,  et  en  cela  l'importance  de  l’oeuvre  change  les 
libéi-alités  en  obligations.  Tous  ces  exploits  passés  qui  tiennent  du 
prodige , que  vous  avez  achevés  avec  des  prospérités  si  accomplies , ne 
sont  que  les  ébauches  de  vos  futures  merveilles,  et  si  la  passion  (jue 
vousavez  de  bien  servir  la  France  vous  a insensiblement  engagé  dans  ces 
extraordinaires  emplois , vos  bonnes  volontés  maintenant  sont  des  obli- 
gations qui  vous  y retiennent  et  qui  empêchent  que  vous  ne  vous  en 
puissiez  dégager.  Vous  avez  mis  le  royaume  dans  la  juste  possession  de 
pouvoir  se  promettre  de  nouvelles  prospérités  parles  passées  ; la  perte 
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qu’il  ferait  de  votre  retraite  lui  serait  de  trop  grand  préjudice , la  justice 
de  ses  intérêts  l’oblige  à ne  la  vous  pas  permettre  ; de  votre  zèle  pour 
son  avancement  se  doit  oppoaer  la  demande,  quand  même  vous  vous 
sentiriez  pressé  par  d’autres  considérations.  Recevez  donc  de  sa  ma- 
jesté l'emploi  qu'elle  vous  présentera  pour  cette  année  suivante,  comme 
Simon,  le  grand-pi'étre  , le  reçut  du  roi  Antiochus,  afin  que  Dieu,  bé- 
nissant vos  travaux , ses  espérances  y trouvent  leur  satisfaction  par- 
faite, vos  souhaits  leur  contentement  accompli,  et  les  vœux  de  tous 
les  bons  Français  leur  entérinement.  Ainsi , attirez-vous  les  inclina- 
tions, non  seulement  des  habitants  d’une  ville  ou  d’une  province, 
mais  de  tout  le  royaume.  Le  clergé,  la  noblesse  et  la  justice,  bref,  tous 
les  gens  de  bien  vous  regarderont  comme  une  personne  sur  laquelle 
est  appuyé  le  bonheur  de  la  France,  et  si  l’envie  vous  pi-esse  de  nou- 
velles attacpies  pour  dérober  à votre  esprit  le  plaisir  de  vos  belles 
actions,  souvenez-vous,  s’il  vous  plaît,  monseigneur,  que  c’est  le 
monde  qui  ne  donne  jamais  de  jouissance  qui  soit  arrêtée  ; tout  ce  qui 
arrive  ne  sont  que  vagues  qui  brouillent  les  cours,  qui  rapportent  et 
qui  retirent  les  contentements,  comme  celles  de  l’Océan  jettent  et  ra- 
mènent l’arène,  et  que  votre  générosité  doit  paraître  entre  ces  agita- 
tions 011  la  constance  donne  plus  de  gloire  qu’on  n’en  reçoit  de  la  va- 
leur dans  des  combats  plus  dangereux. 

J’espère  que  l’État,  pour  vous  défendre  et  vous  mettre  dorénavant 
à couvert  des  nouvelles  malices  d’un  serpent  pareil  à celui  qui  est 
abattu  sous  vos  pieds,  s'il  ne  vous  donne  une  robe  de  broderie  avec 
un  bâton  d’ivoire,  comme  le  sénat  à Ptolomée,  il  vous  en  procurera 
une  de  pourpre  ; à ce  que  , comme  vous  pouvez  être  en  cpielque  façon 
appelé  compagnon  des  labeurs  du  grand  génie  de  notre  France , vous 
le  puissiez  aussi  être  de  sa  gloire.  Au  moins , tirez-vous-en  ces  avan- 
tages de  vos  services  de  l’avoir  bien  méritée  ; que  si  elle  vous  manque, 
il  vous  restera  cette  consolation  d’avoir  Gdèlement  servi  sans  récom- 
pense : alors , sans  doute , on  pourrait  bien  assurément  croire  que 
toutes  les  ingratitudes  trouveraient  enfin  de  légitimes  excuses,  si  celle- 
ci  en  rencontrait.  Si  la  terre  vous  refuse  ses  largesses  , le  ciel  vous  con- 
serve les  siennes,  pour  la  possession  desquelles  il  vous  prépare  un  lieu 


170  LE  PRËLAT  DANS  LES  AAMËES,  etc. 

parliculièremeut  destiné  pour  .qffux  qui , oomme  vou?  , ont  chéri  leur 
pali-ie,  employé  leur»  soins  pi^  sa  conservation , leurs  tnvaux  à son 
secours  et  exposé  leiù*  vie  pour  .sa  grandeur. 

Après  tout,  je  ne  me  promeu  pas  que  ces  lignes , que  j!ai  tracées 
avec  précipitation  , puissent  avancer  qtielque  chose  pour  votre  gloire  ; 
mais  aussi  suis.je  certain  qu'elles  ne  la  retarderont  point , et  si  elles 
ne  donnent  de  l'éclat  à votre  lustre,  elles  ne  l'obscurciront  pas  : elle 
a cet  illustre  avantage  qu'elle  ne  mendie  ppint  le  secours  de  l'élo- 
quence pour  être  publiée. 

Elle  est  assez  magnifique  d'elle-méme  pour  paraître  sans  artilioe  : 
ce  que  j'en  ai  fait  n'est  donc  que  par  un  effort  du  zèle  que  je  suis 
obligé  d’avoir  pour  la  vérité , et  de  celui  de  mon  incbnation  pour 
votre  service. 


VOYAGE  ET  INSPECTION  MARITIME 

UE  M.  DINFREVILLE 


SUR  LES  CÔTES  FRANÇAISES  DE  L’OCÉAN 


EXTIIJVIT  OU  PROCÈS-VERBAI.  DU  VOYAGE  FAIT  PAR  r.K  8JEUR  D INFREVILUK, 
COMMISSAIRE-GENERAL  DE  IjA  MARINE,  TANT  POUR  L'ÉTABLISSEMENT  DE 
l'ancrage  que  pour  les  autres  CHEFS  DE  SA  COMMISSION,  REDIGEE  EN 
CHAPITRES,  AUQUEL  LEDIT  SIEUR  DINFREVILLE  A VAQUE  HUIT  MOIS,  OUTRE 
LF^  VOYAGES  FAITS  FJi  POSTE. 

( Exlrail  des  registres  du  conseil  d'Élal.) 

Sur  ce  qui  a été  représenté  au  roi  en  son  conseil , cju’encorn  <|ue  le 
droit  d'ancrage  à prendre  sur  tous  vaisseaux  étrangers  ancruni  ou  ar- 
rivant es  ports  et  havres  de  France , soit  un  des  plus  anciens  droits  de 
l'amirauté,  et  qui  se  lève  en  tous  les  pays  étrangers  sur  les  sujets  de  sa 
majesté  qui  y vont  trafiquer,  si  est-ce  qu’il  ne  se  lève  qu’en  aucuns  des  ports 
et  havres  de  l'obéissance  de  sa  majesté , combien  que  par  lettres-patentes 
du  lèu  roi  du  2U  mars  1600,  adressées  au  feu  sieur  Dampville,  lors 
amiial  de  France,  sa  majesté  eût  ordonné  que  dorénavant  lesdits  droits 
seront  payés  par  toutes  sortes  de  navires,  iMi  qiicset  vaisseaux  étraiigeis, 
de  quelques  ports  et  grandeurs  qu'ils  soient,  arrivant  auxdits  ports, 
havres,  rades  et  embouchures  de  rivières  de  son  royaume,  et  ireliii 
arbitré  et  modéré  à trois  sous  pour  tonneau  plein  dn  port  desdits  vais- 
seaux charges  de  marchandises,  et  de  ceux  qui  seront  vides,  la  moitié. 
Sadite  majesté  étant  en  son  conseil , voulant  pourvoir  à la  conservation 
desdits  droits,  aordonné  et  ordonne  que  ledit  droit  d'ancrageà  la  susdite 
raison  de  trois  sous  pour  chacun  tonneau  du  port  desdits  vaisseaux  ehar- 
gésde  marchandises  français  et  étrangers,  et  de  la  moitié  pour  les  vides, 
sera  dorénavant  levé  sur  tous  navires,  bartpies  et  vaisseaux  étrangei-s, 
de  quelque  port  et  grahdeur  qu’ils  soient  et  puissent  être,  qui  aboivleronl 
aux  ports,  liavTes,  rades  et  emlxsuchure  desrivii-res  desdites  provinces 
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qui  confinent  en  la  mer  océaiic,  où  il  se  trouvera  être  à présent 
établi  ; et  qu'au  paiement  d'icelui  tous  maîtres  desdits  navires  étrangers 
seront  eoiilrainls  par  toutes  les  voies  accoutumées  pour  les  deniers  et 
alFaires  de  sa  majesté.  Et  au  cas  (|u’en  aucune  desdites  provinces  ledit 
droit  d'anrrage  ait  été  ci-devant  établi,  compris  et  confondu  dans  les 
baux  à fermes  des  traités  forains  ou  autres,  sadite  majesté  a onlonné 
et  ordonne  qu'il  en  seia  dorénavant  distrait  et  remis  à l'amirauté  poiu' 
être  levé  sur  le  même  pied  qu’il  l’a  été  ci-tlevant  par  ceux  qui  à ce  faite 
seront  commis;  et  en  cas  d'opposition  ou  empêchement  à la  Irvt^e  dudit 
droit,  sadile  majesté  en  a évotjué  les  instances  en  son  conseil,  et  inter- 
dit la  connaissance  à toutes  ses  coiu's  et  autres  juges  quelconques;  or- 
donne, sadite  majesté,  que  pour  cet  elFet  toutes  lettres  nécessaires  en 
seront  expédiées  et  adressées  taut  au  sieur  caixlinal  de  Richelieu,  grand- 
maitre,  chef  et  surintendant  général  de  la  navigation  et  commerce  de 
France,  qu’à  ses  lieutenants-généraux  et  particuliers,  et  tous  autres 
qu’il  appartiendra.  Fait  au  conseil  d’État  du  roi  tenu  à Valence,  le 
vingt-troisicme  jour  de  mai  1G29.  Signé  Boutiiiluei<. 

LOUIS,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  <le  France  et  de  Navarre,  à notre 
très-cher  cl  bien  aimé  cousin  le  cardinal  de  Richelieu,  grand-maitre, 
chef  et  surintendant  général  de  la  navigation  et  commerce  île  France, 
scs  lieutcnaiiLs-généraux  et  particuliers,  et  kius  autres,  nos  juges  et  ofTi- 
ciers  cpi’il  appartiendra , sslut.  Nous  tous  mandons  et  ordonnons  à 
chacun  de  vous  endroit  soi  que  l’arrêt  de  nolie  conseil  d'Ëtat  de  ce 
jourd’hui,  ci-attaché  sous  le  coutre-scel  de  notre  chancellerie , donné 
pour  raison  dudit  droit  d’ancrage  à prendie  sur  les  vaisseaux  qui 
abordent  et  entrent  es  ports  et  havres  de  notre  royaume , vous  ayez 
à faire  exécuter,  garder  et  entretenir  de  point  en  point  selon  sa  forme 
et  teneur,  contraignant  et  faisant  contraindie  à ce  faite,  souffrir  et 
obéir  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  par  tontes  voies  douces  et  laisonna- 
bl&s,  nonobstant  opposition  ou  appellation;  desquelles,  si  aucune  in- 
tervienne , nous  en  avons  leteuu  et  réservé  la  connaissante  en  notre 
conseil  ; icelle  avons  interdite  et  interdisons  et  défendons  à tous  autres 
jugea,  et  commandons  à notre  huissier  ou  sergent,  premier  sur  ce  requis, 
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signiGer  ledit  arrêt  à loustpi’il  appartiendra,- à ce  qn'ils  n'en  pivlen- 
dent  cauae  d’ignorance  et  aient  à y satisfaire,  cl  les  contraindre,  en 
cas  de  refus  ou  délai,  an  paiement  dudit  droit  comme  pour  nos  deniers 
et  aifaires,  sans  qu'aucun  autre  se  puisse  immiscer  à la  perception  dudit 
droit  d’ancrage  <pie  ceux  qui  à ce  faire  seront  commis  par  notre  dit 
cousin,  et  encore  qu'il  se  trouvAt  confondu  en  aucun  lieu  dans  les 
fermes  de  nos- traités  et  autres,  dont  nous  voulons  tpi’il  soit  distrait, 
conformément  audit  an-ét;  faisant  au  surplus  tous  autres  actes  et  ex- 
ploits nécessaires  pour  l’exécution  dudit  arrêt  et  de  nos  ordonnances 
en  conséquence,  sans  qu'il  soit  tenu  de  demander  autre  permission;  et 
d’autant  que  dudit  arrêt  et  des  présentes  on  pourra  avoir  besoin  en 
plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons  qu'aux  copies  duement  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos  amés  et  féaux  conseillers  et  secrétaires , foi  soit 
ajoutée  comme  aux  originaux  ; car  tel  est  notre  plaisir,  nonobstant  cla- 
meur de  haro,  charte  normande,  prise  à partie  et  lettres  à ce  contraires. 
Donné  à Valence , le  vingt-troisième  jour  de  mai , l’an  de  grâce  1 0*29 , 
et  de  notre  règne  le  vingtième.  Signé  LOUIS,  et  plus  bas  ; Par  le 
roi,  Bodtuillieii,  et  scellé  en  queue  de  cire  jaune  avec  un  contre-scel 
aussi  de  cire  jaune. 

Axmand,  cardinal  de  Richelieu,  grand-maître,  chef  et  surintendant 
général  de  la  navigation  et  commerce  de  France,  à nos  lieutenants- 
généraux  et  particuliers  et  tous  autres  juges  qu’il  appartiendra,  salut. 
Le  bon  plaisir  de  sa  majesté  étant  que  le  droit  d’ancrage  de  tous  les 
vaisseaux  étrangers  qui  arrivent  es  rades , ports  et  havres  des  provinces 
qui  conGnent  à la  mer  océane,  soit  établi  à raison  de  trois  sous  pour 
tonneau  du  port  de  chacun  vaisseau  chargé , et  de  la  moitié  pour'  ceux 
qui  seront  vides,  ès  lieux  où  il  ne  l’est  pas  à présent,  et  consei-vé  en 
la  foime  qu’il  se  perçoit  ès  lieux  où  il  est  établi , suivant  l’arrêt  de  son 
conseil  du  23  de  ce  présent  mois  et  an , et  commission  sur  icclui  à 
nous  adressant  en  date  dudit  jour,  ci-attachés  sous  notre  contre-scel. 
Nous,  en  Uni  qu’à  nous  est,  consentons  l’elTet  et  exécution  dudit  arrêt 
et  commission , en  vertu  du  pouvoir  à nous  donné  par  sadite  majesté, 
vous  mandons  et  ordonnons  les  faire  lire,  publier  et  enregistrer,  à ce 
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qu'aueun  n’en  prétende  cause  d’ignorance,  et  le  contenu  en  iceux  faire 
gaixleret  observer  selon  leur  forme  et  teneur.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  à ces  présentes , signées  de  notre  main , fait  mettre  le  scel  de  nos 
armes  et  fait  contiesigner  par  notre  secrétaire,  au  camp  devant  Privas, 
le  trente-miit'me  jour  de  mai  1620.  Signé  Armand,  cardinal  db  Ri~ 
r.HKUiF.t:,  et  sur  le  repli  : Par  mondit  seigneur,  Martin,  et  scellé  sur 
double  queue  de  cire  rouge  avec  on  contre-scel  aussi  de  cire  rouge. 

■J 

Armand,  cardinal  de  Richelieu,  grand-maître,  chef  et  surintend.anl 
général  de  la  navigation  et  commerce  de  France,  à Louis  le  Roux, 
sieur  d'Infreville,  commissaire  général  de  la  marine,  salut.  La  paix 
qui  a été  traitée  entre  le  roi  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  nous 
taisant  espérer  cpie  le  négoce  sera  libre,  ci-aprés,  par  toutes  lesmei-s, 
et  que  les  marchands  pourront  faire  sortir  leurs  vaisseaux  et  naviguer 
en  toute  assurance,  attemlu,  même,  que  nous  les  térons  assister  des 
vaisseaux  de  guerre  cjuc  sa  m.ajesté  entretiendra  ès  mei-s  cl  cotes  des 
provinces  de  son  obéissance,  pour  leur  sendr  d’escorte  et  de  conserve 
quand  ils  en  aiu'ont  besoin  , nous  a tait  désirer  d’y  établir  un  si  bon 
oixlre  que  sa  majesté  ait  toujours  noiiibic  de  vaisseaux  prêts  à mettre 
en  mer  }xiur  tenir  ses  côtes  en  sôix'té  et  mettixr  à la  raison  veux  qui 
voudraient,  ci-après,  entreprendre  sur  son  Étal,  et  y soit  fidèlement 
servie,  et  ses  sujets  hors  de  crainte  d’èlre  surchargés  de  dixiits  et 
imp'its  pii’  les  fermiers  et  receveurs  ipii  voudraient  lever  plus  qu’il 
n’est  porté  par  leur  tarif  et  pancarte , et  déprédés  par  les  pirates  et 
corsaires  qui  les  alBigent  sur  mer  depuis  quelque  temps  : pour  à quoi 
parvenir,  nous  avons  estimé  tpi’il  serait  nécessaire  que  nous  eussions 
pleine  connaissance  de  ce  qui  s’y  passe  , et  pour  cet  ellet , que  nous  y 
envoyassions  une  personne  dont  la  probité  et  vigilance  , intelligence 
du  fait  de  la  marine  et  alfection  au  bien  des  allàires  de  sa  majesté  cl 
du  public,  nous  fussent  connus;  et  pour  ce,  étant  bien  informé  que  ces 
bonnes  parties  sont  en  vous,  nous,  en  vertu  du  pouvoir  à nous  donné 
par  sa  majesté,  vous  avons  commis  et  député,  commettons  et  députons 
par  ces  présentes,  pour  vous  transporter  en  tons  les  ports,  havres, 
rades  et  cotes  de  l’obéissance  de  sa  majesté , qui  sont  en  la  mer  océane 
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et  !»  rivières  csquclles  abordent  les  vaisseaux,  et  là  reconnaître 
en  ({uels  lieux  et  endroits  sont  établis  les  conges  que  nous  devons  laiix* 
distribuer  en  vertu  du  pouvoir  à nous  donné  par  saditc  majesté,  pour 
la  sûreté  de  tous  les  vaisseaux  qui  vont  eu  mer;  faire  rendre  compte 
aux  commis  de  tout  ce  qu’ils  ont  reçu  pour  nous,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  arrêter  lesdits  comptes,  et  pour  se  faire  représenter  par  tes 
greffiers  des  causes  maritimes  les  registres  et  actes  par  lesquels  il 
pourra  avoir  connaissance  de  ce  qui  se  sera  passé;  et  ès  ports  et  havi-es 
esquels  lesdits  congés  ne  se  trouveront  avoir  été  établis , les  y établii- 
et  commettre,  pour  les  distribuer  à personnes  solvables,  s’il  n’y  a 
été  pom-vu;  i-eeonnaitre  quels  droits  se  lèvent  sur  les  vaisseaux  et  mar- 
chandises qui  entrent  et  sortent  des  ports  et  havres;  si  le  droit  d’an- 
crage y est  établi  suivant  la  volonté  de  sa  majesté,  le  faire  établir  ès 
lieux  où  il  ne  l'est  pas,  suivant  l’arrêt  du  conseil  et  commission  de 
sadite  majesté  sur  icelui,  dont  il  poursuivra  l'exécution  selon  leur  forme 
et  teneur;  quels  droits  sont  prétendus  par  les  gouverneurs,  seigneurs 
hauts  justiciers  et  autres  ès  ix'>tes  de  la  mer;  leur  interdire  la  jouissance 
de  ceux  qui,  de  droit,  'appartiennent  à l’amirauté,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  fait  apparoir  au  conseil  de  sa  majesté  de  leurs  titres  préten- 
dus, suivant  les  léglements  et  arrêts  dudit  conseil  ; quels  vaisseaux  ap- 
partiennent à sadite  majesté,  où  ils  sont  et  en  quel  état,  et  cpii  les 
commande;  en  quels  lieux  l’on  en  bâtit , les  visiter  pour  reconnaître 
s’ils  sont  construits  suivant  les  devis  et  marchés,  qui  seront  représentés; 
recevoir  ceux  qu’il  trouvera  prêts  à mettre  en  mer  : nommément  ceux 
qui  ont  été  bâtis  à Saint^Jean-de-Luz,  Ciboure  et  autres  lieux  de 
Biscaye  ; les  faire  conduire  a Brouage , et  pour  ce  faire  en  sûreté,  faire 
porter,  de  Bordeaux  sur  iceux  , du  canon  de  fer , qui  y iloit  étie  livré 
par  les  entrepreneurs  qui  en  ont  traité  avec  sa  majesté;  s’enquérir  exac- 
tement des  vaisseaux  appartenant  aux  particuliers  qui  peuvent  servir 
en  guerre;  quels  capitaines,  patrons  et  charpmitiers,  canonniers  et 
matelots  sont  ès  dites  côtes  et  peuvent  servir  sadite  majesté;  visiter  les 
magasins  de  la  marine  pour  savoir  ce  qui  est  dedans,  en  retirer  do 
bons  et  fidèles  inventaires;  saura  ce  qui  y doit  être  mis  suivant  les 
marchés  qui  en  ont  été^ faits  pour  des  canons,  honlets,  pondre,  mèches 
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etiiuti^  munitiousde  guerre;  ce  qui  en  a ët4‘  âté,  nommément  pour  les 
riidoubs  qui  ont  ét^  faiu  depuis  peu  ; et  ce  rpie  leadits  radoubs  des  rais- 
>eaux  ont  coùu5,  et  en  lelirer  les  procès-rerbeaux  ; en  quel  état  sont 
les  ports  et  havres , s’ils  sont  entretenus , par  qui  et  quels  deniers  sont 
destinés  ou  ordonnés  pour  cet  elFet;  reconnaître  quels  vaisseaux  de  sa 
majesté  et  des  nôtres,«mit  inutiles , les  faire  vendre  au  profit  de  qui  il 
appartiendi'a;  si  l^.gneliaônt  faits  en  temps  de  paix  et  la  garde  en  temps 
de  guerre  par  ceux  q|ti  y sont  sujets;  et  si  en  toutes  les  cdtes  il  y a des 
lapitaines  gaixles-is'ites,  pour  y commander  suivant  les  ortlonnances  ; 
si  les  sièges  de  la  juridiction  de  la  marine  sont  remplis  d'officiers  né- 
lessaiies,  et  quels  y manquent;  et  généralement,  voir  et  reconnaître 
si  les  oi-donnances  du  roi  sur  le  fait  de  la  marine  sont  gardées  et 
observées  ; et  de  tout  nous  rapporter  de  bons  états  et  procès-verbaux 
pour  étie  pourvu  à ce  que  besoin  sera  ainsi  que  de  raison.  De  ce  faire, 
vous  avons  donné  et  donnons  pouvoir,  commission  et  mandement 
spécial  , en  vertu  de  celui  à nous  donné  par  sa  majesté,  comme  dit  est; 
mandons  et  onlonnons  à tous  ceux  sur  lesiptels  notre  pouvoir  s'étend, 
prions  et  requérons  tous  autres  cpie  le  besoin  sera,  (|u'à  vous,  en  ce 
faisant,  ils  entendent  et  obéissent,  vous  donnant  toute  l’aide  et  assi- 
stance dont  vous  aurez  liesoln,  en  étant  recjuis.  Fait  au  camp  devant 
Privas,  le  trente-unicme  jour  de  mai  mil  six  cent  vingt-neuf.  Signé 
Arvis.vd,  caixlinal  de  Richelieu , et  plus  bas  : Par  mondit  seigneur, 
Mskti.v,  et  scellé  en  placard  de  cire  rouge. 

SOMMAIRE  DU  VOYAGE 

FAIT  PAR  LE  SIECR  d’INFREVILLE  EN  TOCS  LES  PORTS  ET  HAVRES  DE  FRANCE, 
PAR  COMMANDEMENT  DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  RICHEUEU  , GRAND- 
MAlTRE,  CHEF  ET  SIJRI.NTBNDANT-CÊNÊRAL  DE  LA  NAVIGATION  ET  COMMERCE 
DE  FRANCE,  SUIVANT  LA  COMMISSION  QU’lL  N'EK  A DONNÉ  LE  DERNIER 
MAI  MIL  SIX  CENT  VINGT-NEUF,  SELON  LES  POINTS  BT  CHEFS  PARTICUUERS 
CONTE.NUS  EN  LADITE  COMMISSION  ET  INSTRUCTION  SUR  ICELLE. 

Pouf  ce  qui  est  du  premier  chef,  de  19e  transpofUr  en  tous  les  ports, 
havres,  rades  et  côtes,  de  l'obéissance  de  sa  majesté,  qui  sont  en  la 
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mer  ocëane , et  ès  rivières  esquelles  abordent  les  vaisseaux , et  là  y 
reconnaître  en  quels  lieux  et  endroits  sont  établis  les  congés  qui  doi- 
vent être  distribués  pour  la  si^reté  des  vaisseaux , et  ès  ports  et  havres 
où  lesdits  congés  ne  se  trouveront  avoir  été  établis,  les  y établir, 
et  commettre  personnes  solvables  pour  les  distribuer,  s'il  n’y  a été 
pourvu 

Le  troisième  du  mois  de  juin,  ayant,  au  camp  devant  Privas,  reçu 
les  derniers  commandements  de  monseigneur  avec  sa  dépêche,  j’ai 
passé  à Bay,  et  me  rendis  à Valence  pour  retirer  de  l'épargne  les 
mandements  de  quarante-cinq  mille  livres  destinées  pour  les  canons, 
et  lesdits  mandements  n’étant  contrôlés , je  fus  obligé  d’envoyer  un 
homme  à Avignon  pour  en  poursuivre  le  contrôle.  Je  m’acheminai 
cependant  à Paris,  où  j'arrivai  le  huitième  dudit  mois,  et  présentai  à 
la  reine  mère  les  lettres  du  roi  et  les  autres  dépêches. 

Je  fus  obligé  de  faire  quelque  séjour  à Paris , tant  pour  attendre  le 
retour  de  celui  que  j’avais  envoyé  à Avignon,  que  pour  lever  les  dif- 
(icidtés  que  les  juges  du  siège  général  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à 
Paris  apportèrent  à l’enregistrement  de  l’airét  du  conseil  et  commis- 
sion de  sa  majesté  sur  icelui , concernant  le  droit  d’ancrage. 

Pendant  ce  temps,  je  conférai  avec  M.  Lecomte,  trésorier  général 
de  la  marine,  et  retirai  de  lui  les  copies  des  marchés  des  canons,  et 
la  construction  des  vaisseaux,  du  compte  (ait  avec  le  sieur  de  Beaulieu 
pour  les  neuf  navires  bâtis  par  lui  en  Bretagne , et  autres  choses  qui 
loncemaient  mon  voyage. 

Je  partis  de  Paris  le  premier  juillet , et  ayant  à commencer  mon 
voyage  par  la  Picardie  et  ensuite  par  la  Normandie , j'ai  passé  à Rouen 
pour  faire  registrer  au  siège  général  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais 
les  susdits  arrêts  du  conseil  et  commission  de  sa  majesté  pour  le  droit 
d’ancrage.  J’ai  séjourné  en  ladite  ville  le  mois  entier. 

Le  mois  d’août,  j’ai  commencé  ma  route,  savoir  : 

Pit«rdie. 

t 

Abbeville , siège  particulier  d’amirauté,  sur  la  rivièie  de  Üaamte. 

Calais , siège  et  port. 
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Saiigatte. 

Boulogne,  >>ogc  et  port. 

Euples,  baie  et  rivière  de  Montreuil. 

Rue , ville  de  situation  forte , dans  des  marais. 

Le  Crotoy,  ville,  embouchure  de  Somme. 

Sainl-Valery,  embouchure  de  Somme,  à l’opposite;  ville  apparte- 
nant à M.  le  duc  de  Maiitoue. 

Le  Hourdel,  lieu  inhabité  duquel  on  peut  faire  un  port  très-excellent 
quoique  l’entrée  de  la  rivière  de  Somme,  auquel  il  eat  situé,  soit  de 
très.diiKcile  accès  ; dépend  de  M.  de  Mantoue. 

Cayeux,  bouq;  où  il  y a des  pécheurs,  sans  port;  dépend  de  Saint- 
Valéry. 

Entre  ledit  Cayeux  et  Ault , il  y a un  lien  très-eommode  pour  faire 
un  des  meilleurs  ports  de  France. 

Ault,  bourg  et  siège. 

Le  Tréport,  bourg,  siège. 

Nonnandif . 

Dieppe,  siège,  port  et  rivière. 

VeuUes,  saiu  havre 

Saint- Valery-en-Cani , siège. 

Fécamp,  port,  siège,  bourg,  abbaye. 

Havre-doAirAce , siège , port , emboucbuie  de  Seine. 

Caudebec,  siège. 

Roueu,  siège  général.  , 

QuillelMeuf. 

Hotifleur,  autre  embouchure  de  Seine,  siège. 

Touques , siège. 

Dives,  .siège. 

Caen,  rivière,  siège. 

Ilesirrhan  , siège,  embouchure  de  la  rivière  de  Caen , ahord. 

■ Bemières,  abord,  village. 

Port-en-Bessin , village,  abcnvi,  rade;  le  siège  est  à Bayenx.  Il  .se 
peut  faire  audit  lieu  uii  bon  port. 
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Annelles,  annexe  audit  port. 

Maisy,  Isigny,  le  Brouains,  rades. 

Grand-Camp,  siège;  s’y  peut  faire  un  harfe. 

Levé,  qui  est  une  baie  large  d'une  lieue , que  oourrent  toutes  les 
marées,  et  qu'il  faut  passer  entre  deux  marées. 

Carentan,  siège. 

La  Hogue  , siège  ; s’y  peut  faire  un  havre. 

Réville. 

Quettehou,  Quineville. 

Barfleur,  siège  et  port. 

Cherbourg , siège  et  port. 

Port-Bail,  siège,  rivière  de  Carteret. 

Coustaiiiville,  siège,  baltures. 

Remieville,  siège,  battures. 

Briqueville.  - 

Granville , siège , port,  le  dernier  de  Normandie.  ‘ 
Mont-Saint-Michel,  baUutes. 

Genest,  battures. 

Avranebin,  battures. 

• Breia^i*. 

Cancale,  rade,  excellente  pêcherie.  ' - 

Saint-Malo , havre , port. 

Divard,  abord.  - 

Guildo,  rivière;  laFresnaye;  baie  d’Abouet. 

Saint-Brieuc , Légué,  port. 

Port-Bèni,  baie. 

Porterieuc,  baie , pécheurs. 

Mas-de-Gouellon , rade  à l’abri.  ■,-i 

Paimpol,  ville  audroit  de  l’ile  de  Brèhat,  en  laquelle  mouillent  les 
vaisseaux  de  mauvais  temps.  ‘’ÿ  s.  . . 

Rivière  de  Pon^cen.  » -'q  ni=  iuzwH’ 

Le  Trèguier.  <,  . «>-  ' ---  p , >î 

Lannion.  •».  , = — 'ii-  ‘ 

Morlaix,  château  du  Taureau  dans  la  mer.  *•  «îod  . 
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Rivière  de  Ponser;  Léon,  sië)^  de  l’évèchè  dans,  U terre. 

Roscofr,  port  ; ile  de  Bas. 

Amiara;  les  Anges,  baie. 

Abrebcnic,  port  sale,  abord. 

Argenlon , abord. 

Mèloii , abri  ; Ledac,  port. 

Conquest , havre  de  terre. 

Brest,  rivière,  port. 

Landerneau,  rivière,  port. 

Le  Faouet,  rivière,  port.  ^ 

Chasteaubin. 

Crozon , pointe  des  Espagnols. 

Douamenez,  baie  et  grand  abord  de  barques. 

Raze-de-Fontenay. 

Aitdieme,  havre,  port. 

Penmarch;  Pont-I'Abbè. 

Benauldet,  entrée  de  la  rivière  de  QuiinpeisCorentin , port. 
Concarneau. 

Pônt-Aven , rivière. 

Quimperlé  est  sur  ta  même  rivièie. 

Poulleduc,  havre  de  barre. 

Pont-Scorf,  rivière. 

Port-Louis,  port,  havre;  lie  de  Groix. 

Hennebon , rivière , port.  ‘ > ; r..*  = . .‘.i  ..  • 

Morbihan,  Houat  et  Hoedic,  lies. 

Fort-Sainte-Marie.  " -.T 

Auny.  > ..  ju'i 

Vannes.  , ■ ■ . " 

>iRniz,  port  qui  regarde  les  lies  de  Houat  et  Hoèdic.  En  ladite  Ile  est 
le  château  Succineau , et  une  belle  fitrèt  du  domaine  du  roi  en^gé. 

Pennistin , pointe  de  terre  avanode  en  la  mer,  k l'abri  de  laquelle 
il  y a quarante  ou  cinquante  barques^',  ^ li  ‘ 

LénisMt , où  quatre  navires  ont  été  par  le  sieur  de  Beaulieu , 
du  bois  de  Sncdneau.  - t -u  fr  - •.  . 
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Vieille-Roche. 

Rifière  de  Vilaine;  Roche-Bernard. 

Gu^rande,  ville  sur  les  marais  salants  du  Croisic. 

Piriac,  port  de  barre. 

Croisic,  port  de  barre,  à l’embouchure  de  Loire 
Poulligain,  havre  de  barre. 

Saint-Nazaire,  rade  et  rivière  de  l.oire. 

Migron , Loire. 

Couëron,  Loire. 

Nantes,  port,  Loire. 

Duché  de  Retz. 

Porni , autre  embouchure  de  Loire;  Belle-Ile. 

La  Brenière,  une  pointe  de  la  bifie  de  Bourgiieul' et  l'ilede  Bnuiii. 
L’autre  pointe  est  celle  de  ladite  ile  de  Bouin. 

Noirmoutier,  Ile. 

Bourgneuf,  salines,  havre. 


Poitou. 

Bessë,  pécheurs. 

Ryë,  côte. 

Saint-Giles,  port  de  barre  et  de  Vie.  ‘ ' 

Les  Sables-d’Olonne. 

Lusson , siëge. 

Marans,  Charon. 

Lëguillon,  Amande. 

Coudë-Vache. 

Le  Plomb.  ^ 

Chef-de-Baie.  ^ 

La  Rochelle , si^Sgr. 

Port-de-Vinaigr^,  Aiigoaliii,.|Fourras.  ‘ z 

Charente,  rivièré^^^  jvë"^  ..-•■’c 

Pierre-Menue,  Ile  i^jli^Jlëroo.  ‘ 

Brouage.  * 
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Seuilrc , rivièi'e  ; le  Chapus-Enlerré. 
Maumussori. 

Mareiiiies  d’un  odtc,  la  Tremhlade  de  l’autre. 
Ril>eron , Seuiire. 

Arvert,  pays. 

Royan , entrée  de  la  rivière  de  Bordeaux. 
Cordouan , tour,  phare. 

-Mechers,  Talleraont,  Saint-Seurin. 
Mortaigne. 

Guicnne. 


Blaye,  abord,  Dordogne. 

Bourg,  Libo.uroe,  Dordogne. 

Bordeaux,  port,  siège,  Garonpp. 

Mèdoc,  pays. 

Pouillac,  Castillon  , Saint-Seurin  de  Cadoure. 
Souillar,  embouchure  de  Gironde,  au  droit  de  Royan. 
Le  Verdon. 

La  Tètc-de-Buc. 

Arcachon,  Cap-Bieton. 

Boucaut-A’ieux. 

Bayonne,  siège,  rivière,  port. 

Vieux-Boucault. 

Bidart;  Biarry,  petit  abord  poiu*  chaloupes. 
SalntpJean-de-Luz , port. 

Ciboure  ^ port  ; Secura , port  neuf. 

Andaye,  limite  d’Espagne. 


Picardie. 

Abbeville  : le  sieur  Morel  ne  faisant  résidence  pour  dwtribtier  les 
congés,  et  s’y  étant  fait  peu  de  diatnbatious;  au  beu  d’iœlili,  per  la 
nomination  des  officiers  de  la  marine  dudit  lieu,  j’ai  établi  M.  Philippe 
de  Pontliieu,  procureur  fiscal  de  la  haute  justice  de  SainuRiquier. 

A Ault,  j’ai  mis  des  congés  ès  mains  du  sieur  Lattignan,  juge  de 


DE  M.  D INFREVILLE. 


)H.1 

U morille,  ii’avont  trouvé  aacun  sur  les  lieux  pour  les  distribuer,  et 
cbarg(5  La  Rivière , son  greffier,  de  ffiire  sortir  un  rôle  d’amendes , 
ipie  je  lui  ai  mis  ès  mains. 

A üive,  Henry  Pajot,  commis  par  le  sieur  de  Brncourt,  noiu  a fait 
■lédaration  de  n’avoir  fait  aucune  recette  ; j’en  ai  donné  la  commis- 
sion au  sieur  Pajot  l’alné,  procureur  du  roi  audit  sié)'e,  avec  des 
rongés,  ipie  je  lui  ai  laissés. 

A Port  et  Baveux,  le  sieur  du  Bnuscpiet,  commis  à la  recette  de 
monseigneur  per  le  sieur  deBrucourt,  a remis  entre  nos  mains  sa 
commission , disant  ne  pouvoir  vaquer  à icelle.  Sur  sa  déclaration , 
j’en  ai  donné  le  pouvoir  à M.  Nicolas  Bihoreau,  avocat,  et  lui  ai 
donné  des  congés  et  instructions  des  droits  de  monseigneur. 

A Carentan,  Guillaume  R^usaelin,  commis  du  sieur  de  Bmconrt,  a 
remis  sa  oommission,  et  y avons  pourvu  Thomas  Caillemé. 

A la  Hogue, n’ayant  trouvé  le  sieur  Tanqueray,  commisà  la  recette, 
éloigné  de  sept  lieues,  j’ai  commis  en  son  lieu  Germain  Plottin , et  lui 
ai  donné  les  inslructious  nécettoircs,  congés  et  tariù. 

A BarBmr,  pour  l’éloignement  dudit  Tanqueray,  nous  avons  aussi 
donné  charge  au  sieur  Maujeon,  assesseur,  demeurant  sur  le  lieu, 
avec  pareille  instroction.  ••  i.  r 

A Mazan,  j’ai  établi  pour  cosnmis  le  ùeur  Bemier,  n’eo  ayant 
trouvé  audit  lien  aucun  de  poorvu.  . ' 

A Mortaigne,  le  sieur  de  Billy,  n'en  ayant  été  pourvu  audit  Moettigne. 

A Blaye,  pour  contrôleur  de  Bordeaux , le  sieur  Dosnpt. 

A Bordeaux,  pour  visiter  les  navires,  le  sieur  Carlet,  commissaire 
ordiisaire  de  la  marine. 

Pour  le  regard  du  second  chef,  contenant  de  faire  rendre  compte 
aux  ooomus  de  tout  ce  leçu  pour  monsetgaenr  le  cardinal , 

de  quelque  nature  ;,arréter  lesdits  comptes,  et,  pour 

oe  iiiie  \ nous  iasre réjiiéifitMé,<j)ar  les  greffiers  des  causes  marilkMs, 
1«  registres  et  actes  pdlit/jdbir  connaissance  de  ce  qui  ac  sera  passé 
et  allouer  auadiUooBBmit  le Mif  peinr  livre  de  toutcsleivsrcotUes,  pootb 
leurs  droits,  alaires  et  vacations.  ' 
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A Paris , le  greffier  de  la  marine  a reçu  onie  cent  soixante-dix-sept 
livres,  m'a  donnd  ëtat  des  dépenses  de  tpiatre  cent  vingt-cinq  livres 
treize  sous;  i-este  en  ses  mains , ladite  dépense  déduite.  . . 751'  V' 

A Abbeville,  Alauvoisin  nous  a fait  déclaration  qu’il  n’a  reçu  que 
ilix-hiiit  livres  dix  sous  , qu'il  a payées  au  sieur  Morel,  ci.  18'  10' 

A Calais,  le  sieur  Fly,  par  les  deux  comptes  qu’il  a rendus,  a reçu 
(fuinze  mille  six  cent  vingt-cinq  livres  quinze  sous  dix  deniers,  déduit 
le  sou  pour  livre  pour  ses  salaires  et  vacations,  montant  à sept  cent 
)|uatre-vingt-dcux  livres  dix  sons,  et  deux  cent  cinquante-cinq  livres 
sept  soitsde  dépetises,  reste  dù  quatorze  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
sept  livres  dix-huit  sous  dix  deniers  ; sur  quoi  il  nous  a dit  avoir  payé 
à M.  le  Masie,  et  par  son  oixlre,  dix  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  livres,  et  qu’il  lui  convient  des  dn^ls,  pour  le  fait  du  premier 
compte  non  arrêté,  deux  mille  six  cent  trente  livres  dix-huit  sous  ; le 

tout  déduit,  a de  net 1660'  10' 

A Roulogne , le  sieur  Duquesne , par  les  deux  comptes  qu’il  a rendus, 
a reçu  six  mille  huit  cent  soixante-quitize  livres  neuf  sous  dix  deniers, 
détiuit  le  sou  pour  livre,  trois  cent  quarante-sept  livres  seize  sous,  et 
pour  dépenses  du  dernier  compte,  cent  trente-neuf  livres  sept  soits 
six  deniers  ; reste  dO  six  mille  trois  cent  quatre-vingt-huit  livres  six 
sous  (piatre  deniers;  sur  quoi  il  nous  a dit  avoir  payé,  par  ordre  de 
M.  de  Raiicé,  trois  mille  livres  à M.  Daumont,  et  au  sieur  Millet  dix- 
huit  cent  trente-trois  livres,  et  qu’il  lui  convient  déduire,  pour  le  lait 
du  premier  compte,  cinq  cent  soixante-treize  livres  dix-huit  sous 

quatre  deniers,  et  de  net 981'  8'^ 

A Saint-Valéry,  le  sieur  Œillot  a reçu  cent  tiente-sept  livres  quinze 
-sous,  déduit  le  sou  pour  livre,  six  livres  dix-sept  sous  six  deniers, 

eide  net.  . . . 130'  18^^ 

Au  Tréport,  Cardon , suivant  son  exposé , son  compte  sursis  ne  justi- 
fiant icelui,  a reçu  trois  cent  quatre-vingt-deux  livres  quinze  sous  neuf 
deniers , déduit  dix-huit  livres  quatre  sous  sept  deniers  pour  le  sou 
pour  livre , reste  dû  trois  cent  soixante-quatre  livres  onze  sous  deux 
deniers  ; sur  quoi  dit  avoir  payé  au  sieur  Millet  deux  cent  soixante-cinq 
livres  cinq  sous;  a de  net . 99'  5^  lO'^ 
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Normaniiie. 

A Dieppe,  le  sieur  Sores,  en  trois  comptes,  a reçu  douze  mille 
trois  ceiit  trente-huit  livres  un  son , et  les  paiements  <[u'il  a faits  aux 
sieurs  de  Brucourt  et  Robin , ensemble  la  dc'pense  desdits  comptes , 
dix  mille  cinq  cent  vingt-six  livres  quatre  sous  huit  deniers,  compris 

le  sou  pour  livre , et  de  net  la  somme  de ISM'  16'  U’’ 

A Saint-Valery-en-Caux , le  sieur  Corbière  a reçu,  en  deux 
comptes,  sept  cent  soixante-douze  livres  dix  sous  six  deniers,  déduit 
le  sou  pour  livre,  et  dépense  de  six  cents  livres  huit  sous,  et  de 

net.. 172’’  2'  G‘  101'  ^ 

A Fccamp,  Ilelayns,  commis,  a reçu,  par  le  compte  qu’il  a rendu 
au  sieur  du  Hartelay,  trois  mille  une  livres  quatorze  sous  six  deniers, 

et  de  dépenses  employées  audit  compte 1 86'  1 6''  6*' 

Du  sieur  du  Hartelay,  deux  mille  huit  cent  quatorze  livres  dix  neuf 
sous,  par  le  compte  à nous  rendu;  a de  net,  six  livres  de  dépenses 

déduites . 98'  1 V 

Au  Ilavre-de-Grftce , le  sieup  du  Hartelay , tant  de  sa  recette  que  de 
ses  commis  à Fécamp,  Caudebec,  Honileur  et  Touques,  dix-sept 
mille  trois  cent  quarante-quatre  livres  sept  deniers,  la  dépense  et  de 
sesdits  commis,  compris  le  son  pour  livre  du  total,  montant  à trois  mille 
quarante-quatre  livres  quinze  sous  déduits,  a de  net.  . 14,299'  b’'  7' 

De  laquelle  somme  nous  a déclaré  qu’il  a fait  dépense  par  ordre  de 
monseigneur. 

A Caudebec,  le  sieur  Colleaux , outie  le  compte  rendu  au  sieur  du 
Hartelay  , a reçu , et  pour  Quillebnenf , cent  quatre-vingt-une  livres  sept 
sous,  déduit  de  dépense,  lUx  livres  treize  sous,  a de  net.  170'  14"' 

A Rouen , le  sieur  Robin  a reçu  , en  trois  comptes , seize  cent  deux 
livres, ^déduction  faite  de  ciiH[  cent  quarante-huit  livres  trois  sous 

de  dépense  et  sou  pour  livre,  a de  net 1053'  17'' 

Outre  letpiel  compte,  a reçu  de  Sores  quatre  mille  cinq  cents , doit 
compter  soixante-dix-sept  livres  huit  sous,  qu’il  nous  a dit  avoir  em- 
ployées aux  armementsparordre  de  monseigneur,  dont  il  doit  compte. 
A Honileur,  le  sieur  Versoris,  outre  le  compte  rendu  au  sieur  du 
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IIarlclay,a  reçu,  pour  Hoiifleur  et  Touques,  quatre-TÎn|^uit  livres; 

a étd  ilnluit  trois  livres  de  dépense  ; a de  net 80*  5'^ 

A Div  e ii’a  Oté  rien  reçu. 

A Caen  et  Estrelian,  le  sieur  de  Brucuui't,  receveur  général,  adonné 
extrait  du  compte  général  qu'il  a rendu  à M.  le  superintendant , et 
avons  icelui  remis  à compte,  dans  la  lin  de  l'année,  129'^  départies 
et  lecouvrécs. 

Nous  a déclaié , depuis  ledit  compte  général , n'avoir  fait  aucune 
recette  générale,  niiis  la  particulière  de  Caen  et  Estielian,  dont  il 

a leçu  de  net 102*  15' 

A liayeux.  Port  et  Annellcs,  le  sieur  du  Busejuet  a reçu,  par  le 
loinple  rendu  au  sieur  de  Bnicoui't,  mille  deux  cent  soixante-quatorze 
livres  dix  sous,  et  payé  à M.  Martin  et  audit  sieur  de  Brucourt,  et 

par  le.  compte  qu’il  m'a  rendu,  a de  net 49* 

■A  Givind-Camp,  Idoine  du  Vinicr  a rci;u  en  deux  comptes  de  M.  de 

(àdlcmuulins  et  de  moi 57'  10^ 

A Carautan  , Cuillaume  Boulin 9*  1(H 

.A  ClierlHiiirg,  le  sieur  Tanqueniy,  pour  la  Ilogue,  Barlleur,  Port- 
Bail  et  Cherbourg,  a rendu  compte  au  sieur  Brucourt,  <le  cinq  mille 
soixanlc-tlix  livies  seize  sous,  dans  letpicl  il  emploie  des  paiements 
SUIS  iceux  justilier,  et  des  ivprises<|ii’ils  devront  avoir  reçue*.  J’ai  ren- 
voyé son  compte  au  lonscil  de  monseigneur,  et  ordonné  audit  Tan- 
queray  de  remettre  les  deniers  et  soiKÜt  compte  entre  les  mains  du 
sieur  de  Brucourt , et  faire  apparoir  de  décharge  d’iceux  au  conseil  de 
inoiiseignciir,  dans  la  fin  du  mois  de  décembre  dernier  passé. 

Et  ayant  fait  compte,  ledit  Taiiqueray,  de  ce  qu’il  a reçu  depuis 
ledit  compte,  il  s'csl  trouvé  avoir  reçu  la  somme  de.  . . 120*  15'* 

A Couslainville  et  Benuevillc,  le  sieur  île  Rancy  a reçu  en  deux 

romples  (ju  il  a rendus,  trois  cent  soixante-dix-sept  livre*  «nze  tous 
huit  deniers,  dépuiscs  déduites  du  sou  jxjtir  livre  , et  autre  tiépense 
de  cinquante-huit  livres  dix  sous  ; dit  avoir  piyé  au  sieur  de  Brucourt 
lu  surplus. 

A Granville , Le  Noble , par  le  compte  qu’il  a rendu  à M.  de  Col- 
Icinuiilins , a reçu  cinq  oenl  trente-sept  livres  dix  sous , et  par  celui 
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ijii'il  nous  a rendu,  deux  cent  cinc|uante-six  livres  un  sou;  en  tout 
703^  diWuit  39' 13"^ du  sou  pour  livre,  reste  de  net.  753“  6*' 

Bretagne- 

A Saint-Malo,  le  sieur  de  Longras  a' reçu  deux  mille  sept  cent  dix- 
neuf  livres  douze  sous  neuf  deniers  ; et  porte  ^tat  de  dc;iense  de  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-treize  livres  remises  à monseigneur,  icelle  sup- 


posée déduite  , a de  net 626'  18'  9*' 

Au  reste  de  la  Bretagne , tous  les  commis  sont  préposés  pr  le  sieur 
Darrusson , fors  à Nantes.  • 

Au  Légué  Saint-Brieuc , le  sieur  Tanno  a reçu 51' 

A Paimpol  et  ilede  Bréliat,  le  sieur  Tanno  a reçu.  . . 28' 

A la  rivière  de  Ponterieu,  le  sieur  de  Lissargiic.  . . . 12'  ">' 

A Tréguier,  Je  sieur  Botgonezel.  43'  15^ 

A Lannion,  le  sieur  Le  Gaix  a reçu 29'  IIP 


A Morlaix,  le  sieur  de  Beauregard  a reçu  deux  cent  cinquante-trois 
livres,  et  donné  état  de  dépense  de  cent  six  livrçs  huit  stjus,  laquelle 
nous  avons  remise  à allouer  à monseigneur,  IceTle  supposée  déduite. 


aurait  de  net . . 146'  12'' 

A Roscoll',  le  sieur  Chivori  a reçu 121'  15'' 

Au  Conqnest  et  Ouessanl,  le  sieur  Pohon  a 67'  1 .5'' 

A Bi-esl,  Havet 59’  5'' 

A Audierne,  de  la  Masso 35' 

A Benauldel,  Quimper-Corentin,  le  sieur  Ledenic.  . . 82' 

A Concarneau,  le  sieur  Guillemin 5'  5' 

A Quimpcrlé,  Jean Despinel.  45'  15^ 

A Uennebon,  le  sieur  Darrusson  absent;  j'ai  donné  les  instnie- 
tions  à son  commis  d'envoyer  vers  tous  les  préposés , et  leur  donner 
des  copies  de  l’octroi  fait  à monseigneur,  pr  le  roi  et  la  reine  sa 

mère  , de  net.  1 37'  1 5'' 

A Auray,  le  sieur  Fraboullet 101’  10' 

A Vannes , le  sieur  Duguay 53*  . 

.4uCroisic,  le  sieur  Bonnet.  .............  155’  1' 
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A Nantes , le  sieur  Santo-Domingo  a reçu  trois  mille  sept  cent 
soixante-trois  lisi'es  dix  sous , a domië  i^tats  de  dépense  de  cent  cin- 
quante-cinq lirrcs  douze  sous;  sou  pour  livre,  cent  quatrc-vingt- 

liiiit  livres  treize  sous  six  deniers  ; a de  net 3419'  hf  6’' 

A Bourgneuf,  duché  de  Retz,  le  sieur  Charon.  . . 12' 

Poitou. 

A Olonne,  le  sieur  du  Pitré  a reçu 1310' 

Eu  l’ilc  de  Ré , le  sieur  Corni  a reçu  deux  mille  cent  quarante-trois 
livies dix-huit  sons  six  deniers,  déduit  le  sou  pour  livre,  montant  à 

cent  sept  livres  (piatie  sous;  a de  net 2036'  6*' 

Il  y a quelques  frais  remis  et  qu'il  faut  déduire  sur  les  actes  de  M.  de 
la  Thuillerie. 

A La  Rochelle,  le  sieur  de  la  Grange  a reçu  trois  mille  neuf  cent 
dix-neuf  livres  sept  sous,  a payé  au  sieur  de  Marcé,  pour  le  radoub  des 
vaisseaux  de  Maroc,  deux  mille  sept  cents  livres,  et  pour  la  garde  des 
vaisseaux  cent  cinq  livi-es , déduit  le  sou  pour  livre,  cent  quatre-vingt- 

seize  livres;  reste  dù  918'  7"^ 

A Tonnay-Charente , le  sieur  Chariot  a reçu  trois  cent  quatre-vingt- 
quatorze  livres  quinze  sous,  a payé  à M.  Martin  cent  quatre  livres 
iléduites  avec  dix-neuf  livres  quinze  sous  du  sou  pour  livre,  doit.  276' 
Coniptci-a  du  droit  d'ancrage  tous  les  mois  au  sieur  de  la  Traversière. 

A Brouage,  le  sieur  de  la  Traversière  a reçu 21322'  8^  A* 

Ne  lui  a été  alloué  aucune  dépense  ni  sou  pour  livre. 

Remis  à monseigneur. 

Guienne. 

A Blaye,  le  sieur  Andrault  n'a  distribué  que  dix-huit  con^. 

A Bourg,  le  sieur  Chéty  a reçu . 69'  5"' 

A Libourne,  le  sieur  Ferrand » . 463'  lO' 

A Bordeaux,  le  sieur  Boucault  a reçu  deux  mille  trois  centtobcante 
et  trois  livi'es  dix  sous,  déduit  le  sou  pour  livre,  cent  dix-huit  livres 
trois  sous,  dépense  de  cent  cinquante-cinq  livres  quatre  »us;  a de 

net 2089'  13' 

Audit  lieu  de  Bordeaux  il  y a entre  les  mains  du  sieur  Tallemont  sept 
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mille  neuf  cent  dix-tept  livres  provenant  de  marchandises  confisipiées; 
et  deux  mille  cent  deux  livres  entre  les  mains  de  Michel  la  Crampe. 

A Bayonne,  le  siem-  Ganarelle,  et  pour  Saint-Jean-de-Luz  et  Ci- 
boure,  a reçu  Ireiie  ceiit  cinquante-sept  livres  seize  sous,  a donné 
état  de  dépense  de  trois  cents  livres  neuf  sous  neuf  deniers,  compris  le 

sou  pour  livre;  de  net 4057'  6''  .3’’ 

Toute  la  recette  en  général  qui  s'eat  faite  depuis  que  monseigneur  a 
la  charge  de  grand-maltre , monte  à cent  mille  cent  soixante  et  dix- 
huit  livres  quatre  sous  six  deniers. 

La  dépense  présentée  par  les  commis,  tant  de  celle  qui  est  arrêtée 
que  non  arrêtée,  monte  à quarante-trois  mille  deux  cent  vingt-huit 
livres  huit  sons  onze  deniers.  " 

Partant,  serait  de  net  cinquante-six  mille  neuf  cent  quarante-neuf 
livres  quinze  sons  sept  deniers. 

Outre  les  états  de  recette  ci-dessus,  reste  encore  à faire  sortir  les  de- 
niers misés  mains  du  sieur  Gombault  des  victuailles  provenant  des  vais- 
seaux échoués  sous  Fourras,  dont  ledit  sieur  Gombault  en  a fourni  aux 
^ capitaines  qu’ils  promirent  leur  rabattre  sur  leurs  montres,  et  dont  je 
donnerai  état  au  trésorier  pour  en  faire  sortir  les  deniers. 

J’ai  chargé  tous  lesdits  commis  des  parties  qui  sont  restées  en  sur- 
séance des  rôles  des  amendes,  tant  des  montres  que  causes  et  expédi- 
tions judiciaires,  que  des  autres  sortes  de  deniers  par  eux  commis  à 
recevoir,  et  ce  suivant  les  actes  de  juridiction  de  la  marine  que  je  me 
suis  fait  représenter. 

J’ai  outre  donné  à chacun  desdits  commis  et  sous-commis  des  in- 
structions particulières  de  tous  les  droits  de  la  marine  appartenant  à 
monseigneur  à cause  de  sa  charge  de  grand-maltre  et  de  l'octroi  qui 
lui  en  a été  fait  par  le  roi  et  la  reine  sa  mère,  comme  aussi  du  droit 
d’ancrage , avec  l’ordre  qu’ils  auront  à tenir  uniforme  pour  les  re- 
gistres de  leurs  recettes,  tant  des  passeports,  ancrage,  qu'auties  droits 
de  ladite  marine.  ■* 

A Tonnay-Charente , le  sieur  Pilleur  a reçu  le  droit  d’ancrage  de 
trois  tous  des  pleins  et  un  squ  six  deniers  des  vides , à ce  commis  par 
le  sieur  Voiret,  montant  h la  somme  de  treize  cent  soixante  et  neuf  livres 
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quatre  cous  six  deniers , dont  il  nous  a donné  copie  tle  l'état  et  compte 
qu’il  en  a rendu  audit  sieur  Voirct,  qui  s’en  est  chargé  pour  en  comptcr 
à monseigneur. 

A Brouage,  le  sieur  de  la  Traversière  s’est  chargé  en  recette  de 
donze  mille  deux  cents  livres,  faisant  partie  de  l’arrête  de  son  compte 
qu’il  nous  a dit  avoir  reçues  du  sieur  Voiret , pour  l’ancrage  par  lui 
reçu;  de  latjuelle  somme  de  donze  mille  deux  cents  livres,  ledit  sieur 
Voiret  doit  donner  état  de  la  levée  et  faire  voir  de  quel  temps  il  a com- 
mencé ladite  recette  et  en  <|uel  temps  il  a fini. 

A Bayonne,  Saint-Jean-de-Luz , le  sieur  du  Verger  m’a  donné  étal 
ilit  di-oil  d’ancrage  par  lui  reçu  comme  fermier  du  sieur  de  Quénaux , 
l eceveur  général  dudit  dixiit , depuis  le  premier  novembre  mil  six  cent 
vingt-huit,  jusqu’au  dix-neuvième  décembre  mil  six  cent  vingt-neuf, 
de  la  somme  de  mille  soixante-six  livres  sept  sons,  et  m’a  fait  appa- 
roir d’un  bail  à ferme  de  M.  le  maréchal  d’Ornano,  pour  le  prix  de 
cinq  cents  livres  par  an;  prétend  , ledit  du  Verger,  n’êtrc  comptable 
ipie  de  ladite  somme  en  vertu  de  son  bail. 

Pour  le  troisième  chef,  de  recontiailte  quels  droits  se  tirent  sur 
les  vaisseaux  et  marchandises  qui  cnlient  et  sortent  des  ports  et  liavres, 
et  eu  quel  état  sont  lesilits  ports  et  havres , s’ils  sont  entretenus , 
par  qui , cl  de  quels  deniers  ; 

A Abbeville , le  quai  est  entietenu  du  sou  pour  pot  que  les  habitants 
lèvent  sur  eux. 

A Calais,  le  sergent-major  de  la  ville  prend  un  droit  de  portage  qui 
consiste  à fournir  des  mAts  et  planches  pour  la  décharge  des  marchan- 
dises; et  prend  le  plus  que  l’on  peut  : tantét  vingt  sous,  puis  un  écu  , 
quatre  écus  , jusqu’à  vingt  écus. 

Ledit  sergent-major  et  capitaine  des  portes  lève  un  autre  droit 
pour  faire  ranger  les  naviies  qui  arrivent  dans  le  havre,  appelé  le 
Pai  adLs.  La  ville  prend  un  sou  pour  pot  de  vin  , pour  être  employé 
à la  réparation  du  port. 

La  douane  lève  les  droits  d'entrée  et  sortie  sur  les  prises  qui  sont 
amenées  à Calais. 
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A Boologne,  est  levé  par  la  ville,  outre  ledrolt  d’ana'age,  vingt  aou»  * 
pour  tonneau  de  vin  sur  les  habitants  faisant  venir  lesdils  vins,  el 
(juatorze  sous  sur  les  forains.  • 

Le  port  menace  mine  et  dépérit  tous  les  jours  faute  d’entretien  , el 
se  peut  rendre  très-excellent  faisant  un  canal  à la  rivière  de  Liane  avec 
quelques  retenues  d'eau  par  écluses,  dédommageant  les  particuliers 
pour  faire  ledit  canal. 

Ce  qui  s’y  fait  des  réparations  est  par  l’oi-dre  des  majeur  et  éche- 
vins.  , 

A Saint- Valéry,  M.  le  duc  de  Mantoue  a les  droits  de  prévdté,  et 
outre , a fait  établir  des  tonnes  et  balises  et  tient  un  phare  allumé , et 
pour  ce,  est  levé  six  livres  sur  chatpie  navire  étranger , et  sur  les  fran- 
çais trois  livres  dix  sous , et  des  pécheurs  chacun  huit  livres  par  an. 

Normandie. 

A Dieppe,  les  jetées  de  l’entrée  du  port  sont  entretenues  par  la  ville 
des  deniers  d’octroi , nommés  de  quazages,  dont  n'est  rcmlu  compte 
qu’h  la  ville,  qui  baille  lesdits  droits  à trois  mille  livres  de  ferme;  le 
quai  est  mal  entretenu  et  en  mine’. 

Est  levé,  par  ceux  du  chftteau , pareil  droit  que  celui  des  congés. 

Se  lève  aussi  le  droit  de  balise  par  les  susdits , selon  la  grandeur  des 
vaisseaux. 

A Saint-Valery-en-Caux , se  lève  dix  sous  pour  tonneau  de  plein 
et  cinq  sons  pour  tonneau  de  vide  sur  tous  vaisseaux  , pour  l’entretien 
et  réparation  des  quais,  barres,  planches , portées  el  jetées,  jusqu’à  ce 
cpie  la  somme  de  soixante  mille  livres  ait  été  reçue,  à laquelle  le  travail 
pour  les  susdits  quais,  ban-es,  planches,  portées  et  jetées  a été  adjugé 
pour  un  nommé  Barbelot;  était  adjudicataire,  l’ouvrage  accepté  et 
parfait,  il  y a douze  ans,  et  ledit  Barbelot  a cédé  depuis  dix  ans  son  droit 
au  sieur  deBréauté,  lestpiels  dix  ans  doivent  suflire  pour  le  reste  de 
ladite  somme. 

Outre  ledit  octroi,  est  encore  levé  au  meme  effet  le  droit  de  vicomté, 
qui  consiste  à deux  barils  de  harengs  pour  vaisseau  drogneur  et  des 
autres  au-dessus  de  cinq  milliers,  un  millier  et  deux  sons  pour  livre 
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delà  vente,  et  au-deasoiis  desdits  cinq  milliers,  deux  sous  pour  livi-e; 
lequel  droit  a encore  été  cédé  audit  sieur  de  Bréauté , gouverneur  dudit 
Saint-Valei^. 

A Fécamp,  la  ville  a obtenu  octroi , depuis  cinq  ans,  du  douzième 
des  boissons  , et  dix  sous  pour  boisseau  de  sel , le  tout  valant  par  an 
trois  mille  livres,  pour  la  construction  du  havre. 

Au  Ilavrc-dc-GrAce , la  ville  fait  lever  un  écu  pour  tonneau  sur  les 
lerre-ucnviers,  l’ancrage , les  qiutrièmes  et  poids  du  roi,  et  fermes  des 
havies,  à tant  pour  lest  de  deniers  d’octroi,  alTermés  par  an  à dotize 
mille  livres,  affectés  pour  l’entretien  du  port,  réparations  des  quais, 
bal  tes  et  fontaines , pavage,  réparations  des  digues  et  pics. 

Les  jetées  et  le  port  sont  entretenus  par  le  roi. 

A Caudebec-sur-Seine,  il  se  lève  pour  la  ville,  sur  tous  vaisseaux 
au-dessus  de  vingt  tonneaux , cinq  sous  de  droits  de  monter  la  rivière 
et  autant  pour  descendre  par  octroi , pour  l’entretien  des  murailles', 
ports  et  quais. 

Les  religieux  de  Saint-Vaudrille  prennent  quatre  deniers  pour 
chaque  vaisseau  descendant , et  la  semaine  de  la  mi-caréme  cinq  sous 
de  chaque  vaisseau,  tant  en  montant  que  descendant. 

La  ville  de  HonQeur  a un  octroi  de  trois  sous  pour  cent  de  morues  et 
harengs,  et  l'impôt  du  quatrième  des  boissons;  le  tout  valant  par  an 
quatre  mille  cinq  cents  livres  destinées  pour  l’entretien  du  port  et  havre. 

A Dive,  l’abbéde  Saint-Étienne  de  Caen  fait  lever  un  sou  par  ton- 
neau de  chaque  marchandise,  et  un  sou  pour  cent  de  bois,  comme 
seigneur  du  lieu. 

A Caen,  le  lieutenant  au  château  fait  ouvrir  les  portes  des  quais,  et 
pour  ce , fait  lever  quelque  droit,  dutpiel  est  baillé  acquit  audit  châ- 
teau, et  est  retiré  par  un  garde  à l’embouchure  de  la  rivière  à Estrehan. 

Audit  lien  m’a  été  fait  plainte  que  vers  Cherbourg  il  y a des  pirates 
fiançais  qui  ont  commission  du  roi  d’Espagne,  qui  déprèdent  leurs 
.vaisseaux  des  marcliandises , et  sont  soutenus  par  ceux  dudit  Cherbourg 
et  gentilshommes  voisins. 

En  l’étendue  d’Estiehan , il  y a une  ile  avancée  dans  la  mer,  de  deux 
lieues,  qui  ne  découvre  que  de  grandes  mers,  située  à l’ouest , qui  a 
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(leux  lieue*  de  circuit , en  laijiielle  se  fait  grande  pèche  de  soles,  le  sieur 
(le  Longeas  ayant  une  terreau  bord  de  la  mer,  au  droit  de  l'ilc,  prt’- 
teiid  de  chacpie  pécheur  deux  poissons  à son  choix  de  chaque  bateau. 

A Port-en-Bessin,  une  prébende  de  Bayeux  prétend  avoir  droit  du 
vingtième  poisson,  et  se  baille  à ferme  trois  cents  livres;  le  curé  du 
lieu  lève  aussi  un  poisson  de  toutes  les  pèches , qu’il  appelle  le  poisson 
Saint-André. 

A Carentan , la  ville  a des  deniers  d’octroi  sur  le  vin , cidre,  beurre, 
ytour  la  réparation  des  quais,  murailles  et  portes. 

A Cherbourg,  se  lève  par  le  receveur  du  domaine,  cinq  sous  de  cha- 
(jue  vaisseau,  grands  ou  petits,  pour  siège  et  ancrage;  le  port  est  en- 
tretenu par  la  ville  .sans  deniers  d’octroi. 

En  l'étendue  de  Cousiainvillc,  le  sicm'  de  Montchaton  et  Genrin 
lèvent  trois  livres  pour  chaque  pécheur. 

Le  port  de  Granville  est  négligé , quoique  de  soi  il  soit  bon  ; les 
habitants  ont  un  octroi  pour  le  bâtiment  de  la  chaussée,  à lever  sur 
eux,  selon  les  voyages , la  levée  duquel  ne  se  fait  plus  à présent. 

Breta^e. 

A Saint-Malo  , au  lieu  de  bureau  pour  les  traites,  il  se  tire  l’ancien 
ilroit  de  Bretagne  par  les  receveurs  de  madame  de  Mereneur,  sur  tontes 
marchandises , suivant  une  pancarte. 

Le  droit  d’ancrage  est  levé  par  la  ville  pour  l’entretien  des  <puis , 
chaussées  et  digues , au  prix  de  trois  sous  pour  chaque  vaisseau. 

En  l’étendue , depuis  Guildo  jusqu’à  la  rivière'  de  Poutrieux , de 
(piinze  lieues,  il  n’y  a qu’un  fermier  des  anciens  devoirs  et  billots. 

A Morlaix,  l’ancrage,  impôt  et  billots  avec  plusieurs  autres  droits, 
suivant  une  pancarte,  sont  levés  pour  l’entretien  du  château  du  Tau- 
reau , dont  les  bourgeois  sont  capitaines  à tour  et  entretiennent  gar- 
nison. 

A RoscolT,  les  habitants  travaillent  au  rétablissement  de  leur  port,  et 
la  jetée  qu’ils  font  est  entretenue  de  l’octroi  du  sou  pour  pot. 

A Auray,  l'on  a commencé  un  quai,  et  n’y  a aucun  fonds  destiné. 
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Au  CroUic , le  quai  et  chaussée  sont  entretenus  de  l’octroi  des  im- 
pôts cl  billots , valant  per  an  trois  mille  livres. 

A Nantes , la  ville  a un  octroi  concédé  sur  toutes  marchandises  sui- 
vant une  pancarte,  alFermé  par  an  trente-sept  mille  livres,  pour  faire 
nettoyer  la  rivière , entretenir  les  quais  et  ports.  Il  se  &it  peu  de  tra- 
vail à l'eutretieu  du  canal  de  la  rivière , lequel  diminue. 

Il  y a aussi  audit  lieu  deux  préposés  par  la  ville  pour  faire  délester , 
et  prennent  pour  chaque  vaisseau  quatre  sous,  et  autant  pour  le  lest. 

Poilmi. 

A Saiiit-Gilles-sur-Vic  est  levé , par  le  receveur  de  M.  de  Ven- 
dôme, sept  sous  six  deniers  pour  tonneau  de  toutes  les  marchandises 
qui  entrent  et  sortent,  par  octroi  du  roi,  pour  l’entretien  de  la  chaus- 
sée dudit  havre,  qui  est  entretenu  par  ledit  receveur. 

Aux  Sables-d'OIonne,  le  sieur  marquis  de  Royan  fait  lever  sur  tous 
vaisseaux  cinq  sous  de  droits  d'ancrage,  et  outre,  sur  lesdits  vaisseaux, 
autres  cinq  sous  pour  tonneau  pour  l’entretien  du  phare  non  entretenu. 

Il  y a outre  deux  particuliers  audit  lieu  qui  lèvent  deux  sous  six  de- 
niers par  vaisseau , de  droit  qu’ils  appellent  de  congé. 

Il  n’y  a audit  lieu  aucun  denier  pour  l’entretien  du  port  ni  droit  de 
balise  établi. 

Le  quai  de  Saint-Martin-de-Ré  tombe  en  ruine. 

•A  la  Rochelle , il  y a un  droit  de  droguerie , épicerie , levé  par 
M.  d’Elbeuf , suivant  une  pancarte. 

ABrouage,  il  n'y  a aucuns  deniers  destinés  pour  le  port,  auquel 
il  ne  se  fait  aucun  travail,  quoiqu’il  se  remplisse  et  bouche  de  vase. 

Goienne. 

A Blaye , il  se  lève  de  droit  d’ancrage  pour  la  ville , douze  sous  pour 
les  vaisseaux  qui  chargent  a flot  audit  lieu,  et  vingt  sous  sur  ceux  qui 
échouent  et  chargent , pour  l’entretien  du  quai. 

A Bordeaux,  il  se  lève,  pour  la  ville,  un  droit  d’ancrage  de  trois 
sous  pour  chaque  vaisseau. 
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li  m’a  itè  donné  mémoire  de  ce  qui  se  lève  en  la  Dordogne  et  Ga- 
rairne , et  incommodité  de  la  navigation  en  icelle. 

Tontes  lesquelles  levées  se  font , outre  les  fermes  du  roi  qui  se  lèvenl 
aussi , suivant  les  pancartes. 

Pour  le  quatrième , si  le  droit  d’ancrage  est  établi  suivant  la  volonté 
de  sa  majesté,  le  faire  établir  ès  lieux  où  il  n’est  pas,  suivant  l’arrêt  du 
conseil  et  commission  de  sa  majesté  sur  icelui , et  en  poursuivre 
l’exécution , selon  leur  forme  et  teneur. 

A Calais,  j’ai  retiré  le  droit  d’ancrage  et  la  recette  des  fermiers  du 
roi , qui  en  jouissaient  sur  tous  navires  entrants,  à raison  de  cinq  sous 
de  tonneau  de  plein , et  deux  sous  six  deniers  pour  tonneau  de  vide , et 
en  ai  chargé  le  sieur  Fly. 

A Boulogne,  la  ville  a octroi  du  droit  d’ancrage  et  lonnetage  joints 
ensemble  sur  les  étrangers,  k raison  de  trois  sous,  et  un  sou  six  de- 
niers vérifié  du  consentement  de  M.  de  Montmorency,  il  y a dix  ans. 

Ayant  donné  charge  au  receveur  de  monseigneur,  par  l’avis  de 
M.  de  Boulogne , il  en  difière  la  recette  jusqu’à  ce  que  les  habitants 
aient  fait  leurs  remontrances  k mondit  seigneur,  et  k piésent  ledit 
receveur  jouit  dudit  droit. 

A Saint-Valéry,  le  droit  d’ancrage  a été  trouvé  établi  dès  l’an  mil 
six  cents  par  le  sieur  colonel  d’Omano,  par  le  décès  duquel  M.  Duhal- 
lier  en  a obtenu  don  en  mil  six  cent  vingt-huit , et  icelui  rétrocédé  k 
madame  de  Villaine.  J’ai  tiré  la  recette  dudit  droit  des  mains  de  ladite 
dame,  et  en  ai  chargé  Benjamin  Œillot , receveur  de  monseigneur. 

A Ault,  j’y  ai  établi  ledit  droit. 

Au  Tréport,  j'y  ai  établi  ledit  droit. 

NonnAodie. 

A Dieppe,  j’y  ai  établi  ledit  droit. 

A Saint-Valery-en-Cauz. 

A Técamp. 

Au  Havre-de-GrAœ,  le  corps  de  U ville  a un  octroi  que  l'on  fait 
renouveler  de  six  en  six  ans  de  droit  d’ancrage,  k raison  de  vingt 
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M>iu  polu'  chaque  navire  français  ou  étranger  portant  hune , et  pour 
lesdits  navires  sans  hune,  dix  sous.  J'ai  fait  établissement  suivant  l'arrêt 
du  conseil  ; et  par  l’avis  cl  commandement  de  M.  du  Pont  de  Courlay , 
j’ai  donné  charge  au  sieur  du  Hartclay,  receveur  de  monseigneur,  de 
payer  sur  ladite  levée  le  droit  à la  ville  conformément  à son  octroi , 
attendant  que  monseigneur  eu  ait  autrement  ordonné. 

A Caudebec,  il  y a un  commis  pour  ceux  du  Ilavre-de-GrAce  pour 
ledit  droit  d’aucrage.  J’ai  chargé  le  sieur  Colleaux,  receveur  de  mon- 
seigneur, de  percevoir  le  droit  suivant  l'arrêt  du  conseil,  cl  faite  dé- 
fense à toutes  personnes  de  faite  en  aucune  manière  levée  dudit  droit. 

A Qulllebceuf,  le  droit  d’ancrage  était  perçu  par  le  capitaine  Martin, 
par  lettte  de  M.  de  Montmorency , à raison  de  vingt  sous  sur  les  vais- 
seaux étrangers  et  de  huit  sous  sur  les  forains.  J’ai  fait  faire  les  défenses 
audit  capitaine  , et  eit  ai  chargé  le  sieur  Colleaux  de  la  recette,  suivant 
l’arrél  du  conseil. 

A Bertiières,  le  baron  de  Couseulles  fait  lever  sur  chaque  navire  trois 
sous  de  droit  d’ancrage. 

J'ai  fuit  établir  par  toute  la  Picanlie  et  Normandie  le  droit  d’ancrage 
suivant  et  conformément  à l’arrêt  du  conseil. 

Bretagne. 

A Saint-Malo,  se  lève  pour  la  ville  un  droit  d’ancrage  à raison  de 
trois  sous  pour  chaque  vaisseau  pour  l'entretien  des  quais,  chaussées 
et  digues. 

J’ai  dilTéré  en  cette  province  rexch;ution  de  l'arrêt  du  conseil  pour 
le  droit  d’ancrage,  sur  un  avis  que  j’en  ai  reçu  audit  lieu  de  Saint- 
Malo  par  M.  Martin,  et  n’ai  laissé  d’en  doiiiicr  les  instructions  au 
sieur  de  Lougras  et  les  copies  nécessaires  pour  les  exécuter  lorsqu’il  en 
aura  nouveau  commandement.  J’ai  lait  le  semblable  aux  sieurs  d’Ar- 
ras et  Santo-Domingo. 

A Morlaix,  la  ville  prétend  un  droit  d'ancrage  qu’elle  a obtenu  au- 
trefois d’octroi  de  cinq  sous  pour  les  navires  qui  ancrent  à la  ville , et 
la  moitié  davantage  pour  ceux  qui  ancrent  au  bout  de  la  rivière;  le- 
dit octroi  Cuit  et  la  levée  continue. 


DE  M.  D’INFREVILLE. 


197 


A Brest , l’ancrage  est  prélemln  par  le  sieur  de  Qucsteval,  à raison 
de  ciiK|  sous  pour  les  grands  vaisseaux  et  trois  sous  pour  les  petits , et 
n'a  poiu'  titre  qu’un  prétendu  aveu  rendu  par  ses  prédtk^sseurs  à la 
chambre. 

A Saint-Nazaire,  j’ai  appris  que  le  sieur  de  Goiilame  prétend,  et  à 
Couéron  aussi , le  droit  d’ancrage , qu'il  fait  lever  à raison  de  dix  sons 
pour  les  grands  navires  et  pour  les  bart{ues  cinq  sous;  n’a  pour  titre 
que  des  aveux  qu’il  dit  avoir  rendus  à la  chambre  et  en  a donné  mémoire 
à M.  du  Châtelet. 

Poitou. 

A Saint-Gilles  et  côtes  de  Vie,  est  levé  par  le  receveur  de  M.  de 
Vendôme  un  sou  d’ancrage  pour  chaque  vaisseau , et  droit  de  bali- 
sage pour  l’entretien  des  balises  qui  sont  à l’entrée  du  port,  qui  est 
très-difficile. 

Aux  Sables-d’OIonne,  le  martpiis  de  Royan  prétend  un  droit  d’an- 
crage de  cinq  sous  par  vaisseau. 

A Marans,  j’ai  retiré  le  droit  d’ancrage  et  la  recette  des  fermiers  du 
bureau , qui  en  jouissaient  sur  tons  navires  à raison  de  cinq  sous  pour 
tonneau. 

A Tonnay-Charente,  j’ai  retiré  le  droit  d’ancrage  des  fermiers  ilu 
roi , qui  ont  levé  ledit  droit  à cinq  sous  pour  tonneau  et  trois  sous  de 
vieux  établissement  sur  tous  vaisseaux;  depuis,  ayant  reçu  lettre  de 
M.  Martin , j’ai  fait  modérer  la  levée  à cinq  sous  pour  tonneau. 

Le  sieur  de  Voyrct  a ci-devant  reçu  le  droit  à part  de  trois  sous  pour 
tonneau  et  un  sou  six  deniers.  J’ai  pris  copie  du  compte  et  recette  faite 
par  le  commis  dudit  Voyret,  lequel  dit  en  avoir  compté  à monseigneur. 

A Brouage,  le  droit  d’ancrage  était  établi  et  à Oleron  sur  le  prix  de 
l’arrêt  du  conseil. 

Guicnncf. 

A Mortaigne,  j’ai  retiré  le  droit  d’ancrage  des  fermiers  de  la  traite 
de  Charente  au  prix  de  cinq  sous  par  tonneau  de  tous  vaisseaux. 

A Bordeaux , j’ai  retiré  le  droit  d’ancrage  des  fermiers  du  convoi  et 
connétablie  à raison  de  cinq  sous  pour  tonneau,  comme  aussi  à Bourg 


198  VOYAGE  ET  INSPECTION  MARITIME 

et  Libourne.  J’ai  retirédn  tieur  Cbaltaint,  ayant  ci-devant  fait  oette  re- 
cette pour  M.  d’Ornano,  les  papiers  de  sa  gestion. 

A Bayonne  et  à Saint-Jcan-de-Luz,  j’ai  retiré  le  droit  d’ancrage  des 
mains  dusieurdu  Verger,  cpii  en  a ci-devantfait  la  recette  pour  le  sieur 
de  Quëuaux,  secrétaire  de  feu  M.  le  colonel  d'Omano. 

Outre  lequel  établissement  cl  réservation  pour  la  Bretagne,  j’ai 
établi  le  droit  d’ancrage  par  toute  la  France  suivant  l’arrêt  du  conseil, 
et  de  ladite  recette  et  droit,  j’en  ai  chargé  les  receveurs  de  monsei- 
gneur le  cardinal. 

Pour  le  cinquième,  de  m’informer  quels  droits  sont  prétendus  par 
les  gouverneurs , seigneurs  hauts-justiciers  et  autres  en  côtes  de  la 
mer  ; leur  faire  interdire  la  jouissance  de  ceux  qui  de  droit  appartien- 
nent à l’amirauté,  jusques  à ce  (pi’ils  aient  fait  apparoir  au  conseil  de 
sa  majesté  de  leurs  titres  prétendus , suivant  le  réglement  et  arrêt  du- 
dit conseil. 

A Calais,  le  sieur  Hache,  adjudicataire  des  petits  sceaux,  m'a  fait 
voir  son  adjudication,  qui  confond  en  icelle  celui  de  l’amirauté;  je  l’ai 
obligé  de  s’eu  remettre  à monseigneur. 

Les  débris  et  naufrages  sont  prétendus,  à la  côte  de  Saint-Valéry,  par 
M.  le  duc  de  Mantoue. 

Au  Crotoy,  le  sieur  de  Rambures , gouverneur,  lève  vingt  sous  pour 
chaque  vaisseau  , et  le  sieur  de  Canmésnil , gouverneur  de  Rue  , pré- 
tend les  débris  du  pays  de  Marquenterre , le  long  de  la  Somme. 

Ledit  sieur  de  Rambures  se  prétend  vice-amiral  de  Picardie. 

A Ault , terre  de  domaine , engagé  à madame  de  Guise,  prétend  les 
droits  de  l’amirauté,  et  nominations  aux  offices  d’icelle. 

An  Tréport,  madame  de  Guises  comme  comtesse  d’Eu,  jouit  des 
droits  de  guet  de  cinq  sous  par  feu,  eu  temps  de  paix  , et  en  guerre , 
le  fermier  oblige  les  paroissiens  de  cinq  lieues  loin  de  venir  à la 
garde. 

Normandie. 

Les  seigneurs  voisins  de  la  mer  prétendent  par  la  coutume  du  pays 
les  droits  de  varech. 
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Le  bailli  ou  sénéchal  de  Fécamp  entreprend  les  droits  des  navire» 
sur  la  juridiction  de  la  marine. 

A Caudebec-sur-Seine , il  se  levait  par  le  sieur  comte  de  Ham  le 
droit  de  balise  , pour  le  sieür  de  la  Meilleraie,  an  passage  des  Meules  , 
pour  planter  lesdites  balises,  dix  sous  de  chaque  navire,^  pour  le 
sieur  de  Villequier,  cinq  sous  pour  ledit  droit.  J’ai  donné  charge  au 
sieur  Golleaux  de  receroir  lesdits  droits , pour  monseigneur,  fors  de 
ceux  des  Meules,  que  monseigneur  a donné  au  sieur  de  la  Meilleraie, 
et  d’entretenir  les  balises. 

Il  se  lève  aussi  un  droit  d’échouage  audit  Villequier,  de  cinq  sou> 
par  vaisseau , et  antres  cinq  sous  pour  droit  d'amarrage  en  terre. 

A Quilleboenf  aussi,  Materel  prétend  avoir  le  droit  de  balise;  j’ai 
chargé  ledit  Colleaux  d’en  faire  recette,  et  faire  la  défense  audit 
Materel. 

Le  long  de  la  cdte  de  Honlleur,  l’abbé  de  Grestain  prétend  droit  de 
gravage. 

A Hestrehan  , un  nommé  Aubert  lève  le  droit  de  tonnes,  en  vertu 
d’une  commission  obtenue  du  conseil,  à raison  de  quatre  livres  dix  sons 
de  chaque  navire  étranger,  quarante  sous  pour  le  forain  , et  cinq  sous 
pour  ceux  de  la  province;  les  tonnes  négligées,  et  ce  qui  aide  à cela  , 
est  que  ledit  Aubert  a obtenu  par  sadite  commission  qu’il  ne  pourra 
être  évincé  de  la  levée  qu’il  n’ait  été  remboursé  de  douze  cents  écus. 
Faut  faire  visiter  les  tonnes  par  une  commission  que  l’on  enverra  aux 

juges- 

En  l’étendue  du  Port^en-Bessin  , il  s’est  échoué  un  vaisseau  de 
soixante  tonneaux  plein  d’artifices  abandonnés , qui  a été  enlevé  par- 
les soldats  du  château  de  Caen , contre  le  gré  des  officiers  de  la 
marine. 

A Renneville , le  sieur  de  Gremonville  prétend  un  sou  six  deniers 
pour  chaque  vaisseau  de  droit  d’ancrage. 

BreUgoe. 

En  l’étendue  de  la  céte  de  Saint-Malo  les  seigneurs  voisins  préten- 
dent les  droits  de  débris. 
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A iirest,  le  gouverneur  du  château  fait  visiter  les  vaisseaux  mar- 
cliaiuls , et  pour  le  droit  fait  lever  dix  sous  chacun  ; et  sous  ledit  pré- 
texte de  visites  nous  a été  fait  plaintes  qu'il  se  fait  d'autres  abus. 

En  Bretagne,  le  bris  appartient  au  roi'  quoique  réclamé  par  l'an- 
eienne  coiÿume  des  ducs;  il  se  juge  par  le  parlement  anciennement  et 
en  veulent  connaître  eu  première  instance. 

A Porni,  Roiirgnciif,  île  de  Rouin,  le  seigneur  duc  de  Ret?.  prétend 
les  droits  de  la  marine , fors  les  passeports. 

Poitou - 

1 

Aux  Sables-d’OIonne , il  y a deux  particuliers  qui  font  lever  deux 
sous  six  deniers  par  vaisseau  de  droit  qu’ils  appellent  de  cougé.  ) 

En  l'étendue  de  Lusson , les  seigneurs  voisins  de  la  mer  prétendent 
le  tiers  des  bris,  l’ancrage  de  cinq  sous  par  vaisseau,  vingt-quatre 
sous  pour  échouage,  et  il  l’aiguillon  pour  prendre  les  macres,  trente- 
deux  sous;  et  outre,  les  droits  de  guet  sont  levés  de  cinq  sous  par  feu 
par  les  sieurs  de  Rojaii,  et  tellcmeut  en  paix  et  guerre.  J’ai  fait  faire 
les  défenses.  ...mnun 

A la  Rochelle , le  droit  de  balisage,  de  lestage,  est  donné  par  mon- 

.iq-.dvsu-  - 

A Biouage,  s’est  levé  ci-devant  le  droit  de  baliaage  et  de  lestage  ; 
j’ai  fait  faire  les  défenses  et  pn  ai  chargé  le  sieur  de  la  Traversière.  , ■ 

Guieoor.  ' ’ c.» 

A Blaye  » était  levé  par  le  greffier  de  Bordeaux , nommé  Dempie , 
un  droit  de  rapport  dont  il  délivrait  acquit  par  un  sergent  du  château^ 
et  prenait  vingi-un  sous  de  chaque  vaisseau.  faire  la  défense. 

Au  pays  de  Médoc , en  toute  IViendue  de  la  céte  jusqu’à  la  Téte- 
de-Buch,  M.  d’Epenion  prétend  les  droits  de  la  marine.  ^ 

J ai  chargé  de  tous  les  droits  de  la  marine  p le»  receveur*  die  monseî* 
gneur,  et  leur  ai  iceux  spécifiés  au  bas  de  leurs  comptes 

Pour  le  sixième , quels  vaisseaux  appartiennent  à sa  majesté,  où  ils 
sont  et  eu  <juel  état,  et  qui  les  commande,  en  quels  lieux  Ton  en  bàtitj 
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les  visiter  pour  reconnaître  s’ils  sont  construits  suivant  les  devis  et 
marché  que  je  me  ferai  représenter,  recevoir  ceux  que  je  trouverai 
prêts  à mettre  en  mer,  nommément  ceux  qui  ont  étébàtisàSainUJean- 
de-Luz  et  Ciboure,  et  autres  lieux  de  Biscaye;  les  faire  conduire  à 
Brouage , et  pour  ce  faire  en  sûreté,  faire  porter  de  Bordeaux  sur  iceiix 
du  canon  de  fer,  qui  y doit  être  levé  par  les  entrepreneurs. 

Faire  laire  inventaire  des  canons  qui  sont  dans  les  vaisseaux  du  roi, 
de  quel  calibre  ils  sont , et  me  faire  représenter  l'inventaire  du  sieur 
de  la  Rouillerie  , l'un  des  lieutenants  de  l’artillerie  de  la  marine. 

Faire  compter  le  sieur  de  Beaulieu  de  la  recette  et  dépense  laite 
pour  la  construction  et  équipages  desdits  vaisseaux  , depuis  le  compte 
(pte  monseigneur  en  a arrêté,  que  je  me  ferai  représenter. 

I^onnandic. 

A Dieppe,  j’ai  trouvé  un  des  vaisseaux  qui  ont  été  bâtis  par  le 
sieur  du  Mé,  lequel  a été  donné  à commander  à M.  de  Montigny;  et 
ai  su  que  les  quatre  vaisseaux  bêtis  audit  lieu  avaient  été  acceptés  par 
le  sieur  Millet,  et  liviés,  à savoir:  audit  sieur  de  Montigny,  ta  Made- 
leine, du  port  de  trois  cent  cinquante  quintaux  ; pu  sieur  de  la  Mar- 
tinière , le  Dauphin , de  deux  cent  trente  tonneaux  ; au  capitaine 
Giron  , le  Cerf-volant , de  deux  cent  ti-ente  tonneaux  ; et  au  sieur  des 
Lombarts  , T Aigle,  de  pai-eil  grandeur.  Inventaire  a été  fait  par  ledit 
sieur  Millet  de  l’état  desdits  vaisseaux. 

Et  est  à remarquer  qu’outre  leilit  inventaire,  s’est  fait  autre  acte  à 
part,  par  lecpiel  l’entrepreneur  s’est  obligé  de  fournir  auxdiUs  vais- 
seaux ce  qu’il  y manquerait. 

A Fécamp , le  sieur  du  Jlé  a fait  bAtIr  deux  vaisseaux  pour  le  roi , 
de  trois  cents  tonneaux , et  deux  hirondelles. 

Ledit  sieur  du  Mé  commande  l’Intendant , qui  est  au  voyage  de 
Saint-Christophe;  l'autre  est  encore  audit  lieu  de  Fécamp,  commandé 
par  le  sieur  de  Nez , cpii  en  a commis  la  garde  à un  nommé  Lespen- 
dris.  J’ai  trouvé  ledit  vaisseau  échoué,  n’ayant  que  ses  deux  grands 
mttts,  sans  choucquets  ni  haubans.  Ledit  Lespendris  nous  a dit  que 
les  mâlui-es  étaient  à terre  avec  les  choucquets , haubans , ancres , 
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ëuies , ëcouUs  de  hunes , les  poulies , capte  de  mouton , et  une 
aucière , reste  les  postilles  et  ëtançons , et  reste  k dorer  et  goudronner 
ledit  navire. 

Au  llavre-de-Grkce , a été  fait  dépense  par  M.  le  commandeur  de  la 
Porte,  pour  les  cinq  dragons  qui  ont  servi  k la  digue,  soixante-deux 
mille  cinq  cent  soixante-seize  livres  dix-huit  sous , qui  seront  pour 
chacun  douze  mille  cinq  ceiil  quinze  livras  sept  sons  sept  deniers. 

Et  pour  la  galiote  commandée  par  le  capitaine  Giron  , huit  cents 
soixante  et  neuf  livres  dix-huit  sous.  F 

Pour  l'armement  et  airi'élement  desdits  vaisseaux  a été  aussi  &it  dé- 
pense par  ledit  sieur  commandeur  de  quarante-trois  mille  trois  cent 
soixante  et  quinze  livres  traize  sous. 

Il  a été  bkti  audit  lieu  six  pataches  , k raison  de  douze  mille  livres 
chacune;  et  d'icelles  pataches  il  y en  a sur  le  lieu  quatre,  les  autres  étant 
au  voyage  de  Saint-Christophe. 

Il  y a aussi  encore  une  hiroixlelle. 

A Ilonileur,  il  a été  bâti  quatre  vaisseaux  pour  le  roi  : l'un  com- 
mandé par  le  sieur  de  Pnigarreau,  bâti  pr  du  Gallé;  le  second  com- 
mandé pr  le  sieur  de  Kumarre , bâti  pr  Plattemarre  ; et  les  deux  der- 
niers qui  sont  encore  audit  lieu  non  achevés,  l'iiu  entrepris  pr  ledit 
Plattemarre  et  l'autre  par  le  sieur  Touluis.  J'ai  dressé  inventaire  de  ce 
qui  manque  auxdits  vaisseaux. 

Bretagne. 

A Saint-Malo,  il  y a une  ptite  ptache  bâtie  aux  dépens  de  mon- 
seigneur pr  le  sieur  de  Longras. 

Au  Conquest,  le  vaisseau  nommé  la  Suianne,,  apprtenant  an  roi, 
employé  k porter  du  sel , ayant  donné  k la  côte,  M.  du  Châtelet  a 
fait  marché  pr  neuf  cents  livres  avec  le  sieur  Pohon , ponr  remettre 
le  vaisseau  en  état , et  la  dépose  a été  founiie  de  vingt  muids  de  sel 
restés  dans  ledit  navire. 

A Brest,  il  y a dix  barques  et  un  heu , prises  sur  les  Anglais  depuis 
la  pix,  pr  Truchot. 

Audit  Brest,  de  sep  vaisseaux  apprtenant  au  roi , qui  y sont  depis  : 
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J’ai  viait^  le  Sainl-Lomt,  commandé  par  le  sieur  de  Rhodes  ; 

Le  Corail,  par  le  sieur  d'Arpentigny  ; 

Le  Cygne,  par  le  sieur  de  Cangé  ; 

Le  Saint-Michel,  Qovüiifoaài-  <■- 

La  Fortune  , par  le  sieur  d’Anglure  ; 

L’Europe,  par  le  sieur  de  Rourray  ; 

Et  le  Lion  dor,  par  le  sieur  Rigaulu 

J’ai  dressé  sur  chacun  d’iceux  état  de  ce  qui  est  besoin  pour  les 
mettre  en  mer,  et  ai  aussi  pris  inventaire  des  artilleries  desdits  vais- 
sesaix. 

Plus,  il  y a audit  lieu  un  philibot,  ci-devant  oonunandé  par  le  sieur 
de  la  Fosse , laissé  en  la  garde  du  sieur  de  Manty . 

Il  y a aussi  une  patache  appartenant  au  sieur  de  Hicourt  par  la  moitié, 
et  à la  Chesnaye  l’antre. 

A Concarneau,  j’ai  visité  trois  vaisseaux  appartenant  au  roi,  bâtis 
par  le  sieur  de  Beaulieu , savoir  : 

Le  Saint-Edme , du  port  de  trois  cents  tonneaux , commandé  par 
le  sieur  Portenoire  ; 

Jm.  Perle , du  même  port , conunandée  par  le  sieur  de  Miraumont.' 

La  Sainte-Geneviève,  de  trois  cent  cinquante  tonneaux,  commandée 
par  le  sieur  de  la  Fayette. 

J’ai  pris  mémoire  de  ce  que  défaut  auxdils  vaisseaux  et  des  actes  de 
réception  d’iceux. 

Outre  lesquels,  a été  aussi  bâtie  audit  lieu  une  gabarre  pour  ap- 
porter le  bois , à présent  mise  en  vaisseau,  et  commandée  par  le  sieur 
de  Beaulieu  le  jeune. 

A Auray,  je  me  suis  fait  mener  dans  une  chaloupe  au  Plessis,  le  quai 
où  sont  dégréés  quatre  vaisseaux  de  ceux  bâtis  par  le  sieur  de  Beaulieu, 
et  ai  visité  : 

Le  Catholique , commandé  per  le  sieur  de  Montmartin  ; 

Le  Coq,  par  le  sieur  commandeur  d’Oisemont; 

Le  Triton,  par  le  sieur  de  la  Fosse  ; 

Et  la  Fleur  de  l.ys,  par  le  sieur  de  l'Aulnay-Razilly. 

J’ai  pris  copie  de  la  réception  fiiite  desdits  vaisseaux  et  état  de  ce  qui 
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(l(Haut  à icetix  et  des  callbi-cs  des  canons , suivant  les  memoires  du  sieur 
de  la  Rouillerie. 

En  la  rivière  de  Vilaine,  à la  Roche-Bernard,  le  sieur  de  Beaulieu 
liAtit  pour  le  i-oi  un  vaisseau  de  douze  cents  tonneaux. 

Au  CroLsic,  il  s’est  cchouè,  de  la  déroute  de  l’armée  anglaise  de  de- 
vant la  Rochelle,  un  navire  rempli  d’artifices,  vendu  onze  cents  livres. 

Et  à Saint-Mazaire , une  barque  anglaise  a relâché,  arrêtée  étant  de 
bonne  prise  : le  parlement  a donné  main-levée  en  baillant  caution , et 
que  les  parties  se  pourvoieraient  au  conseil. 

\ Migron , sur  la  Lx>ire , le  sieur  chevalier  de  Cangé  a fait  bâtir  un 
navire  de  dix-sept  cents  tonneaux,  qui  est  à feau.  J’ai  visité  ledit  navire. 

A Cuuértin,  sur  la  Loire,  sont  mouillés  deux  vaisseaux  du  roi, 
bâtis  par  le  sieur  de  Beaulieu,  lesrpiels  j'ai  visités;  le  premier,  nommé 
/a  Madeleine  , commandé  par  le  sieur  de  Beaulieu , prêt  de  tous  ses 
agrès  ; et  l'autre , nommé  ta  Pueelle,  commandé  par  le  capitaine  Ar- 
nault.  J’ai  pris  mémoiie  de  ce  qui  défaut  en  icelui,  et  copie  de  l'inven- 
taiie  des  canons  fait  par  le  sieur  de  la  Rouillerie. 

A Nantes,  j’i)i  retiré  état  du  sieur  de  Beaulieu  en  forme  de 
description  de  tous  les  vaisseaux  bâtis  en  Bretagne,  au  pied  duquel  fai 
fait  aussi  employer  les  calibres  des  canons  du  vaisseau  commandé  par 
ledit  siem'de  Beaulieu. 

Audit  lieu,  ayant  vaqué  six  jours  à la  vérification  de  l’état  du  sieur 
de  Beaulieu,  anété  par  monseigneur  pour  la  construction  des  vais- 
seaux, s’étant  ladite  vérification  trouvée  confuse,  n’ayant  ledit  sieur 
disposé  ses  acquits  suivant  son  exposé,  j’ai  chargé  ledit  sieur  de  mettre 
tous  scs  acquits  par  ordre  et  i-ecouvrer  ceux  qui  lui  défaillent,  et  se 
retirer  vers  monseigneur  pour  recevoir  l’ordiedeson  commandement. 

Et  pour  la  rcscriptioii  de  quarante  mille  livres  par  lui  reçues  pour  la 
construction  du  vaisseau  de  raille  tonneaux,  ledit  sieur  de  Beaulieu 
nous  a donné  deux  états  de  la  dépense  qu’il  en  a déjà  faite. 

Poitou. 

Aux  Sables-d’Olonne  est  le  vaisseau  nommé  la  Lionne  de  Ilonfleur , 
commandé  par  le  sieur  de  Poigarreau , abandonné  pour  la  contagion. 
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A Brouage,  étaient  le  vaisseau  nommé  le  Saint-Jean , commandé 
par  le  sieur  de  Monfaii , 

Le  Cheval-Marin , commandé  par  le  sieur  d’Arrérac , 

L’Espérance  en  Dieu  , par  le  sieur  de  Puigarreau , 

La  Salamandre,  par  le  sieur  de  Coupeauville , 

Le  Don  de  Dieu,  par  le  sieur  Laval , 

La  Notre-Dame , par  le  sieur  Mailly , 

La  Marguerite , par  le  sieur  Fallut , 

Audit  Brouage , il  a été  amené  par  le  sieur  Pallot  deux  grands  vais- 
seaux et  deux  pataches  venus  de  Saint-Jean-de-Luz. 

J’ai  retiré  copie  de  la  livraison  desdits  vaisseaux. 

Audit  lieu  reste  deux  galiotes , deux  brigantins,  neuf  pinasses,  la 
grande  galère  et  quelques  chaloupes. 

J’ai  pris  mémoire  des  canons  qui  ont  été  apportés  à Brouage  par  les 
sieurs  de  Marmande  et  Régnier. 

Guienne. 

A Bordeaux,  j’ai  fait  la  visite  des  six  vaisseaux  entrepris  par  le  sieur 
Gassie,  et  ai  pris  mémoire  de  l’état  auquel  sont  lesdits  vaisseaux,  et 
de  leurs  mesures  et  proportions. 

J’ai  visité  aussi  audit  lieu  de  Bordeaux  trente.six  pièces  de  canon  de 
fer  qui  sont  sur  le  port,  descendues  des  forges  du  sieur  de  Montcorrier. 

Les  sieurs  du  Mé  et  de  la  Rouillerie  ont  passé  à ladite  forge  et  ont 
donné  les  proportions. 

Jean  d’Aurimont , maître  charpentier  de  l’artillerie  du  toi , nous  a 
dit  être  prêt  de  faii-e  livraison  de  deux  cents  alFùts  de  canon , dont  il 
a fait  marché  avec  M.  de  Bordeaux. 

Outre  les  vaisseaux  ci-dessus,  étaient  en  la  cdte  d’.Vfrique  , savoir  ; 
Le  vaisseau  nommé  la  Licorne,  commandé  par  le  sieur  de  Razilljr , 
La  Renommée  , par  le  sieur  du  Challard  , 

Le  Saint-Louis , par  le  sieur  de  La  Touche , 

La  Sainte-Anne , par  le  sieur  Desroches, 

Le  Hambourg , par  le  sieur  Guitaut, 

Le  Griffon , par  le  sieur  de  Treillebois , 
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La  Catherine,  par  le  sieur  Talesae*. 

Au  Pérou. 

Le  vaisseau  iioramé  Us  Trots-Rois,  commandé  par  le  sieur  de  Cusac, 
L Intendant,  parle  sieur  du  Mé, 

Le  Cerf-Tolant , par  le  capitaine  Giron, 

Im  Sainte-Marie , par  le  sieur  Peliterre  , 

Le  Dauphin  , par  le  sieur  de  La  Martinicre , 

L’digle , par  le  sieur  des  Lombarts. 

Pour  garde-côles  : 

Le  vaisseau  nommé  la  Lionne ;oaaaaimàé  par  le  sieur  de  Marmande. 
Le  Griffon , par  le  sieur  de  Lescous, 

Le  Saint-François , par  le  capitaine  Régnier , 

Le  Faucon  , par  le  sieur  de  La  Ballue , 

La  Lionne  , par  le  sieur  Le  Pellier, 

La  Levrette  , par  le  sieur  Drumarre- 
Plus  : le  vaisseau  du  roi , 

Le  vaisseau  de  la  reine,  qui  étaient  attendus  de  Hollande. 

Pour  le  septième , de  m'enquérir  exactement  des  vaisseaux  apparte- 
nant aux  particuliers  qui  peuvent  servir  en  guerre. 

NorrasDilie. 

A Dieppe,  il  peut  y avoir  six  vaisseaux  de  cent  et  cent  cinquante 
tonneaux  qui  peuvent  servir  en  guerre. 

A Honllenr,  il  y a deux  vaisseaux  de  particuliers  équipés  de  huit 
canons  chacun. 

A Granville , il  y a vingt  terre-neuviers. 

. Bretagne. 

A Saint-Malo,  il  peut  se  trouver  quarante  navires,  depuis  deux  cents 
jusqu'à  trois  cents  tonneaux , et  quelques  uns  de  quatre  cents , armés 
à l'ordinaire  des  marchands,  de  canons  de  fer,  depuis  dix  jusqu’à 
vingt-six  pièces. 
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Et,  lesdits  TaUseanx  te  bétiasent  sur  le  lien;  il  y a aussi  en  ladite 
rille  une  corderie  tout  à courert  avec  les  ëtuves. 

Il  y a audit  lieu,  outre  lesdits  navires,  quelque  soixante barqties  et 
moyens  navires. 

Au  port  Benie , il  y a douze  terre-neuviers. 

En  la  rivière  de  Penser  se  bâtit  un  vaisseau  de  particulier  de  deux 
cents  tonneaux , et  se  bâtit  souvent  en  ladite  rivière , ayant  grande 
profondeur  d'eau  et  des  bois  proche,  la  rivière  toujours  calme,  étant 
h l'abri  de  ses  cdtes. 

A Nantes,  il  n’y  a point  de  vaisseaux  appartenant  aux  particuliers 
qui  puissent  servir  en  guerre,  d’autant  que  les  Flamands  sont  plutôt 
frétés  que  les  Français,  et  ont , lesdits  Flamands , des  facteurs  dans  le 
pays  de  leur  nation  qui  font  tous  les  achats  des  vins;  cela  est  cause  que 
l’on  ne  fait  point  faire  de  navires. 

Pour  le  huitième , de  savoir  quels  capitaines , patrons,  charpentiers, 
canonniers  et  matelots  sont  es  dites  côtes  et  peuvent  servir  sa  majesté. 

Picardie. 

A Cayeux,  se  peut  trouver  deux  cents  matelots  pécheurs. 

A Ault , se  peut  trouver  six  cents  matelots  pécheurs  et  sept  ou  huit 
charpentiers. 

Au  Tréport,  se  peut  trouver  cinquante  matelots. 

En  tout , huit  cent  cinquante  matelots  et  huit  charpentiers. 

Nomundîe, 

A Dieppe , se  peut  trouver  trois  cents  matelots  et  vingt  charpentiers. 

Au  Havre-de.GrâCe,  cinquante  capitaines,  quarante-six  pilotes,  cin- 
quante charpentiers. 

A Quilleboeuf,  il  peut  y avoir  trois  cents  matelots,  et  sont  presc|ue 
tous  pilotes  et  lamaneurs  ; il  y a aussi  quelques  charpentiers. 

A Honllenr,  cent  matelots,  quatre  charpentiers,  trois  capitaines. 

A Touques,  cinquante  matelots  et  des  compagnons  charpentiers. 

AHestrehan,Portet  Annelles,  se  peut  trouver  quatre  cents  matelots 
et  vingt  charpentiers.  ’’ 
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A Graiid-Canip,  se  peut  trouver  cent  matelots  en  Tëtendàe  de  la 
côte. 

A Cherbourg,  se  peut  trouver  six  charpentiers,  dont  Truffé  est  es- 
timé quarante  mateloU  et  vingt-cinq  maîtres  de  navires. 

En  retendue  de  Renneville,  Coustainville,  il  peut  avoir  cinq  cents 
matelots. 

\ Granville,  il  se  peut  trouver  cent  bons  hommes  de  mer. 

En  tout,  dix-neuf  cent  quatre-vingt-dix  matelots,  cent  charpentiers, 
soixante  pilotes  et  quarante-six  maîtres. 

firelagnc. 

A Saint-Malo  et  depuis  Cancale  jusrpi'à  Tilede  Bréhat,  se  peut  trou- 
ver quatre  cents  matelots,  lesquels  servent  aux  équipages  des  vaisseaux 
de  Saint-Malo  ; cinq  cents  charpentiers , deux  cents  canonniers  et  cin- 
<[uante  bons  maîtres. 

A Rascoff  et  île  de  Bas,  se  peut  trouver,  et  depuis  Morlaix,  cinq 
cents  matelots , et  audit  Roscoff  trente  ou  quarante  maîtres  et  autant 
de  charpentiers. 

.Au  Port-Louis  et  île  de  Groaix,  cent  matelots. 

Au  port  de  Navallo,  cent  matelots. 

En  l’étendue,  depuis  la  rivière  de  Vilaine  jusqu’à  Saint-Nazaire,  se 
peut  avoir  trois  cents  matelots. 

En  l’étendue  de  Nantes  se  peut  trouver  deux  cents  matelots. 

A Porni  et  Bourgneuf,  il  se  peut  trouver  six-vingts  matelots  et  trente 
charpentiers. 

En  tout  quinze  cent  vingt  matelots,  cinq  cent  soixante-dix  charpen- 
tiers, deux  cents  canonniers  et  quatre-vingt-dix  maîtres. 

Poitou- 

A Saint-Gilles  et  côtes  de  Vie,  se  peut  trouver  deux  cents  matelots 
et  quelque  trente  charpentiers.  Imbert,  maître  charpentier,  qui  a bâti 
le  navire  à Nantes,  demeure  audit  lieu. 

En  la  côte  de  Ré,  il  se  peut  ttvniver  deux  cents,  matelots  et  douze 
charpentiers. 
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En  l’étendue  d’Arvert,  se  peut  trouver  deux  cent»  matelots,  et  à 
Royal)  cent  matelot». 

En  tout  sept  cents  matelots  et  quarante-deux  charpentiers. 

Guienne. 

A Bayonne,  Saint Jean-de-Lur  et  Ciboure,  se  peut  trouver  trois 
cents  matelots  et  cent  charpentiers. 

Nombre  total,  soixante  capitaines. 

Quarante-six  patron». 

Huit  cent  vingt  charpentiers. 

Deux  cents  canonniers. 

, Cent  cinq  maîtres. 

Cinq  mille  ti-ois  cent  soixante  matelots. 

Pour  le  neuvième,  de  visiter  les  magasins  de  la  marine  pour  savoir 
ce  qui  est  dedans,  en  l'étirer  de  bons  et  fidèles  inventaires,  savoir  ce 
qui  y doit  être  mis,  suivant  les  marchés  qui  en  ont  été  faits  pour  des 
canons,  boulets  et  autres  munitionsde  guerre;  ce  qui  en  a été  ôté,  nom- 
mément poui'  les  l'adouba  qui  ont  été  faits  depuis  peu  h Broiiage  ; ce 
que  lesdits  radoubs  ont  coûté  et  en  retirer  les  procès-verbaux,  et  du 
radoub  des  vaisseaux  de  Maroc,  et  de  la  dépense  cpi’il  faudra  faire  à 
l’avenir  pour  le»  vaisseaux  qui  y restent. 

S'informer  des  lieux  où  sc  fondent  les  canons,  presser  rentrepreneur 
de  faire  sa  fourniture,  et  lui  porter  une  rescription  de  quarante-cinq 
mille  livres,  et  faire  épreuve  desdits  canons. 

Picanlie. 

A Boulogne  il  a été  loué  un  magasin  pour  serrer  les  agrès  et  appa- 
raux d'un  vaisseau  anglais  ipii  se  perdit  le  premier  novembre  mil  six 
cent  vingt-huit,  en  ladite  côte,  duquel  furent  sauvées  dix-huit  pièces  de 
canon  qui  ont  été  envoyées  au  Havre-de-Grâce.  ' ' 

NonnaDdie. 

Il  y a entre  les  mains  d’un  nommé  Locquin  quelques  agrès  du  débris 
d'un  vaisseau , et  ai  chargé  le  sieur  Sores  de  l’inventaire  de  ce  qui  s'est 
ni.  1-j 
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.iaiiv(‘  du  débris  du  vaisseau  nommé  !a  Otuiiohelie  appartenant  au  roi, 
idiii  de  taire  procéder  à la  vente  par  les  formes. 

Au  Havre-de-Grâoe , il  y a eu  autrefois  magasin  pour  la  marine;  en 
la  place  dudit  magasin,  est  à présent  bAtie  une  maison  appartenant  au 
sieur  Goujon,  qui  a été  lieutenant  de  M.  le  duc  de  Villars  : la  grange 
du  roi  peut  servir  de  magasin. 

Lai  dépense  du  vaisseau  nommé  let  Trois-l\ois , commandé  par  le 
sieur  de  Cusac,  pour  le  radoub,  monte  :>  huit  mille  cinq  cent  vingUsix 
livi'es  sept  sou.s  six  deniers,  dont  en  est  encore  dû  cinq  mille  neuf  cent 
dix  livies  sept  sous  six  deniers. 

•l’ai  rcliié  étal  de  la  dépense  faite  au  Havre-de-Gr4ce  pour  les  radoubs 
des  navires  du  roi  allant  à Brouage  , des  chartes-parties  desdits  vais- 
seaux pour  le  deuxième  voyage  allant  au  Havre,  et  copie  des  chartes- 
|Mrties  partant  du  Havre  pour  aller  au  sel , pour  le  troisième  voyage. 

J’ai  i-eliré  étal  de  ce  qui  a été  envoyé  au  Havre  par  le  sieur  Loppes. 

Rrelugur. 

En  mil  six  cent  vingt-six  et  vingt-sept,  il  s’est  fait  à Saint-Malo  le 
ladoub  du  vaisseau  nommé  U Saint-Jean  et  achat  de  fiinin  jusqu’à 
douze  cents  écus  pour  des  cAble» , et  de  même  cordage  seize  centsiivres; 
le  tout  pat  Al.  du  CliAtelet,  avec  nombre  de  planches,  brai  et  goudron 
envoyés  à Brest. 

Il  a aussi  été  envoyé  à Biv^sl , par  oïdie  dudit  sieur  du  Châtelet  et 
paiements  faits  par  le  sieur  de  Longras , des  planches , brai , goudron , 
huile,  dont  j'ai  retiré  état,  la?  sieur  Hayel  faisant  audit  lieu  la  recette  de 
monseigneur , nous  a dit  avoir  le  tout  distribué , fors  douze  barils  de 
brai  et  lieux  i?ent  huit  planches  qui  sont  en  ses  mains. 

J'ai  visité  à Brest  un  ancien  niagàsiu  de  la  marine  situé  sur  le  boid 
du  canal  de  la  rivière,  à présent  miné,  ne  restant  que  les  quatre  mu- 
railles, bâti  du  rbi  François  I",  lieu  fort  commode  pour  la  marine. 

Be  Brest  j’ai  été  à Châteaulin;  passant  la  baie  dudit  Brest  et  montant 
dans  la  rivière  audit  lieu,  j’ai  visité  la  fonderie  de  canons  du  sieur  de 
Villeneuve , et  ayant  pris  du  sieur  de  Querverho  , lieutenant  du  sieur 
commandeur  de  Rhodes,  trois  centsiivres  de  poudre,  ai  fait  épreuve 
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de  vingt-quatre  pièces  de  canon  de  fer  de  six,  huit  et  dix  livres  de 
Italie , icelle  éprouvée  de  la  pesanteiu'  de  la  basse  , et  dcsdiles  vingt- 
quatre  pièces  y en  a crevé  cinq,  dont  j’ai  dressé  procès-verbal.  JVi  en- 
joint audit  entrepreneur  de  parachever  sa  fourniture  et  lui  .ai  donné 
trois  mille  livres. 

J’ai  sa  à Auray  que  le  maître  de  forges  de  Salles  a fait  marché  avec 
M.  de  Guise  pour  douze  cents  boulets  de  fer  ; pressé  d'achever  le  reste 
de  la  fourniture. 

A Mantes  , il  y a un  magasin  de  la  marine  dont  est  garde  le  sieui 
Mallet , commissaire  ordinaire.  Noos  a été  fait  plainte  contre  ledit 
sieur  Mallet  qu’il  a retiré  les  munitions  du  magasin  du  roi  , et  se  sert 
des  maisons  de  particuliers  sans  avoir  ctmvenu  de  prix  avec  eux.  J’ai 
trouvé  absent  ledit  Mallet  et  n’ai  pu  visiter  lesdits  magasins  ni  me 
faite  représenter  les  inventaires  de  ce  qui  y a été  mis. 

Audit  lieu  de  Nantes,  le  sieur  de  la  Paillardière , maître  des  foires 
au  (Omté  de  Laval , nous  a dit  avoir  fait  marché  avec  monseigneur  de 
fondre  cinq  cents  pièces  de  canon  et  un  million  pesant  de  boulets,  sans 
pouvoir  spécifier  la  longueur  des  canons  ni  pesanteur  des  boulets  , et 
n’avoir  encore  fondu  aucun  desdits  canons  ni  boulets  , n’ayant  été  payé 
de  la  rescription  de  dix  mille  livres  tpii  lui  a été  donnée  h recevoir  du 
trésorier  des  États  de  Bretagtie.  Nous  avons  irehii-ei  averti  de  tenir  les 
canons  de  sept  pieds  de  long  et  de  six  livres  de  balle  au  moins. 

J’ai  appris,  audit  lieu  de  Nantes,  que  le  sieur  de  la  Goronière  avait 
livré  au  sieur  de  Beaulieu  soixante-tiois  pièces  de  canon  de  ferj  nous 
avons  rjetiré  acte  de  livraison  de  quatre-vingt-dix-sept  pièces , par  le 
notaire  qui  les  avait  reçues. 

Le  sieur  de  Beaulieu  nous  a dit  que  le  sieur  Amanltdoit  rendre  raison 
des  vingt-deux  pièces  de  surplus. 

J'ai  retiré  état  de  ce  qui  a été  envoyéà  Nantes  par  le  sieur  Loppes, 
et  des  boulets  envoyés  per  le  sieur  Delaistre. 

Dans  le  duché  de  Retz , le  duc  prétend  de  pourvoir  aux  capitaines 
garde-côtes  ; de  présent  y a été  par  ledit  sieur  duc  poui-vu  Gotreau 
de  la  Roullière  , et  l’étendue  prétendue  est  depuis  le  Polleron  Conéron- 
sur-Loire  juscpie  le  long  de  la  côte  de  Bouin , au  village  de  Lepoz. 
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Poitou.  • 

A la  Rochelle,  j'ai  vislu5  le  magasin  de  la  marine,  en  ai  retiré  in- 
ventaire de  ce  qni  a été  mis  depuis  l’année  mil  six  cent  vingt-huit. 

Les  deux  canons  de  la  fonte  n’ont  encore  été  levés. 

A Brouage , j'ai  retiré  état  de  ce  qui  a été  fourni  par  le  sieur  de  la 
Traversièi-e  pour  le  radoub  de  partie  des  vaisseaux  du  voyage  de 
Maroc. 

J'ai  retiié  aussi  copie  de  la  dépense  faite  par  le  trésorier  de  la  marine 
pour  le  radoub  des  auti-es  vaisseaux. 

J'ai  retiré  copie  de  la  vente  faite  par  le  sieur  de  Marcé  des  petits 
canons,  et  copie  du  calfot  par  lui  fait  faire  sur  cinq  vaisseaux. 

J’ai  retii-é  aussi  copie  dudit  sieur  de  Marcé  du  radoub  qu’il  a fait  de 
la  Marguerite  et  du  Saint-Louis. 

J’ai  pris  du  sieur  de  la  Traversière  des  reçus  des  victuailles  qu’il  a 
fournies , pour  en  charger  le  trésorier  de  la  marine  et  les  rabattre  aux 
capitaines. 

Le  sieur  Gombault  m’a  donné  un  état  des  reçus  des  victuailles  qu’il 
a fournies  aux  capitaines,  et  lesdits  reçus,  pour  être  aussi  rabattus , 
et  deux  montres  d’une  chaloupe. 

ftern,  m’a  donné  état  des  frais  par  lui  faits  au  sauvage  des  vaisseaux 
é'clioués  sous  Fourras. 

El  un  état  de  ce  qui  a été  vendu  et  sorti  du  magasin  provenant  dudit 
sauvage. 

Le  sieur  de  la  Traversière  m'a  parlé"  d’une  ordonnance  de  monsei- 
gneiu-  pour  des  brûlots  qu'il  a faits  : savoir  si  monseigneur  veut  qu’on 
les  compte  au  trésorier  de  la  marine. 

Gtiienne. 

J’ai  reçu  à Bayonne,  du  subrogé  de  Garut,  fermier  de  la  grande  cou- 
tume , des  lettres  de  change  sur  Paris , pour  trente-trois  mille  trois  cent 
trente-trois  livres  six  sous  huit  deniers , que  j’ai  remises  ès  mains  du 
sieur  Lecomte,  trésorier  général  de  la  marine;  ensemble  le  compte 
du  surplus  de  la  rescriptiou  de  quarante-cinq  mille  livres. 
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Pour  le  dixième , reconnaître  quels  vaisseaux  de  sa  majesté  et  de 
monseigneur  sont  inutiles,  les  faire  vendre  au  profit  de  qui  il  appar- 
tiendra. 

Consigner  ès  mains  du  sieur  Chariot  ou  de  ses  commis , les  vaisseaux 
qui  ont  été  destinés  à charger  du  sel,  afin  qu’à  l'avenir  ils  les  fassent  na- 
viguer et  J mettre  les  maîtres  qu’ils  aviseront , et  fassent  tous  les  frais 
nécessaires,  après  le  prix  convenu  avec  ledit  sieur  Chariot  pour  les  lui 
vendre  à forfait. 

Retirer  un  état  de  tout  te  sel  qui  a été  vendu  et  livré  audit  sieur 
Chariot  pour  le  compte  de  mondit  seigneur,  du  nombre  et  port  des 
vaisseaux  sur  lesquels  il  a été  chargé , de  quoi  les  sieurs  de  la  Traversière 
et  Villain  informeront , afin  d’en  compter  avec  ledit  sieur  Chariot  ; en 
retirer  ce  qu’il  doit  tant  pour  le  prix  que  le  fret  et  port  dudit  sel. 

Nonoandie. 

Ayant  été  remis  par  le  sieur  Chariot  à conférer  de  ladite  vente  avec 
le  sieur  Thomas,  son  commis,  demeurant  à Rouen  ; audit  lieu  j’ai  con- 
féré avec  ledit  sieur  Thomas,  lequel  m’a  fait  voir  une  estimation  qui 
lui  en  a été  envoyée  par  ledit  sieur  Chariot  et  une  autre  qui  lui  a été 
envoyée  par  les  autres  commis  du  Havre-de-Grftce , moindre  que  celle 
faite  par  ledit  sieur  Chariot  ; et  me  dit  qu’il  prendrait  les  vaisseaux  au 
prix  de  l’estimation  faite  par  ledit  sieur  Chariot , quoique  plus  haute. 

Ayant  trouvé  ladite  estimation  trop  éloignée  de  la  valeur  des  vais- 
seaux, j’ai  fait  employer  en  l’état  qui  m’en  a été  donné,  .sous  chaque 
article  de  chaque  vaisseau,  l’estimation  que  j’en  faisais,  tirée  sur  celle 
qui  avait  été  faite  à la  Rochelle,  diminuant  néanmoins  quelque  chose 
de  ce  qui  s’y  est  trouvé  de  moins  et  pouvait  avoir  dépéri  au  service. 

Ne  pouvant  tomber  d’accord  du  prix,  j’ai  envoyé  copie  du  tout  à 
M.  Martin,  ne  désirant  conclure  le  marché  qu’âpres  sur  ce  avoir  su  la 
volonté  de  monseigneur. 

Et  cependant  j’ai  donné  ordre  avec  le  sieur  Thomas  que  lesdits  vai.s- 
seaux  aient  continué  leur  navigation  ordinaire  pour  l’apport  du  sel , en 
comptant  du  fret. 
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Au  Havre-dc-Gi-ilre , j’ai  chargif  le  sieur  du  Hartelay  de  vendre  une 
hii-ondelle  et  le  vaisseau  nomnK?  le  Saint-Pierre. 

PuiUiu. 

A la  Rochelle,  j’ai  retiré  ëtat  de  ce  qui  a éli  vendu  des  vaisseaux 
laissai  la  charge  du  sieur  Sauv^,  pour  lors  absent. 

M.  la  Thuillerie  m'a  dit  avoir  vendu  au  profit  de  monseigneur  les 
IhiIs  de  la  digue. 

A Brouage,  j’ai  retiré  les  actes  de  la  vente  des  IIAtes  et  baivjues 
A-hommes  sous  Fourras,  lors  de  la  retraite  des  Anglais,  et  copie  de  la 
dépense  faite  par  le  trésorier  de  ladite  somme. 

\ Brouage,  j’ai  retiré  un  état  de  tout  le  sel  que  la  dame  Villain  a 
fourni,  suivant  les  cargaisons  qui  se  sont  faites  sur  les  vaisseaux  employés 
pour  le  grand  parti,  et  état  des  vaisseaux  qui  ont  chargé,  tant  pour  le 
compte  du  sieur  Chariot  que  pour  celui  du  sieur  de  la  Traversière. 

J’ai  aussi  pris  état  de  ce  que  la  dame  Villain  a reçu  et  de  ce  qu'elle 
est  en  reste. 

Pour  le  onzième,  si  les  guets  sont  faits  en  temps  de  paix  et  la  garde 
en  temps  de  guerre  par  ceux  qui  y sont  sujets,  et  si  en  toutes  les  oi4tes 
il  y a des  capitaines  gardes-edtes  pour  y commander  suivant  l’ordon- 
nance. 

Picardie. 

Au  ressort  de  la  juridiction  d’Abbeville,  lesdits  guets  sont  prétendus 
sur  une  partie  des  villages  par  les  gouverneurs  de  Montreuil,  Crotoy 
et  Rue,  tpii  de  tout  temps  sont  obligés  au  guet  desdits  châteaux,  et  pour 
les  autres  villages,  comme  Noyelles  et  le  pays  de  Marquenterre,  con- 
sistant en  six  villages,  sont  disputés  aussi  par  M.  le  comte  de  Soissons, 
pour  sa  terre  de  Novelles  seulement,  et  le  surplus  par  le  sieur  de  Ram- 
huies,  soi-disant  vice-amiral  du  Crotoy,  dont  il  est  gouvemenr,  et 
maintient  lesdits  six  villages  à emporter  tous  les  naufrages  et  bois  qui 
arrivent  souvent  en  ce  lieu;  de  ce  il  y a procès  dès  le  temps  du  sieur 
amiral  Dampville. 

Greflîer  et  Merliraont  sont  aussi  disputés  par  le  sieur  de  Merlimont. 
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Cuqoeiet  Tripië,  par  l'abbë  de  Sniiit-Joaae,  ae  prétendant  amiral  en 
ieelle,  à cauaede  son  abbaye. 

A Calaii  Je  guet  se  fait  par  l’ordre  du  gouverneur  des  villages  circon- 
voisins,  qui  sont  commandés  par  ses  gardes. 

Les  amendes  des  aissents  servent  pour  payer  ceux  qui  seivent  eu  leur 
aliseiioe , et  le  sieur  Gamelin , capitaine  garde-côtes  du  pays  reconquis, 
ne  fait  sa  cliarge. 

A Boulogne,  le  sieur  de  Busca,  premier  capitaine  du  régiment  de 
Picardie  et  capitaine  garde-côtes,  sans  lettre  de  monseigneur,  assiste  aux 
montées  des  guets  avec  les  officiers  de  la  marine. 

A Saint-Valéry , le  vicomte  de  Lussan  est  capitaine  garde-ràtes. 

A Ault  il  n’y  a point  de  capitaine  garde-côtes,  ni  au  Tréport. 

Les  droits  de  guets  levés  par  madame  de  Guise. 

La  garde  se  fait  en  guerre  par  l’ordre  du  sieur  de  Chanterayiie , qui 
n’est  pourvu  de  monseigneur. 

r^ormaiidie. 

A Dieppe  et  côtes  qui  en  dépendent,  le  sieur  de  Sangneville  est  ca- 
pitaine garde-côtes , et  se  lève  le  droit  des  guets. 

En  l’étendue  de  Saint-Valéry  et  Veulles,  il  y a cinq  capitaines 
gardes-côtes;  la  garde  se  fait  et  guets  se  lèvent. 

En  l’étendue  de  Fécamp,  il  y a aussi  plusieurs  capitaines  gardes-côtes  : 
le  sieur  de  Messy  a la  garde  de  quinze  paroisses , et  est  nommé  par  le 
sieur  abbé  de  Fécamp  et  a provisions  du  roi  sur  ladite  nomination. 
La  garde  se  fait  et  les  guets  se  lèvent,  et  en  ce  qui  dépend  de  la  garde 
dudit  sieur  de  Messy  , il  n’y  appelle  les  officiers  de  la  marine. 

Il  est  nécessaire  d’établir  des  clercs  de  guets  par  toutes  les  juridic- 
tions, et  eu  ôter  la  disposition  aux  capitaines  gardes-côtes,  et  enjoindre 
auxdits  clercs  de  tenir  bons  registres. 

En  l’étendue  de  Honlleur,  il  y a deux  capitaines  gardes-côtes,  dont 
l'un  est  décédé,  au  lieu  duquel  se  peut  pourvoir  le  sieur  de  Villerville , 
personne  de  qualité  ayant  sa  terre  sur  le  rivage. 

Les  droits  de  guets  sont  levés,  en  temps  de  paix  et  guéri  e , par  le  gou- 
verneur de  Honlleur  et  Touques , et  la  garde  se  fait  en  temps  de  guerre 


216  VOYAGE  ET  INSPECTION  MARITIME 

pr  les  mêmes , et  les  amendes  des  défaillants  au  profit  de  monseigneur. 

En  ladite  eiîte  et  de  Caen,  le  sieur  de  Benanvilleest  capitaine  garde- 
mtcs  <le  vingt  proissct  contribuables  aux  gardes  et  guets,  et  se 
veut  attribuer,  lors  de  la  montée,  la  tenue  d'icelle  pour  y appeler  les 
officiers  de  la  marine  , et  intituler  le  registre. dlioelle  de  son  nom. 

Il  y a deux  capitaines  gardes-côtes  & Hestrelian , qui  établissent  les 
clercs  de  guets,  qui  disposent  des  comprances  de  la  garde , et  lesdits 
capitaines  créent  en  chaque  proisse  des  capitaines  prticuliers  qui 
donnent  des  exemptions  aux  contribuables,  sous  le  nom  de  francs- 
archci-s,ct  en  retirent  de  l'argent.  Les  guets  se  pient  en  temp  de 
pix,  fors  de  qnehpies  proisses  qtte  ceux  duchâteau font  pyer. 

A Port  et  Annelles,  il  y a deux  capitaines  gardes-côtes;  les  guets  se 
sont  de  tout  temp  py^  è l'amirauté  en  pix , jusqu'à  ce  que  du  temp 
de  M.  de  Montmorency,  pM  le  cahier  des  Etats  de  Normandie,  il  fut  em- 
ployé un  article  pour  réponse  audit  guet,  qu’il  ne  serait  levé  aucun 
droit , et  sont  vingt-«juatrc  proisses  de  cette  nature. 

\ Carentan,  le  gouverneur  du  château  fait  payer  le  guet  à deux  p- 
roisses , et  celui  de  Saint-Sauveur  à une  paroisse,  et  n’est  pyé  à l’ami- 
rauté que  pr  neuf  proisses,  quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  davantage 
dans  l’étendue  qui  doivent  ledit  guet , suivant  l’ordonnance,  qtti  pré- 
tendent s’en  être  fait  décharger.  J’ai  enjoint  aux  (dlîciers  de  les  con- 
damner audit  guet , et  d’apprter  leurs  titres;  et  en  celte  étendue  il  y 
a deux  capitaines  gardes-côtes. 

A la  Hc^ue,  le  sieur  deSaint-AmIré,  capitaine  garde-côtes  de  trente- 
deux  proisses  sujettes  à la  garde  et  au  guet  ; il  y en  a vingt  qui  pré- 
tendent s’en  exempter,  leur  étant  forcé  de  pyer  le  droit  de  guet  an 
château  de  Vallongne  et  Saint-Sauveur. 

En  l’étetidue  de  Barlleur,  il  y a vingt-huit  proisses  et  deux  capi- 
taines gaides-côtes;  les  châteaux  de  Cherbourg,  Vallongne  et  Saint- 
Sauveur  assujettissent  treize  d’icelles  au  droit  de  guet,  et  celles  qui 
pient  à Cherbourg  sotit  forcées  de  pyer  dix  sous  pr  feu. 

Le  commandeur  de  Valcanville  prétend  exempter  sa  proisse  dudit 
ilroit  de  guet  et  non  de  la  garde;  les  quatorze  autres  proisses  pient 
ledit  guet  en  temp  de  pix. 
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A Cherbourg,  le  sieur  Desmarest  e»l  capitaine  garde-cAles,  et  v a 
trentC'deux  paroisses  sous  sa  charge,  sujettes  à la  garde  et  au  guet  ; il 
est  fort  soigneux  de  l'honneur  de  sa  charge. 

A Port-Bail,  le  capitaine  garde-cAtes,  le  sieur  Damier,  lors  des  montres, 
établit  un  greffier,  garde  les  rôles  et  en  dispose  i sa  xolontë. 

A Coustainville,  il  y a'deuz  capitaines  gardes-oAtes  : le  sieur  Piron  et 
le  sieur  Servigny,  duquel  sieur  de  Serrigny  m’a  été  fait  plainte , et  entre 
antres  qu'il  ôtait  les  congés  de  monseigneur  de  sa  permission  parti- 
culière. 

A Renneville,  le  sieur  Daigneaux  est  capitaine  garde-côtes  de  huit 
proisses  de  l’étendue,  dpnt  deux  sont  assujetties  à la  garde  du  chôteau 
de  Renneville,  et  leur  fait  pycr,  le  capitaine  dudit  château,  en  pix, 
trois  sous  pr  feu. 

En  l’étendue  de  Granville  il  y a vingt-neuf  proisses  qui  assistent  aux 
montres  et  prétendent  toutes  exemption  du  droit  de  guet  en  pix;  il  y 
a eu  procès  poursuivi  au  priement  pr  les  receveurs  de  M.  de  Mont- 
morency ; il  y a deux  capitaines  gardes-côtes  qui  n’ont  provisions  de 
monseigneur. 

Bretagne 

En  la  c«)le  de  Saint-Malo  I)  garde  est  faite,  durant  la  guerre,  pr 
l’ordre  qui  en  a été  donné  pr  le  capitaine  garde-côtes,  sur  le  comman- 
dement qu’il  en  a reçu  du  priement,  et  dispse  ledit  capitaine  ladite 
garde  sans  faire  les  montres  ni  appler  les  juges. 

En  l’étendue  depuis  Guildo  jusqu’à  la  rivière  de  Pontrieux  et  ile  Bré- 
liat,  contenant  quinze  lieues,  il  n’y  a que  le  sieur  de  Blanchelande , 
capitaine  garde-côtes  pourvu  de  M.  de  firissac;  fait  appliquer  les  amendes 
lors  de  la  garde  ainsi  qu’il  lui  plaît. 

Depuis  la  rivière  de  Pontrieux  justju’à  Morlaix,  le  sieur  Desaubrais  est 
capitaine  garde-côtes,  pourvu  de  M.  de  Brissac;  ordonne  la  garde  sur 
l’ordre  cpi’il  reçoit  dudit  sieur  de  Biissac,  et  établit  comme  le  précé- 
dent des  capitaines  en  chaque  proisse  qui  font  des  amendes,  et  sous 
prétexte  d’icelles  font  de  grandes  exactions  : le  tout  eu  l’absence  des 
juges. 
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Depuis  Morlaix  le  sieur  de  Bosyon  est  capitaine  prde-côt«s  de  tout 
l'évéché  de  I^n  jusipi'à  Landemau  et  à (juinze  lieues  de  cAte  ; la  garde 
!>e  fait  par  montres,  que  font  iiuie  les  capitaines  des  paroisses;  les 
amendes  sont  exécutées  par  les  soldats. 

Depuis  Landernau  jusqu'à  Quimperlé,  il  ii’y  a point  de  capitaine  gaixle- 
cotes,  et  l’on  y en  peut  mettre  deux.  La  s'est  laite  eu  celle  côte 
par  l’ordre  du  gouverneur  de  Concarneau. 

Le  sieur  de  Quéralin  est  capitaine  garde-côtes  de  l’évéctic  de  Vannes 
et  Cornuailles.  La  garde  s’est  faite  durant  la  guerre  par  ordre  de  M.  de 
Brissae  en  quelques  lieux,  et  aux  environs  d’Auray  par  l’ordre  du  sé- 
néchal , et  à Vannes  per  le  président  du  présidial,  quoique  le  sieur  de 
Vieuxcliitel,  qui  commande  à Vannes,  prétende  ladite  capitainerie  de  la 
côte;  et  en  la  rivière  de  Vilaine  le  sieur  de  Cer  prétend  être  capitaine 
garde-côtes,  de  provision  du  roi  et  de  monseigneur,  jusqu’à  Saint-Na- 
zaire, et  son  étendue  est  de  huit  lieues.  La  garde  s’est  faite  vers  Gué- 
randeet  leCroiaic  par  ordi-e  des  gouverneurs  desdites  deux  ^aces. 

A Nantes  il  n’y  a point  de  capitaine  garde-côtes,  n’étant  que  rivière, 
qu<iiquc  le  cliâteau  prétende  le  droit  de  guet  sur  quelques  paroisses. 

Poitou. 

Eu  la  côte  de  Vie  il  n'y  a point  de  capitaine  garde<ôtes , la  garde 
s'est  faite  par  l’ordre  de  M.  de  La  Rochefoucaull , gouvernem-du  pays, 
et  en  ladite  côte  arrive  souvent  des  bris  des  vents  sud-ouest.  Les  juges 
sont  fort  éloignés. 

A Ulonne  il  n’y  a point  de  capitaine  garde-côtes  ni  ordre  pom*  la 
garde  et  guet. 

A Lussoh  il  n’y  a point  de  capitaine  garde-côtes  ; le  sieur  deGuiebau- 
mont , pourvu  de  monseigneur,  n’en  a fait  la  charge , et  pendant  la 
gueiTe  la  garde  ne  s’est  Lite , et  le  droit  de  guet  est  levé  par  le  sieur  de 
Hoy.vn  et  Tallemont.  J'ai  Lit  Lire  les  défenses. 

En  l’Iie  de  Ré  il  n’y  a point  de  capitaine  garde-côtes,  et  ue  se  fait 
autre  garde  qtte  celle  de  U garuisou. 

En  tonte  l'étendue  de  la  Rochelle  il  n’y  a point  de  capitaine  garde- 
côtes  et  les  droits  de  guet  ue  se  paient  ; les  habitants  de  Fourras,  Roebe- 
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fort  et  Saint-Laurent  de  la  Prëe  font  garde  le  long  de  la  cdte  de  Fourras. 

En  l’étendue  de  Brooage  il  nj  a point  de  capitaine  garde-cAtes,  et  ne 
se  fait  point  de  garde  ni  paient  de  guet. 

Guicnnc. 

En  l’étendue  de  la  juridiction  de  Bayonne , M.  le  préaident  de  la 
I^ne  a établi  pour  gardes-côtes  les  sieurs  de  Saubeacure  et  Naguille.  La 
garde  s’est  laite  par  l’ordre  du  gouverneur  de  la  ville. 

Pour  le  douzième  cl  dernier  article,  si  les  sièges  de  la  juridiction  de 
la  marine  sont  remplis  d’officiers,  et  cpiels  y mampient,  et  si  les  or- 
donnances du  roi  sur  le  fait  de  la  marine  sont  observées. 

Picardie. 

Les  juges  de  Calais  prennent  trente-cinq  tons  pour  chaque  rapport 
et  autant  pour  les  enregistrements. 

Il  y a manque  de  deux  huissiers  au  siège  de  la  marine  à Calais. 

A Boulogne , les  rapports  et  congés  s’enregistrent  tans  oucun  émo- 
lument. 

Il  est  besoin  d’établir  auCrotoy  des  officiers  de  la  marine,  étant  le 
lieu  trop  éloigné  d’Abbeville,  et  se  décharge  souvent  des  navires.  Et 
ès  dernières  guerres,  un  nommé  Gelée,  marchand  de  Ronen,  y a fait 
décharger  quantité  de  charbon  d’Angleterre , dont  l’on  n'a  eu  oonnaêv 
sance,  faute  d’officiers. 

La  charge  de  procureur  du  roi , au  siège  de  Saint-Valéry  , appartient 
au  sieur  Dourlan , avocat  au  parlement  de  Paris , qui  a substitué  h Saint- 
Valéry  un  nommé  Moisnel  ; il  y a atissi  manque  de  deux  sergents  ; 
celui  qui  exerce  est  seulement  pourvu  par  conmiasion  dn  lieutenant- 
général  de  la  Table  de  Marbre. 

A Anlt,  terre  engagée,  bourg  sur  la  mer,  appartenant  à madame 
de  Guise,  il  y a manque  de  procureur  du  roi , de  greOier  et  de  sergent, 
desquels  est  nécessaire  d’envoyer  les  provisions  en  blanc  au  sieur  de 
Lattignan,  juge  de  ladite  marine. 

Au  Tréport , la  charge  de  procureur  du  roi  est  exercée  purnn  substitut 
lie  la  Table  de  Marbre  de  Paris. 
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Cardon  jouit  du  greffe  sans  faire  apparoir  de  titre.  ' 

Au  lien  du  Tréport,  un  nommé  Flahaiit  ayant  dénoncé  contre  nu  j 

nommé  de  Rue  la  décharge  de  nombre  de  charbon  de  terre  pendant  In  i 

défense,  les  juges  n’ont  ordonné  tpi’une  amende  au  lieu  de  la  con- 
fiscation. 

Ledit  Flahaut  a intenté  accusation  contre  Cardon , grelBer , d’un 
congé  falsifié  pour  transport  de  grains. 

NormomJîe. 

A Dieppe , les  juges  prennent  grande  taxe  pour  les  enregistrements 
et  rapports,  et  y a excès  d'huissiers , qui  sont  cinq. 

Au  Havre-de-GrAoe , la  charge  de  lieutenant  de  la  marine  est  vacante. 

Il  y a aussi  une  charge  de  sergent  vacante  par  la  mort  de  Fi^eques. 

Audit  lieu  est  aussi  pris  grande  taxe  pour  les  enregistrements. 

A Quilleboeuf,  il  n'y  a qu'un  sous-lieutenant  de  la  marine  non- 
gradué  ; ceux  de  Cai^ebec  prétendent  être  de  leur  juridiction , quoi- 
qu’il y ait  quatre  lieues  de  distance  et  une  rivière  fort  large  à passer  de 
mauvais  temps. 

Au  siège  de  Touques,  il  y a droit  d'huissier  et  n’y  en  a aucun  pourvu. 

Au  siège  de  Dive , la  charge  de  lieutenant  est  vacante , et  celui  qui 
est  pourvu  de  l’ètat  de  sergent  n’a  le  pouvoir  de  visiteur  et  en  a pris 
commission  du  lieutenanUgènèral  de  la  Table  de  Marbre.  Le  greffier  n’a 
financé  de  son  greffe  que  soixante-quinze  livres  et  quinze  sous  en  l’an 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-deux. 

A Caen , la  charge  de  procureur  du  roi  est  vacante  par  le  décès  du 
sieur  de  La  Serre. 

A Barlleur,  la  charge  de  procureur  du  roi  est  vacante. 

A Coustainville  et  Renneville  l’on  peut  établir  encore  deux  huissiers. 

A Granville,  Nicolas  Pigeon  exerce  la  charge  deprocurem"  du  roi 
par  commission , en  attendant  la  confirmation  de  monseigneur  sur  la 
résignation. 

Bretagne. 

En  toute  la  Bretagne  il  n’y  a point  de  juges  de  la  marine  j les  juges 
royaux  prennent  connaissance  des  cas  d’icelle  au  pr^ndice  des  hauts- 
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justiciers  quoiqu’ils  soient  sur  les  lieux  et  lesdils  juges  royaux  fort 
^loignà  dans  les  terres , et  à Saint-Malo  le  sénéchal  est  pourvu  du  cha- 
pitre, et  serait  à propos  qu’il  connût  des  faits  de  la  marine  comme 
étant  sur  les  lienx,  et  avec  plus  de  commodité  que  les  juges  de  Diiian  , 
éloignés  qu’ils  ne  peuvent  se  transporter  sur  les  cèles  qu’avec  de  giamis 
frais , et  après  que  les  débris  et  autres  choses  de  la  mer  sont  pillés  et 
dérobés. 

L’on  a besoin  d’avoir  des  huissiers  de  la  marine  ou  donner  commis- 
sion à ceux  qui  sont  d’ailleurs  pourvus. 

\ RoscofI  serait  besoin  d’attribuer  la  connaissance  de  la  marine  au 
sénéchal. 

Poitou. 

A Lusson  f le  sieur  lieutenant  a des  commissions  en  blanc  pour  dcN 
sergents  gradués  et  huissiers. 

A La  Rochelle,  la  charge  d’avocat  du  rai  est  vacante  et  deux  charges 
d’huissiers. 

Guleanc. 


A Bordeaux , le  sieur  Cleirac,  avocat  au  parlement , exerçant  la  juri- 
diction de  la  marine  en  l’absence  des  juges,  fort  amateur  de  la  navi- 
gation , nous  a fait  voir  son  travail , livres  et  instruments  pour  prendre 
les  hauteurs,  propose  d’enseigner  l’art  de  la  navigation  s’il  est  honoré 
d’une  chaire  de  lecteur  public  en  icelle. 

Ce  présent  extrait , contenant  douze  chefs , a été  fait  par  moi , com- 
missaire général  de  la  marine  soussigné,  sur  le  procès-verbal  du  voyage 
que  j’ai  fait  en  tous  les  ports  de  la  mer  océane,  pour  être  présenté  au 
conseil  de  sa  majesté.  Fait  à Paris,  le  vingt-troisième  jour  de  mars  mil 
six  cent  trente-un. 


D’Ikfxevii.le. 


VOYAGE  ET  INSPECTION 

DE  M.  DE  SËGUIRAN 

SUR  LES  CÔTES  DE  PROVENCE. 
1633. 


On  lit  la  note  suivante  dans  K Histoire  de  Provence' , au  sujet 
du  voyage  de  M.  de  Séguiran  ; 

Le  cardinal  de  Richelieu , dont  le  principal  soin  n'cUit  que  d’abaisaer  l'orgueil 
d'Eipagnc,  ne  se  doutait  point  de  ses  attaques  contre  la  France  plus  apparemment 
que  du  c6té  de  Prorence,  à l'occasion  de  la  mer  Méditerranée,  et  pour  pourvoir  a 
son  assurance  , envoya  au  sieur  de  Bouc,  premier  président  en  la  cour  des  compte» 
de  Provence , pour  faire  dresaer  une  vue  figorée  de  toqte  la  cdtc  maritime,  aGn  que 
sur  celle  figuré  il  pdt  ordonner  les  fortiGcations  nécessaires  pour  la  défense  du  payi 
et  empêcher  la  descente  des  ennemis.  Ce  président , procédant  en  ce  temps  à sa  com> 
rttission  , visita  toute  la  côte  roaritiroe,  depuis  Nice  jusques  à Arles,  menant  avec  sui 
Jacques  de  Marelz,  professeur  ès  mathématiques  de  la  ville  d*Aii,  qui  dressa  le  plan 
de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  villages  le  long  de  la  céte  de  la  mer  ; de  laquelle  il  Ht 
encore  une  tré^longue  carte  de  deux  ou  trois  cannes  de  long,  en  vélin,  bien  peinte,  en* 
luminéc  en  lettres  d'or,  oû  l'on  voyait  en  perfection  représenté  les  ports , les  plage», 
les  caps , les  Iles , les  embouchures  des  rivières , les  montagnes  , les  forêts , les  rochers 
et  autres  choses  remarquables  le  long  de  la  cdte  , à deux  ou  trois  lieues  en  terre.  Carte 
que  je  vis  eu  ce  trrops^U  en  l'étude  du  même  sieur  président , qui  l'envoya  puis  après 
au  cardinal  duc,  qui  ensuite  de  ce  fit  faire  ses  fortiGcations  de  Sainte-Marguerite  , de 
Saint-Uoooré  , de  U Croiselte  , de  Graillon  , de  Thioula  , d'.Agay,  de  Cavalaire  , de 
Gapeau , de  Bradeau , de  Saiot-Cille  , des  Ambiert  \ de  Ballaguier , de  Briganson  , dr 
Ribaudas,  de  Porlccroz , de  Porqucrolles , de  Liogoustier  et  autres  le  long  de  la  côte  et 
dans  les’  lies , dont  les  unes  ont  puis  après  été  démolies  comme  inutiles  et  à charge  à 
U province,  et  les  autres  subsistent  encore.  Mais  nonobstant  toutes  ces  fortiGcalloo» , 
les  Espagnols  ne  laissaient  pas  de  se  venir  saisir  d'ici  A deux  ans  des  îles  de  Saint-Ho- 
noré et  de  Sainte-Marguerite , comme  nous  verrons  ci-desaous.  La  Provence  a trop  de 
ports  de  mer  pour  penser  à faire  partntsi  des  oppositions  à ont  descemie  ennemie. 

' 8.  BmvIiV,  Hut.  Aix,  Dtvid , 1640,  la-lol , t.  Il . p 
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Sur  1rs  mesures  de  cette  lonpie  carte  géographique,  par  le  sieur  de  Marelt  d en- 
voyée à Paris  I Tou  a puis  après  dreasé  cette  autre  carte  géographique  de  la  cdte  de  U 
merde  Provence,  qu'on  vend  ordinairement  en  trois  feuilles,  quoique  le  nom  de  son 
auteur  ni  le  temps  auquel  elle  a été  faite  n'j  aoient  pas  mart}ués.  Toutefois  , les  ouvriers 
«lans  Paris  de  cette  carte  n’y  ont  pas  apporté  toute  la  diligence  requise  , et  la  comparant 
ici  avec  les  mémoires  du  même  sieur  de  Mareta , sur  lesquels  nous  avons  dresse  la  notre 
{Hitir  la  côte  marilimc,  nous  avons  trouve  qu'elle  n'est  pas  si  conforme  h son  prototype. 

Henri  de  Skgliran,  sei^eur  de  Bouc,  chevalier,  conseiller  du  roi  en 
ses  ('onsei)s,  el  prcmici'  pi'ésident  en  sa  cour  des  comptes,  aides  et  finan- 
ces de  P^vence,  à tous  qtftl  appartiendra,  savoir  faisons  : 

Qu'ayant  plu  à monseigneur  le  cardinal  duc  de  Richelieu  de  nous  éta- 
blir son  lieutenant  en  la  charge  de  grand-niaitrc,  chef  el  surintendant 
gcnéial  de  la  navigation  et  commerce  de  France  audit  pays  de  Provence, 
et  enccUcqualité  nous  reconnaissant  obligé  p;ir  le  devoirde  ladite  charge 
et  l'avantage  du  bien  public  de  veiller  à l'exéctition  exacte  des  édits  et 
ordonnances  touchant  le  fait  de  la  marine  et  navigation;  averti  que 
par  l'inobservation  d’icelles,  à cause  de  plusieurs  autres  abus  tpie  Tin- 
jtircdti  temps  ou  la  malice  des  hommes  ont  fait  glisser  dans  le  commerce 
dudit  pays,  tout  y était  en  voie  de  mine,  nous  aurions  résolu,  pour  le 
rétablissement  d’icelui,  d’y  apporter  tout  le  «)iii  ejui  nous  serait  pos- 
sible; et  pour  ce,  dès  le  mardi  onzième  janvier  mil  six  cent  ti'ente- 
trois,  nous  serions  parti  de  la  ville  d’Aix  et  venu  en  («Ile  de  Mar- 
seille , 

$.  1". 

NARSKIIXE. 

Oti  aiTivant,  les  consuls,  accompagnés  de  plusieurs  gentiishomnitt 
et  autres  qui  nous  attendaient  à la  porte  de  ladite  rille,  seraient  venus 
nous  saluer  et  rendre  les  témoignages  et  l’afTection  et  fidélité  (pfîls 
doivent  au  service  du  roi,  el  nous  auraient  assuré  de  leur  zèle  et  dis- 
position à recevoir  les  oitlres  que  nous  voudrions  leur  donner  pour 
rex<«ulion  des  volontés  de  su  majesté  et  dudit  seigneui'  cardinal,  au 
fait  de  notredite  cliarge  :ce  <pii  nous  aurait  donné  lieu  de  leur  faire  sa- 
voir que  le  lendemain  nous  désirions  entrer  dans  leur  maison  de  ville, 
et  en  préseii(«  du  (xmseil  d’icxîllc  leur  faire  entendre  la  cause  du  sujet 
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•le  noti-e  voyage,  el  pour  le  reiuIre  fructueux  et  utile,  i-ecevoir  d'eux- 
mémes  les  avis  et  moyens  qu’ils  jugeraient  être  plus  propi'es  an  réta- 
blissement , entretien  et  subsistance  de  la  navigation  et  commerce  de 
ladite  ville,  et  en  exécution  de  ce,  du  lendemain  mercredi  douzième 
dudit  mois,  Icsdits  consuls  nous  ayant  fait  savoir  que  leur  conseil  était 
assemblé,  et  eux  en  état  de  nous  y accompagner,  nous  aurions  été  en 
ladite  maison  de  ville,  et  y aurions  trouvé  ceux  dont  le  conseil  est  com- 
posé, et  plusieurs  gentilshommes,  marchands,  Irourgeois  et  auti-es  per- 
sonnes en  grand  nombre,  et  en  présence  des<|uels  nous  aurions  fait  lire 
par  notre  sccri^irc,  tant  les  lettres  de  provision  de  ladite  charge  de 
gvatid-maitre  eif  faveur  dudit  seijpieur  cardinal,  que  la  commission  et 

fvoir  à nous  donnés  par  son  éminence  ; et  après  avoû'  i-epréscnlé  à 
i les  sieurs  assistants  la  cause  et  sujet  véritable  de  ladite  coramis- 
sion^ct  fait  connaître  que  la  lin  el  but  d’icelle  n’allait  (pt'à  leur  utilité 
el  avantage  particulier,  pour  lequel  sa  majesté  et  ledit  seigneur  cardi- 
nal avaient  un  soin  et  une  airection  extraonlinaire,  nous  leur  aurions 
demandé  d’élire  et  choisir  quebpies  uns  d’entre  eux  pour  lâcher  à dé- 
couvrir les  véritables  causes  de  la  déchéance  du  négoce,  alin  tpie,  pai- 
•la  connaissance  du  mal , on  pftl  y apporter  le  remède  nécessaire , et’ 
par  ce  moyen  eflaccr  les  impressions  mauvaises  que  peu  de  jours  au- 
paravant l’on  avait  voulu  donner  dans  leur  ville  au  désavantage  des 
bons  et  glorieux  desseins  de  sa  majesté  et  dudit  seigneur  cardinal.  A 
■quoi  ils  auraient  dit  qu’ils  travailleraient;  et  cependant  nous  aurions 
fait  enregistrer  dans  le  registre  de  ladite  maison  de  ville,  tant  les  pro- 
visions  dudit  ollicede  grand-maître  c|ue  notre  commission  et  jwmvoir. 

Et  du  lendemain  jewii,  treizième  duiiit  mois,  screient  venus  à uou> 
les  sieurs  Beigicr,  Cheylan,  Fort,  Gratian  et  Betandier,  <-holsis  et  dé- 
putés par  les  consuls  et  conseils  de  ladite  ville  de  Marseille,  pour  nous 
informer  de  l’étal  et  ipialité  de  leur  négoce,  de’  la  cJnitc  ou  diminution 
d’icelui,  el  des  moyens  qui  leur  semblent  propres  pour  sou  rétablisse- 
ineot  et  subsistance;  sur  quoi  ils  nous  ont  dit  <|ue  leur  commerce  cl 
négoce- s’étend  .par  toute  la  mer  Méditerranée,  tant  aux  parties  de  Le- 
vant que  de  la  Barbarie  du  midi , et  par  toutes  les  «x'tes  d'Italie  et 
d’Espagne.  ■ 
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Que,  voyageant  d’ici  au  levant,  à deux  mille  cin<(  oents  milles  de 
Marseille,  l’on  trouve,  pour  la  pi-cmière  échelle,  Alexandrie  d’Egypte, 
et  à quarante  lieues  au-dessus,  le  long  de  la  rivière  du  Nil,  leGi-and- 
Caire,  auquel  lieu  il  peut  aller  toutes  les  années  quinae  vaisseattx  ou 
barques,  qui,  partant  de  Marseille,  portent  ordinairement,  en  deniers 
ou  marchandises,  l'une  portant  l’autre,  soixante  mille  livres  de  fonds, 
et  en  rapportent  cuirs,  lins,  poivre,  cannelle,  et  toutes  antres  sortes 
d’épiceries,  toiles  de  lin  bleues  et  blanches,  tapis  du  Caii-e  en  soie,  en 
demi-soie  et  filets,  toutes  sortes  de  drogues,  quantité  de  séné  , calis  et 
plumes  d’autruche. 

La  .seconile  échelle,  distante  d’Alexandrie  de  cinq  cents  milles,  et  de 
Mai-seille  deux  mille  cinq  cents,  est  Scyde,  qui  est  proche  le  port  ^ 
Saint-JeaiMl'Acre,  d’où  vient  quantité  de  soies  fines,  cotons  filés% 
cotons  en  laine,  scammonée  et  raisins  de  Damas.  Huit  vaisseaux  ou  bai'- 
quespeuvetit  y aller  durant  l’annét;,  et  porter  en  argent  ou  facultés,  l’un 
pour  l’autre,  soixante  mille  livres;  que  si  le  blé  est  citer  en  Provence 
ou  en  Italie,  ladite  ('■chelle  est  plus  fr<x|uentéc;  mais  le  fonds  de  chaque 
vaisseau  n’excède  pas  (piatie  mille  livres. 

' La  troisième  échelle  est  Alexandrette,  qui  est  le  port  et  havre  de  né-' 
goce  qui  se  fait  en  Alep,  située  en  la  terre-ferme,  à cptatre  journées 
de  chemin.  De  Seyde  audit  Alexandrette  y a deux  cents  milles,  et  de 
Marseille  deux  mille  sept  cents.  C’est  l’étdielle  la  plus  fré«|uentée,  et  de 
Marseille  il  y va  toutes  les  années  vingt  vaisseaux,  polacres  ou  barques 
qui  portent,  en  argent  ou  en  marchandises,  l’un  comportant  l’autre, 
quarante  mille  écus,  et  en  i-apportent  des  soies,  dont  la  meilleure  pai^ 
tie  vient  de  Perse;  des  cotons  filés,  toutes  sortes  de  toiles,  galles,  rhu- 
barbe, scammonée,  opium,  et  plusieims  autres  drogues;  lebiusc,  maro- 
quin, camelots,  mericayats  et  Uqiis  géniiens.  j 

La  quatrième  échelle 'est  Smyi-nc  et  Sioii,  à quatre  cents  milles  d’A- 
lexandrette  et  deux  mille  de  Marseille.  De  ce  lieu  il  vient  cpiaiitité  de 
cire,  cotons  filés  et  enlaine,  toutes  sortes  de  tapis,  camelots,  rhubarbe, 
scammonée,  mastic,  opium,  gomme  de  toutes  sortes,  soie,  laine, 
et  grandes  quantités  de  toile^  vacquette  et  maroquin  blanc,  qu’on 
appelle  cordouan;  et  dans  l'année  y peut  aller  douze  vaisseaux,  po- 
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laoi«s  ou  barques,  qui  ont  en  argent  trente  mille  livres,  l'un  portant 
l’autre.  , 

La  cinquième  échelle  est  Constantinople,  à quatre  cents  milles  de 
Smyrne  et  deux  mille  quatre  cents  de  Marseille;  l'on  en  apporte  des 
cuirs,  soie,  laine,  cire,  rhubarbe  et  camelots  blancs.  Il  y va  toutes  les 
aunées  dix  vaisseaux*,  qtii,  en  draps  de  Paris,  serge  de  Languedoc, 
bonnets,  papier,  brésil,  cochenille,  veixlets  et  autres  marchandises, 
peuvent  valoir  trente  mille  livres. 

La  sixième  desdites  échelles  de  Levant  est  Chypre,  distant  de  Mar- 
seille, pour  aller  à droiture,  de  deux  mille  trois  cents  milles.  L’on  en 
rapporte  des  cotons  filés  et  en  laine,  soie,  toile,  laine  et  cortiouans; 
et  toutes  les  années  y peut  aller  quatre  ou  cinq  vaisseaux  qui  portent 
chacun  en  fonds  dix-huit  mille  livres: 

La  septième  est  Satalie,  y ayant  de  Marseille  deux  mille  deux  cents 
milles;  et  y va  tous  les  ans  quatre  nu  cinq  barcpies  qui*portent  chacune 
trente  mille  livres , et  en  rapportent  quantité  de  cordouans  qui  sont 
maroquin  blanc,  ciie,  filets,  coton  en  laine,  opium,  gomme  iKiragante, 
camelots  et  tapis. 

Il  y a eticorc  Pétrarchc  en  la  Moréc,  d’où  viennent  soie,  cire,  cor- 
douans, et  quantité  de  raisins  de  Corinthe;  et  y a de  Marseille  mille 
cinq  cents  milles  de  distance. 

Il  ya  aussi  Candie,  d’où  l'on  sort  quantitéde  Malvoisie  et  vins  excel- 
lents que  l’on  porte  à Venise;  distant  de  Marseille  mille  sept  cents 
milles;  et  anxdits  lieux  il  y va  parfois  quelques  barques  ou  vaisseaux  de 
Marseille. 

Du  côté  de  la  Barbarie  du  midi,  la  première  échelle  est  .celle  de  Tri- 
poli, distante  de  onze  cents  milles;  la  seconde  est  celle  de  Tunis,  dis- 
tante de  sept  cents  milles;  la  troisième  est  Alger,  distante  de  six  cents 
milles,  et  autant  il  y a de  Marseille  au  Lastion  de  France.  De  tous  ces 
quartiers  l’on  apporte  quantité  île  cuirs,  laine,  cire,  vernis,  plumes  d'au- 
truche, et  quelques  maroquins  de  couleur.  Du  côté  d’Alger,  l’on  ne  peut 
savoir  la  valeur  du  négoce  qui  s'y  faitiiepuis  l’établissement  du  b,astion, 
d’autant  que  tout  ee  négoce  passe  maintenant  par  les  mains  de  Sanson, 
qui  eu  divertit  une  bonne  partie  en  Italie;  mais  auparavant  il  allait 
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tous  les  ans  audit  Alger  ou  en  sa  cAtc,,  tpii  est  le  Cole  et  Bonne,  qiutre 
oueiiuj  vaisseaux  qui  poitaicntvingtmillcIivrcscliacun.Qua^ntauxdites 
éclielles  de  Tunis  et  de  Tripoli,  il  y peut  aller  trois  ou  quatre  barques 
qui  portent  environ  douxe  mille  livres  rliacuiie. 

Pour  aller  de  Marseille  eu  U>us  les  susdits  endroits,  tant  du  levant 
(pte  du  midi,  il  faut  avoir  les  vents  de  ponant  et  Aistral,  et  pour  en  re- 
venir les  grec  et  levant , esseroc  et  grégalis. 

Il  y a encore  ati-delfi  du  Ddtroit,  dans  le  royaume  de  Fez  et  Maroc,  les 
échelles  de  Tetouan,  Salé  et  Sapliis,  d'où  l’on  tire  des  cuirs,  laines, 
cires,  plumes  d’autruche  etmendicats  (cpii  sont  pièces  d’or).  Il  y va  tons 
les  ans  de  Marseille  des  vaisseaux  ou  barques  qui  portent,  l’une  por- 
tant l’autre,  quatre  mille  écus  chacune  en  toile,  safran,  tabac  et  autres 
marchandises.  Il  y a d’Alger  à Tétouan  quatre  cents  milles;  il  y a de 
Tétouan  à Salé  deux  cent  cimpiaiitc  milles , et  de  Mai-seille  mire  c«nt 
lànquante  milles,  et  jusqu’à  Sapliis  quatorze  cents  milles.  Pour  aller 
aux  ports  desdites  villes,  il  y faut  entier  par  une  rivière;  et  ainsi  les  gros 
vaisseaux  n’y  pouvant  aller,  ils  s’an-élciit  à la  rade.  Les  vents  de  ti-a- 
montane  et  grégalis  y conduisent  les  naviies,  et  les  grec  et  levant  les 
en  ramènent. 

Quant  au  commerce  cl  négoce  <|ui  se  font  le  long  de  la  cdte  d’Espagne 
et  d’Italie,  lest[uels  députes  nous  ont  dit  que  du  port  de  Marseille  il 
sort  au  moins  (|uaraiite  liarques  toutes  les  années  pour  aller  négocier  en 
Espagne , qui  sont  oivlinairemcnt  chargées  de  toutes  espèces  de  drogues, 
soie,  cotons,  toiles  de  Levant  et  de  France,  cuiiii,  cires,  tapis,  indi- 
gots,  draps,  cpiincailles , toutes  sortes  de  merceries  et  autres  marchan- 
dises, tant  d^  lycvant  que  de  F l'ailée  et  terres  étrangères , sur  lestpielles 
le  roi  d’Espagne  prend  de  grands  droits,  et  en  aucuns  lieux,  justju’à 
dix  pour  cent  et  plus;  en  peuvent  valoir  les  chargements  environ  qua- 
rante mille  livies,  et  au  plus  cinquante  mille. 

Les  ports  d Espagne  sont  Collioure,  Roses,  Barcelonne,  Tarragone, 
Tortosc,  \alencc,  Carthagène,  Alicante,  .Amerie,  Gidix,  ou  Séville, 
et  Lisbonne.  Communément  ces  voyages  s’étendent  aux  Iles  de  Ma- 
jorque (qui  étaient  autrefois  les  Raléai-cs)  et  Madère,  et  Canaries,  et 
autres  petits  ports  d’où  l’on  rappoiUe  quantité  de  sucie,  poivre, 'gin- 
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gembre,  muscades,  cochenille, "perles,  pierreries,  tabacs,  amandes, 
draps,  sagobes,  cuirs  des  Indes  et  autres  raarcliaiidises,  et  de  l’argent 
plus  que  de  toutes  autres  choses;  car  des  rdaux  qui  se  tirent  d’Espigne 
se  fait  et  s’entretient  le  négoce  de  Levant,  qui  ne  se  pourrait  faire  au- 
trement. 

De  l’argent  qu’on  tire  d’Espagne,  pour  le  sortir,  l’on  paiequatre  pfmr 
cent,  et  il  y a des  lieux  dont  la  sortie  n’est  aucunement  permise,  même 
en  Séville.  "" 

Le  trajet  de  Marseille  à Lisbonne,  <pii  est  le  bout  de  l’Espagne  vers 
le  ponant , est  d’environ  douze  cents  milles  ; le  vent  <piê  nous  y ittène 
du  commencement  est  un  bien  petit  mistral , qui , dans  vingt-qiiati-e 
heures,  porte  les  navires  à Roses,  qui  est  le  premier  port  d’Espagne; 
l’on  se  sert  de  cc  vent,  tpi  semble  contraire,  pour  éviter  les  tiques  qui 
sont  dangereuses  à la  navigation  au-delà  du  Rhône;  à la  tête  du  Langue- 
doc, on  s’aide  aussi  de  celui  <[ui  souffle  doucement  du  côté  de  la  terre, 
et  pour  venir  d’Espagne  à Marseille  du  ponant  et  du  mistral. 

En  Italie^  qu’on  peut  prendiv:  depuis  Miccjustju’à  Messine,  et  y 
enclore  les  Iles  de  Corse  et  Sardaigne,  il  y peut  aller  de  Marseille  environ 
seize  barques  chargées  de  tontes  sortes  de  marchandises  de  Levant,  en- 
semble d’amandes,  d’huile  d’olives,  de  vins  et  autres  fruits,  et  den- 
rées du  crû  de  la  Provence  ; et  de  là  on  n’en  rapporte  presque  antre 
chose  que  des  aluns,  des  fromages  et  chairs  salées,  et  aucune  fois  du 
blé  de  Sicile,  quand  la  saison  n’est  pas  bonne  en  la  Provence.  Ces  char- 
gements peuvent  être  à l’équivalent  des  autres  ci-dessus  mentionnés 
tpi  vont  en  Espagne. 

Et  la  raison  poitr  laquelle  il  ne  va  pas  eu  Italie  pareil  nombre  de 
barques  qu’en  Espagne,  c’est  tpie  plusieurs  des  vaisseaux  de  Marseille 
revenant  de  Levant  touchent  en  Italie  et  vendent  une  partie  de  Icm-s 
marchandises;  l’autre,  c’est  qu’au  retour  d’Italie  nos  bartpcs'n’j 
trouvent  prestpe  rien  pour  charger  ni  fréter. 

Le  plus  long  trajet  de  l’Italie  est  à Messine,  et  d’environ  huit  cenis 
milles;  le  mistral  et  ponant  y portent  les  navires,  et  le  levant  et  midi 
les  ramènent,  et  aussi  quelques  autres  vents  collatéraux. 

Les  port»  de  l’Italie  sont  Villefranche,  Savone,  Gènes,  Livourne 
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Caillery  en  Sardaigne,  Civila-Vecchia,  Naples,  Pnlerme  et  Messine.  La 
distance  de  Mai-seille  à Villefrauche  est  d'eiiTiron  deux  cents  milles,  de 
Savone  deux  cent  cinquante,  de  Gènes  trois  cents,  de Lrroume  quatre 
cent  einquatite,  de  Caillery  six  cents , de  Païenne  sept  cents , et  de  Mes- 
sine huit  cents. 

Il  faut  neanmoins  remar({uer  que  ni  ce  grand  nombre  de  raisseaux 
et  de  bai-ques,  ni  cette  quantité  d’argent  et  facultés  qui  composent  le 
négoce  dont  nous  venons  de  parler , ne  se  trouve  pas  elTcctivement  et 
en  même  temps  dans  la  ville  de  Marseille;  car  du  retrait  qui  vient  du 
voyage  de  Levant  ou  auti'es  endroits  en  fournit  dans  une  même  année 
pour  un  autre  voyage  en  E.spagne  ou  ailletu-s,  tellement  que  de  tout  ce 
gros  il  en  faut  prestjue  déduire  la  moitié,  ni  des  vaisseaux  , ni  de  l’ar- 
gent qu’il  avait  autrefois. 

Et  nous  étant  soigneusement  enquis  de  la  cause  de  cette  déchéance 
du  négoce,  il  nous  en  a été  représenté  divers  sujets,  qui  sont  Ics 
grandes  et  longues  guerres  de  l’Europe,  les  voleries  qu'il  a sonlFertes 
et  souffre  tous  les  jours  des  corsaiies,  les  oppressions  des  ministres  du 
grand-scigneuj’  et  autres  princes  étrangers , et  de  ceux  encore  de  ce 
royaume  qui , par  ci-devant , au  lieu  de  leur  résister  les  ont  souffertes 
et  tolérées  pour  leur  intérêt  et  avantage  particulier;  les  malversations 
de  la  plupart  des  consuls  établis  ès  échelles  de  Levant  et  ailleurs;  les 
commissionnaires  français  qui  résident  eu  Italie;  les  fréquentes  banque- 
routes et  perüdie  des  gens  de  marine  et  d’autres  négociants  ; les  fraudes 
et  abus  qui  se  commettent  aux  contrats  de  sùieté,  rnh  des  principaux 
^fondements  du  lu-goce;  les  grandes  impositions  dont  on  les  surcharge; 
le  peu  de  protection  qu’ils  trouvent  partout  ; le  mauvais  traitement 
que  fout  la  plupart  des  fermiers  du  roi  aux  étrangers  négociants  à Mar- 
seille , qui , à cause  de  cela , se  trouvent  éloignés  du  royaume,,  et  enfin 
à cause  de  plusieurs  manquements  et  désoidrcs  <|ui  ont  besoin  d’une 
sévère  information  , si  on  désire  de  faire  revivre  le  négoce  et  lui  don- 
ner quelque  vigueur.  Sur  quoi  il  semble  qu’il  faut  principalement  tenir 
h)  main  à ce  que  les  étrangci-s  soient  bien  traités,  parce  tpie  ce  sont  eux 
qui  rentretiennent  par  leur  concours  et  les  marchandises  qu’ils  empor- 
tent ou  enlèvent,  qui  bonifient  les  droits  du  roi  et  font  profiter  les  sujets. 
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Après,  il  serait  expédient  de  contenir  par  châtiment  les  malversations 
des  susdite  consuls,  et  de  leur  ôter  cette  liberté  qu’ils  se  donnent  d’im- 
poser (|iiand  il  leur  plait  sur  les  nè(;ociants, 

Châtier  tonte  contrebande  qu’on  fait  encore  pour  la  Barbarie  et  les 
corsaires,  où  l’on  porte  oixlinairemcnt  des  rames,  des  mâts  et  toutes 
sortes  de  bois  à bâtir  vaisseaux,  cordes,  toiles  à faire  voiles , poudre , 
plomb,  et  autres  munitions  de  guerre,  par  moyen  descpielles  les  corsaires 
désolent  les  chrétiens , et  plus  que  tout  autre  les  Français. 

Particulièrement  tenir  la  main  aux  autres mauxque  les  mauvaisFrati- 
çais  font  en  la  susdite  Barbarie,  d’où  viennent  tant  de  misères  et  de  • 
ruines;  et  avec  non  moins  de  soin , empêcher  ou  punir  les  oppressions 
que  font  souflrir  aucuns  fermiers  du  roi  même  aux  étrangers,  qu’ils  sur- 
chai'gent  des  droits  et  beaucoup  pr-dessus  ce  que  leur  est  permis  de 
tever.  Et  pour  une  plus  expresse  déclaration  des  causes  de  la  ruine  du 
commerce  et  de» moyens  pour  le  rétablir,  les  susdits  députés  nous 
ont  remis  de»  mémoires  pr  écrit,  dont  nous  ferons  mention  ci-np-ès 
dans  l’avis  qui  sera  pr  nous  donné  toucliant  les  aifalres  dé  la  marine 
et  mis  au  bas  de  notre  verbal. 

Et  ayantvonlu  être  informé  au  vrai  du  nombre  des  navires  et  banques 
qui  sont  dans  le  prt  ou  aux  îles,  et  de  leurs  équlpges  et  armement , 
tant  pour  voir  la  forme  de  laquelle  ik  étaient  expédiés  que  pur  remar- 
quer l’état  et  qualité  d’tceux,  et  observer  ce  epi  est  prescrit  pr  les 
édits  et  ordonnances' de  sa  majesté,  nous  aurions  résolu  d’en  faire  la 
visite,  et  pur  ce  aurions  fait  expédier  et  publier  notre  ordonn,Tnce 
priant  injonction  à tous  capitaines,  maitres,  ptrons  et  conducteurs  ^ 
de  navires  et  vaisseaiut  étant  aux  susdits  prts  et  havres , et  aux  îles , de 
se  rendre  eti  iceux  à demain  vendredi,  cpiatorzième  dudit  mois,  pur 
nous  y recevoir  à l’efFet  desdites  visites  et  descriptions,  et  pur  prendre 
les  ordres  et  eommandements  que  jugerons  leur  de  voir  donner  an  bien 
et  avantage  dudit  eommerec  et  négoce,  suivant  les  ordonnances  de  sa 
majesté. 

Et  du  lendemain  quatorzième  jour  dudit  mois  de  janvier,  étant  allé 
aux  lies  à l’elTet  de  la  sustlite  visite,  y aurions  trouvé  divers  vaisseaux  en 
état  de  faire  voile,  même  celui  applé  Saint-Esprit,  commandé  par 
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Jean  Maille,  dont  la  visite  s’est  trouvé  avoir  été  faite  dès  le  septième 
iléeembre  dernier  par  le  lieutenant  de  l’amirauté;  et  ayant  enquis  le 
susdit  Maille  quels  droits  il  a payés  de  la  susdite  visite , il  nous  a dit  en 
as'oir  donné  aux  oflTiclers  de  l’amirauté  neuf  livres  douze  sous , ainsi  qu’il 
est  de  routume. 

Et  ayant  reconnu  que  dans  ledit  navire  y avait  plus  grande  quan- 
tité de  robes  et  marchandises  qu’il  n’en  était  exprimé  eu  l’expédition 
des  susdits  oHiciers,  ledit  Maille  nous  a dit  que  lors  de  la  visite,  tpii  fut 
faiteà  la  chaîne  du  port,  il  n’y  avait  dans  le  vaisseau  que  peu  de  mar- 
. cüandises,  mais  <|ue  depuis  étant  aux  Iles,  ou  a continué  les  chargements, 
sur  le  billet  et  par  la  permission  du  susdit  lieutenant. 

Et  d’autant  <pic,  par  la  même  expédition,  nous  avons  remarqué  que 
ledit  lieutenant,  en  obligeant  le  susdit  capitaine  Maille  de  porter  dé- 
ployé l’étcndanl  cl  Isannière  du  loi,  a omis  celle  dudit  seigneur  cardi- 
nal grand-maitre,  et  tpi’ayaiU,  nous,  abordé  un  vaisseau  llamand  qui 
soldait  du  port  de  la  susilite  silic  de  Marseille,  avons  tiouvé  qu'il  n’avait 
pris  aucun  passeport  et  congé  du  susdit  seigneur  grand-maître  : pour 
corriger  cet  abus  cl  bien  d’autres  dont  nous  avons  fait  sommaire  apprise, 
noiLS  avons  jugé  nécessaire  de  faire  l’ordonnance  et  i-églement  par  pro- 
vision , pour  ce  qui  ifgaide  la  susdite  ville  de  Marseille , efl  attendant 
d’y  jxiurvoir  plus  amplement  après  noti-e  visite  achevée  le  long  de  la 
côte;  et  cependant  aurions  ordonné  et  fait  publier  qu’il  était  enjoint 
et  commandé  à'  tous  capitaines,  maîtres  et  conducteurs  des  navires  et 
vaisseaux  allant  par  mer,  sons  l’obéissance  du  roi,  de  porter  et  arjtorcr, 
les  susdits  navires  cl  vaisseaux , les  bannières , étendanls  et  enseignes  de 
sa  majesté  et  du  susdit  seigneur  graml-maili-e , à peine  de  cinq  cents 
livi-es  d’amende,  cld’élrc  procédé  contre  les  contrevenants  suivant  la 
rigueur  des  édits  et  onlonnances  de  sa  majesté. 

El  en  continuant  notre  visite,  aurions  été  au  chAteau  d’If,  au  fort 
appelé  Ratonneau  et  à celui  nommé  Saint-Jean , auquel  airrions  trouvé 
les  canons  morescpies,  piques  et  munitions  qui  s’ensuivent  : 

Pi-emièrement,  au  chAteau  d’If,  où  était  le  sieur  Granier,  lieutenant 
pour  le  roi  sous  le  sieur  de  Pilles,  qui  en  est  gouverneur, 

Un  canon  hors  du  calibre,  tirant  g pieds  et  4 pouces  en  longueur. 
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Une  ooulevrine  ^venU^c,  calibre  de  France,  avec  les  armoiries  de 
Savoie,  de  neuf  pieds  de  longueur. 

Un  pfitit  courtaut  portant  calibre  de  coulevrine,  tirant  huit  pieds  en 
longueur. 

Une  bAtarde,  calibre  de  France,  tirant  deux  pieds  en  longueur,  avec 
les  armes  de  France.  Le  tout  très-mal  monté. 

Plus,  trois  ptetites  pièces  de  fer,  on  ver  éventé,  avec  sa  boite;  deux 
autres  pièces  de  fer,  un  ver  éventé,  une  autre  pièce  de  fer  éventée,  deux 
vers,  trois  petites  pièces  de  fer  sans  armes,  portant  balles  de  faucon  ; 
un  ver  avec  sa  boite,  deux  pièces  de  fer  sans  aucune  arme,  qiuttrc  petites 
pièces  de  fonte  aux  armes  du  sieur  Bausset.  Toutes  le.s  susdites  pièces 
ti-ès-mal  montées,  étant  logées  en  divers  endroits  du  bas  de  la  citadelle. 

Dans  levlit  chiteau  et  sim  une  tour  <|ui  regaivie  le  levant , une  bA- 
tarde  de  calibre  et  aux  armes  de  France,  de  dix  pieds  de  longueur; 
une  autre  bAtardc  éventée , hors  de  calibre,  aux  armes  de  France  et  de 
Savoie,  de  neuf  pieds  «le  longueur. 

A une  autre  tour  regardant  vers  le  nord,  deux  faucons,  calibre  de 
France,  de  sept  pieds  de  longueur.  ' 

Une  bAtarde  hors  de  calibre,  de  dix  pieds  de  longueur,  aux  aimes  de 
France.  Le  tout  ti-ès-mal  alIOté. 

Audonjon , une  coulevrine  horsde  calibre,  de  huit  pieds  de  longueur. 

Boulets,  c«nt  cimjuante  servant  à canon,  cent  vingt  à coulevrine, 
deux  cents  à bAtardc,  quarante  à faucon,  cpiarante  hors  calibre,  deux 
cents  à fauconneau. 

Deux  milliers  cinq  cents  livres  poudre  grosse  grainée,  cinq  cents  livres 
poudre  menue  grainée,  deux  milliers  mèches,  quarantequintaux  plomb. 

Cent  citupiante  mousipuets  avec  bandoulières  et  fourchettes,  six  ar- 
tpiebuses  à croc,  soixante-trois  morièies,  vingt-six  corselets,  deux 
paiies  d'armes  complètes,  et  soixante  piques. 

Au  fort  de  Ratonueau,  où  commandait  le  sieur  Roquette,  avons 
trouvé  un  canon  de  calibre  et  aux  armes  de  France,  de  neuf  pieds  et 
demi  de  longueur. 

Une  bAtarde,  calibre  de  France , tirant  dix  pieds.  Le  tout  mal  monté. 

Au  donjon,  deux  faucons  de  fer  de  cinq  pieds  et  demi  chacun. 

Itt.  3o 
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Plus,  troit  culraues  à preuve,  neuf  mouaqnek  av«c  les  fonrclietles 
et  bandoulières,  seize  arquebuses,  deux  espingarts  de  fonte,  deux  pei'- 
luisanes,  deux  hallebardes,  six  demi-piques,  huit  cents  livrc|  givjsse 
poutire  grainèe,  et  ciiiqu,ante  de  la  menue. 

Boulets,  cent  trente  à eaiion  et  bâtarde,  quinze  à faucon,  dix  à fau- 
conneau. 

A la  tour  de  Saint-Jean,  dit  Pomègne,  où  commande  le  capitaitte 
Cherainalle  pour  le  sieur  de  Pilles,  avops  trouvé  deux  sacres  de  fer 
coulé,  hors  de  calibre,  de  six  pieds  de  longueur,  dix  boulets  pour  les 
susdites  pièces,  six  mousqueu,  soixante  livres  grosse  poudre  et  trente 
de  menue. 

Comme  aussi  avons  fait  tirer  le  plan  des  susdites  des  et  forteresses 
par  le  sieur  Maretz,  professeur  ès  mathématiques,  et  iugéniem'  de  sa 
majesté,  que  nous  avons  mené  avec  nous,  assisté  des  sieurs  Augier  et 
Flour,  autres  ingénieurs  et  peintres,  pour  tirer  le  plan  de  la  côte  de  la 
mer  et  de  toutes  les  villes,  ports  et  châteaux  qui  j sont. 

Et  ayant  lait  prendre  par  notre  secrétaire  le  nom  de  tous  les  vais- 
seaux, polacres,  baïques  et  tartanes  qui  étaient  auxdites  îles  et  au  port 
de  Marseille , y avons  trouvé  savoir  : 

Un  vaisseau  appelé  Saint-Esprit,  capitaine  Jean  Maille,  de  Marseille, 
du  port  de  trois  mille  quintaux , armé  de  deux  pièces  de  canon  de 
six  livies  de  balle,  six  pierriers  de  fonte  verte,  douze  mousquets, 
douze  armes  d'haste,  avec  deux  barils  de  poudre  et  six-vit>gts  boulets  de 
canon,  ayant  vingt-quatre  hommes  en  tout;  le  susdit  vaisseau  étant 
à la  voile  pom-  aller  à Smyrne,  chargé  de  ballots  de  papiers  et  scapou- 
lous , portant  environ  quarante  mille  écus  de  fonds. 

Un  autre  vaisseau  de  Marseille  appelé  éini/n-^'7cfor,  capitaine  Antoine 
Delorme,  écuyer,  de  la  susdite  ville,  du  port  de  dix  mille  quintaux, 
armé  de  seize  pièces  de  canon  de  fer,  savoir  : huit  bâtardes  de  douze 
livres  de  balle  et  huit  sacres  de  six,  quatre  pierriers  de  bronze,  vingt- 
quatre  mousquets , et  dix-huit  armes  d'haste , avec  trois  mille  six  ceuls 
livres  de  poudre,  et  six  cent  cinquante  boulets , ayant  soixante  et  dix 
hommes , ciiargé  de  scapoulous  et  droguerie  pour  Alexaudrette  , ayant 
de  fonds  environ  soixante  et  dix  mille  écus. 
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Un  vaiueau  appelé  NoIre-Dame-du-Chapelet , du  port  de  quatre 
mille  quintaux,  capitaine  Cr^pin  Germain,  de  Maraeille,  armé  de  deux 
moyens  et  un  sacre , dix  mousquets  et  autant  d'armes  d’haste,  six  quin- 
taux de  poudre  et  deux  cents  boulets , ayant  vingt  Hommes  ; chargé 
de  Brésil , papiers  et  draps  pour  Smyrne,  portant  environ  dix  mille 
écus  de  fonds. 

Un  autre  vaisseau  de  IVIarseille  appelé  Saint-Lazare , capitaine  Bal- 
thasar Belihat,  écuyer,  de  ladite  ville,  du  port  de  sept  mille  quin- 
taux , armé  de  dix  canons  de  fer  de  six  livres  de  balle , six  pierriers , 
vingt-quatre  mousquets,  autant  d’armes  d’haste,  avec  vingt  quintaux 
de  poudre  et  deux  cent  cinquante  boulets  de  canon  et  cent  cimpiante 
pour  les  pierriers , ayant  cinquante  hommes;  chargé  de  balles  desca- 
poiilous  pour  Alexandrette , portant  environ  cinquante  mille  écus  de 
fonds. 

Unepolacre  appelée  5a<>i/-l?apn/,  patron.Iean  Carolly,  de  Marseille, 
du  port  de  deux  mille  cinq  cents  quintaux,  armée  de  deux  moyens  et 
cimj  pierriers,  dix  mousquets  et  huit  armes d’haste , avec  deux  barils 
de  poudre  et  deux  cents  boulets,  ayant  vingt  et  un  hommes;  chargée  de 
cent  ciiKpiante  balles  de  drogues,  papiers  et  scapoulous,  d’environ 
trente  mille  écus  de  fonds , pour  Séville  et  Palestine. 

Une  autre  polacre  appelée  A'awit-Aoui's , patron  fimiélisle-Chartel , 
dudit  Marseille,  du  port  de  dix-huit  cents  quintaux  , armée  de  tpiatre 
pierriers  de  bronse  et  deux  de  fer,  douxe  mousquets  et  six  armes 
d'haste  avec  trois  quintaux  de  poudre,  quatre-vingts  boulets,  avant 
dix-huit  hommes;  chargéede  quelques  balles  de  papiers  et  d’épices  pour 
aller  en  Alexandrette,  avec  deux  mille  cinq  cents  écus  de  fonds. 

Une  barque  de  Saint-Remi  proche  de  Nice,  du  port  de  quatre  cents 
quintaux,  chargée  d'oranges. 

Deux  autres  barques  du  port  de  mille  quintaux  chacune,  chargées  de 
morue  et  harengs  pour  décharger  en  ladite  ville.  Tous  les  susdits  vais- 
seaux étant  aux  susdites  Iles  ; et  venant  an  port  y aurais  trouvé  , savoir  ; 

Un  vaisseau  appelé  le  Grand-Henry,  cipitaiiie  Thomas  Laugier,  de 
Marseille,  du  port  de  cinq  mille  quintaux  , armé  de  six  sacres  de  six 
livres  de  balle,  deux  pierriers  de  bronze  et  deux  de  fer,  dix-huit  mous- 
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queb,  douze  armes  d’haste,  ayant  deux  barils  de  poudre  et  qnatre-TÎngt* 

dix  balles  de  canon  : vide. 

Un  vaisseau  vénitien  appelé  Sainl-Bonavenütre , capitaine  Comélio- 
Antoine,  ilu  port  de  cent  tonneaux,  armé  de  six  canons  de  trois  livres 
de  balle,  «piatrepierrierset  six  mouscjuets,  deux  barils  de  poudre  et  cent 
Iwlles  de  canon,  ayant  dix-lniit  hommes;  chargé  de  harengs  blancs. 

Un  autre  vaisseau  anglais  appelé  François-Mathieu,  capitaine  Tho- 
mas-Nicolas, de  la  ville  de  Larndies,  du  port  de  huit  cents  tonneaux , 
armé  de  «piatorze  pièces  de  canon  de  dix-huit  livres  de  balle,  vingt- 
(|uatre  mousquets,  autant  d'armes  d'hastc,  et  vingt-quatre  horames, 
ayant  trois  barils  de  poudre  et  trois  cent  cinquante  boulets. 

Un  vaisseau  marseillais  appelé  Saint-Paul , capitaine  Cornélio- 
Léon,  du  port  de  six  mille  quintaux,  armé  de  six  canons  de  six  livresde 
lalle,  six  pierriers,  vingt-cinq  mousquets  cl  douzearmes  d'haste  : vide. 

Un  autre  vaisseau  de  Marseille,  appelé  le  Dauphin,  capitaine  Gas- 
pard lionne , Corse , du  port  de  six  mille  quintaux , aimé  de  six  canons 
de  six  livres  de  balle,  quatre  pierriers , douze  mouscpietset  douzearmes 
d'haste  : vide. 

Un  autre  vaisseau  marseillais,  appelé  Saint-Iiarthélemi , du  port  de 
deux  mille  cinq  cents  quintaux , armé  de  quatre  canons  de  quatre 
livres  de  balle,  quatre  pierriers,  douze  mousquets  et  douze  aimes 
d’haste  : vide. 

Un  autre  vaisseau  appelé  Saint-Michel  capitaine  Honorât  Tortel , 
de  Marseille,  du  port  de  quatre  mille  quintaux,  armé  de  six  canons 
de  quatre  livies  de  balle,  six  pierriers,  dix-huit  mousquets  et  douze 
armes  d’haste  : vide. 

Un  autre  vaisseau  de  Marseille,  appelé  Saint-Ijuirent,  capitaine  Jac- 
ques Mazenot,  du  port  de  quatre  mille  rpiintaux , armé  de  deux  sacres 
de  six  livres  de  balle,  et  quatre  moyennes  de  (piatre  livres  de  balle, 
(juatre  pierriers , douze  mousquets  et  autant  d’armes  d’haste  ; vide. 

Un  autre  vaisseau  appelé  Saint-François , capitaine  Jean  Ménard  , 
du  port  de  trois  mille  quintaux,  armé  de  quatre  canons  de  quatre 
livres  de  balle,  quatre  pierriers,  douze  mousquets  et  douze  armes 
d'haste,  vide. 
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Deux  polacres  maneillaises,  du  port  de  deux  mille  quintaux  chacune, 
armées  de  deux  moyennes,  quatre  pierriers,  huit  mousquets  et  huit 
armes  d’haste  : vides. 

Trois  autres  polacres  de  Marseille,  du  port  de  quinze  cents  quintaux , 
armées  chacune  de  six  pierriers , six  mousquets  et  six  armes  d’haste  : 
vides. 

Une  polacre  du  lieu  de  la  Ciotat,  du  port  de  deux  mille  quintaux; 
vide  et  sans  aimes. 

Une  polacre  maltaise,  du  port  de  deux  mille  quintaux,  armée  de 
deux  moyennes , six  pierriers , douze  mousquets  et  six  armes  d’haste  : 
vide. 

Six  grosses  baixpies,  du  port  de  quinze  cents  à deux  mille  quintaux, 
armées  chacune  de  deux  moyennes , quatre  pierriers , six  moustpiets  et 
six  armes  d’haste. 

Huit  barques  de  mille  à treize  cents  quintaux,  armées  la  plupart  de 
six  pierriers , et  quelques  unes  de  quatre , avec  six  mousquets  chacune. 

Quaiante-cinq  barques  de  cinq  et  huit  cents  tonneaux  , la  plupart 
vides  et  sans  armes. 

Vingt-cinq  barques  de  trois  à quatre  cents  quintaux,  sans  armes. 

Deux  tartanes  d’environ  mille  quintaux. 

Quinze  autres  tartanes  à deux , trois  et  quatre  cents  quintaux. 

Paimi  lesquels  vaisseaux  ayant  été  visités  ceux  qui  appartiennent  à 
M.  le  duc  de  Guise,  dont  l’un  est  appelé  la  Vierge , l’autre  Sainte- 
Marie  ou  Pilicome,  et  le  troisième  la  Salamandre , commandée  par 
le  sieur  de  Village , ensemble  deux  vaisseaux  qui  appartiennent  au  sicm- 
de  Bandoz,  avons  trouvé  les  susdits  premiers  bien  conditionnés,  ayant 
été  radoubés  de  nouveau,  garnis  de  tous  leurs  arbres  et  antennes,  voiles, 
cibles,  cordages  et  tous  autres  agrès  servant  à la  navigation. 

Les  proportions  et  mesures  des  susdits  vaisseaux  étant  de  quarante- 
huit  gônes  de  longueur,  qui  font  cent  huit  pieds  de  roi  ; dix-sept  gônes 
de  largeur,  qui  font  trente-huit  pieds  ; onze  gdnes  de  hauteur,  portant 
vingt-cinq  pieds. 

Y avoir  de  fonte  verte  audit  la  Vierge , quatre  coulevrines  et  deux 
bâtardes;  le  reste  des  canons  cpii  avaient  servi  sur  le  susdit  amiral 
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iiyanl  rté  envoyés,  comme  l’ou  nous  a dit,  à TonJoo,  Saint-Tropez, 
Antibes,  Tour  de  Bone  ou  aux  galères,  par  ordre  de  M.  le  maréchal 
de  Vitry,  en  nombre  de  vingt-quatre  pièces,  savoir  : quatorze  canoos, 
deux  grandes  conlevrines  de  lourtlon , hors  de  calibre , quatre  conle- 
vrines  et  quatre  bâtardes;  tous  les  boulets  servant  aux  susdits  canons, 
■émis  aux  magasins  qui  sont  au  logis  du  roi,  dont  les  gardes  des  muni- 
tions ont  les  clés. 

Les  moustpiets  et  bandoidières,  fourchettes  et  piques  remis  aussi 
dans  la  salle  des  armes  an  même  logis  du  roi,  par  ordre  de  M.  de  Guise. 

Le  port  des  susdits  vaisseaux  a été  reconnu  être  de  mille  tonneaux. 

Celui  de  Sainte-Marie  dit  Pélicome,  du  port  de  six  cents  tonneaux , 
a été  trouvé  de  ((uarante  gônes  de  long  faisant  quatre-vingt-douze  pieds, 
treize  gônes  de  large  valant  trente  pieds,  et  neuf  gônes  et  demi  de  hau- 
teur qui  portent  vingt  et  un  pieds;  icelui  garni  de  toits  ses  arbres , an- 
tennes, câbles,  ancics,  voiles , conlages et  tous  autres  agrès  servant  à 
la  navigation,  dans  les  magasins. 

L'artillerie  de  fer  d’Angleterre,  qui  a toujours  servi  sur  lesdils  vais- 
seaux, ensemble  celle  qtii  a servi  sur  le  vice-amiral  qui  est  de  fer , et 
au  nombre  de  soixante-deux,  savoir  : vingt  conlevrines,  trente  bâ- 
tardes , douze  sacres,  et  tout  l’équipage  servant  aux  susdits  canons,  dans 
les  magasins;  huit  cents  boulets  que  le  susdit  vaisseau  s rapportés  de  son 
dernier  voyage  de  Constantinople  sont  aussi  dans  le  magasin. 

Au  vaisseau  de  la  Salamandre  y avons  trouvé  tous  ses  équipages 
nécessaires , six  bâtardes  de  fer , deux  sacres , trois  ancres  grandes  et 
une  petite,  cent  mousquets,  cent  fourchettes,  cinqiunte  piques,  dix- 
huit  armes  d’haste,  dix-huit  quintaux  de  poudre  à canon  ou  à mous- 
quet, deux  cent  vingt-cinq  balles  de  bâtardes  de  neuf  livres  la  pièce,  cent 
balles  de  sacres  de  cinq  livres  chacune,  huit  boiJets  pour  eau  ou  vingt- 
neuf  pièces  de  pavesades , tiente-deux  lanternes  pour  le  canon  , deux 
pierriers  de  bronze  avec  quatre  boites  , quatre  pierriers  de  fer , huit 
boites  pour  les  susdits  pierriers , huit  alfùts  pour  l'usage  des  susdits 
canons,  quatre  cuillers  pour  les  charger,  deux  tire-balles  et  deux 
étendards.  l.e  tout  assez  mal  conditionné  et  en  pauvre  état. 

Le  grand  vaisseau  du  susdit  Bandoz,  bien  conditionné  et  tout  neuf,  a 


— ^Digi  -sa» 


DE  M.  DE  SÉGUIRAN.  i39 

trouvé  avec  sea  arbrea , antemiea , voilea,  câbles , corda|>es , ancres 
et  tous  autres  attraits  servant  à la  navigation.  Son  port  est  de  huit  mille 
quintaux,  sa  longueur  de  trente-trois  gènes,  sa  largeur  de  dix  gùnes, 
et  sa  hauteur  de  dix  gènes  et  demi. 

Il  y a dans  le  susdit  vaiaseau  douze  sacres  de  fer,  huit  pierriers  de 
bronze,  trente-six  mousquets  avec  les  bandoulières,  vingt-quatre 
demi-piques , quatre  cents  boulets  et  tiente  quintaux  de  poudre. 

Le  petit  vaisseau,  du  port  de  deux  mille  cinq  cents  quintaux,  accom- 
modé à neuf , avec  ses  arbres , antennes , voiles  et  cordages,  câbles  et 
autres  attraits  servant  à la  navigation , armé  de  deux  sacres  de  fer , 
quatie  pierriers  de  bronze,  douze  mousquets  avec  les  bandoulières, 
douze  armes  d'haste , cent  boulets  et  quatre  quintaux  de  poudre. 

Et  ayant  voulu  savoir  le  nombre  des  bateaux  avec  lesquels  on  s'em- 
ploie à la  pêche  aux  mers  et  tx')tes  dudit  Marseille , et  pour  cet  ellet,  les 
prud’hommes  ayant  été  mandés  par  nous,  ils  nous  ont  remis  le  rôle 
des  susdits  bateaux  , faisant  le  nombre  de  cent  quatre-vingt-cinq. 

Et  d'autant  que  par  le  nombre  et  la  qmdité  des  susdits  prud'hommes 
nous  avons  jugé  à propos  d’apprendre  quel  est  leur  établissement  et 
quelles  sont  leurs  fonctions,  comme  aussi  de  voir  les  titres  qu’ils  en  ont. 

Il  nous  a été  dit  que  tous  les  pécheurs  de  la  susdite  ville  de  Marseille 
font  entre  eux  un  cnrps.de  Ckwwunauté  composé  de  cinq  ou  six  cents 
personnes , lequel  néanmoitiajrt;eoi)iiall  le  vignier  et  le  consul  de  la 
susdite  ville  comme  leurs  supérieurs,.. ainsi  que  le  font  tous  les  autres 
habitants. 

Ce  corps  de  communauté  a des  rentes  et  revenus  communs , aux- 
quels participent  également  tous  ceux  qui  sont  matriculés  en  icelui , 
qui  jouit  de  plusieurs  privilèges  concédés  par  les  anciens  comtesde  Pro- 
vence et  confirmés  par  les  rois  leurs  successeurs  audit  pays , même  par 
sa  majesté  heureusement  régnante. 

Outre  leurs  susdits  privilèges,  leur  coutume  est  d’élire  toutes  les 
années  quatre  pécheurs  d’entre  eux  pour  être  chefs  de  leur  commu- 
nauté et  avoir  le  soin  et  la  conduite  des  aifaires  qui  la  concernent,  et  les 
appellent  prud’hommes  ; ils  ont  faculté  d’ordonner  sur  le  fait,  forme 
et  manière  de  la  pêcherie  ; connaissent  des  dilTéreuds  et  débats  qui  peu- 
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vent  survenir  du  fait  d'icelle  entre  les  susdits  pteheurs,  et  prononoent , 
comme  en  juridiction  soijveraine,  sommairement,  sans  forme  ni  figure 
de  procès,  intervention  ni  ministère  d'avocat  ou  de  procureur,  et  sans 
rien  écrire. 

Cette  liberté  d'élire  toutes  les  années  quatre  prud'hommes,  à l'efliet 
et  pour  les  fonctions  susdites,  a pour  fondement  la  possession  autorisée 
par  la  suite  de  plusieurs  siècles , et  par  lettres-patentes  de  Henri  se- 
cond , en  1 537  , de  Charles  neuvième , en  1 564 , dûment  vérifiées  au 
parlement , et  du  ivii  d'aujourd'hui , du  mois  de  novembre  1G22  , qui, 
par  une  particulière  grAce,  lui  amplifia  le  droit  de  pèche  au  quartier 
de  l'Aigle,  ditl'Ëlaque,  et  veut,  comme  ses  prédécesseurs,  non  seu- 
lement i|ue  les  susdits  prud'hommes  jugent  en  la  forme  susdite  , mais 
aussi  que  le  vigiiier  et  autres  olliclers  de  la  ville  soient  tenus  de  faire 
exécuter  leur  jugement  contre  les  pécheurs  condamnés,  qui  leur  doi- 
vent obéir  à peine  de  cent  livres  d'amende , dont  un  tiers  est  appli- 
cable au  i-oi , l'autre  tiers  à l'hôpital  Saint-Esprit,  et  le  restant  au 
commun  des  susriits  pécheurs;  et  par  lettres-patentes  de  Henri  secoml 
et  Charles  neuvième,  la  connaissance  des  susdits  diflTérends  est  interdite 
au  parlement  et  ii  tous  auties  magistrats  ; voulant,  leurs  majestés  , que 
les  procès  qui  seraient  portés  par-devant  eux  pour  le  fait  de  la  susdite 
pèche  soient  renvoyés  aux  susdits  priKrbomihaa'pour  en  connaître  et 
juger  ; en  conséquence  de  quoi  «h  » ifmjours  déclaré  les  appelants  îles 
jugements  des  susdits  prud'honMOuS  non-recevables  en  leurs  appels. 

Le  détroit  de  leur  instruction  est  depuis  le  cap  de  l'Aigle , qui  est  un 
mille  de  la  Ciotat,  jusque  à la  Couronne,  proche  des  Martigues,  et]si 
dans  cette  étendue  de  mer  il  arrive  dilférend  pour  les  pèches,  ils  J'en 
prennent  connaissance. 

Ils  vident  lesilits  déisats  le  jour  du  dimanche  après  diné , et  autre  jour 
de  fêle,  pour  ne  détourner  de  la.  pèche  aux  autres  jours  ceux  qui  s'y 
occupent , et  aiixdits  jours  ils  tiennent  une  espèce  d'audience  dans  leurs 
maisons  communes. 

Celui  des  pécheurs  ipii  a dû  faire  quelques  plaintes , trouvant  les  sus- 
dits prud'hommes  à leurs  sièges,  requiert  d’étre  ouï,  mais  auparavant 
doit  avoir  consigné  deux  sous  huit  deniers  dans  la  bourse  commune,  et 
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après  on  mande  celai  contre  lequel  la  plainte  est  formée , qui  est  obligé 
à même  consignation,  et  après,  l’nn  et  l'autre  sont  ouïs,  et  sur  leurs 
discours,  le  plus  ancien  des  susdits  prud'hommes  prononce  le  juge- 
ment avec  le  conseil  de  ses  collègues  et  des  syndics. 

Leur  élection  se  fait  à l’une  des  fêtes  de  Noël,  dans  l’église  Saint- 
Laurent  , par  pluralité  de  voix;  et  apres  cpi'elle  est  faite,  les  élus  vont 
prêter  le  serment  dans  la  maison  de  ville,  entre  les  mains  du  viguier, 
qui  après  les  met  en  possession  de  leur  charge. 

Du  lendemain  samedi,  quinrJèmedudit  mois  de  janvier,  nous  aurions 
mandé  venir  les  sieurs  lieutenant  et  procureur  au  siège  de  l’amirauté 
dudit  Marseille , ensemble  leur  greffier,  et  leur  aurions  dit  que  sur  la 
visite  par  nous  faite  le  jour  d’hier,  nous  informant  des  droits  qu’ils 
lèvent  pour  leurs  ém<ilumcnts  et  salaires  en  leur  visite,  nous  aurions 
appris  qu’ils  excé*laient  de  beaucoup  ce  qui  peut  leur  être  dù  ; et  sur  ce, 
les  ayant  enquis  de  ce  qu’ils  prennent  pour  les  droits  de  visite  <les 
grands  vaisseaux , des  moyens , des  petits,  des  barques,  tartanes  et  po- 
lacres,  ou  autres  navires  de  diH’éreiite  qualité  ; 

S’ils  font  diirérence  des  vaisseaux  et  navires  étrangers  d’avec  ceux  qui 
appartienneut  aux  sujets  du  roi; 

S’ils  prennent  des  uns  plus  et  des  autres  moins; 

Quels  titres  ils  ont  pour  lever  cesdits  droits; 

S’ils  les  ont  reçus  semblables  de  tout  temps  , ou  s’ils  en  recevaient 
moins  autrefois  ; 

S’il  y a eu  des  arrêts  et  réglements  qui  leur  prohibent  de  prendre 
un  si  grand  droit  que  celui  qu’on  leur  paie  ; 

Si  au  retour  des  vaisseaux  ils  prennent  le  rapport  des  patrons. 

Et  si  il  cause  de  ce  il  leur  est  payé  quelque  chose  ; 

Et  encore  s’ils  font  leurs  visites  dans  le  port , à la  chaîne  ou  aux  îles. 

Ont  répondu,  sur  le  premier,  qu’étant  obligés  d’aller  faire  les  visites 
des  vaisseaux  aux  lies  éloignées  de  trois  milles , où  ils  emploient  le 
plus  souvent  toute  la  journée,  en  danger  de  leurs  personnes  par  les 
mauvais  temps  qui  se  rencontrent  quelquefois,  outre  la  peine  et  la  fa- 
tigue qu’il  y a dans  ces  susdits  navires  pour  faire  exactes  recherches  et 
perquisitions  des  marchandises  et  pour  faire  entendre  aux  capitaines 
m.  3i 
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ou  mariniers  ce  à quoi  ils  sont  obligés  par  les  ordonnances  du  roi,  ils 
prennent  des  visites  des  susdits  vaisseaux,  neuf  livres,  qui  sont  par- 
tagées également  entre  les  susdits  lieutenant,  procureur  du  roi  et  le 
„ greffier. 

Des  polacres,  ils  prennent  quatre  livret  dhc  sous,  pour  être  de  moindre 
grandeur  et  considération  ; deux  livres  cinq  tous  des  barques;  une 
livre  dix  sous  des  tartanes,  et  quinze  sous  des  bateaux  : le  tout  par- 
tagé également , comme  dessus. 

Sur  le  second  article,  avouent  que  des  vaisseaux  étrangers  ils  pren- 
nent le  double  des  autres.  Quant  aux  titres,  ils  n’en  ont  point  d’au- 
tre cpie  celui  que  leur  donne  l’usage  et  I4  possenion  dans  laquelle  eux 
et  leurs  devanciers  ont  vécu  depuis  l’aimée  1555  que-leurs  charges  fu- 
rent étabihfs,  \ans  qu'il  y ait  en  diminution,  augmentation,  ni  plainte 
quelconque,  n’ayant  vu  jusqu’ici  antre  réglement  qui  leur  prohibe 
d’en  user  ainsi. 

Pour  oc  qui  est  des  rapports,  ils  nous  ont  dit  qu’au  retour  des  vais- 
seaux, les  capitaines  d’ioeux  viennent  au  palais  et  dans  la  chambre  du 
conseil,  oii  les  susdits  officiers,  en  présence  de  leur  greffier,  leur  fout 
lever  la  main  et  exposer  le  lieu  d'oii  ils  viennent,  les  marchandi-ses 
qu’ils  ont  chargées,  les  ports  où  ils  ont  touché,  quelles  marchandises 
ils  ont  vendues  ou  achetées,  qui  sont  les  participe  ou  propriétaires 
d'icelles;  si  es  lieux  d’où  ils  sont  partis,  où  ils  ont  touché,  se  dit  chose 
qui  puisse  importer  au  service  du  roi  ; si  durant  leur  voyage  quelques 
mariniers  sont  morts,  s’ils  ont  fait  description  on  inventaire  des  choses 
qui  leur  appartenaient , s'ils  ont  ramené  les  personnes  avec  lesquelles  ils 
étaient  partis,  si  aucuns  d’iceux  ont  commis  excès  ou  larcins,  quitté  ou 
abandonné  le  voy.ige  sans  leur  congé;  s’ils  ont  rapporté  leurs  armes; 
et  leur  font  plusieurs  autres  interrogats  , tels  qu’ils  jugent  nécessaire, 
et  auxquels  les  ordonnances  les  obligent;  ce  qui  est  écrit  et  enre- 
gistré en  un  registre  tenu  exprès , pour  raison  de  quoi  ils  ne  prennent 
antres  droits  que  celui  de  leur  travail  et  du  temps  qu'ils  y emploient , 
qui  est  si  modéré  que  la  plus  hante  taxe,  quelque  temps  qu’on  y em- 
ploie, n’excède  point  un  écu  ou  au  plus  un  et  demi. 

Quant  an  dernier  article,  qui  regarde  le  lieu  où  les  visites  sont  faites. 
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ontdit  qu’il  en  a été  lué  diversement,  et  qu'ils  font  toujours  dlüërcuce 
en  la  taxe  de  leurs  droits,  sur  la  qualité  des  vaisseaux  et  des  lieux  où 
ils  sont  visités.  Il  est  vrai  que  par  la  disposition  du  négoro  de  cette  ville, 
le  chargement  et  départ  des  navires  pour  le  Levant  ne  se  pouvant  faire 
qu’aux  Iles,  attendu  que  la  peine,  la  perte  de  temps,  le  danger  et  la 
distance  des  lieux  concourent  et  se  trouvent  les  mêmes  que  pour  les 
gros  vaisseaux , alors  ils  prennent  pareil  et  semblable  droit  que  d’iceux. 

Ayantenooreenquis  lesdits  officiers,  de  la  forme  en  laquelle  ils  font 
leurs  visites,  et  à quoi  ils  obligent  les  capitaines  et  patrons  de  navires, 
ils  nous  ont  dit  qu'étant  arrivés  dans  le  vaisseau,  ils  font  lire  par  le 
greffier  l'état  et  rôle  des  marchandises  chargées , le  nom  des  mari- 
niers, les  lieux  de  leur  demeure,  et  voient  leur  artillerie;  et  ce  fait, 
ils  font  pi'éter  serment  au  capitaine  de  leur  déclarer  s’il  y a dans  ledit 
vaisseau  d’autres  marchandises  que  celles  qui  sont  exprimées  au  mani- 
feste ou  police  de  chargement , et  après  le  procureur  du  roi  et  le  gref- 
fier font  exacte  recherche  dans  le  vaisseau , pom-  voir  s’il  y a des  mai^ 
chandises  de  contiebaude. 

Et  cependant  le  lieutenant  fait  entendre  audit  capitaine  que  le 
chargement  de  telles  robes  lui  est  prohibé , à peine  de  la  vie  et  de  con- 
fiscation, ni  de  charger  antres  marchandises  après  la  visite,  sans  la  per- 
mission; lui  eajoiutde  porter  les  étendaixls  du  roi  et  de  monseigneur 
le  grand-nUlitre,  déployés,  de  traiter  ses  gens  en  bon  père  de  famille  ; 
au  retour  qu’il  fera,  l’avertir  des  excès,  larcins  et  malversations  qui 
pourraient  être  commis  par  ceux  de  son  étpiipage,  et  de  rapporter  son 
artillerie.  Et  là , présents  tous  les  officiers  et  mariniers  du  vaisseau , il 
leur  ordonne  d’obéir  à leur  capitaine , ne  le  quitter  ni  abandonner  du- 
rant le  voyage,  à peine  de  punition  corporelle,  perte  de  leurs  salaiies, 
et  avec  rigueur  portée  par  les  ordonnances. 

Et  après  tout  cela,  ils  donnent  congé  aux  susdits  vaisseaux,  au  nom 
de  monseigneur  le  grand-maitre , scellé  du  sceau  royal,  signé  par  le 
lieutenant  et  greffier. 

Ce  qu’ils  ont  toujours  pratiqué  depuis  ledit  temps,  jusqu’il  y a en- 
viron six  mois  qu’ils  ont  l’honneur  d’être  sous  monseigneur  le  car- 
dinal , lequel  a désiré  que  son  commis  receveiu*  expédiât  les  congés  et 
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passeports  aux  patrons  des  vaisseaux , et  que  les  officiers , après  la  vi- 
sitation , dèliviasscnt  un  simple  certificat  des  marchandises  chargées 
siu"  iceux;  étant  véritable  que  depuis  l'année  1622,  en  laquelle  M.  le 
duc  de  Guise  ayant  établi  un  contrôleur  pour  la  conservation  de  ses 
droits,  icelui,  lorstjuc  bon  lui  semblait,  sur  l’avis  et  interpellation  des 
patrons,  assistait  aux  siasdites  visites  sans  rien  prendre  et  sans  que  les 
susdits  officiers,  en  cas  d'absence  ou  ne  s’y  trouvant  pas,  dilFérassent 
de  procéder  à icelle;  et  cela  fut  lors  ainsi  arrêté  entre  M.  leduc  de  Guise 
et  le  sieur  lieutenant  de  Valbelle , de  l’avis  et  par  l’entremise  de  feu 
MM.  les  premiers  présidents  d’Oppède  et  de  .Séguiran. 

Et  d’autant  que  nous  avions  jugé  nécessaire  d’ouïr  sur  plusieims  points 
ci-dessus  touchés  les  consuls  et  députés  du  commerce  du  susdit  Mar- 
seille, les  ayabt  mandés  et  appris  de  leur  bouche  qu’il  y avait  excès  aux 
droits  que  les  officiers  pienaient  pour  les  visites  , et  qu’autrefois,  sur 
les  plaintes  qui  avaient  été  portées  au  conseil  et  à la  cour  du  parlement, 
il  y avait  eu  des  anéts  et  réglement  qu’il  semblait  éti’e  necessaire  d’ob- 
server à l’avenir,  nous  aurions  fait  rordonnance  et  réglement  qui  suit: 

Premièrement,  avons  ordonné  tpie  désormais  nul  vaisseau,  navire, 
polacre  et  banjue  ou  tartane  ne  peuvent  partir  des  ports  et  havres  delà 
province,  pour  sortir  des  côtes  d’icelle,  «pie  les  capitaines,  maitres  ou 
conducteurs  des  susdits  navires  n’aient  pris  leur  «xnijjt’  et  passeport 
dudit  seigneur  grand-maitre , des  mains  de  celui  «pic  son*éminence  a 
établi  pour  cet  effet  aux  susdits  ports  et  havres; 

Et  jusqu’à  ce  qu'il  ait  apparu  aux  officiers  de  l’amirauté  des  susdits 
ixjngés  et  p.isseports  et  que  l’enregistreraent  en  ait  étéfaità  leurgrcire 
en  un  registre  particulier  que  le  greffier  tiendra  pour  cet  ell'et , leur 
faisons  défense  de  procéder  aux  susdites  v isites  et  expéditions  des  sus- 
dits naviies  et  vaisseaux,  ni  recevoir  dans  les  ports  ceux  «pii  ne  feront 
apparoir  du  susdit  «xïiigé,  à peine  d’en  répomlre  en  leur  propre  et 
privé  nom , et  d’amende  arbitraire. 

Tous  navires  allant  par  mer  sous  l’obéissance  du  roi,  à «pielquc 
personne  «pi’ils  soient  ou  appartiennent,  seront  tenus  de  porter  les  ban- 
nières, étendards  et  enseignes  dudit  seigneur  cardinal  gi-and-maitre; 

Et  à leur  retour  de  voyage,  les  capitaines,  maîtres  ou  conducteurs 
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des  susdits  navires  et  vaisseaux  , après  que  les  patentes  auront  ètè  con- 
nues nettes  et  sans  soupçon  de  fraude,  seront  tenus  de  se  présenter  aux 
susdits  officiers,  à leurTaiie  rapport  de  leurs  voyages,  ainsi  qu’il  est 
porté  par  les  ordonnances , desquels  ■'apports  il  sei'a  tenu  regisli  e sé- 
paré par  le  greffier,  sur  les  peines  comminées  pas  les  ordonnances , et 
autres  plus  grandes,  s’il  y échoit; 

Et  où,  par  ledit  rapport , viendrait  à la  connaissance  desdits  officiers, 
chose  occurrente  qui  regardât  ou  pût  concerner  le  bien  du  service  du 
roi  et  de  son  État;  ils  seront  tenus  de  nousavertir  incontinent,  en  toute 
diligence,  au  port  où  nous  serons,  pour,  nous,  en  donner  avisa  sa  ma- 
jesté et  audit  seigneur  gi-and-maitre. 

Défendons  aux  officiers  de  l’amirauté  de  procéder  aux  visites  des 
vaisseaux,  soit  du  royaume  ou  étrangers,  qui  auront  à voyager,  que 
le  chargement  d'iceux  ne  soit  accompli  et  lesdits  navires  en  l'état  de 
fairevoile,  sans  permettre  la  continuation  du  chargement  apiès  la  visite 
faite,  sinon  pour  urgente  nécessité  ou  connaissance  de  cause,  ouï  sui 
ce  le  procureur  du  roi  en  ladite  amirauté. 

Et  pour  les  vacations  et  salaires  dus  aux  officiers  de  l'amirauté  ii 
Marseille,  à cause  desdites  visites,  ordonnons  que  leur  sera  payé, 
savoir  : 

Pour  les  vaisseaux  dont  la  visite  sera  faite  aux  Iles,  quarante  sous 
au  lieutenant,  autant  au  procureur  du  roi  et  trente  sous  au  greffier'. 

Pour  la  visite  des  polacres  étant  auxdites  Iles,  lesdits  lieutenant  et 
procureur  du  roi  prendront  chacun  quarante  sous  et  le  greffier  trente. 

Que  si  la  visite  en  est  faite  dans  le  port  ou  h la  ehaine,  lesdits  lieu- 
tenant et  procureur  du  roi  prendront  chacun  vingt-cinq  sous  et  le 
greffier  vingt  sous. 

Pour  les  barques,  en  quelque  lieu  qu’elles  soient  visitées,  lesdits 
lieutenant  et  procureur  du  roi  prendront  <|uin7.e  sous  chacun  et  le 
greffier  dix,  sinon  , en  cas  de  nécessité,  et  lors  seulement  que  lesdites 
barques  arrivantaux  îles,  chargées  de  vin  ou  auti'es  choses  semblables , 
ne  pouvant  entrer  au  port,  seront  contraintes  de  faire  leur  charge 
auxdites  Iles,  auquel  cas  lesdits  lieutenant  et  procureur  du  roi  pren- 
dront chacun  quarante  sous  et  le  greffier  trente. 
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Pour  la  visite  des  tartanes , sera  pris  huit  sous  pour  chacun  desdits 
lieutenant  et  procureur  du  roi  et  six  sous  pour  le  greflier. 

Et,  pour  tout  ensemble,  premlront  (juiiize  sous  pour  la  visite  des 
bateaux,  ainsi  qu’il  est  accoutunu^,  avec  défense  d’excéder  le  taux  ci- 
dessus  , à peine  de  quadruple  ; et  pour  obvier  aux  abus,  ordonnons  que 
le  grellier  fera  acquit  au  dos  desdites  expéditions  de  ce  que  lui  sera  payé 
pour  icelles. 

Enjoignons  encore  au  greffier  de  tenir  registre  séparé  des  condam- 
nations et  adjudications  qui  seront  faites,  tant  au  profit  du  roi  tpie 
dudit  seigneur  grand-maître , et  les  faire  signer  par  lesdits  lieutenant 
et  procureur  du  roi  pour  servir  de  contrôle  de  la  recette  des  droits 
appartenant  à sa  majesté , audit  seigneur  grand-maître , au  commis  et 
receveur,  duquel  ils  en  feront  délivrer  des  extraits  toutes  les  fois  qu’il 
les  requerra  à cause  de  ce. 

El,  au  surplus,  enjoignons  à tous  les  officiers  d’observer  exactement 
les  (’vlits,  ordonnances  et  réglements  concernant  l’exercice  et  fonctions 
de  leur  charge,  sur  les  peines  y contenues. 

Laquelle  ordonnance  aurait  été  publiée  par  notre  secrétaire  auxdits 
officiers  cl  enregistrée  au  grell'e  de  l'amirauté  dudit  Marseille , et  extraits 
d’icelle  expédiés  auxdits  consuls  et  députés  du  commerce  pour  être 
gardi'c,  observée,  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur;  le  tout  sous  le 
bon  plaisir  dudit  seigneur  cardinal,  grand-maître,  et  jus<|ueà  ce  que, 
par  son  éminence,  y ait  été  autrement  pourvu. 

Et  après , le.sdlts  officiers  en  l’amirauté  s’étant  présentés  à nous , ils 
nous  auraient  fait  entendre  qu’il  y a plusieurs  matières  dont  les  ordon- 
nances leur  attribuent  la  connaissance,  qui  néanmoins  leursontéclipsées 
par  les  autres  officiers  et  magistrats  qui  sont  en  ladite  ville  de  Marseille, 
même  les  diiréreiids  qui  arrivant  des  contrats , conventions  et  lettres 
de  change , laits  et  passés  outre-mer , et  des  querelles  et  crimes  tpii 
sont  commis  sur  les  quais  des  ports  des  villes , dont  néanmoins  le  lieu- 
tenant du  sénéchal  connaît  ordinaiieraent,  par  entreprise  de  juridic- 
tion, de  même  le  lieutenant  des  submissions  connaît  de  tous  actes  et 
contrats  maritimes,  sous  prétexte  de  la  clause  générale  des  submissions 
que  l’on  met  en  tous  les  contrats,  qui  ne  peuvent  pas  changer  la  nature 
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fTiceux  ni  di^roger  à l’ordonnance  qui  en  attribue  1a  connaissance  aux 
ofliciersde  l'aniirauul,  lesquels  sont  troubitls  encore  en  k juridiction 
que  l'ordonnance  leur  donne  des  procès  et  différends  qui  fnrvieiinent 
pour  asseurles , fretement  de  navire , jets  et  autres  accidents  et  avaries 
qui  arrivent  sur  la  mer;  et  ce  par  les  juges  des  marchands  de  ladite 
ville , bien  que , par  leur  établissement , ils  ne  doivent  connaître  que 
des  ventes  des  marchandises  laites  de  marchands  à marchands  audit 
Marseille. 

Et  sur  ce  qu’ils  nous  ont  requis  de  les  pourvoir  là-ilessus , nous 
aurions  ordonné  que  monseigneur  le  cardinal  grand-maître  serait 
averti  de  leurs  propositions  et  plaintes , lesquelles  à cet  effet  seraient 
insérées  en  notre  verbal  pour  y être  pourvu  par  son  éminence  ainsi 
qu’il  sera  de  son  bon  plaisir. 

Du  lundi  dix-septième  jour  dudit  mois  de  janvier,  sur  l'avis  que  nous 
avons  en  que  Pierre  de  Bausset  sieur  de  Roquefort  levait  à son  piofit 
et  sous  le  nom  de  sa  majesté  un  droit  d’attaclie  sur  tons  les  navires 
étrangers  qui  mouillent  l’ancre,  soit  dans  le  port  et  havre  dudit  Mar- 
seille, soit  aux  Iles,  nous  aurions  recherché  de  nous  informer  sur  quel 
pied  était  levé  ledit  droit;  étayant  appris  que  des  grands  vaisseaux  et 
navires  était  payé  six  livres,  des  polacres  trois  livres,  des  gramlcs 
barques  dix  sous,  des  petites  et  des  chaloupes  cinq  sous,  tous  ceux  de 
la  province  étant  exempts  dudit  droit,  et  n’ayant  pu  apprendre  et  savoir 
l’origine  d’icelui , et  par  quel  titre  ledit  Bausset  en  faisait  la  levée, 
nous  aurions  mandé  icelui  et  encpiis  s’il  levait  ledit  droit,  quel  titre  il 
en  avait,  depuis  quand  et  sur  quel  pied;  il  nous  aurait  lépondu  que 
depuis  longues  années  et  au-delà  mémoire  des  hommes , .ses  prédéces- 
seurs avaient  acquis  lesdits  droits  en  engagement  de  domaine , et  l’a- 
vaient levé,  comme  lui-méme  continue  encore  aujourd’hui,  à la  raison 
et  sur  le  pied  ci-dessus  exprimé;  que  depuis  l'année  1623,  y ayant  eu 
revente  du  domaine  en  conséquence  de  l’édit  du  mois  de  mars  1618,  il 
se  serait  de  nouveau  rendu  adjudicataire  dudit  droit  d’attache,  ensemble 
des  droits  de  cens , divertes,  loz  , trézanne  et  rétention , que  le  roi  a 
et  possède  audit  Marseille , pour  le  prix  de  sept  mille  quatre  cent 
quarante-neuf  livies,  moyennant  quoi  le  contrat  d’engagement  lui  a 
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etc  passé  à faute  de  radiat  par  les  sieurs  commissaires  et  députés,  ainsi 
cju'il  uous  est  justiûé  et  fait  apparoir  des  titres  et  même  de  la  ratilication 
faite  par  sa  majesté  du  dernier  engagement  par  lettres-patentes  du 
mois  de  juillet  1625. 

Comme  aussi , sachant  qu’il  y avait  un  droit  appelé  la  table  de  la 
mer,  donne  par  engagement  par  le  défunt  roi  au  feu  sieur  de  Libertat, 
aurions  appris  aiijounl'hui  qu’il  appartenait  aux  sieurs  Saiisou  et  de 
Paris,  en  qualité  de  maris  de  demoiselles  de  Libertat,  lesdits  droits 
consistant  à demi  pour  cent  qui  s’exige  sur  tons  les  étrangers  et  sur 
toutes  sortes  de  marchandises,  excepté  les  épiceries  et  drogueries , qui 
paient  un  pour  cent,  hors  le  poivre  et  le  gingembre , qui  paient  comme 
les  autres  marchandises,  n’ayant  pu  voir  les  titres  d'engagement  dudit 
sieur  de  Sanson  et  de  Paris,  pour  être  absenu  de  la  ville  de  Marseille; 

Et  nous  étant  enquis  s’il  s’exigeait  queltpi’auti-e  droit  sur  le  com- 
merce, il  nous  aurait  été  dit  que  depuis  long-temps  ladite  ville  aiuait 
eu  permission,  par  les  patentes  de  nos  rois,  de  lever  un  droit  appelé 
la  gabelle  du  port  sur  les  étrangers  et  de  toutes  sortes  de  marchandises 
à i-aison  de  demi  pour  cent,  lequel  est  destiné  pour  le  curage  et  cnlie- 
tèi>emcnt  du  port  de  la  ville. 

Et  du  lendemain  raai-di , dix-huitième  jour  du  mois  de  janvier,  nous 
aurions  été  au  palais  en  l’auditoire  de  l’amirauté  en  ladite  ville  de 
Ma  rscille,  en  compagnie  des  oOIcicrs  d’iccllc , auxquels  nous  aurions 
donné  place  à main  droite  de  la  nôtre,  et  aussi  des  consuls  dmlit  Mar- 
seille, qui  auraient  pris  leur  siège  à côté  gauche,  et  en  leur  présence  et 
de  plusieurs  personnes  qualifiées , suivies  d’autre  grande  multitude  de 
peuple  qui  s'était  rendu  sur  le  lieu,'  le  sieur  Mascaron,  avocat  en  la 
cour,  nous  tenant  l’audience , aurait  requis  la  publication , lecture  et 
enrcgisliement  des  lettres  de  provisions  dudit  seigneur  cardinal  grand- 
maitre,  et  aussi  de  la  commission  et  pouvoir  qu’il  lui  a plu  de  nous 
donner;  et  sur  le  sujet  desdites  provisions,  ayant  très-dignement  re- 
présenté ce  qui  est  dô  et  appartient  à la  gloire  du  roi,  au  soin,  au 
mérite  et  à la  vertu  dudit  seigneur  caixlinal  grand-maitre,  et  ensuite 
ayant  par  son  discours  promis  et  fait  espérer  au  public  tout  bonheiu' 
et  félicité  dans  l’exécution  de  leurs  volontés  et  commandements,  cha- 
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eut)  y apportant  ce  qui  est  en  lui  pour  en  rendre  le  succès  aisé  et  facile, 
nous  aurions  fait  lire  lesdites  lettres-patentes  de  provision  et  aussi  notre 
commission , et  aurions  ordonné  que  le  tout  serait  enregistré  ès  re- 
pislres  dudit  siège  pour  être  gardé,  observé  et  exécuté  selon  sa 
forme  et  teneur  ; et  l'audience  levée,  après  avoir  vu  dans  le  palais  les 
sieurs  lieutenants  du  sénéchal  et  autres  officiers  au  siège  dudit  Mar- 
seille, qui,  en  corps,  auraient  été  nous  saluer  à notre  arrivée,  nous 
serions  retourné  chez  noos,  toujours  accompagné  des  sieurs  consuls  et 
officiers  de  l’amirauté. 

Du  mercredi , 19  dudit  mois  de  janvier,  continuant  le  fait  de  notie 
commission,  sur  la  réquisition  à nous  faite  par  le  sieur  Mathieu  Roux, 
de  la  ville  d’Aix  , commis  établi  par  ledit  seigneur  cardinal  pour  ex- 
pédier les  passeports  et  congés , afin  qu’il  soit  par  nous  déclaré  quels 
émoluments  il  peut  et  doit  prendre  pour  la  délivrance  des  passeports 
et  congés  qu’il  expédie  aux  marchands  et  négociants  par  mer,  ensuite 
de  l’ordre  et  commission  et  commande  qu'il  en  a dudit  seigneur  grand- 
maitre,  et  suivant  l’ordonnance  par  nous  c|.devant  faite,  nous  avons 
ordonné  que , pour  les  salaires  dus  au  sieur  Roux  pour  l’expédition  et 
délivrance  desdits  passeports  et  congés , il  lui  sera  payé,  savoir  : 

Pour  tous  les  vaisseaux  à deux  gages,  de  quelque  port  et  qualité 
qu’ils  soient , sortant  des  côtes  de  Provence  pour  aller  en  Levant , trois 
livres. 

Pour  les  navires  et  vaisseaux,  de  quelque  grandeur  et  port  qu’ils 
soient,  soi'tantpour  la  Barbarie  du  midi  ou  Espagne,  ou  qui  passeront 
le  détroit  de  Gibraltar , sera  payé  deux  11x10$  dix  sous. 

Pour  les  mêmes  vaisseaux  qui  feront  voile  en  Italie  ou  pow  la  Corse 
et  autres  Iles  de  la  Méditerranée,  deux  livres. 

Pour  les  vaisseaux  qui  iront  en  Languedoc  et  antres  provinces  voi- 
sines de  cette  côte  , une  livre  dix  sous. 

Pour  les  vaisseaux  à une  gage,  appelés  polacres,  sortant  des  côtes  de 
Provence  pour  aller  en  Constantinople  et  auti-e  prtie  du  Levant  et 
Barbarie , sera  payé  deux  livres. 

Pour  celles  qui  feront  voyage  en  Espagne,  lies  Majorque,  M inorque 
on  au-delà  du  Détroit,  sera  payé  dix  livres  dix  sous. 
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Pour  celles  qui  négocieront  «laos  les  côtes  d'Italie  ou  aux  Iles  de 
Coi-so  et  adirés  de  la  mer  Méditerrauée , une  livre. 

Pour  odies  qui  tireront  en  Languedoc  et  autres  provinces  vo'uinc.'- 
île  cette  ci'>te , sera  payé  seiie  sous. 

Et  pour  les  barques  latines,  de  quelque  port  et  grandeur  qu’elles 
soient , allant  en  Levant  et  aux  cotes  d'Espagne  ou  Italie , sera  payé 
.seir.e  sous. 

Pour  celles  qui  cliaigeront  pour  le  Languedoc  et  autres  provinces 
voisines  de  cette  côte  , sera  payé  douze  sous. 

Pour  les  tartanes,  de  tpielque  port  et  grandeur  qu'elles  soient  et  où 
qu’elles  aillent  hors  la  province  , sera  payé  huit  sous. 

Pour  toute  sorte  de  bateaux,  aussi  où  qu’ils  aillent  hors  la  province, 
cinq  -SOUS. 

La  susdite  taxe  ainsi  laite  sous  le  bon  plaisir  dudit  seigneur  cardinal 
grand-maStre  , et  jusqu’à  ce  que , par  son  éminence , y ait  été  autre- 
ment pourvu.  Et  si  avons  lait  cependant  défense  très-expresse  au  sus- 
dit Roux  d'excéder  le  susdit  tauxui  déléguer  l’expédition  et  délivrance 
desdits  passeports  et  congés  ; ains  lui  eiqoignous  d'étre  résidant  et  as- 
sidu au  devoir  de  sa  charge , à peine  de  tous  dépens , dommages-in- 
térêts des  négociants  et  autres  arbitraires. 

Le  jeudi , 20  dudit  mois , ayant  eu  avis  que  nous  pourrions  ap- 
prendre de  la  bouche  du  coasul  de  la  nation  flamande  qui  est  résidant 
audit  Marseille , psu-tie  des  torts  et  avaries  qu’ils  soulTrent  lorsque 
leurs  vaisseaux  abordent  en  ce  port,  nous  aurions  mandé  ioelui,  et  nous 
ayant  été  dit  qu’il  était  depuis  quelque  temps  au  bastion  de  France, 
nous  aurions  lait  venir  le  viceconsul , nommé  Jean-fiaptiste  Vion , et 
de  lui  aurions  su  que  les  vaisseaux  flamands  venant  en  ce  port  paient 
pout'  le  droit  d'ancrage , au  sieur  de  Roquefort , six  livres  huit  sous , 
autant  au  fermier  de  la  gabelle  du  port  pour  le  droit  d’ancrage;  abor- 
dant aux  Iles  du  château  d’If,  paient  une  pistole  au  capitaine  de  la 
Ibrterasie;  aux  olliciers  de  l’amirauté , pour  le  rapport  cpi’ils  Ibnt , lors 
de  leur  arrivée,  six  quarts  d’écu,  et  pour  la  visite,  à leur  départ,  six 
quarts  d’écu  et  un  mousquet  à la  ville  , que  les  cousuls  ont  converti 
en  douze  livres  seize  sous. 
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Etayant  aussi  mandé  celui  <{ui  fait  la  fonction  de  consul  de  la  nation 
anglaise  audit  Marseille,  il  nous  a dit  la  même  chose  que  le  susnommé, 
y ajoutant  que,  par-dessus  les  six  quarts  d’écu  qu’ils  paient  aux  officiers 
(le  l’amiranté,  pour  la  visite,  ib  paient  eucore  pour  quatre  livres  de 
confitures  au  lieutenant  de  l’amirauté. 

Et  sur  le  sujet  du  droit  ({ni  est  pris  per  le  capitaine  du  chftteau  d’If , 
ayant  mandé  le  sieur  Granier,  lieutenant  du  sieur  de  Filles , pour  nous 
rendre  raison  du  fait  de  oetfe  levée , il  nous  aurait  représenté  que  c’est 
nnepossession  née  avec  la  construction  de  la  même  forteresse,  fondée  en 
l’usage  de  toutes  celles  qui  sont  ès  mers  du  Levant  et  qui  marque 
une  espèce  d’bomnuge  qne  les  navires  doivent  à la  dignité  du  prince 
duquel  les  forteresses  relèvent,  et  que  les  vaisseaux  rendaient  au 
commencement  par  la  reconnaissance  d’un  baril  de  poudre  ou  de  quel- 
que» armes  ; mais  coname  l’un  et  l’autre  leur  était  d’autant  plus  à 
charge  qu’ils  en  avaient  besoin  durant  leur  voyage  , ils  commuèrent 
ce  devoir  en  argent,  ({ne  tons  les  gouverneurs  du  (diAtesu  d’If  ont 
reçu  depuis  ({u’il  est  érigé  etv  capitainerie  et  gouvernement;  si  |>eu  im- 
portant , néanmoins,  comme  depuis  dix  ou  douze  ans  on  pourrait 
justifier  qu'il  n’a  pus  monté  soixante  écus,  joint  ({ue  l’emploi  en  est 
destiné  par  le  sieur  de  Pilles  pour  aider  à soulager  les  soldats  de  la 
garnison  ({ui  se  trouvent  malades. 

Dudit  jour , nous  aurions  procédé  à la  visite  des  magasins , logement 
de  l’artillerie,  rouages,  affiMs ,- poudre , salpêtre,  boulets  et  autres 
munitions , armement  et  train  d’i(xlle,  comme  aussi  de  la  fonderie  à 
faire  canons,  martinets  à ]x>udre  et  liercenaux  pour  la  (x>nstruction 
des  galères  du  roi;  étayant  trouvé  lesdits  magasins,  fonderie,  marti- 
nets et  tiercenaux  avoir  besoin  d’être  ré|>arês,  tant  pour  s’en  pouvoir 
servir  ({ue  pour  en  éviter  l’entière  ruine , aurions  ordonné  que  la  vi- 
site d’icenx  serait  soigneusement  faite  par  Honoré  Faudray  et  Sébas- 
tien Peiichinat,  bourgeois  de  Marseille,  (jui  feraient  rapport  de  l’état 
et  qualité  desdites  fonderies , martinets , lierceuaux  et  magasins , et 
des  réparations  qu’ils  connaitronty  être  nécessaires,  ensemble  lasomme 
à laquelle  elles  pourrtmt  monter  ; a{>pelé  à ladite  visite  les  commis- 
saires contrôleurs  et  garde  des  munitions  du  roi , pour  , le*  i-apporls 
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faits,  y être  pourvu  par  le  roi  et  monseigneur  le  grand-maitre,  selon 
leur  bon  plaisir  et  volonté. 

Les  vendredi  21  et  samedi  22  dudit  mois  de  janvier,  attendant  que 
la  visite  et  rapport  ci-dessus  ordonné  fût  fait,  serions  allé , en  com- 
pagnie des  sieurs  consuls  et  autres  plus  apparents  de  ladite  ville, 
comme  aussi  du  sieur  Roux  , lieutenant  de  l'artillerie  et  la  marine  de 
Levant , pour  faire  la  visite  des  magasins  et  autres  lieux  de  ladite  ville 
où  sont  logés  et  enfermés  les  canons  et  artillerie  qui  s’ensuivent  : 

Premièrement,  un  double  canon  aux  armes  de  ladite  ville,  tirant 
douze  pieds  en  longueur , monté  sur  un  mauvais  affût , posé  en  un  en- 
droit dit  la  Gargalle,  visant  sur  rembouchure  du  port. 

Un  autre  canon  aux  mêmes  armes,  de  dix  pieds  de  longueur,  sur  un 
même  affût  et  au  même  endroit. 

Un  double  canon  de  dix  pieds  et  demi  de  longueur,  aux  armes  de 
France  et  de  la  ville,  mal  monté,  posé  au  lieu  dit  la  Miradour. 

A la  place  on  terre-plein  qui  est  devant  l'église  majeure,  un  double 
canon  de  douze  pieds  de  longueur  portant  soixante-six  livresde  balle, 
sans  armoiries. 

Une  coulevrine  de  seize  pieds  de  longueur  avec  les  armes  de  la 
ville. 

Une  autre  coulevrine  de  {rareille  longueur  avec  les  mêmes  armes. 

Une  autre , de  pareille  longueur  et  calibre  avec  les  armes  de  Mont- 
moi'ency.  Tontes  lesdites  coulevrines  mal  affûtées. 

A un  boulevard  au-dessous  de  la  plate-forme , une  bâtarde,  de  ca- 
libre de  France,  de  neuf  pieds  de  longueur. 

Deux  fauconneaux  tirant  cinq  pieds  en  longueur  : l'un  aux  armes  de 
la  ville , l’autre  sans  armes  et  éventé. 

Quatre  gi-osses  boites  de  fer. 

A une  autre  plate-forme , une  coulevrine  de  neuf  pieds  de  longueur, 
de  calibre  de  France , aux  armes  du  roi , sans  affût. 

Une  bâtarde , calibre  de  France , aux  armes  de  la  ville , de  dix  pieds 
de  longueur. 

A la  tour  de  l’Horloge,  une  bâtarde  de  huit  pieds  de  longueur,  aux 
armes  de  la  ville. 
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Dans  la  maisoii  commune  de  ladite  ville , il  y a deux  cent  cinquante 
mousquets,  trente  piques , trente  hallebardes,  deux  cents  boulets  à 
coulevrines  et  cinq  cents  à bâtardes. 

A la  tour  de  Saint-Jean , qui  est  à l’embouchure  du  port , aurions 
trouvé  le  sieur  de  Vinceguerre,  qui  y commande  pour  le  roi , lequel 
nous  aurait  fait  voir  deux  bâtardes,  calibre  de  France,  avec  une  sala- 
mandre pour  armes , tirant  onze  pieds  de  longueur,  quatre  boites  de 
fer,  six  mousquets,  six  demi-piques  et  six  hallebardes. 

A Notre-DameJe-la-Garde  , où  nous  aurions  trouvé  le  sieur  Peyrav, 
lieutenant  de  M.  de  Boyer , qui  nous  aiuuit  fait  voir  ladite  place,  dans 
laquelle  il  y a : 

Un  gros  canon  éventé  hors  de  calibre  , de  neuf  pieds  de  longueur; 
une  moyenne  de  fer  coulée,  une  conlevrine  éventée,  tirant  quatorze 
pieds  en  longueur. 

Quatre  émérillons  de  bronze,  calibre  de  France  : trois  avec  un  crois- 
sant , et  l'autre  avec  les  armes  de  Savoie.  Le  tout  très-mal  monté. 

Boulets  à canons,  trois  cents  hors  de  calibre,  trois  cent  quatre- 
vingts  h bâtardes,  trois  cent  cinquante-cinq  à moyennes,  soixante  à fau- 
cons, et  fauconneaux  trois  cent  quarante-huit. 

Deux  cents  livres  de  grosse  poudre,  cent  cinquante  de  la  même 
qualité,  de  lances,  de  grenades  et  antres  artifices  à feu. 

Vingt-huit  mousquets  avec  les  bandoulières  et  fourchettes , huit 
arquebuses  à mèches,  vingt-cinq  demi-piques,  et  quelques  autres 
armes  appartenant  audit  sieur  de  Boyer. 

Ledit  jour  samedi  snr  le  soir,  lesdits  Faudray  et  Penchinat  nous 
auraient  fait  entendre  qu’ils  avaient  achevé  les  visites  et  descriptions 
des  réparations  à faire  ès  lieux  sus-nommés,  et  que  par  le  recueil  som- 
maire qu’ils  ont  dressé  des  frais  et  dépenses  qui  sont  à faire  pour  les- 
dites  réparations,  ils  trouvent  qu’elles  se  montent  à dix-huit  mille  cinq 
cent  quatre-vingt-seize  livres,  ainsi  qu’ils  l’expriment  plus  au  long 
dans  le  rapport  qu’ils  ont  promis  remettre  à nous  dans  deux  jours. 
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§.  II. 


CASSIS. 

Au  lendemain  23  dudit  mois  de  janvier,  serions  parti  dudit  Mar- 
Neille,  et  venu  au  lien  de  Cassis,  où  nous  aurions  lait  assembler  les 
consuls  et  plus  apparents  dans  leur  maison  commune  ; et  nous  y ^tant 
rendu  , après  leur  avoir  fait  entendre  le  sujet  de  notre  arrivée  audit 
lieu,  et  donné  connaissance  du  pouvoir  de  monseigneur  le  cardinal 
et  de  celui  dont  il  a plu  à son  éminence  nous  honorer,  par  la  lecture 
et  eniegistrement  des  provisions  dont  il  a été  parlé  ci-devant;  sur  les 
instructions  que  nous  aurions  voulu  tirer  d'euv  de  l’état  et  qualité  de 
leur  négoce,  et  de  la  satishiction  d'iceux  qu’ils'ont  de  ceux  c|ui  admi- 
nisUent  la  justice  audit  lieu,  et  choses  qui  touchent  le  fait  de  la  marine; 

Et  nous  aurions  appris,  quant  à la  qualité  de  leur  port,  qui  est  joi- 
gnant leur  village,  et  de  celui  de  PoruMiou,  qui  en  est  éloigné  et 
distant  d'environ  demi-lieue,  le  même  qui  résulte  du  plan  et  de  l’assiette 
que  nous  en  avons  lait  tirer  par  les  sieurs  de  Maietz , Klour  et  Au- 
gicr,  que  nous  joindrons  à la  suite  de  oe  verbal  dans  une  carte  parti- 
culière. 

Et  pour  le  moyen  qu’ils  ont  de  négocier,  ils  nous  ont  dit  kelui  être 
de  fort  petite  considération  , pour  n’avoir  que  deux  polacres  d'environ 
deux  mille  quintaux  de  port,  chacune  armée  de  quinze  hommes,  deux 
moyennes  et  quatre  pierriers;  et  (|liatre  barques , dont  chacune  peut 
porter  quinze  dents  quintaux  , avec  lesquels  vaisseaux,  les  maîtres  ou 
patrons  négocient  le  fonds  qu’ils  peuvent  trouver  et  prendre  des  mar- 
chandises d’Arles,  Marseille,  la  Ciolat,  Toulon  ou  d’autres  lieux. 

Il  y a encore  sept  barques  d'environ  douze  œnts  quintaux  de  port 
chacune,  qui  s’emploient  selon  que  les  patrons  les  peuvent  noliser 
pour  Espagne,  Sicile,  Corse ^ Sardaigne,  et  autres  endroits  de  la 
mer  Méditerranée. 

Et  outre  ce,  il  y a quatre  petites  tartanes  et  quelques  bateaux  dont 
le  trafic  consiste  à porter  du  bois  à brûler,  soit  dudit  Cassis , ou  des 
îles  d’Hyères,  en  la  ville  de  Marseille. 
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Et  par-dessiM  tout  cela,  y peut  avoir  audit  lieu  eiivirou  treitte  ba- 
teaux qu’on  dit  sardineaux  ou  essaiiguis , qui  s’emploient  à la  pèche  du 
petit  poisson  ès  côtes  et  mers  dudit  Cassis  ; l«(|uel  est  si  peu  consi- 
dérable en  sou  terroir,  qu’il  n'est  à fouagc  que  deux  feux , n’y  ayant 
en  tout  le  village  que  deux  cent  cinquante  maisons,  et  deux  mille 
quatre  cents  (tersonnes,  dont  les  deux  cent  cinquante  pourraient  servir 
au  marinage. 

Et  aurions  appris  de  tous  les  habitants  dudit  lieu  que  le  négoce  y 
était  entièrement  détruit , à cause  des  pirates  qui  leur  ont  enlevé, 
depuis  vingt  niu,  environ  quarante  barques,  et  trois  ou  quatre  vais- 
seaux ; et  .aujourd'hui  tous  leurs  fonds  n'arrivent  pas  à trois  mille  éens. 

Quant  à In  justice  loucbant  la  juridiction  de  l’amirauté , lesdits  con- 
suls nous  ont  exposé  verbalement  et  par  écrit , qu'encore  que  le  négoce 
soit  fort 'petit  et  de  peu  d’importance,  néanmoins  plusieurs  procès 
sont  journellement  introduits  et  formés  par  devant  le  commis  que  le 
sieur  de  Valbelle,  lieutenant  de  l'amirauté  eu  la  ville  de  Marseille, 
a établi  audk  lien  ; et  parce  qu'il  n’a  pas  le  pouvoir  de  les  décider, 
mais  seulement  de  làire  l’instruction,  et  qu’il  faut  pour  ledit  jugement 
recourir  à Maixeille , distant  de  trois  lieues , cela  les  expose  à beau- 
coup d’incommodité , les  détourne  et  divertit  de  leur  uégoce , et  les 
constitue  en  de  grands  frais;  de  sorte  que,  soit  pour  le  bien  et  soulage- 
ment du  public , soit  pour  la  conservation  des  droits  du  roi  et  de  son 
amirauté,  il  serait  utile  et  même  très-nécessaire  d'établir  audit  lieu  un 
juge  ordinaire  de  la  marine  pour  connaître  et  décider  de  toutes  les 
affaires  qui  arriveront  en  première  instance , sauf  l’appel  qui  pourrait 
être  réservé  et  ressortir  audit  lieuteiiaut  de  l’amirauté  à Marseille. 

Et  d’autant  que  par  les  expositions  et  requêtes  nous  aurions  eu  con- 
■laiasance  que  la  justice  de  l’amirauté  audit  lieu  était  exercée  par 
commission  dudit  lieutenant  de  Marseille  , lequel  nous  avons  cru 
n’avoir  droit  ni  faculté  de  ce  faire,  pour  n’étre,  non  plus  que  les  autres 
magistrats , le  maître  propriétaire  de  son  office , mais  seulement  lui  en 
ayqwrtient  l’osage,  lequel  U n'a  pu  transmettre  ni  tranaporter  à un 
autre  par  substitution , sinon  avec  un  titre  et  pouvoir  exprès  du  roi , 
puisque  sa  personne  seule  a été  choisie  pour  l’exercice  de  la  charge  par 
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sa  majesté,  et  laquelle,  dans  les  provisions  (ju’elle  lui  en  a fait  exp<klier, 
a i^gard  principalement  à l’industrie  et  suffisance  de  la  personne,  et  non 
point  à celle  d’un  autre  inconnu  à sadite  majestd,  dont  les  ordonnances 
excluent  toute  subdéWgation,  en  commettant  l’exercice  de  la  jastice  au 
graduë  plus  ancien  en  absence  ou  empêchement  du  magistrat  et  juge 
ordinaire,  et  cp’on  ne  peut  opposer  l’usage  et  la  possession,  quelle  que 
ce  soit,  puisque  la  loi  et  la  i-aison  doivent  avoir  plus  de  force  et  de 
vigueur;  à cette  cause,  ayant  appris  que  ledit  substitut  et  commis  éuit 
M.  Antoine  Dailhot,  notaire  royal  audit  lieu  , nous  l’aurions  mandé, 
et  nous  ayant  exhibé  la  commission  à lui  expédiée  par  ledit  sieur  de 
Valbelle , en  date  du  28  Juin  1632,  nous  lui  aurions  fait  défense  de 
s'en  aider  cl  servir  désormais,  ni  de  s’entremettre  et  ingérer  en  vertu 
d’iccllc  au  fait  de  ladite  amirauté , à peine  de  faux  , et  néanmoins  au- 
rions ordonné  qu’à  l’avenir,  pour  les  alTaires  qui  auraient  d’étre  traitées 
en  juridiction  contentieuse , les  parties  se  pourvoiront  par  devant  le 
lieutenant  de  l’amirauté  au  siège  dudit  Marseille , jusque  ce  qu’autre  y 
ait  été  pourvu  pur  le  roi  et  monseigneur  le  grand-mailre , sur  l’avis 
que  nous  lui  donnerons  de  l'incommodité  et  dépense  que  les  habitants 
dudit  Cassis  et  les  étrangers  qui  abordent  le  port  dudit  lieu  pour- 
laient  souffrir  s’ils  étaient  obligés  d’aller  chercher  la  justice  en  ladite 
ville  de  Marseille  ; et  cependant , sous  le  bon  plaisir  dudit  seigneur 
grand-maitre , suivant  et  conformément  au  pouvoir  qu’il  lui  a plu  de 
nous  donner,  nous  aurions  commis  et  subdélégué  M.  Honoré  Gasqui 
|X)ur  faire  les  visites  des  navires  et  vaisseaux  qui  partiront  dudit  port 
de  Cassis , et  prendre  le  rapport  de  ceux  qui  y aboixicront  ; et  géné- 
ralement (la  justice  contentieuse  exceptée)  fera  tous  autres  actes  néces- 
saires pour  la  conservation  des  droits  de  ladite  amirauté,  appelant  avec 
lui  CS  susdits  actes  ledit  M.  Dailhot,  lequel  nous  avons  établi  aussi 
provisionnel  pour  faire  la  charge  de  substitut  de  procureur  du  roi,  et 
encore  M.  Jean  Brunet,  commis  tant  pour  l'expédition  des  congés 
et  passeports  dudit  seigneur  grand-maitro , que  pour  la  perception  de 
ses  droits  ; et  à cet  effet  leur  aurions  fait  expédier  nos  lettres  de  com- 
mission , et  reçu  d’eux  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoutumé. 

Et  nous  étant  informé,  tant  desdiu  consuls  que  de  plusieurs  négov 
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cantt  et  patrons  de  navires  dudit  lieu  , des  émoluments  et  droits  qu’a- 
vaient accoutumé  prendre  leadits  commis  , tant  pour  les  visites  qu’ils 
faisaient  au  port  dudit  lieu  ou  à celui  de  PortrMiou , que  pour  les  i-ap- 
ports,  il  nousauraitétéditqu’iln’y  a jamaisen  aucnn  réglement  certain, 
que  la  perception  desdils  droits  a toujours  été  en  la  disposition  libre  des- 
dits officiers,  lesquels  en  ont  usé  Jusqu’ici  fort  modérément,  ainsi  même 
qu’il  nous,  aurait  apparu  par  le  registre  des  expéditions  de  ladite  ami- 
rauté. Néanmoins,  aCn  qu'à  l’avenir  un  chacun  puisse  être  certain  de  scs 
devoirs  et  de  ce  qu’il  devra  pajer  pour  les  visites  et  rapports,  nous 
aurions  fait  pareil  et  semblable  réglement  qu’en  la  ville  de  Marseille, 
hors  et  excepté  pour  ce  qui  regarde  les  droits  desdites  visiteset  rapports. 

Et  le  lendemain , 24  dudit  mois  de  janvier,  sur  les  sept  heures  du 
matin,  serions  allé  au  châteaududit  Cassis,  apprtenant  au  sieiu-  évéque 
de  Marseille , où  nous  n’aurions  trouvé  qu’un  concierge , serviteur  do- 
mestique dudit  sieur  évéque,  qui  nous  aurait  fait  voir  ladite  place,  où  il 
y a seulement  deux  fauconneaux,  calibre  de  France,  de  cinq  pieds  cha- 
cun de  longueur,  l'un  desquels  est  éventé. 

Cinquante  mousquets,  cinquante  livres  de  poudre  et  vingt  boulets 
pour  les  fauconneaux. 

§.  III. 

LS  CI0T4T. 

Après  latpielle  procédure,  étant  parti  dudit  Cassis,  serions  arrivé 
sur  le  tard  au  lieu  de  la  Ciotal,  étant  le  lendemain  25  dudit  mois  de 
janvier,  aurions  fait  entendre  le  sujet  de  notre  arrivée  aux  consuls  cl 
autres  plus  apparents  cl  principaux  marchands  dudit  lieu,  qui , par 
notre  commandement,  s’étaient  assemblés  dans  leur  maison  de  ville;  et 
ayant  appris  de  nous  ce  que  am'ionsjugé  à propos  leur  devoir  faire  en- 
tendre, après  la  lecture  et  enregistrement  fait  ès  archives  d’icelle  des 
provisions  dudit  seigneur  cardinal  grand-maître  et  de  notre  commis- 
sion et  pouvoir, 

.Sur  la  demande  que  nous  aurions  faite  auxdits  consuls  touchant  l’état 
et  qiulité  de  leurs  négoces  et  des  observations  qui  pourraient  être  faites 
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pour  rentrelenir  et  mélioi'er,  el  i-omme  <|uoi  en  usaient  les  officiers  de 

l'amirauté  audit  lieu , 

Ils  nous  auraient  dit  que  ledit  lieu  de  la  Ciolat  est  composé  d’en- 
»iron  neuf  cents  maisons  et  de  huit  ou  neuf  mille  personnes  , dont  y a 
deux  mille  cimj  cents  qui  s’emploient  journellement  à la  navigation. 
Leur  port,  qui  est  rond  en  sa  forme,  a cent  cinquante  cannes  en  son 
diamcti’c,  vingt  pieds  de  profondeur  h son  embouchure,  et  quinze  sur 
le  milieu,  diminuant  peu  h peu  à mesure  qu’on  approche  le  bord  et  le 
terrain;  que  ledit  port  est  ceint  de  deux  quais,  l’un  vieux  et  l’autre 
nouveau,  lcs([uels  le  rouvrent  des  vents  du  midi,  labis-he  et  essiim",  et  y 
a pour  vents  traversiers,  le  grec  et  levant.  La  dépense  desdits  quais, 
cpii  passe  quatre  cent  mille  livres,  a été  faite  par  la  communauté  dudit 
lieu , et  parce  que  la  subsistance  dudit  port  et  dwlit  quai  dépend  de 
l’entretien  et  du  cimige  d’icelui,  ladite  communauté  en  prend  un  soin 
particulier  et  y dépense  tontes  les  années  environ  quatre  mille  livres , 
et  outre  ce,  pour  la  sûreté  et  .adresse  des  naviguants,  elle  dépense  toutes 
les  années  sept  à huit  cents  livres  à l’entretien  de  la  forteresse  bâtie  sur 
l’entréedudit  port  depuis  soixante  ou  quatre-vingts  ans,  et  d’un  homme 
qui  fait  paraître  des  lumières  toute  la  nuit  au  phare  qui  est  au  donjon  de 
ladite  forteres.se;  ce  qui  rend  ceilit  port  de  facile  accès  et  entrée,  et 
d’autant  plus  assuré  que  ledit  fort  et  boulevard  qui  est  à l’embouchure 
<lu  port  sont  munis  des  pièces  d’artillerie. 

Daii.s  la  maison  commune  dudit  lieu,  y a deux  cent  cinquante-quatre 
mousquets  avec  les  fourchettes  et  bandoulières,  et  cent  deux  piques. 

Et  par-dessus  ladite  dépense  y a une  logelte  que  leurs  omsuls  ont 
fait  bâtir  puis  long-temps  sur  l'une  des  pointes  du  rocher  dit  le  cap  de 
l’Aigle,  en  laquelle  ils  entretiennent  un  homme  aux  gages  de  treize 
livres  dix  sous  par  mois;  lequel,  étant  expert  en  la  navigation,  s’y  tient 
jour  et  nuit  pour  prendre  gaixle  aux  galères,  navires  cl  vaisseaux  , po- 
lacres  et  barques  qui  vont  et  viennent  de  ponant  en  levant , des  côtes 
d’Espagne,  Barbarie  et  autres  endroits;  et  tous  les  soirs  à l’entrée 
de  la  nuit,  à mesure  que  la  garde  du  cap  et  terroir  de  Sifour  fait  feu 
et  allume  son  fagot,  celle  dudit  la  Ciotat  en  fait  de  même,  et  ainsi  est 
continué  en  toutes  les  autres  et  semblables  logettes  jusqu’à  la  tour  de 
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Bouc,  et  c’est  le  signe  qu’on  fait  assuré  qu’il  n’y  a aucun  corsaire  à la 
côte  ; que  s’il  y en  avait  reconnu  quelqu’un , ladite  logeltc  ferait  deux 
feux  et  ninsécutivement  toutes  les  autres  qui  sont  depuis  Antibes  jusqu'à 
ladite  tour  de  Bouc  : ce  qui  est  fait  et  achevé  en  moins  de  demi-heure 
de  temps. 

Quant  à leurs  vaisseaux,  ils  sont  en  nombre  de  soixante,  soit  po- 
lacres  ou  barques,  de  la  portée  l’une  pour  l’autre  de  mille  cinq  cents 
quintaux,  étpiipées  de  trois  ou  quatre  pierriers,  et  queh|ucs  unes,  outre 
les  quatre  pierriers,  ont  deux  moyennes  en  fer  de  dix-huit  à vingt  quin- 
taux pièce.  Il  y a aussi  douze  petites  barques  de  trois  à quatre  cents 
quintaux  chacune,  portant  du  bois,  du  plâtre  dudit  la  Ciotat  à Alar- 
seille,  et  environ  trente  bateaux  servant  à la  pèche. 

Le  tonds  de  leur  négoce  maritime  ne  saurait  aller  à tmis  cent  mille 
livres,  encoie  prenant  |»rt  à icelui  plusieurs  habitants  èsvillesde  Mar- 
seille, Aix,  Arles  et  autres  endroits  de  la  province. 

Avouent  qu’es  années  dernières  le  commerce  était  meilleur,  m.ais  il 
est  déchu  et  réduit  au  point  tpi’on  le  voit  par  les  corsaires  de  Barbarie 
de  midi,  qui  leur  ont  enlevé  dans  une  seule  année  vingt-deux  barques  et 
mis  à la  chaîne  environ  cent  cinquante  de  leurs  meilleurs  mariniers. 

Et  par  surcroltde  malheur,  le  consul  de  la  nation  française  en  Alexan- 
drie, nommé  Fameux,  en  l'année  1032,  a pris  injustement  sur  des 
patrons  dudit  la  Ciotat  qui  avaient  des  polacreset  barr|uesès  dites  par- 
ties vingt-huit  mille  cinq  cents  réales,  comme  aussi  cpielques  autres  pa- 
trons <pii  en  la  même  année  avaient  acheté  du  blé  pour  l’Italie,  à Saint- 
Jean-d’Acre  et  à l'Archipel,  y ont  perdu  vingt-cinq  mille  écusde  réaux. 

Encore  sont-ils  menacés  journellement , de  la  part  de  M.  le  duc  de 
Savoie,  que  les  barques  passant  par  ses  mers  seront  obligées  au  paiement 
de  certains  droits  que  son  altesse  prétend  être  anciens  et  accoutumés, 
et  qu’au  relus  de  l'eu  acquitter,  les  navires  étant  saisis,  l’on  procédera 
par  conliscation  des  marchandises;  ce  qui  causerait  la  désolation  entière 
duiiégoce.EtsemblequeleditseigneurdiicetlesieurdeMourgues,  qui  en 
use  de  même,  pourraient  se  contenter  de  leurs  droits  sur  les  barques  qui 
mouillent  l'ancre  dans  leur  port , et  ne  point  détourner  de  ce  chemin, 
l'Omme  ils  font,  celles  qui  en  passent  vingt-cinq  à trente  milles  loin. 
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Que  si  sa  majesté  et  monseigneur  le  graud-maitrc  ne  jugeaient  pas 
devoir  employer  leur  intervention,  comme  il  semble  nécessaire,  pour 
léparer  ce  préjudice  ou  le  faire  cesser;  en  permettant  à ceux  dudit  la 
Ciolat  et  autres  de  la  côte  d'érpiiper  des  polacres,  banjues  ou  tartanes 
pour  s’en  garantir  et  courre  sur  ceux  qui  les  troublent,  ils  loferont  à 
leur  propre  compte  et  dépens. 

Et  d'autant  que  sur  le  sujet  de  la  pèche  nous  avons  demandé  auxdits 
consuls  l'instruction  de  ce  qui  pouvait  toucher  les  madragues,  dont  ils 
ont  <piel<pie  pratique  et  usage,  et  moeurs  dudit  lieu  , 

Ils  nous  ont  dit  que  depuis  environ  trente  années  le  sieur  de  Boyer, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  par  lettres-patentes  du 
roi  Henri-le-Graiid,  avaiteu  permission  et  faculté  de  poser  dans  la  mer 
des  filets  à pécher  des  thons  depuis  le  cap  de  l’Aigle,  qui  est  tout  proche 
ledit  la  Ciotat,  jusqu'à  Antibes; 

Que  la  forme  de  pécher  lesdits  thons  et  l'engin  dont  l’on  se  sert  à cela 
est  appelé  madrague  ; 

Que  la  permission  dudit  sieur  de  Boyer  étant  exclusive  à tout  autre, 
il  l’a  communiquée  à telle  personne  et  pour  tel  temps  qn’il  lui  a semblé 
bon,  ayant  ledit  sieur  départi  les  lieux  et  endroits  qu'il  a avisés  les  plus 
propres  à ladite  pèche,  sans  aucune  surcharge  ni  incommodité  du  public. 

Et  par  ce  moyen  il  a composé  cinq  madragues , dont  l'une  est  à Ban- 
don,  la  seconde  aux  Ambiers,  la  troisième  à deux  milles  de  la  tour  de 
Toulon,  la  quatrième  à Gioiia,  et  la  cinquième  est  aux  mers  et  golfe 
dudit  la  Ciotat. 

Les  avantages  et  profits  que  ledit  sieur  de  Boyer  en  retire  ne  consistent 
qu’en  un  droit  de  six  pour  cent,  qui  lui  est  payé  des  deniers  provenant 
de  la  pèche  par  ceux  auxquels  il  en  donne  la  permission,  exempts  de  tous 
frais  et  dépenses;  et  outre  ce,  il  peut  recevoir  de  chacune  madrague  vingt 
cpiintaui  en  espèce  de  thons , ou  évaluer  icenx  à prix  d’argent; 

Et  tout  le  restant  de  la  pèche,  les  frais  déduits,  qui  emportent  le 
tout  le  plus  souvent , se  partage  entre  ceux  qui  ont  ladite  faculté , chacun 
à proportion  du  jurât  qu’ils  ont  en  ladite  société  et  compagnie,  qui  est 
composée  de  vingt-quatre  jurais,  dans  lesquels  ledit  sieur  de  Boyer 
prend  part  comme  un  autre  particulier. 
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Quant  à la  juatice  qui  eat  établie  audit  lieu  pour  le  fait  de  la  marine, 
ils  noua  ont  dit  que  le  lieutenant  de  l’amirauté  à Toulon  y tient  un  com- 
mis, nommé  Jean  Gautranme,  notaire  royal  ; Pierre  Abeille  est  sub- 
stitué et  a commission  du  procureur  du  roi  en  ladite  amirauté,  cl  le 
greffier  d’icelle  a subrogé  un  notaire  nommé  Étieqne  Arnaud  ; et  par 
ceux-là  est  exercée  la  juridiction  civile  et  criminelle  de  l’amirauté; 
mais  comme  lesdits  substituts  ne  sont  point  gradués,  ils  ne  connaissent 
en  définitive  que  des  matières  légères,  et  les  auti-es,  en  ayant  fait  l’in- 
struction, sont  renvoyées  audit  lieutenant  à Toulon  ; ce  qui  oblige  les 
parties  à beaucoup  de  frais  et  incommodités,  joint  que  le  plus  souvent, 
pour  les  malièies  importantes,  il  en  faut  aller  poursuivre  l’instruction 
même  en  la  ville  de  Toiüon. 

Et  sur  le  sujet  des  officiers , lesdits  consuls  nous  ont  fait  plainte  de 
quoi  ils  contraignent  les  patrons  dudit  lieu  venant  de  pays  étrangers 
de  réitérer  par  devant  eux  le  rapport  tp’ils  ont  fait  de  leur  retour  en 
quelque  autre  endroit  de  la  côte  où  ils  font  les  premières  descentes  : ce 
qu’ils  font  seulement  pour  se  faire  payer  les  droits  qu’ils  ont  accoutumé 
de  prendre,  nous  ayant  requis  de  vouloir  faire  cesser  cet  abus  en  déchar- 
geant les  patrons  desdits  rapports,  lorsqu’ils  montreront  les  avoir  faits 
par  devant  quelque  autre  officier  de  l’amirauté  dans  la  province  et  au 
lieu  de  leurs  premières  jointes. 

Tous  lesquels  dires  et  réquisitions  nous  ayant  obligé  de  mander  venir 
lesdits  Gautraume  et  Abeille,  eux  ouïs  et  en  tout  ce  qu’ils  nous  ont 
voulu  représenter,  et  vu  les  commissions  et  subdélégations  qui  leur  ont 
été  décernées  par  les  lieutenant  de  l’amirauté  et  procureur  du  toi  à Tou- 
lon, ensemble  plusieurs  jugements  et  sentences  par  eux  rendus  au  fait 
de  ladite  amirauté,  par  les  raisons  et  considérations  touchées  en  notre 
procédure  au  lieu  de  Cassis,  nous  leur  aurions  interdit  et  défendu 
l’exercice  et  fonction  de  la  justice  en  vertu  desdites  commissions;  et 
néanmoins,  pour  ne  laisser  destituer  d’icelle  les  sujets  du  roi,  ni  les 
étrangers  qui  abordent  auxdits  lieux , sous  le  bon  plaisir  du  seigneur 
grand-maitre , aurions  ordonné,  suivant  les  édits  et  ordonnances  de  sa 
majesté  , que  les  matières  civiles  qui  arriveront  audit  la  Ciotat,  au  fait 
de  ladite  amirauté,  y seront  traitées  jusqu’à  sentence  définitive,  exclusive- 
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ment  par  les  plus  anciens  postulants  audit  la  Clotat,  lesquels  pouiToiit 
aussi  connaître  des  matières  criminelles  jusqu’à  décret  sur  les  informa- 
tions inclusivement , renvoyant  le  surplus  de  l’instruction  et  jugement 
à Toulon.  Pour  faire  la  visite  des  navires  qui  partiront  dudit  la  Ciotat 
el  lecevoir  les  i-apports  de  ceux  (jui  arriveront,  prendre  les  sobmis- 
sions  el  obligations  de  rapporter,  certificats  des  descentes  et  générale- 
ment pour  faire  tous  autres  actes  requis  et  nécessaires  pour  la  manuten- 
tion et  conservation  des  droits  de  la  marine , la  juridiction  contentieuse 
exceptée,  nous  aurions  commis  MM.  Antoine  Guiez  et  François  Grimaud 
pour  faire  la  fonction  de  procureur  do  roi  ; et  pour  cet  effet , après  les 
avoir  maiulés  et  reçu  d’eux  le  serment  accoutumé,  nous  leur  aurions 
fait  délivrer  notre  commission. 

Et  afin  que  dans  l'exécution  d’icelle  lesdits  commis  puissent  être 
mieux  informés  de  leurs  devoirs , et  les  négociants  de  ce  à quoi  ils  sont 
tenus  et  obligés , nous  aurions  fait  le  réglement  tout  semblable  à celui 
donné  en  la  ville  de  Marseille,  excepté  pour  les  droits  desdits  commis, 
que  nous  aurions  taxés. 

S-  IV. 

SIFOtîB. 

Le  vingt-septième  du  courant,  étant  parti  dudit  lieu  de  la  Ciotat 
pour  aller  à Silbur,  les  consuls  et  plus  apparents  du  lieu  de  la  Cadière 
auraient  été  nous  renconti'er  à l’endroit  d’un  lieu  dit  le  port  desLèques, 
enclavé  dans  le  terroir  dudit  la  Cadière  , et  nous  auraient  dit  qu’outre 
ledit  port,  dans  leur  même  terroir,  il  y en  a deux  autres,  dont  l'un  est 
nommé  le  port  de  Lanary , et  l’autre  de  Baudon,  et  qu'en  (ceux  s’en  vont 
quelques  petites  barques  des  lieux  voisins,  qu’ils  y viennent  charger 
du  lx)is  à brûler  et  à construire  des  navires , et  aussi  du  plâtre  qu’on 
traite  à Marseille,  la  Ciotat  et  autres  lieux  de  la  oâle;  mais  aussi  il  y 
arrive  bien  souvent  des  barques  de  Gènes  et  du  Languedoc,  pour  y 
charger  du  vin,  qu'on  y porte  dmlit  la  Cadière  cl  auties  villages  voi- 
sins; et  parce  qu’il  n’y  a point  d'oiliciers  de  la  marine  audit  la  Cadièie 
pour  visiter  lesdites  barques,  elles  font  voile  sans  visites,  rongés  ni 
passeports  : ce  qui  est  préjudiciable  aux  droits  du  roi  et  de  monseigneur 
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le  graiid-maltre  el  peut  donner  lieu  à plutienrs  autres  abus,  et  pour 
ce,  nous  auraient  requis  d'y  pourvoir  et  ordonner  selon  que  nous  ven-ons 
devoir  y être  pourvu.  Pour  laquelle  réquisition,  ayantconsidéréque  tous 
lesdits  ports  sont  éloignés  dudit  lieu  de  la  Cadière  d’une  grande  lieue 
et  demie , que  celui  des  Lèques  est  beaucoup  plus  proche  de  la  Ciotat 
el  celui  de  Baudon  de  Lanary,  joint  que  icelui  Lanary  on  ne  fait  char- 
gement que  du  plAtreet  du  bois,  et  d’ailleurs  qu'il  n’y  a aucun  commis 
audit  la  Cadière  pom- la  i-ecette  des  droits  forains,  nousaurionsordonné 
cpie  les  barques  qui  viendront  faire  leur  chargement  audit  port  des  Lè- 
cpies  pour  sortir  hors  la  province  iront  prendre  leurs  congés  et  faire 
ladite  visite  pardevant  les  olliciers  de  la  marine  de  la  Ciotat,  el  icelles 
qui  viendront  charger  audit  port  de  Baudon  pardevant  les  oOiciers 
dudit  Lanary,  auxquels  olliciers  sera  enjoint  de  prendre  garde  soigneu- 
sement à ce  qu'aucune  dwdltes  barques  ne  parte  desdiLv  ports  sans 
congés  des  commis  de  mondit  seigneur  le  grand-maiire  el  sans  être 
par  eux  visitée. 

Et  continuant  notre  chemin,  serions  arrivé  audit  port  de  BaiKlon, 
et  ès  la  maison  du  sieur  de  Boyer,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  distante  dudit  port  des  Leques  d’une  lieue  et  demie,  laquelle 
maison  nous  aurions  trouvée  en  défense  en  cas  de  descente  des  cor- 
saires, et  ayant  une  terrasse  au  devant  qui  en  regarde  l'entrée  du  edté 
de  la  mer,  et  sur  icelle  deux  pièces  de  fer  coulé,  hors  de  calibre,  por- 
tant d’autres  bitardes  et  moyennes  de  huit  pieds  et  demi  en  longueur, 
sans  armes  ni  marques. 

Deux  pierriers  ; on  de  fonte  verte  et  l’autre  de  fer,  avec  chacun  deux 
boites  ; une  grosse  boite  de  fer  servant  à saluer  ; 

Et  dans  ladite  maison  on  nous  aurait  fait  voir  quatre  cents  livres  de 
poudre  grosse  grainée  et  cent  livres  de  la  menue; 

Deux  cents  boulets  servant  auxdites  pièces; 

Cinquante  livres  de  mèches; 

Deux  paires  d'armes  complètes; 

Six  arquebuses  à mèches  ; 

Douze  moiisip^  ; 

Six  demi-piques  ; 
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Et  six  hallebardes.  Le  toat  appartenant  audit  sieur  de  Boyer. 

Ledit  port,  qu'on  peut  plutôt  appeler  plage,  est  d’une  grande  étendue 
et  a cinq  ou  six  pans  d'eau  tout  le  long  de  ses  bords,  deux  brasses  au 
milieu,  et  cinq  ou  six  es  autres  endroits;  il  est  à couvert  de  tous 
vents,  fors  de  labèche,  qui  est  son  traversier,  et  craint  encore  un 
peu  celui  du  midi. 

Avons  trouve  audit  port  six  tartanes  d’environ  trois  cents  quintaux, 
faisant  le  trafic  du  bois  à Marseille , et  aussi  un  vaisseau  dudit  Marseille, 
du  port  de  trois  mille  quintaux , chargé  de  cuirs  et  buflies , revenant 
de  Damiette  en  Égypte,  armé  de  vingt  hommes,  deux  canons  de  cinq 
livres  de  balle,  six  pierriers  de  bronze,  douze  mousquets  et  autant 
d’aiancs  d’haste«  trois  cents  livres  de  poudre , et  deux  cents  boulets, 
arrêté,  comme  r<m,^iOt{sa  dit,  par  le  vent  du  mistral,  qui  lui  empêche 
son  abord  à Marseille,  où  il  doit  aller  descendre. 

Et  dudit  lieu , continuant  notre  chemin  vers  Sifour,  aurions  passé 
par  Lovary,  terroire  d'OIlioules,  distant  dudit  Baudon  d’une  grande 
demi-lieue , composé  de  cent  cinquante  maisons  et  d'une  vieille  toui' 
qui  regarde  sur  le  midi  et  à l’embouchure  dudit  ports  dans  laquelle  il 
y a deux  moyennes  de  fer  coulé,  hors  de  calibre,  vingt  boulets  pour 
Icsdites moyennes,  douze  mousquets,  huit  armes  d'haste,  et  cinquante- 
cinq  livres  de  poudre.  Le  toutsous  la  garde  de  M.  Paul  Guiramaud,  bailli 
du  sieur  baron  d'OIlioules,  lequel  nous  aurait  supplié  de  la  partd’ice- 
lui  de  vouloir  faire  registrer  dans  notre  verbal  de  ce  qu’il  prétend  avoir 
ilroit  de  bris  et  naufrage  sur  les  mers  joignant  le  terroir  dudit  Ollioules, 
par  des  titres  qu’il  nous  remettra  lorsqu’il  nous  plaira  lui  ordonner. 

El  nous  étant  informé  s’il  y avait  audit  lieu  quelques  olhciers  delà 
marine,  il  nous  aurait  été  dit  qu'il  y avait  des  commis  du  lieutenant  de 
l'amirauté  de  Toulon , nommé  Melchior  V igiiier,  un  substitut  du  pix)- 
ciueur  du  roi  appelé  François  Moussié,  que  le  commis  du  grellier  était 
.lacques  de  Saint-Maurice;  et  les  ayant  mandés  venir,  l'on  n’aurait  là 
trouvé  que  ledit  Saint-Maurice,  les  autres  étant  lors  absents  du  lieu,  du- 
quel Saint-Maurice,  ensemble  du  commis  des  droits  forains  et  d’autres 
habitants  dudit  lieu,  nous  étant  informé  du  négoce  qu’on  y fait,  de  la 
qiianlilé  des  barques  qu’il  y a , et  on  quoi  consistent  leur  fonds,  il  nous 
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anrait  été  dit  qu'il  y avait  audit  port  environ  vingt  barque»  ou  tartanes 
de  la  portià:  de  trois,  quatre  à six  ceiits  ({uintaux,  dont  la  plupart 
ne  font  autre  négoce  que  porter  du  bois  à Marseille , quélquefois  du  vin 
hors  le  i-ojaume , et  parfois  du  savon , hgues  , noisettes  et  autres  fruits 
audit  Marseille,  Martigues,  Arles  et  Languedoc;  ne  pouvant  les  habi- 
tants faire  antre  négoce , soit  à cause  de  leur  pauvreté,  soit  à cause  que 
leur  port  ne  peut  recevoir  lesdites  barques  qui  portent  plus  haut  de 
quinze  cents  quintaux.  Quant  à la  pèche,  l’on  ne  s’y  emploie  pas  beau- 
coup, et  peut  avoir  dix-huit  ou  dix-neuf  bateaux  qui  portent  depuis 
quinze  jusqu’à  vingt  et  trente  quintaux. 

Et  après  avoir  enjoint  audit  Saint-Maurice  de  nous  venir  trouver 
avec  ledit  Viguier  et  Moussiédaiis  la  ville  de  Toulon,  pendant  le  séjoui' 
que  nous  y ferions,  pour  nous  apporter  leurs  commissions  et  recevoir 
de  uous  les  réglements  tpe  nous  voudrions  leur  donner,  nous  serions 
parti  dudit  lien  et  venu  audit  Sifour,  où  ayant  été  reçu  à la  porte  par 
les  consuls  et  pliu  apparents  du  lieu,  nous  leur  aurions  ordonné  se  ras- 
sembler dans  leur  maison  commune,  à quoi  ils  auraient  satisfait,  et 
nous  y étant  rendu,  leur  aurions  fait  entendre  les  volontés  du  roi  et  de 
mondit  seigneur  le  graiul-maitre,  sur  le  sujet  de  notre  visite  le  long 
de  cette  cdte,  et  après  aurions  fait  faire  lectui'e  du  pouvoir  de  mondit 
seigneur,  du  brevet  de  sa  m.njeslé  et  de  notre  provision , ayant  ordonné 
que  le  tout  serait  enregistré  ès  archives  de  ladite  maison  commune. 

Et  nous  étant  informé  desdits  consuls  s’il  y avait  aucun  officier  de 
la  marine  audit  lieu,  il  nous  aurait  été  dit  que  depuis  l’établissement 
des  juges  et  juridiction  de  l’araii-auté,  il  y avait  toujours  eu  des  commis 
du  lieutenant  et  substitut  du  procureur  du  roi , et  un  commis  du  gref- 
fier, mais  ({ue  depuis  l'oixionuance  rendue  à Montpellier  par  mondit 
seigneur  le  grand-maitre,  au  mois  de  septembre  dernier,  sur  ce  sujet 
des  (chargements  et  déchargements  qui  se  faisaient  au  port  de  la  Seyne, 
terroir  dudit  Sifour,  ayant  été  défendu  aux  officiers  du  siège  de  l’ami- 
rauté de  Toulon  de  wmmettre  ni  subdéléguer  personne  audit  lieu  pour 
l’expédition  de  congés  et  visites  , tous  lesdits  (ximmis  auraient  été  ré- 
voqués, ce  que  retient  à leur  préjudice  et  risque  total , ainsi  qu’ils  nous 
auraient  ci-devant  démontré  par  leurs  registres  du  mois  de  novembre 
lit.  34 
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dernier,  lequelle  notu  aurion*  renvoyé  à mondit  aeigneur  grand-maître 

pour  ordonner  ce  qui  aérait  de  aon  bon  plaiair. 

Et  visitant  ledit  lieu  de  Silbur,  qui  est  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne assez  (‘levëe , nous  aurions  aperçu  une  petite  tour  sur  le  haut 
d’une  autre  montagne  beaucoup  pliu  i‘lev<!e,qui  est  dans  le  terroir 
iludit  Sifour,  laquelle  aboutit  à la  mer,  distante  d'une  lieue  dudit  Silbur, 
et  nous^tant  iiifurmt^  du  nom  de  ladite  montagne  et  du  sujet  de  ladite 
tour,  il  nous  aurait  ^t^  dit  que  c'était  la  montagne  de  Sisiech  , qui  est 
la  plus  éminente  et  la  plus  avancée  dans  la  mer  qui  soit  le  long  de  la 
côte  de  cette  province,  à raison  de  quoi  la  communauté  dudit  ben  ^ 
iretient  ordinaÛKaitilt  îraes  dépens  dans  ladite  tour  deux  hommw!^  . 
été  et  trois  en  in»er,leai|ll9b  avec  un  feu  qu’ils  allument,  font 
des  galères,  b^bvires  qu’ils  découvrent,  par  le  moyen  du- 

quel feu  toute  faÉÜié'eil'est  avertie  en  moins  de  demi-heure,  par  la 
oorrespondance  qu’il  y a d’une  montagne  à l’autre , et  lorsqu’elle  dé- 
couvre plusieurs  galères  on  vaisseaux,  ils  font  plusieurs  feux , tpii  est 
la  cause  que  dans  la  crainte  où  l’on  est  des  ennemis  et  des  corsaires , 
tout  le  monde  se  met  en  garde  le  long  de  la  côte;  et  pour  remédier 
aux  descentes  qu’ils  pourraient  faire  dans  leur  terroir,  qui  est  rempli 
de  plusieuis  maisons  dispersées  par  les  champs,  ils  posent  des  hommes 
de  garde  en  divers  etKiroiU  de  leur  terroir,  pour  rançon  desquels  gardes 
et  de  la  dépense  qu’ils  en  supportent , per  privilège  du  feu  roi  René  , 
comte  de  Provence,  ils  sont  exempts  de  tailles-royaux. 

Et  le  même  jour  serioos  allé  coucher  au  port  de  la  Seyne , terroir 
dudit  Sifour,  qui  en  est  distant  d’une  demi-lieue,  ofi  nous  aurions 
assigné  lesdits  consuls  au  lendemain  matin  pour  nous  venir  informer 
de  l’état  de  leur  négoce , de  la  quantité  des  vaisseaux , polacres  et 
barques  qu’ils  ont  dans  leur  port,  du  fonds  «pi’ils  portent  en  leurs 
voyages,  et  du  nombre  des  mariniers  qu’ils  peuvent  avoir  audit  lieu; 
à quoi  lesdits  consuls  auraient  satisfait,  et  le  lendemain,  vinguhui- 
tième  dudit  mois,  nous  étant  venus  trouver  audit  la  Seyne,  ils  nous 
auraient  dit  : '•* 

Que  la  communauté  de  Sifour  est  composée  de  mtlle  trente  maisons 
on  familles,  dont  partie  habite  dans  ledit  village  qui  est  au  faite  d’une 
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moiitagiie,  partie  à ia  Sejrue,  qui  est  nn  village  blti  siir  le  boni  de  la 
mer  en  une  assiette  toute  pleine,  regardant  le  levant  en  faee  la  ville  de 
Toulon  , qui  eu  est  distante  d'une  lieue  , demeui-ant  du  edu^  du  nord , 
et  Stibur  de  ponant , et  le  surplus  en  divers  hameaux  ou  bastides  i^rses 
parle  terroir  qui  est  d'une  assez  grande  étendue,  fort  fertile,  etabondant 
ès  olives,  vignes  et  autres  arbres  fruitiers,  mais  grandement  incom- 
mode pour  les  blés,  <pii  coûtent  beaucoup  à faire  cultiver  et  entretenir. 

Qu'il  peut  y avoir  ès  dits  lieux  sept  mille  Ames,  qui  ne  font  qu'un 
^corps  de  cunununauté , dont  les  trois  cpiarts  vivent  et  s’entretiennent 
(thnégooe  maritime,  ayant  d'ordinaire  mille,  à douze  cents  personnes 
ipii  sont  occupées  sur  la  mer  au  négoce,  ou  pour  la  eqnduite  de  leurs 
vaioseaiix. 

Qu'ils  peuvent  avoir  quatre-vingts  voiles  de  négoce,  savoir  : 

Dix  vaisseaux  du  port  de  quatre  à six  mille  quintaiix  ; 

Dix  polacres  ou  grosses  barques  et  soixante  tartanes. 

Leur  négoce  et  voyage  ordinaire  se  lait  principalement  en  Alexan- 
drie, Alep,  aux  côtes  d'Espagne  et  Gènes. 

Uutre  et  pardessus  lesdits  vaisseaux,  nous  ont  dit  avoir  encore  cin- 
quante ou  soixante  petits  bateaux  qui  s'emploient  à la  pèche  du  pois- 
son et  conil  et  qui  portent  du  bois,  pierres,  chaux,  sable  et  autres 
choses  nécessaires,  tant  aux  habitants  dudit  Sifour,  Marseille  et  Toulon, 
et  autres  villes  de  la  côte. 

Et  pour  toutes  armes  et  munitions,  il  n’y  a audit  lieu  de  Sifour  qu'une 
moyenne  de  fer; 

Deux  pièces  de  fonte  garnies  de  six  boites  ; 

Cinquante  mousquets  avec  les  bandoulières  et  fourchettes; 

Deux  cents  livres  de  grosse  poudre  et  cent  ciiupuinte  de  la  menue. 

S-  V. 

TOULON. 

Ledit  jour,  vingt-huitième  janvier  mil  six  cent  trente-trois,  serions 

parti  dudit  Sifeur  et  du  port  de  la  Seyne,  et  venu  en  la  ville  de 

Toulon , qui  en  est  distante  d'une  lieue,  ayant  été  reçu  par  les  consuls 
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lie  ladite  villeà  l'entrée  de  leur  terroir,  où  il»  noua  «eraientwnu»  ren- 
contier  à cheval , vuivisdetpielque»  l'eiitilAonmie»  et  antre» pcraonnes 
qualifiées  de  ladite  ville;  et  après  non»  avoir  assuré  de  leur  aMêction 
et  fidélité  au  service  du  roi , et  du  vêle  qu’ils  ont  d’obéir  à tout  ee  qui 
nous  plaira  de  leur  ordonner  de  la  part  de  sa  majesté  et  de  mondit 
seigneur  le  grand-maitre,  ils  nous  auraient  conduit  dans  ladite  ville, 
où  étant  arrivé,  nous  leur  aurions  fait  entendre  que  nous  désirions 
cju’ils  s’assemblassent  le  leiulemain  avec  leurs  consuls  dans  leur  maison 
de  ville,  où  nous  nous  l'endrions  pour  leur  faire  savoir  le  sujet  de 
tre  visite  le  long  de  cette  cdte;  et  en  exécution  de  ee,  le  lendenwin', 
vingt-neiivième;'dlidit  rnoisy , Icsdita  consuls  nous  ayant  fait  cnicndre. 
qu’ils  avaient  Convoqué  leuodit  conseil,  ils  nous  auraient  conduit  dans'f 
leurditemaisuiifde  ville,  noyant  trouvé  les  principaux  gentilslinmmes, 
Imurgeois  et  marchand»  d«  ladite  ville,  assemblés,  nous  leur  aurions 
fait  savoir  le  désir  qOe  le  roi  et  mondit  seigneur  le  grand-maitre  avait 
pour  le  rétablissement,  entretien  et  augmentation  du  oommerce  de 
cette  ville,  et  comme  nous  serions  bien  aise  qu’ils  en  ouvrissent  eux- 
mémas  les  moyens  et  les  expédients,  pour  l’exécution  desquels  nous 
nous  rendrions  toujours  leur  alléctionné  médiateur  et  intercesseur 
poui-  eux  envers  sa  majesté  et  mondit  seigneur;  et  apres  leur  aurions 
fait  lire  par  notre  secrétaire  le  pouvoir  de  mondit  seigneur  le  grand- 
maître,  le  brevet  du  roi  portant  notre  dispense  d’exercer  la  lieutenance 
pour  son  éminence  dans  l’étendue  de  cette  province , et  les  provisions 
qu’il  lui  a plu  nous  en  faire  expédier;  nous  aurions  ordonné  que  le  tout 
serait  enregistré  ès  archives  de  ladite  maison  de  ville,  par  le  secrétaire 
d’icelle. 

Du  dernier  dudit  mois,  serait  comparu  par-devant  nous  M.  Antoine 
Martillot,  procuieur  au  siège  de  l’amirauté  audit  Toulon,  lequel  nous 
aurait  remontré  qu’il  y a deux  torrents  ; l’un  du  côté  du  levant,  nommé 
Losgotiel , l’autre  du  côté  du  ponant,  en  ladite  ville,  appelé  Las,  qui 
se  déchargent  dans  le  port  d’icelle;  aurait  vu  une  si  grande  traînée 
de  pierres,  graviers  et  limons  qu’ils  en  remplissent  ledit  port,  en  sorte 
que  les  marais  sont  déjà  fort  proches  des  murailles^  d'où  vient  que 
les  grands  vaisseaux  ne  peuvent  pas  approcher  de  la  darse,  qui  est 
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une  grande  idcommôdité'pour  le  chargement  et  déchargement  d’iceuz  ; 
laqnelle  ae  rendra  toujours  plua  grande  si  l’on  ne  vient  à curer  le 
canal  «hidit  torrent,  de  là  depuis  un  demi-quart  de  lieue  de  la  mer, 
jusqn'oA  il  le  déborde  dn  é6té  de  la  ville,  et  à (aire  un  grand  canal 
dans  la  mer  à l'endroit  où  il  se  décharge,  pour  recevoir  le  limon  qu’il 
charriera  CMprès,  pour  l'éloigner  tant  qu’il  se  pourra  deadites  murailles, 
le  curer  de  temps  en  temps , contraindre  les  propriétaires  des  terres 
voisines  de  tenir  net  ledit  canal  ancien  et  de  la  ptoCondeur  en  lat{uelle 
ili^t  être  remis,  et  si  l'on  fait  ou  si  l'on  ne  fait  faire  im  aiitre  canal 
Mdg^le  dans  la  mer,  qui  reçoive  les  limons  4|hJL|Ktte  torrent  de  Lot- 
golWj^le  conduise  jusqu'à  un  lieu  appeMl^UWWWIhfoGongouide , 
■qni  est  d'une  grande  ptxjfondeur  daifs  la  raSllr,'  dn  s’tt  est  pourvu 
par  quelques  meilleurs  moyens;  nous  requérant  de  voiret  visiter  les- 
dits  lieux,  nous  informer  du  remplissage  quetleadit)  torrents  ont  fait 
audit  port,  des  moyens  qu’il  y a de  le  réparer,  et  d’éviter  pour  l'avenir 
les  inconvénients  et  désordres,  afin  d’en  conserver  l’étendue  et  pro- 
fondeur comme  nécessaires  au  bien  du  service  du  roi  et  au  commerce 
du  public,  et  faire  l’eatimation  des  réparations  nécessaires , pom-,  snr 
notre  procès-verbal,  représenter  à sa  majesté  par  mondit  seigneur  le 
graiid-maiue , y être  par  elle  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra , sui- 
vant ses  ordonnances  de  l’année  mil  six  cent  vingt-neof,  article  400; 
et  à ce  il  aurait  conclu. 

Pourquoi  nous  aurions  ordonné  qu’il  serait  fait  suivant  les  conclu- 
sions dudit  procureur  du  roi , et  qu’à  cet  eflét,  il  serait  par  nous  ac- 
cédé sur  les  lietix,  les  consuls  de  Toulon  appelés,  en  présence  desquels 
et  du  sieur  commandeur  de  Forbin , nous  nous  serions  porté  sur  les 
lieux,  par  diverses  fois,  et  durant  plusieurs  journées , aurions  soigneu- 
sement remarqué  les  endroits  propres  pour  les  passages  desdits  tor- 
rents, à ce  qu’ils  ne  puissent  dorénavant  porter  aucun  préjudice  au 
port  de  Toulon , faisant  dessein  d'en  éloigner  et  divertir  les  cours  ordi- 
naires , ayaiit  à cet  effet  nommé  d’experts_  ponr  eu  reconnaître  et 
merarei'  les  passages , procéder  à l’estimation  des  sommes  auxquelles 
pourrait  monter  la  dépense  nécessaire  à cet  ouvrage , eu  égard  à l’avan- 
tage qu’en  recevront  les  propriétaires  possédant  des  terres  le  long  du 
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rivage  deadits  torrent* , par  nne  juste  compensation  envers  ceux  qui 
souliriront  diminution  des  leurs , par  lesqueb  U conviendra  faire  passer 
ledit  torrent.  De  quoi  nous  aurions  fait  un  verbal  séparé  et  icelui  en- 
voyé à l'instant  à mondit  seigneur  le  grand-maltre , par  notre  dé- 
pêche du  huitième  février  mil  six  cent  trente-trois. 

Des  premiers  jours  de  février,  seraient  comparut  par-devant  nous 
les  consuls  de  ladite  ville  de  Toulon,  lesquels  nous  auraient  présenté 
une  requête  remonstrative,  contenant  plusieurs  chefs,  à chacun  des- 
quels nous  aurions  fait  les  réponses  mises  au  pied  d’iceux,  de  la  tepçur 
qui  s’ensuit  : 

Monseigneur  de  Séguiran,  sieur  de  Bouc,  conseiller  du  lôi  en  ses 
conseils , premier  président  es  la  cour  des  comptes , aides  et  finances , 
et  pi'ocureur  et  lieutenant-général  ès  mers  dudit  pays,  pour  monsei- 
gneur le  cardinal  duc  de  Kicliclicu,  pair  de  France,  grand-maître, 
chef  et  suriuteiidirnt  général  de  la  navigation  et  commerce  de  France , 
supplient  humblemeiit  M.  Henry  Deraeré»,  sieur  de  Cogalin,  Antoine 
Taxil  cl  Honoré  I.a\ei-dui-e,  bourgeois,  consuls  de  cette  ville  de  Tou- 
lon, au  nom  des  manants  et  habitants  d’icelle,  et  pour  profiter  et  aug- 
menter le  négoce  de  cette  ville,  il  serait  nécessaire  de  pourvoir  aux 
choses  suivantes  : 

Akticle  PKBMira. 

Et  premièrement,  que  les  capitaines  des  navires  abordant  en  ce  pays, 
de  retour  de  leur  voyage  d'Espagne,  d'Italie  ou  autre  port,  ne  soient 
obligés  de  faire  aucun  rapport  des  susdits  voyages,  qu’à  la  première 
terre  de  leur  jointe,  et  non  eu  autres  ports  qu'ils  peuvent  aborder  en 
cette  province,  pour  éviter  qu'ils  ne  soient  surchargés  de  dépenses 
excessives. 

i<  Est  accordé  le  contenu  de  l’article  pour  tout  les  navires  étrangers  ; 
« et  pour  iceux  de  la  province , ordonne  qne  le  rapport  en  sera  fait 
K par-devant  les  mêmes,  ollîciers  qui  en  auront  fait  la  visite , après 
a lequel  premier  rapport , défendant  à tou*  les  autres  officiers  de  la 
H marine,  et  à quelque  lieu  que  l’on  soit,  de  contraindre  lesdits  capi- 
H laines  ou  patrons , à référer  leurs  rapports,  à peine  de  concussion.  » 
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A«t.  11. 


Parce  que  le*  vaisseaux  qui  dëmarreut  de  ce  port  poui'  aller  à Mar- 
seille, ou  les  contraint  à faire  autre  et  nouvelle  visite,  ce  qui  revient 
à rintërét  et  dommage  des  négociant*  : que  tou*  vaisseaux  et  navires 
seront  seulement  visités  en  sortant  des  ports  et  havres  de  cette  pro- 
vince, pour  le  susdit  voyage  et  partie  étrangère  tant  seulement. 

K Accordé , pourvu  toutefois  que  par  les  capitaines  et  oonducteui-s 
« de^  navires  ne  soit  fait  aucun  nouveau  .chargetnent  ès  lieux  où  ils 
K abordent  pour  une  seconde  fois;  auquel  autrement, 

K permettons  aux  officiers  de  la  marine  ^ |inMdaér  à une  seconde 

Art.  III.  "1^ 

Que  les  particips  aux  vaisseaux  et  barques  ne  ré^ndent  aucunement 
des  actions  des  capitaines  ou  patrons  qu'ils  auront  embarqués , soit  que 
leur  gestion  soit  bonne  ou  mauvaise,  fors  que  lesdits  pations  pourront 
négocier  les  marchandises  qui  leur  auront  été  baillées  le  mieux  qu’il  leur 
sera  possible,  attendu  que,  comme  par  arrêt  de  nos  seigneurs  du  parle- 
ment , donné  depuis  quelques  années , les  particips  de  Gataberge 
furent  condamnés  au  prolit  des  marchands  espagnols , aujourd’hui  tous 
les  particips  des  vaisseaux,  pour  n’être  en  état  de  perdre  tout  ce 
qu’ils  ont  au  monde  par  quelques  traits  de  mauvaise  foi  du  patron 
qu'ils  auront  établi,  aurpiel  ils  n’auront  aucunement  consenti,  ni 
moins  retiré  aucun  avantage  d’icelui , ils  ne  font  aucuns  autres  actes 
(|uc  de  simples  promesses  qui , ne  portant  aucune  hypothèque  , en  cas 
de  division  ou  de  distribution  des  biens  des  patrons , ils  sc  trouvent  les 
derniers  créanciers,  et  perdent  leurs  dettes,  voire  les  premiers  créan- 
ciers sont  souventesfois  payés  de  leurs  propres  biens  ; et  d’ailleurs , 
lesdits  marchands  particips  sont  contraints  à souffrir  beaucoup  de 
malversations  pour  n’étre  déclarés  particips,  ce  qui  revient  an  grand 
préjudice  du  négoce,  et  fait  qne  ceux  qui  auraient  dessein  de  s’y  appli- 
quer, par  cette  apprébension , font  d’autres  affaires,  auxquelles  ils 
ne  proGtent  point.  s 
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« Monseigneur  le  cardinal  sera  très-humbleraent  supplié  par  nous  de 
K vouloir  obtenir  des  lettres  de  di^;laratioiis  de  sa  raajesti^  confoi-m<?nient 
IC  an  contenu  de  l'article,  n 

Art.  IV. 

Que  les  marchands  qui  auront  achetd  ou  fait  venir  quelque  sorte  de 
marchandise  que  ce  soit  des  royaumes  et  pays  étrangers,  ne  les  pou- 
vant débiter  en  ce  pays,  pourront  en  faire  les  chargements  sur  tels 
vaisseaux  qu’ils  aviseront,  pour  les  faite  traiter  où  bon  leur  semblera, 
fors  aux  ennemis  de  sa  majesté,  afin  de  les  pouvoir  vendre  et  négocier, 
et  portant  pour  .ioenx  la  certilication  des  descentes,  et  payant  les 
droits  de  sa  majesté  qui  e^y^ront  d’autant  augmentés. 

" Est  permis  aux  soppIlAfits  de  faire  le  contenu  de  l’article , sauf  les 
Il  officiers  de  l’amirauté  et  les  commis  des  droits  forains  appelés  et 
H satisfaits.  » *' 

Art.  V. 

Que  le  droit  qu'on  appelle  d’attache  ou  d’ancrage  ne  sera  levé  par 
iceux  de  Marseille  sur  iceux  de  Toulon,  ni  par  iceux  de  Toulon  sur 
les  patrons  de  Marseille,  pour  éti-e  un  droit  qui  ne  se  lève  que  sur 
les  étrangers , pour  la  commodité  qu’ils  reçoivent  en  mouillant  l’ancre 
dans  les  ports  de  cette  province. 

« Sera  pourvu  aux  fins  requises,  les  consuls  de  Marseille  ouïs 
Il  poiu-  son  intérêt.  » 

Art.  VI. 

Que  ceux  qui  ont  accoutumé  de  faire  des  assurtes,  ne  les  pourront 
faire  de  tout -ce  qu’ils  ont  sur  les  eÜ’ets  et  marchandises  des  vaisseaux, 
ains  seront  obligés  d’y  demeurer  intéressés  pour  un  quart,  pour  ceux 
qui  auront  la  conduite  des  vaisseaux  sur  lesquels  telles  assurtes  seront 
faites,  afin  qu’ayant  de  l'intérêt  sur  iceux,  ils  en  prendront  plutôt 
la  conservation  cpie  la  perte , et  poiu'  ceux  qui  n’y  seront  embarqués 
et  demeurerout  à terre,  pourront  assurer  le  tout. 

Les  suppliants  se  procureront  par  devers  le  roi  et  monseigiteur  le 
cardinal,  pour  le  contenu  en  l’article,  que  les  vacations  des  officiers 


DE  M.  DE  SÉGUIRAN.  273 

de  l’amirauté,  conoemant  les  Visites,  rapports,  obligations,  congés 
et  autres,  seront  par  tous,  monseigneur,  taxés;  et  sera  justice.  Signé 
G>galin,  Taxil  et  Laxerdure,  consuls. 

n A été  suITtsamment  pourvu  dans  notre  verbal  sur  le  fait  du  contenu 
n en  l’article,  duquel  les  suppliants  pourront  prendre  un  extrait  dù- 
n ment  collationné , si  bon  leur  semble.  » 

Du  troisième  dudit  mois  de  février,  les  commis  des  officiers  de  l’ami- 
rauté dudit  Toulon , résidants  à Lanary,  suivant  le  commandement 
que  nous  leur  en  aurions  fait  en  passant  par  ledit  lieu,  nous  seraient 
venus  trouver,  pour  nous  remettre  les  commissions  qti'ils  avaient  desdits 
officiers  de  Toulon , auxquels  commis  aurions  fait  défense  de  s'immis- 
cer au  fait  de  la  marine,  en  vertu  desdites  oommissions,  à peine  de  faux. 

Et  peu  après,  à la  réquisition  des  consuls  dudit  Lanary  et  d’Oullioules , 
y aurions  commis  MM.  Gaspard  Lombard , et  pour  la  fonction  de  pro- 
cureur du  roi  M.  François  Monstiels  , dudit  Lanary,  -présent;  auquel 
nous  aurions  ffiil  expédier  notre  commission  après  avoir  reçu  d’eux  le 
serment  accoutumé,  et  afin  que  chacun  d’eux  fût  averti  de  ses  devoirs, 
leur  avons  fait  faire  lecture , en  présence  desdits  consuls , du  réglement 
que  nous  leur  avons  donné  semblable  aux  précédents  ' . 

Et  le  même  jour,  nous  aurions  mandé  venir  à nous  M.  Martinot, 
procureur  du  roi  au  siège  de  l’amirauté  de  ladite  ville , et  M.  Étienne 
Bonnonaud,  greffier  en  ladite  juridiction , étant  le  lieutenant  décédé 
depuis  quelques  mois  et  l’acheteur  de  l’office  non  encore  pourvu; 
auxquels  Martinot  et  Bonnonaud  aurions  enjoint  de  nous  exhiber  les 
provisions  qu’ils  ont  de  leurs  offices , ce  que  ledit  Martinot  aurait  fait  à 
l’instant , et  quant  audit  greffier,  il  nous  aurait  dit  qu’il  n’avait  aulie 
provision  que  le  contrat  d’achat  que  son  père  a fait  dudit  greffe;  lequel 
il  aurait  acquis  du  sieitr  baron  de  Cauvert,  conseiller  au  parlement 
d’Aix , qui  était  adjudicateur,  ainsi  que  les  autres  greffiers  de  l’amirauté 
de  ladite  province  ; ne  croyant  point  être  obligé  de  prendre  autres 
provisions , puisque  lesdits  greffes  sont  héréditaires  et  patrimoniaux  ; 

* Voir  U Use  de  Marseille,  ci-deaias , p. 
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iur  quoi  ledit  maître  Martiiiot,  pour  l’intdrét  du  roi  et  du  public,  aurait 
iiuioté  ledit  maître  Bonnonand  devoir  rapporter  provwioos  de  sa 
majestd  et  en  vertu  d’iccllcs  se  faire  recevoir  audit  office  , et  jusqa’à 
ce,  qu’il  doit  être  interdit  de  sa  fonction  d’icelui,  comme  n’ayant  aucun 
serment  au  roi  ni  à justice;  et  ne  sert  de  dire  que  lesdits  greffes  sont 
héréditaires  et  patrimoniaux , d’autant  que  *t(Ris  les  offices  de  notre 
royaume,  bien  que  de  même  qualité,  ne  peuvent  étro  exercés  sans 
lettres-patentes  de  provisions  scellées  du  grand  sceau. 

Et  sur  ce , nous  aurions  ordonné  que  ledit  Bonnonaud  rapporterait 
dans  trois  mois  lettres  de  provisions  de  sondit  état  et  office  sur  la  no- 
mination dudit  seigneur  cardinal , grand-maitre,  passi-s  lesquels,  lui 
aurions  fait  défense  des’inuniscer  en  l’exerciced’icelui,  à peine  de  faux. 
Ue  laquelle  ordonnance  aurait  été  délivré  extrait  audit  maître  Mar- 
tinet, procureur  du  roi,  pour  la  faire  signifier  audit  maître  Bonnonaud. 

Et  ayant  désiré  savoir  quel  nombre  de  vaisseaux  et  barques  était  au 
port  dudit  Toulon , appartenants  aux  habitants  de  ladite  ville , il  iknis 
a été  dit  et  baillé  un  rôle  de  douze  vaisseaux  qui  portent  depuis  trois 
justju'à  sept  mille  quintaux. 

Sept  polacres , depuis  mille  huit  et  sept  cents  quintaux  jusqu’à  deux 
mille  quatre  cents. 

Quatorze  barques , dont  la  moindre  porte  trois  cents  quintaux , et 
la  plus  forte  deux  mille  trois  cents. 

Et  treize  tartanes,  de  trois , quatre  jusqu’à  neuf  cents  quintaux. 

Et  environ  quarante  bateaux  servant  à la  pêche.  Lesdits  vaisseaux 
étant  armés  de  quatre  pièces  de  canon  moyennes , et  quelques  uns  de 
six  avec  pierriers , douze  mousquets  et  six  armes  d’haste. 

Et  les  polacres  de  deux  moyennes,  de  trois  ou  quatre  pierriers,  six 
mousquets  et  autant  d’armes  d’haste  ; les  plus  grosses  barques  ayant  les 
mêmes  équipages. 

Le  fonds  de  leur  négoce  maritime  étant  de  cent  cinquante  mille  livres 
ou  environ,  et  ce  non  compris  le  trafic  et  débit  qui  se  lait  des  huiles , 
tant  de^lcur  terroir  que  de  ceux  qu’ils  connaissent,  qui  va  par  com- 
mune année  à cinq  cent  raille  livres  et  parfois  jusqu’à  huit  cents. 

Quant  aux  vaisseaux  étrangers  étant  audit  port,  nous  y|aurions 
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trouvé  *ix  heux  lUmandt  chargé*  de  table* , charbon  et  pierres,  plomb 
et  arène  blanc , pour  décharger  à Marseille;  et  delà  ils  doivent  re- 
tourner audit  port  de  Toulon  pour  charger  de  l'huile  et  du  sel;  deux 
desquels  sont  armé*  de  douze  pièces  de  canon  et  l'autre  de  vingt  , 
ayant  vingt  hommes  dans  le*  deux  pi  emiers  et  trente-deux  dans  le 
troisième;  et  les  trois  autres  anglais,  du  port  de  deux  oents  tonneaux, 
qui  ont  déchargé  en  divers  environs,  n’ayant  présentement  que  de 
l'argent  pour  charger,  audit  Toulon,  des  huiles,  càpies,  savon  et 
autres  marchandises  qu’il*  trouveront,  dont  les  deux  sont  armés  de 
dix-huit  pièces  de  canon,  et  l’autre  de  vingt-cinq,  ayant  quarante 
hommes  chacun. 

Et  ayant  mandé  venir  les  consuls  des  nations  anglaise  et  llamande 
qui  résident  audit  Toulon,  et  enquis  de  la  qualité  des  négoces  que 
lesdiles  nations  y font. 

Il  nous  aurait  été  dit  que  toutes  les  années  il  y aborde,  audit  Toulon, 
quinze  ou  vingt  et  quelquefois  trente  vaisseaux  flamands,  chargés 
ordinairement  d’harengs,  merluches,  guittran , graisse,  plomb  et 
autres  charges  sembLible*  ; pareil  nombre  y aborde  aussi  d’Angleterre, 
Irlande  et  Terre-Neuve,  chargés  de  poisson  salé,  plomb,  étain,  peaux 
de  veaux  , ou  harengs  ; et  en  rapportent  des  huiles , câpres,  amandes , 
sel  et  du  riz  qu’on  apporte  de  la  côte  de  fzénes. 

Les  ayant  enquis  des  droits  qu’ils  paient  aux  ofliciers  de  l’amirauté, 
ils  nous  auraient  dit  qu’ils  payaient  premièrement  à la  communauté 
de  Toulon  un  écu  pour  droit  d’ancrage  ; aux  ofliciers,  pour  les  visites , 
trois  quarts  d’écu , pour  les  rapports  deux  quarts  d’écu  et  une 
pistole  pour  les  congés. 

Du  lendemain,  tieizièmc  dudit  mois  de  février  1633,  Jacques  Vacoii, 
marchand  du  lieu  d’OIlioules,  s’étant  présenté  par-devant  nous,  il  nous 
aurait  remontré  par  requête  que  dorant  environ  trente  ans  il  a hasardé 
sa  vie  en  plnsieurs  voyages  maritimes,  tant  en  levant  que  ponant,  et  y 
a consommé  le  plus  liquide  de  ses  moyens,  ayant  été  volé  et  déprédé 
trois  fois,  fait  perte  de  deux  vaisseaux,  avec  ses  effets  et  facultés*  et  deux 
fois  retenu  esclave;  que  durant  le  temps  de  son  dernier  malheur  il  a 
vu  vendre  se*  marchandises,  qui  valaient  cincpiante  mille  livres,  pour 
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deux  mille  pièces  de  huit  r^ux,  et  arriver  à Alger  un  grand  nombre 
d’esclaves,  et  ciiuj  cent  mille  ècus  de  prises  faites  sur  les  chrétiens  et 
sujets  du  roi,  qui  étaient  en  même  temps  achetés  par  ceux  qui  réaident 
audit  Alger,  et  qui  ne  font  d’autres  exercices  que  d’acheter  lesdites  dé- 
prédations, dont  ils  profitent  au  centuple;  duquel  procédé  il  arrive  an 
public  deux  maux  de  fort  grande  considération  : le  premier,  parce  qu'on 
fournit  des  moyens  auxdits  corsaires  de  continuer  leurs  déprédations; 
le  second,  d’autant  que  par  ce  moyen  on  cause  la  ruine  entière  de  plu- 
sieurs familles  et  l’anéantissement  du  négoce  maritime.  Et  parce  que 
jusqu’à  pi-ésent  l’on  n’y  a apporté  aucun  remède , et  que  les  peines 
établies  contre  ceux  qui  achètent  les  marchandises  déprédées  demeu- 
rent sans  ellet , pour  couper  la  racine  à tous  ces  maux , ledit  Vacon 
nous  a remontré  qu’il  serait  expédient  d’armer  en  guerre,  sous  la 
commission  et  l’éténdard  du  roi  et  de  monseigneur  le  cardinal  grand- 
maitre,  et  comme  son  éminence  verra  bon  être,  ce  que  ledit  Vacon 
offre  de  faire  avec  capitaine  François  Vacon,  son  fils,  très-bien  expé- 
rimenté au  fait  de  navigage  et  de  la  guerre;  que  autrefois,  avec  la  com- 
mission de  M.  l’amiral , a fait  de  grandes  prises  sur  les  Génois,  ainsi 
<pie  les  registres  du  gretl'e  de  l’amirauté  dudit  Toulon  en  font  fai,  à 
ses  propres  coûts  et  dépens,  promettant  de  faii-e  la  guerre  et  courir 
contre  ceux  t]ui  font  telle  sorte  de  trafic,  les  combattre,  conduire  et 
amener  p:ir  devant  nous  ou  tel  autre  qu’il  plaira  audit  seigneur  cardi- 
nal de  commettre  pour  procéder  à la  vérification  et  adjudication  des- 
dites prises,  suivant  les  ordonnances  du  roi , à la  réserve  des  droits  de 
sa  majesté,  dudit  seigneur  grand-maitre,  et  autre  qu’il  appartiendra; 
nous  i-cquérant  de  lui  pourvoir  sur  la  requête  et  proposition , selon 
que  jugerons  être  à propos  pour  le  bien  du  service  du  roi  et  du  public, 
et  vouloir  faire  insérer  en  notre  verbal  l’avis  particulier  qu'il  donne 
pour  mettre  à effet  son  dessein,  qui  est  de  la  teneur  que  s’ensuit  : 

Pour  détruire  et  ruiner  entièrement  ceux  qui  font  métier  et  trafic 
d’acheter  des  marchandises  déprédées,  et  leur  ôter  le  moyen  de  conti- 
nuer cetmbus. 

Il  faudrait , sons  la  commission  de  sa  majesté  ou  de  monseigneur  le 
cardinal  grand-maître,  armer  un  vaisseau  en  guerre,  y mettre  cent 
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cinqnante  hommes  : saToir,  soixante  et  dix  mariniers  et  quatre-vingts 
soldats,  et  demeurer  sur  le  bord  durant  six  mois. 

• Pour  subvenir  à l’entretènement  de  ceux  de  l’ëquipage  dudit  vais- 
seau, il  faudrait  faire  ëtat  pour  le  pain,  d'une  livre  et  demie  de  biscuit 
h chacun  par  jour  durant  lesdits  six  mois  : ce  que  revient  à deux  cent 
quatre-vnigt-cinq  quintaux,  qui,  à raison  de  neuf  livres  le  quîntal, 
valent  deux  mille  cinq  cent  soixante-cinq  livres. 

Pour  le  vin,  a demi-pot,  mesure  de  Toulon,  aussi  à chacun  par  jour, 
il  en  faut  cinquante-deux  bouttes,  qui  valent,  à dix  (feus  la  boutte, 
mille  cinq  cent  soixante  livres.  Pour  les  provisions,  comme  boeufs, 
sardines,  fromage  et  autres  choses  nécessaires,  deux  mille  sept  <xnt 
cinquante  livres.  Pour  les  salaires  desdits  mariniers  et  soldats,  qu’on 
a(xxirde  k part  leur  fait,  avant  le  parlement  et  en  prêts,  six  écus 
an  moins  chacun,  epi  sont  deux  mille  sept  cents  livres.  Le  vaisseau 
muni  de  son  artillerie,  mousquets,  piques,  autres  armes  k feu,  pou- 
dres, boulets,  mèches,  plomb  et  autres  choses  requises,  vingt-quatre 
mille  livres.  Le  tout  joint  ensemble  se  montant  k trente-trois  mille 
cinq  cent  soixante-quinze  livres. 

Pour  parvenir  auxdites  prises,  et  pour  celles  qui  viennent  de  po- 
nant et  sont  conduites  en  Alger  ou  Tunis,  grandement  riches,  faites  la 
plus  grande  partie  sur  les  Français,  (xmsistant  en  toiles  ou  draperies, 
il  les  faut  faire  sur  les  bords  entre  Oran  et  Espagne,  d’autant  que  le 
passage  en  est  court,  et  il  faut  nécessairement  (pe  les  barques  on  vais- 
seaux (pi  les  portent  passent  en  vue  d'Oran  ou  du  terrain  d’Espagne. 

Et  pour  les  prises  qui  viennent  du  levant,  faites  sur  les  chrétiens, 
il  les  faut  attendre  entre  le  golfe  de  Candie  et  Barbarie. 

Pour  (telles  (pi  sortent  du  golfe  de  Venise,  et  qui  s<mt  de  grande  va- 
leur, faites  sur  ceux  qui  viennent  de  Constantinople,  il  faut  les  attendre 
sur  le  cap  Saint-Jean. 

Et  (pant  aux  prises  (pi  sont  achetées  en  Alger,  Tunis  et  autres  lieux 
de  la  Barbarie,  et  sont  apportées  principalement  k Livourne,  par  la 
tolérance  du  grand-duc  de  Toscane,  ou  en  la  côte  de  Provenc(î-,  il  les 
faut  attendre  sur  les  Iles  de  Saint-Pierre  ou  aux  bouch(^  de  Boniface, 
qui  est  le  lieu  le  pins  convenable,  et  la  où  l’on  ne  saurait  les  man(pcr. 
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Sur  laquelle  proposition  et  avis  noos  aurions  ordonné  qu’il  en  soit 
lait  registre  dans  notre  verbal,  et  ioelui  envoyé  à mondit  seigneur  le 
graud-maitre. 

Et  le  même  jour,  treizième  dodit  mois,  nous  étant  enquis  et  voulant 
voir  (pielles  armes  et  artillerie  il  y avait  dans  ladite  ville  ayqnrteiiant 
à la  êommunauté,  aurions  trouvé  sur  le  quai  et  au  quartier  de  Saint- 
•leaii  : 

Une  bâtarde  calibre  de  France,  tirant  huit  pieds  et  quatre  pouces 
en  longueur,  saiu  armes. 

Plus,  deux  petites  pièces  d’entre  moyenne  et  faucon,  hors  de  calibre, 
de  sept  pieds  de  longueur,  aux  armes  de  France  et  de  ladite  ville. 

Une  autre  pièce  hors ^e  calibre,  d’entre  moyenne  et  faucon,  sans 
armes. 

Dans  la  maison  commune  de  ladite  ville,  aurions  trouvé  cent  cin- 
quante canons  de  mousquets. 

Plus,  soixante  mousquets  garnis  et  montés. 

Cent  livres  de  grosse  poudre. 

Cent  trente  boulets  à canon , quatre-vingt-trois  boulets  à coole- 
vrinc,  dix-huit  à moyenne  et  faucon,  dix  à bâtarde. 

Deux  pétards  de  fonte  et  quelques  aubres  armes  à feu  de  peu  de  con- 
sidération et  valeur. 

Comme  aussi  aurions  trouvé  qu’il  y avait  .sur  le  quai  grande  quantité 
de  canons  et  antres  pièces  d'artillerie  appartenant  à sa  majesté. 

Premièrement,  un  canon  hors  de  calibre,  tirant  neuf  pieds;  leadites 
armes  appartenant  au  sieur  de  Saint-Canat. 

A un  magasin  proche  la  porte  Saint-Lazare,  aurions  trouvé  : 

Quatre  milliers  deux  cents  livres  de  grosse  poudre  et  trois  milliers 
de  menue , deux  mille  cent  boulets  de  canon , cent  boulets  à coule- 
vrine. 

Vingt  milliers  de  plomb  et  trois  cent  soixante  livres  de  mèches. 

Trois  pétards  de  fonte,  vingt-deux  essieux  ferrés,  vingt-deux  bras  de 
timon  servant  à canon,  et  plusieurs  affûts  et  rouages,  comme  aussi  plu- 
sieurs armes  à feu. 

Et  le  même  jour  serions  allé  visiter  la  tour  de  Toulon,  en  compagnie 
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du  sieur  Martin,  gouTemenr  pour  le  roi  en  icelle,  laquelle  nom  aurions 
trouvée  en  l’ëtat  qu’est  exprinuf  par  le  plan  que  nous  en  avons  faitprendre 
par  le  sieur  de  Maretz,  ensemble  de  ladite  ville  et  port  de  Toulon. 

Une  conlevrine  hors  de  calibre,  de  douze  pieds  de  longueur. 

Deux  moyennes  éventées,  hors  de  calibre,  de  huit  pieds  de  lar- 
geur. 

Une  autre  moyenne  éventée,  de  huit  pieds  et  demi. 

Douze  boites  de  fer,  deux  arquebuses  à croc. 

Dix-neuf  mousquets  avec  leurs  bandoulières. 

Vingt^leux  arquebuses  à mèches. 

Cinq  cuirasses  à preuve. 

Quatre  hallebardes. 

Dix  piques. 

Deux  cents  livres  de  grosse  poudre,  cent  livres  de  la  menue. 

Huit  cents  livres  de  mèches. 

Deux  milliers  de  balles  de  mousquets  de  plomb. 

Vingt  boiilets  à faucpiineaux. 

§.  VI. 

ILU  D'HYètES. 

Du  quatorzième  jour  dudit  mois  de  février,  nous  serions  parti  dudit 
Toulon  et  venu  en  la  ville  d’Hyères,  et  y étant,  après  avoir  été  visité 
par  les  consuls  et  plus  apparents  de  ladite  ville,  ayant  appris  tpt’en  icelle 
y avait  des  commis  de  l’amirauté  établis  par  le  lieutenant  et  procureur 
do  roi  au  siège  de  Toulon  ; après  les  avoir  mandés  et  vu  leurs  commis- 
sions, nous  leur  aurions  interdit  l’exercice  et  fonctions  d’icelles,  demèmc 
qu’à  la  Ciotat,  et  au  lieu  de  MM.  Gardam  et  Jacques  Savon,  qui  faisaient 
ladite  charge  de  lieutenant  et  procureur  du  roi,  aurions  commis  Honoré 
Marcel  et  Pierre  Cameron , auxquels  nous  aurions  fait  délivrer  nos 
commissions  et  reçu  d’eux  le  serment  accoutumé;  et  pour  plus  d’éclair- 
cissements ès  choses  qui  sont  de  leurs  fonctions , et  afin  qu’ils  n’y 
abusent,  nous  leur  avons  fait  délivrer  l’extrait  du  réglement  par  nous 
fait  ci-devant,  et  enjoint  de  l’observer  exactement  et  n’y  contrevenir, 
sur  les  peines  y contenues. 
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Comme  aussi,  nous  informant  de  IVtat  et  qualité  du  négoce  qui  s’y 
fuit  et  des  barques  et  navires  qui  ont  accoutumé  de  fréquenter  son  port, 
il-nous  aurait  étédit  qu’iin’ya  aucun habitantauditHyéres qui  ait  vais- 
seaux ni  barques  ; et  si  l’on  en  voit  quelques  uns  en  leurs  mers,  ils 
viennent  de  Sifour,  la  Ciotat  et  autres  endroits  de  la  céte  de  cette  pro- 
vince, pour  y cliercher,  les  uns  du  sel  pour  le  fournissement  des  gre- 
niers du  roi,  et  les  autres  du  vin  ou  du  bois  qu’ils  portent  ou  en  la  ri- 
vière de  Gènes  ou  en  la  côte  même  de  Provence. 

Pour  les  vaisseaux  et  navires  étrangers,  ils  y viennent  chargés  de  sel, 
parfois  quinze,  vingt  ou  trente  durant  l'année;  et  bien  souvent  l’on  a vu 
iceux  s’assembler  vingt  ou  vingt-cinq  pour  passer  de  conserve  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  arrivant  quelquefois  qu’il  en  a passé  quatre  ou  cinq 
Hottes  durant  l’année,  et  il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  en  a vu  jus- 
qu’à quatre-vingts  ^weniblés.  ^ ■ 

El  peu  après  notre  arrivée,  serions  monté  à cheval,  accompagné 
desdits  consuls  et  plus  apparents  de  la  ville,  pour  aller  en  l’ile  de  Giefis, 
éloignée  d’icelle  d’environ  deux  petites  lieues,  ji  laquelle  on  peut  aller 
par  deux  langues  de  terre  qui  joignent  le  terroir  dudit  Hyères  à celui 
de  Giens , étant  lesdites  langues  chacune  de  vingt  toises  en  largeur  et 
d’une  grande  demi-lieue  en  longueur;  un  étang  de  deux  milles  en 
largeur  et  de  cinq  en  longueur,  faisant  la  séparation  desdites  deux 
langues  de  terre,  tpi  ont  pour  confront  du  levant  et  couchant  la  grande> 
mer.  Et  arrivé  en  ladite  ile  y aurions  visité  le  château  appartenant  au 
sieur  de  Giens,  conseiller  en  la  cour  des  comptes,  aides  et  finances  de 
ce  pays,  consistant  en  un  carré  de  douze  cannes  en  chaque  face,  assez 
bon  pour  soutenir  une  attaque  à la  main,  mais  sans  canons  et  autres 
armes  à feu;  ayant  ladite  ile  cinq  milles  en  sa  circonférence,  et  se 
trouve  à l’un  de  ses  bouts  un  lieu  qu’on  appelle  le  port  du  Prado,  de 
telle  importance  qu’en  l’année  mil  six  cent  huit,  le  feu  roi  Henri-le- 
Grand  avait  désigné  d’y  faire  construire  une  nouvelle  ville  et  y trans- 
férer les  habitants  d’IIycres,  par  des  considérations  importantes  à l'État, 
ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  en  un  autre  endroit. 

Du  lendemain  15  dudit  mois  , nous  aurions  été  visiter  les  salins  qui 
sont  au  terroir  de  ladite  ville,  éloignés  d’icelle  environ  d’une  lieue , et 
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lort  ÿMkeUif.de’la  mer,  où  nou*  aurions  tu  le  port  où  abordent  les  vaiv 
seamHfadâinds,  anglaiset  autres  étrangers  qui  Tiennent  acheter  le  sel 
du  fermier  du  roi,  et  où  mouillent  aussi  les  barques  de  la  proTince 
qui  Toiturent  ledit  sel  aux  autres  greniers  d'icelle.  Et  nous  informant 
des  gardes  qui  sont  établis  auxdits  salins , des  arantages  et  commodités 
qu’ils  croient  que  ledit  lieu  pourrait  fournir  au  public , en  l’état  qu’il 
est , ils  nous  auraient  dit  que  ledit  port  est  fort  bon  de  soi , mais  cpe 
les  Taiweaux  et  barques  qu’on  y mène  n’y  sont  pas  en  assurance , en  ce 
que  les  corsaires  et  pirates , pour  n’y  aToir  audit  lieu  tour  ni  aucune 
forteresse,  y Tiennent  en  toute  liberté,  eux-mêmes  étant  contraints 
bien  souTent  d’abandonner  le  logement  arec  tout  l’ameublement  et 
ménage  qu’ils  y ont , qui  est  à la  discrétion  desdits  pirates,  lesquels  plu- 
sieurs fois  lem'  ont  emporté  tout  ce  qu’ils  y a^ltient , et  chargé  telle 
quantité  de  sel  que  bon  leur  a semblé;  pour  seMtti^uqnel  il  n’y  a auxdits 
salins  qu’un  seul  magasin , dans  lequel  il  ne  peut  pas  tenir  la  Tingtième 
partie  des  sels  qui  s’y  forment  tontes  les  années. 

Et  sur  ce  sujet , lesdits  consuls  et  autres  qui  nous  axaient  accompa- 
gné audit  lieu  nous  auraient  remontré  que  les  discours  que  nous  venons 
d’entendre  sont  fort  véritables  et  font  connaître  que , pour  l’avantage 
du  service  du  roi  et  le  bien  public , il  serait  tout-à-fait  nécessaire  de 
bâtir  auxdits  salins  quelque  espèce  de  fort  ou  de  tour  qui  pùt  mettre 
en  sûreté  les  vaisseaux  et  barques  qui  y abordent , comme  il  y en  a eu 
autrefois,  selon  qu’on  en  remarque  les  ruines  et  vestiges  à l’endroit 
ou  la  rivière  de  Gapeau  se  décharge  dans  la  mer  ; laquelle  tour  n’aurait 
besoin,  pour  se  défendre,  d'autres  hommes  que  de  ceux  qui  sontemplovés 
par  le  fermier  à la  garde  desdits  salins;  et  par  ce  moyen , le  roi  ne  serait 
chargé  d’aucune  dépense , et  ledit  port  étant  assuré , y pourrait  attirer, 
comme  on  a vu  autrefois,  quantité  de  vaisseaux  et  barques  pour  enle- 
ver les  fruits  dudit  terroir,  qui  sont  des  plus  excellents  et  en  très-grai>de 
quantité;  ce  qui  augmenterait  les  droits  du  roi,  exciterait  même  les 
habitants  de  s'adonner  au  négoce  maritime,  et  pourrait  en  quelque 
façon  aider  à remettre  en  son  premier  lustre  ladite  communauté 
d’Hyères,  qui,  étant  afiouagée  soixante-huit  feux  et  demi,  possédant  un 
terroir  très-fertile  de  deux  lieues  et  demie  de  large  en  tous  endroits , 
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et  d’une  circoniiéreDce  de  dix  lieues , bien  qu'il  n'y  ait  aujourd’hui 
que  sept  mille  habitants  et  douze  cents  maisons , et  laquelle  s’est  vue 
autrefois  i-emplie  de  plusieurs  familles  des  plus  rdevdes  de  la  province, 
qui  depuis  quelques  années  l’ont  abandonnée  pour  ne  pouvoir  suppor- 
ter  les  diverses  surcharges  dont  les  malheurs  des  guerres  passées  l’ont 
presque  accablée. 

Et  à une  lieue  de  là  , continuant  notre  chemin  le  long  du  rivage  de 
la  mer,  serions  arrivé  à un  endroit  appelé  l’Argenlière , où  noos 
aurions  trouvé  trois  tartanes,  dont  l’une  apportait  des  palmes  pour  le 
fruitier  du  roi,  qu’elle  avait  cliargés  à Villefranche,  et  les  autres  y char- 
geaient do  bois  pour  Marseille;  et  leur  ayant  demandé  s’il  y avait  bon 
port  audit  lieu , ils  ixMU  auraient  assuré  qu’il  était  fort  bon  pour  toutes 
sortes  de  barques , comme  étant  à couvert  de  tous  vents  au  moyen 
d’une  ligne  qui  barre  ledit  port , d’un  bout  à l’autre , où  il  n’y  a qu’un 
peu  d'eau,  n’y.ayanl  qu’un  canal  à chaque  bout  de  ladite  ligne,  par 
où  les  barques  puissent  entrer  audit  port , icelle  étant  éloignée  d’envi- 
ron quatre  cents  pas  du  terrain , et  peut  avoir  ledit  port  uu  mille  en 
sa  circonférence. 

Et  nous  étant  mis  sur  un  bateau  qui  nous  attendait  audit  port  d’Ar- 
gentière,  serions  allé  visiter  l'ile  de  PourqueroUes,  de  laquelle,  ensemble 
d’une  petite  forteresse  qui  y est , nous  aurions  fait  tirer  le  plan  par  le 
sieur  de  Maretz ; ayant  appris  du  sieur  de  BourlequJn  > qui  y commande, 
qu'il  n’y  avait  autre  canon  ni  arme  qu’un  canon  de  fer  hors  de  calibre, 
d’entre  moyenne  et  bâtarde , de  six  pieils  de  longueur , monté  sur  un 
mauvais  allùt , etc. 

Sur  la  plate-forme  de  ladite  forteresse,  une  autre  pièce  de  fer  d’entre 
moyenne  et  faucon,  tirant  sept  pieds  et  demi. 

El  dans  le  corps-de-garde  du  donjon , cinq  arquebuses  à croc , deux 
à mèches , deux  moustjuets  et  deux  boites  de  fer. 

De  là , serions  arrivé  ledit  jour  au  fort  et  chftteau  de  Brégançon,  où 
le  sieur  de  Gas<{ui , qui  en  a du  roi  le  gouvernement , le  domaine  et 
capitainerie,  nous  aurait  accueilli  et  reçu  avec  les  honneurs  conve- 
nables, et  ayant  fait  exactement  la  visite  de  la  forteresse  en  tous  ses 
endroits,  nous  l’aurions  trouvée  en  état  de  défense  en  cas  d’attaque. 
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soit  par  la  qa^itë  du  lieu  et  la  bonté  de  l’assiette  naturelle,  soit  par 
lè  nombre  des  soldats,  quantité  d’armes , munitions  de  (jueirc  et  au- 
tres choses  requises  à une  place  de  telle  considération. 

Et  ayant  demandé  audit  sieur  Gasqui  s’il  lève  quelques  droits  sur 
les  Taisseatn  et  barques  qni  viennent  mouiller  l’ancre  audit  port , il 
nous  a dit  que  fieu  son  père,  prenant  possession  de  ladite  place,  en 
l’année  1 582  , trouva  qu’on  avait  accoutumé  d’y  lever  de  tout  temps 
un  droit  d’ancrage  depuis  le  cap  de  Conques  et  port  de  l’Argcnlière, 
terroir  d’Hyères,  tirant  vers  ponant,  jusqu’au  cap  de  Benatdu  côté  de  le- 
vant, qui  est  terroir  de  Rrégançon,  distant  l’un  de  l'autred’environ  huit 
ou  neuf  milles,  parce  que,  dans  cette  distance,  il  y a plusienrs  petits  ports, 
èsquels  les  galères  et  tout  autre  sorte  de  vaisseaux  peuvent  mouiller 
l’ancré,  lequel  droit  est  de  deux  écus  sur  les  vaisseaux  et  navires  étran- 
gers , de  vingt  sous  sur  les  polacres  et  barques  étrangères  étant  de 
mille  quintaux  ou  environ  ; si  plus  grande,  à proportion  ; les  tartanes 
seize  sons,  les  frégates  dix  et  les  bateaux  cinq.  Qnantaux  vaisseaux  et  na- 
viresduroyaume,  ils paientqnarante-huit sons;  lespolacresetbarques,de 
quelque  portée  qu’elles  soient,  dix  sous;  les  tartanes  cinq,  et  les  bateaux 
trois;  et  ce  tout  ce  qu’on  avait  levé  auparavant  que  son  père  entrât  dans 
la  place,  que  lui  continua  de  lever  et  que  ledit  sieur  Gasqui  a levé  depuis. 

Enquis  le  sieiu'  Gasqui  s’il  a quelque  titre  particulier  qui  lui  donne 
droit  et  faculté  de  faire  lesdites  levées, 

A dit  que  les  devanciers  de  son  pèi-e  étaientdanscet  usage  et  posses- 
sion , que  jamais  on  ne  lui  a débattu,  et  que  par  arrêt  du  conseil  de  sa 
majesté  du  19  juin  1619,  et  par  lettres- patentes  ensuite  tpi’il  nous  a fait 
voir,  elle  aurait  fait  transport  à sondit  feu  père  du  domaine,  terres,  sei- 
gneurie , juridiction  et  droit  dépendant  de  ladite  place  de  Bréganoon  , 
même  de  la  justice  et  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  lots,  trei- 
zains,  ventes,  cens,  services,  droits  d’ancrage,  leyde,  péage  et 
passage,  et  de  tout  ce  tpii  en  pouvait  dépendre.  Et  pour  ce  qui  est  de  la 
description  particulière  de  la  place  , quant  à son  étendue  et  à celle  de 
son  port,  nous  en  aurions  fait  prendre  le  plan  aux  sieurs  de  Maretz  et 
Angier,  ainsi  que  des  autres  parties  de  la  côte  dont  la  connaissance 
nous  a semblé  nécessaire. 
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Et  nous  étant  remis  sur  mer  pour  aller  à Portecros,  où  nous  aurions 
trouvé  le  sieur  de  Vian,  y commandant  en  l'absence  de  M.  le  général 
des  galères,  qui  nous  aurait  fait  voir  toutes  les  armes  et  canons  qui 
sont  en  ladite  place. 

Et  après  avoir  exactement  observé  tout  ce  qui  est  de  ladite  Ile  et  for- 
teresse et  fait  tirer  le  plan  d’icelle , serions  parti  dudit  Portecroz. 

§.  VII. 

BOaMÈS. 

Et  ledit  jour,  étant  enccno  venu  au  lieu  de  Bormès , y ayant  trouvé 
la  justice  de  l'amirauté  exercée  par  des  commis  des  lieutenant  et  pro- 
cureur du  roi  à Toulon  , nous  aurions  interdit  à iceux  ledit  Aercice 
en  vertu  desdites  commissions,  et  l’aurions  donné  par  provision  et  aux 
qualités  desdits  autres  d^à  par  nous  commis,  savoir  ; à Laurent  Pou- 
venin  pour  foire  la  fonction  de  lieutenant , et  à Toussaint  Aillet  pour 
celle  de  procmour  du  roi,  et  les  ayant  mandés  et  reçu  d’eux  le 
serment  accoutumé,  nous  leur  aurions  fajt  expédier  nos  commissions 
et  enjoint  d’observer  et  faire  garder  le  même  i-églement  jà  par  nous 
fait , dont  nous  leur  aurions  délivré  l’extrait. 

Et  ayant  enquis  les  consuls  et  autres  plus  apparents  dudit  lieu  qui 
auraient  été  nous  saluer,  du  fait  de  leur  négoce  et  commerce,  il  nous 
aurait  été  dit  qu’entre  tous  les  habitants  du  village  ils  n’avaient  qu'une 
douzaine  de  bateaux  de  la  portée  d’environ  cent  quintaux  chacun , et 
une  tartane  de  cinq  à six  cents  quintaux  ; que  tout  leur  négoce  con- 
sistait à transporter  du  vin  , blé,  bois,  charbon  et  autres  menues  den- 
rées qu’ils  portaient  à Mai-seille,  génés,  ne  pouvant  tout  leur  commerce 
arrivera  la  valeur  de  douze  mille  livres  ; ce  qui  procède  non  seulement 
de  la  pauvreté  des  habitants,  mais  aussi  des  courses  que  font  les  pi- 
rates, <pii  abordent  presque  tous  les  jours  en  leur  port,  en  sorte 
cpie  bien  souvent  les  barques  sont  obligées  de  prendre  terre  pour  se 
sauver , et  les  habitants  du  lieu  de  se  mettre  en  armes  pour  les  aller 
secourir  et  empêcher  lesdits  corsaires  de  prendre  terre , ainsi  qu’ils 
ont  plusieurs  fois  entrepris. 
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Le»  ajantnenquis  s’il»  n’aTaient  pas  quelques  gardes  de  guet  ëublies 
pour  dëeoitTrir  le»  corsaires  et  en  donner  le  signal,  ils  nous  ont  dit 
qu’ils  n’en  avaient  point  ordinairement;  bien  est-il  vrai  qu’cn  saison 
où  ils  ont  avis  qu’il  yak  craindre  , soit  pour  les  corsaires,  soit  pour 
les  armëes  étrangères , ils  tiennent  une  garde  sur  le  cap  de  Benat , qui 
est  avancé  dans  la  mer,  laquelle  leur  fait  autant  de  feux  qu’il  y a de 
vaisseaux  ou  galères  qui  passent. 

Et  nous  étant  acheminé  k leur  port,  aurions  vu  icelui  n’étre  capable 
de  recevoir  que  des  simples  barques  et  tartanes,  ainsi  qu’il  est  observé 
par  le  plan  qui  en  a été  tiré,  ensemble  dudit  lieu  de  Bormès. 

S-  VIII. 

SAINT-TROPEZ. 

Et  du  lendemain , dix-septième  dudit  moi»  de  février,  étant  parti 
dudit  Bormès  et  arrivé  k Saint-Tropez , nous  aurions  ordonné  aux 
consuls , qui  nous  auraient  été  saluer  avec  les  officiers  de  l’amirauté, 
d’assembler  leur  conseil  et  les  plu»  apparents,  pour  apprendre  nos 
intentions  ; k quoi  ayant  satisfait  et  nous  leur  ayant  donné  connaissance 
de  notre  arrivée  audit  lieu,  après  la  lecture  et  enregistration  des  pro- 
visions dudit  seigneur  cardinal  grand-maltre , et  de  la  commission 
dont  il  nous  a honoré,  ayant  enqnis  lesdits  consuls  de  l'état  et  qualité 
de  leur  commerce  et  négoce  maritime  , 

Il  nous  aurait  été  dit  que  le  lieu  de  Saint-Tropez  est  composé  de 
huit  cents  maisons , esquelles  y peut  avoir  cinq  mille  âmes , parmi  les- 
quelles l’on  trouverait  s'ix  cents  hommes  capables  de  la  navigation;  cha- 
cun des  habitants  étant  armé  d’épées,  mousquets  et  piques. 

Qu’il  y a,  audit  lieu,  sept  vaisseaux  de  la  portée  de  trois  mille  quin- 
taux, trois  polacres  de  deux  à deux  mille  cinq  cents  quintaux. 

Dix-neuf  barques  dont  la  moindre  porte  huit  cents  quintaux  et  la 
plus  grande  deux  mille  k deux  mille  cinq  cent». 

Douze  tartanes  de  trois  k neuf  cents  quintaux  de  portée,  et  trente 
bateaux  pour  la  pèche. 

Le  port  est,  comme  dans  la  ville,  de  tout  joignant  les  maisons  des 
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habiunls  qui  l’environnent  en  partie,  et  à couvert  de  tous  vents,  fors 
du  nord-ouest,  dans  lequel  il  pourrait  contenir  présentement  cent  ou 
six-vingts  navires;  l'assiette  d’icelui  est  telle  que,  si  la  ville  même  était 
assiégée , le  canon  de  l’ennemi  ne  saurait  nuire  auxdits  vaisseaux  que 
y seraient  ancrés. 

Outre  ledit  port  il  y en  a un  autre,  distant  dudit  Saint-Tropez  de 
deux  milles,  très-grand  et  fort  assuré  pour  les  navires;  aussi  à couvert 
de  tous  vents,  excepté  du  nord.  Celui-ci  est  capable  de  recevoir  une 
ai-mée  navale , et  si  important  que  le  feu  roi  Henri-le-Grand , informé 
comment  entre  ces  deux  ports  il  y a une  montagne  joignant  la  ville, 
qui  commande  à tous  les  deux,  il  trouva  bon  d’yfaire  bâtir  un  fort , qui 
a coûte  cent  on  six-vingts  mille  livres , et  depuis,  à l’entour  dudit  fort , 
une  citadelle  où  à présent  y a garnison,  sous  le  gouvernement  de 
monseigneur  le  maiéchal  de  Vitry. 

Mais  tous  les  susdits  avantages  ne  font  pas  que  les  habitants  en 
soient  plus  accommodés , parce  que  les  corsaires  ayant  détruit  et  ruiné 
entièrement  leur  négoce,  ils  n’ont  point  de  fonds  qui  lem- soient 
propres , et  s’emploient  à la  conduite  de  leurs  navires  lorsqu’ils  trou- 
vent à les  noliser. 

Que  si  la  volonté  du  roi  et  de  monseigneur  le  cardinal  était  de  for- 
titier  ladite  ville,  qui  n'est  qu’à  douze  lieues  de  l'Ëtatda  duc  de  Savoie, 
et  entre  Toulon  et  Fréjus,  il  semblerait  à propos,  suivant  le  dessein 
du  l'eu  loi , de  réunir  cette  place  au  domaine,  la  tirant  des  mains  dudit 
seigneur  particulier  qui  la  possède  , de  la  fortiCer , comme  il  avait  lait 
lie  la  citadelle , sons  la  relation  qu'on  lui  avait  fait  qu’elle  se  rendrait 
bonne , soit  à cause  de  ses  deux  ports,  qui  sont  fort  fréquentés  par  les 
régnicoles  et  les  étrangers , soit  par  le  commerce  qu’y  pourraient  intro- 
duire les  habitants,  qui  n’ont  point  d’autre  profession  plus  naturelle 
que  celle  de  la  navigation. 

L'apparence  y est  grande,  si  l’on  considère  que  ce  corps  de  ville, 
i-empli  de  maisons  et  d’habitants , comme  il  a été  dit  ci-dessus , ne 
marque  ses  fondements  que  depuis  l’année  1472,  qui  y furent  posés 
par  soixante  hommes  seulement,  venus  de  la  rivière  de  Gènes. 

Il  y a d’autres  considérations  qui  semblent  pouvoir  induire  et  mou- 
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Toii-  sa  'majesté  à reprendre  et  oontinaer  le  deueiii  du  feu  roi , qui 
n’en  faisait  pas  sans  juste  et  légitime  sujet. 

La  première,  c’est  le  fort  et  la  citadelle  que  sa  majesté  a fait  faire 
audit  Saint-Tropez,  qui  semble ' requérir  que  la  tille  soit  fermée  de 
murailles,  puisqu’on  n’a  pas  accoutumé  de  faire  de  citadelle  aux  tilles 
et  laisser  icelles  ouvertes. 

La  seconde , c’est  qu’il  y a peu  de  bonnes  places  le  long  de  la  céte 
de  Protaice,  en  laquelle,  dans  une  étendue  de  cinquante  lieues , l’on 
ne  compte  que  la  tour  de  Bouc,  Toulon  et  Antibes. 

La  troisième , cNat  que  l’assiette  de  la  place  et  de  ses  ports  se  ren- 
contre entre  les  Iles  d’Hyères,  qui  en  sont  éloignées  de  huit  lieues, 
et  cap  Roux,  proche  Fréjus,  qui  sont  les  deux  endroits,  de  toute  la 
côte  de  Provence,  plus  fréquentés  par  les  corsaires,  cl  d’oii  il  serait 
aisé  de  les  dénicher  en  sortant  de  Saint-Tropez. 

Joint  que  tout  cela  peut  être  eflectué  à fort  peu  de  frais , d'auUint  que, 
pour  ce  qui  touche  le  port  de  la  ville,  les  môlesou  jetsde  pierre  se  trouvent 
déjà  faits  par  le  travail  des  habitants  ; et  pour  le  rendre,  aujounl'hui , plus 
assuréet  le  mettre  à couvert  du  vent  de  nord-est,  qui  le  bat  diamétrale- 
ment,il  ne  faudrait  que  prolonger  une  desdites  jetées  environ  de  trente 
ou  quarante  toises , y bâtir  dessus , et  au  bas  desdites  deux  jetées  faire 
deux  plates-formes  pour  fermer  ledit  port  à la  chaîne  : tout  lequel 
ouvrage  ne  saurait  consommer  plus  de  trente  mille  li,vres  de’dépense. 

• Et  pour  ce  qui  regarde  la  fortification  de  la  ville,  d'autant  que  les 
bastions  sont  di^à  faits  de  terre , les  fossés  creusés  à demi , et  que 
l’enceinte  des  murailles  nécessaires  n’est  que  d’environ  six  cents  toises, 
le  restant  de  la  ville  étant  fermé  ou  de  la  mer  ou  par  la  citadelle,  il 
n’y  conviendrait  faire  qu’environ  cinq  cents  toises  de  murailles , qui , 
à raison  de  dix-hnlt  à vingt  livres  la  toise,  ne  pourrait  monter  plus 
haut  de  quarante,  à cinquante-cinq  ou  cinquante  mille  livres  de 
dépense,  cpii  semblent  fort  peu  considérable  pour  rendre  une  place 
en  état  de  pouvoir  servir  sa  majesté. 

Desquelles  propositions  nous  aurions  ordonné  qu’il  serait  fait  registre 
dans  notre  verbal  pour  y être  avisé  et  pourvu  par  monseigneur  le 
grand-maltre  ainsi  qu’il  sera  de  son  bon  gré. 
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Et  peu  après,  ayant  reandè  venir  à nous  M.  Jean  Antiboul , lieu- 
tenant de  l'amirauté  audit  Sainl-Tropei , le  procureur  du  roi  étant 
absent,  après  nous  avoir  exhibé  les  provisions  de  l’office  de  lieu- 
tenant de  l'amirauté  de  Levant,  au  siège  de  Fréjus,  données  à Paris 
le  24  octobre  1612,  signées  par  le  roi , comte  de  Provence , Gombeau , 
et  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jaune , enregistrées  en  la  cour  du 
parlement  de  Provence,  par  arrêt  du  19  mars  1614.  Autre  lettre-patente 
de  sa  majesté,  portant  permission  audit  Antiboul,  lieutenant,  de 
i-ésider  audit  Saint-Tropez,  si  bon  lui  semble,  donnée  à Paris 
le  1 2 mai  1614,  signée  par  le  roi , comte  de  Provence , en  son  conseil , 
et  ditment  scellée  et  enregistrée  audit  parlement  le  19  février  1615  , 
l'aurions  enquis  de  la  forme  de  procéder  qu’il  tenait  en  l’exercice  des 
fonctions  de  sa  charge;  et  l’ayant  out,  lui  avons  ordonné  d’observer  le 
réglement  d^à  par  nous  fait  en  la  ville  de  Toulon,  lequel  nous 
aurions  fait  publier,  ajoutant  à icelui: 

Que  lesdits  officiers  ne  pourront  procéderaux  saisies,  confiscations,  in- 
ventaires , ni  faire  aucune  séquestration  des  choses  naufragées  ou  autre- 
ment sujettes  à condscation  pour  être  des  marchandises  prohibées  et  de 
contrebande,  sans  y appeler  les  commis  dudit  seigneur  grand-maitre,  et 
pour  l'intérét  d'icelui;  commeaussi,  ledit  cas  advenant,  enjoignons,  tant 
auxdits  officiers  que  commis,  de  nous  en  avertir  en  même  temps  par  l'un 
d’eux  ou  autre  personne  expressément  envoyée  par  devers  nous , soit 
pour  y être  par  nous  pourvu  ainsi  que  de  raison , si  les  choses  sont  de 
peu  de  valeur  et  importance , ou  qu’elles  requièrent  célérité,  soit  pour 
en  avertir  ledit  seigneur  grand-maître  et  lui  envoyer  les  procédures  qui 
en  auront  été  faites. 

Le  18  dudit  mois,  nous  aurions  été  voir  et  visiter  la  citadelle  dudit 
Saint-Tropez,  accompagné  du  sieur  de  Montguyon,  qui  y commande 
en  l'absence  de  M.  le  maréchal  de  Vitry , en  laquelle  nous  aurions  été 
reri;.avec  les  honneurs  et  saluts  accoutumés,  et  après  avoir  reconnu 
ladite  place  en  l’état  qu’elle  est  représentée  par  le  plan  que  nous  avons 
fait  tirer  par  les  sieurs  de  Marete  et  Saint-Flour  en  notre  présence,  au- 
rions fait  prendi-e  par  inventaire  les  pièces  d’artillerie,  armes  et  muni- 
tions trouvés  en  icelle. 
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§-  IX. 

FRÉJUS. 

Le  19  dudit  mois  de  février,  serions  parti  dudit  Saint-Tropez  et 
veiiu  en  la  ville  de  Fréjus,  accompagné  des  consuls  et  plus  apparents 
qui  auraient  été  nous  i-encontrer  bien  loin  de  ladite  ville  et  olfrir  tout 
ce  que  nous  pourrions  désirer  d'eux  pour  l’exécution  et  l'acheminement 
des  volontés  de  sa  majesté  et  de  monseigneur  le  cardinal  grand-maltre , 
et  api'ès  avoir  tenu  en  leur  endroit  le  même  procédé  qu’aux  autres 
villes. 

Et  nous  étant  informé  de  l’état  et  qualité  de  leur  ville,  quels  vais- 
seaux il  y avait  et  en  quoi  consistait  leur  négoce , 

Aurions  appris  ipie  ladite  ville  était  composée  de  quatorze  cents  mai- 
sons, habitées  d’environ  six  mille  émes,  paimi  lesquelles  on  pourrait 
compter  quinze  cents  hommes  propres  aux  armes  et  cent  ousix-vingts  à 
la  navigation;  leur  port  et  leur  négoce  étant  extrêmement  abattu  et 
négligé,  auprès  de  ce  qu’il  a éu-  autrefois,  renommé  et  fréquenté  par- 
dessus tous  les  autres  de  la  province,  s’étant  tellement  rempli  par  la 
longueur  du  temps  ou  plutôt  par  la  nonchalance  des  habitants,  (|u’il 
n’est  aujourd’hui  capable  de  recevoir  autant  de  bateaux  «pi’il  y pouvait 
autrefois  de  galères  et  grands  vaisseaux;  aussi  lesdits  habitants  ont 
quitté  entièrement  le  négoce,  n’ayant  <pie  cpiinze  ou  vingt  baixjnes, 
tartanes  ou  grands  bateaux,  dont  le  plus  fort  ne  porte  cpie  mille  quin- 
taux, tout  leur  trafic  étant  en  blé,  vin  et  autres  fruits  du  pays,  qu’ils 
portent  en  la  côte  d'Italie  et  principalement  à Gènes,  dont  le  fonds 
ii’excèilc  pas  dix  ou  douze  mille  écus. 

§.  X. 

CAKNES. 

Le  dimanche  20  dudit  mois  de  février,  étant  parti  dudit  Fréjus, 
après  avoir  été  reconnaître  un  port  appelé  d’Agay , serions  venu  au  lieu 
de  Cannes,  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  contenant  quelque  cinq  cents 
lit.  . 3y 
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inaiMins  qui  pourraient  faire  mille  hommes  et  Jeux  cents  mariniers,  et 
n’y  avons  trouvé  que  deux  barques,  trois  tartanes  et  dix  gros  bateaux 
du  port  d’environ  cent  quintaux  , quatre-vingts  de  petits  bateaux  qui 
s’emploient  à la  pêche,  avec  deux  cents  hommes , n’ayant  pointd’auti'c 
foramerœ  et  négoce  audit  lieu , pour  n’y  avoir  qa’nne  place  en  laquelle, 
comme  il  nous  a été  dit,  il  serait  fort  aisé  d'y  (aire  un.port  et  à peu  de 
Irais,  n’ayant  aucun  vent  contraire  que  le  midi,  dont  on  pourrait  se 
garantir  par  un  môle  ou  rempart,  ce  qui  semble  d’autant  plus  nécessaire, 
parce  qu’avec  toute  sorte  de  veut  et  de  temps  on  peut  ;6ntrer  et  sortir, 
et  eette  cximmodité  tendrait  ladite  échelle  de  négooe  fort  bonne  pour 
être  voisine  de  la  ville  de  Grasse  et  de  plusieurs  bons  villages  considé- 
rables , aussi  à cause  du  voisinage  d’Italie , y ayant  fort  peu  de  vaisseaux 
et  barques  qui  ne  louchent,  allant  ou  revenant,  pour  savoir  des  nou- 
velles et  prendre  langue,  à cause  des  îles  ; et  c’est  lit  où  tous  les  qniiue 
jours  vient  l’ordinaire  de  Lyon,  qui  s’embarque  dans  un  bateau  armé 
pour  Gènes,  où  il  porte  ses  ilépêches,  et  à son  retour  il  apporte  celles 
de  Rome. 

Et  ayant  appris  que  le  lieutenant  de  l’amirauté  au  siège  d’Antibes 
faisait  exercer  audit  lieu  de  Cannes  la  justice  de  la  marine  par  des  com- 
mis , iHHis  aurions  mandé  iceux,  et  pour  les  raisons  ci-devant  touchées 
leur  aurions  interdit  la  continuation  dudit  exercice , et  en  leur  place 
aurions  cxuomis  M.  Laugier  pour  la  fonction  de  lieutenant,  et  Louis 
Chabri  pour  celle  de  procureur  du  roi,  sous  les  qualités  ci-devant 
exprimées  et  à la  charge  d’observer  exactement  notre  réglement,  que 
nous  leur  aurions  fait  lire  etd’icelui  délivrer  extrait,  reçu  d’eux  le  ser- 
ment accoutumé. 

La  communauté,  durant  l’été,  fait  garde  pour  la  crainte  et  appré- 
hension qu’elle  a des  corsaires;  le  signal  qu’elle  a de  leur  approche 
vient  d’une  haute  tour  qui  est  au  monastère  Saint-Honoré  de  Lérins, 
qui,  durant  le  jour,  marque  le  passage  des  corsaires  ou  ennemis  par  un 
étendard  blanc,  et  durant  la  nuit  par  deux  feux. 
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S-  XI. 

ILKS  SAINTE-MAROrEBITE  El  SAINT-HONOHAT. 

Du  28  dudit  mois,  (‘tant  parti  du  lieu  de  Cannes,  serions alli^  à l'ile 
de  Suiut-Honor(5  de  l^rins,  où  le  rëvëreiid  père  dom  DuJjraye,  abl>é 
dudit  monastère,  nous  anrail fait  voir  toute  la  place,  de  laquelle  le  sieur 
de  Marelz  en  aurait  pris  le  plan , ainsi  (jue  du  lieu  de  Cannes  el  aiilres 
remarquables  de  la  côte , et  aurions  trouvé  dans  icelle  : 

Une  moyenne,  calibre  de  France,  de  huit  pieds  (juatre  pouces  de  lon- 
j;ueur,  ayant  deux  palmes,  <{ul  sont  les  armes  de  l’abbaye; 

Tl  'ois  petits  vers  de  fonte  avec  leurs  doubles  boites  ; 

Trois  arquebuses  à (U'oc  de  fonte  ; 

Une  bombarde  de  fer  et  un  pétard  ; 

Cent  cinquante  livres  de  grosse  poudre  et  cin(|uante  de  la  memie  ; 

Cinquante  boulets  de  moyenne; 

Dmi/c  mousquets  bien  montés  ; 

Et  quatre  hallebardes.  Le  tout  appartenant  audit  monastère. 

Et  (le  là  serions  passé  par  l’ile  Sainte-Marguerite,  où  en  faisant  la 
visite  de  la  forteresse  aurions  trouvé  dans  le  donjon  d’icelle  : 

Deux  fauconnaux , calibre  de  France,  de  cinq  pieds  de  longueur,  aux 
armes  de  Claude  de  Guise,  abbé  de  Cluny; 

Deux  pierriers  de  1er  ; 

Six  arquebuses  à croc  ; 

Quinze  mousquets  bien  garnis  et  montés; 

Vingt-cinq  pi(pies  ; 

Cinquante  livres  de  grosse  poudre  ; 

Cinquante  boidets  à fauconneaux  ; 

Vingt  livres  balles  de  plomb  et  dix  livres  de  mèches.  Le  tout  apparte- 
nant à M.  de  Guise,  ainsi  que  nous  a dit  le  sieur  Jacques  Rippert , qui 
commande  en  l’absence  du  sieur  Bellon  en  ladite  forteresse. 
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§.  XII. 

ANTIBES. 

PU  élaiil  parti  (te  ladite  ile  pour  Tenir  à .Yntibes,  le  sieur  Des(!ra- 
[juülles  , lieutenant  et  sergent-major  cil  ladite  ville,  lesviguier,  consuls 
et  plus  apparents,  nous  auraient  étit  rcncunlrcr  à uncdcrai-licuc  d'icelle, 
où  étant  arrivé,  après  les  avoir  informés  de  la  cause  de  notre  voyage  , 
le  conseil  assemblé  de  notre  commandement  et  ordre,  ayant  fait  en  icelui 
les  propositions  nét^saircs , et  ordonné  la  lecture  et  «U  cgistrement  du 
pouvoir  dudit  seigneur  caivlinal  et  de  notre  commîssîon,  sur  les  de- 
mandes et  intjuisitions  que  nous  aurions  faites  auxdits  consuls,  toucliant 
l'état  et  qualité  de  leur  ville,  négo<«  et  commerce,  il  nous  aurait  été 
dit  que,  dans  son  grand  circuit,  elle  n’avait  que  huit  cents  maisons  et 
environ  cinq  mille  cinq  cents  âmes,  parmi  lesquelles  il  se  pourrait 
trouver  douze  cents  hommes  pour  porter  les  armes,  y compris  cinq 
cents  hommes  de  marine , la  plus  grande  partie  desquels,  à faute  de  né- 
goce, s’o(5Cupent  à la  pèche  était  travail  de  la  terre. 

Cette  ville  est  considérable  pour  sa  situation  et  voisinage,  qui  n’est 
qu’à  deux  lieues  de  N ice,  sujette  au  duc  de  .Savoie  ; à quatre  de  Mour- 
gues,  (jui  est  .sous  la  gaivic  et  commandement  de  l'Espagnol,  et  à sept 
lieues  des  États  de  Gènes;  seirant  de  garde  à toute  la  province,  fort 
propre  pour  être  fortiliée  et  rendre  une  bonne  place  de  guerre  , étant 
pi-esijue  tout  environnée  de  la  mer;  et  le  restant,  qui  n'est  (pi’un  tiers 
de  son  enceinte  du  côté  d'occident  cl  septentrion,  étant  un  terrain  qui 
est  fortifié  de  quatre  beaux  bastions  qui  sont  enétaldcdcTense,  mais  non 
dutout  achevés,  dont  l’un  desquels  s’appelle  le  Royal,  qui  regarde  lemidi. 
Est  bâtie  la  citadelle  sur  un  rocher  composé  de  trois  bastions  à tenailles, 
dans  laquelle  y a garnison  de  moiiopaie  entretenue  par  sa  majesté. 

Le  port  d’Antibes  est  du  côté  de  septeiitrion,  entre  la  ville  et  un 
fort  (|ui  est  à l'embouchure  dudit  port,  et  si  proche  de  la  ville  qu’il 
peut  défendre  l’un  et  l'autre;  ledit  port  se  trouve  maintenant  en  mau- 
vais état  pour  être  rempli  de  sable  et  vase,  et  néanmoins  se  pourrait 
rendre  très-bon  s’il  était  creusé,  faisant  un  tpai  sur  une  partie  de  ix>- 
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chers  dëcouverU  qui  est  à la  pointe  de  l'ile  Sainte-Jeanne,  tirant  de  midi 
à septentrion , laquelle , pour  peu  qu’elle  fût  avancée  dans  la  mer, 
empêcherait  ix>n  seulement  le  cours  des  vagues  et  tourmentes  du  levant, 
qui  est  le  traversier  dudit  port , mais  encore  le  rendrait  plus  grand  et 
capable  de  contenir  toute  sorte  de  vaisseaux  avec  sûreté  } et  se  trouvant 
à couvert  d'autre  part , par  le  moyen  des  iles  Sainte-Jeanne,  de  Sainte- 
Claire  et  d’une  forte  muraille  tpai  se  trouve  entre  deux , comme  encore 
de  deux  quais,  dont  l’un  esta  l’entrée  et  l’autre  au-devant  de  la  porte 
de  ladite  ville,  qui  aurait  besoin  d’étre  avancée  de  trente  toises.  Les 
réparations  ci-depte mentionnées  y étantfaites , les  galères  y pourraient 
facilement  aboro^  comme  elles  faisaient  il  n’y  a que  cinquante  ans; 
tout  le  susdit  travail  se  pouvant  faire  à moins  de  cinquante  mille  livres, 
y employant  les  forces  des  galères  de  sa  majesté  : ce  que  la  communauté 
de  ladite  ville  ne  saurait  jamais  faire  sans  l’assistance  du  roi,  étant 
fort  pauvre  et  chargée  de  grandes  dettes , et  possédant  un  terroir  assez 
fertile,  mais  si  étroit  qu’il  ne  suffit  de  lui  fournir  de  blé  pour  le  tiers 
de  l’année , étant  presque  tout  planté  de  vignes  et  figuiers , c|ui  est  tout 
son  revenu,  empruntant  le  reste  de  ses  nécessités  des  villages  circouvoi- 
sins,  qui  sont  dix-huit  ou  vingt,  si  proches,  que  le  plus  éloigné  ji’cst 
qu’à  trois  lieues  de  là;  qui  néanmoins,  au  lieu  de  se  servir  de  la  com- 
modité flu  port  d’Antibes  pour  débiter  leu|^  marchandises  et  trans|>or- 
ter  leurs  fruits  à l’étranger,  vont  au  passage  delà  gabelle  de  Vallaurio 
et  port  de  Biot , qui  est  distant  de  demi-lieue  de  ladite  ville.  ' 

Le  négoce  y serait  facilement  introduit , s’il  plaisait  à sa  majesté  de 
faire  les  réparations  audit  port  ci-<levant  remarquées , et  les  h:ibitants 
attirés,  s’il  était  de  sou  Imn  plaisir  d’ériger  un  nouveau  siège  de  lieute- 
nant de  sénéchal  auquel  ressortirait  telle  quantité  de  villes  et  villages 
qu’il  serait  avisé  par  sa  majesté;  et  par  ce  moyeu  la  place  serait  plus 
assurée,  ayant  plus  de  gens  de  condition  <jui  y feraient  leur  résidence 
et  qui  bâtiraient  et  rempliraient  les  vides  d’içelle. 

Ces  deux  moyens  seraient  d’autant  plus  proiltables  à sa  majesté, 
qu’ayant  destiné  cette  place  pour  servir  de  rempart  à la  France  du  côté 
des  Etats  de  Savoie,  elle  la  rendrait  beaucoup  plus  forte  et  plus  puis7 
saute  pour  soutenir  un  effort  en  cm  que  l’étranger  y voalf^  enti«r  - 
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prendre,  bu  moyen  des  officiers  et  grand  nombre  d’habitants  qui  s'v 
riendraient  retirer;  outre  que  sa  majesté  en  étant  seigneur  temporel 
et  y possétiant  un  beau  et  ample  domaine , elle  augmenterait  grande- 
ment ses  rentes  par-dessus  une  infinité  d’autres  commodités  qu’elle  y 
apporterait , et  qui  se  perdent  par  la  pauvreté  des  habitants , qui  ne  se 
[lenvent  entretenir  de  leur  terroir,  et  n’ayant  vaisseau  ni  barque  de  né- 
goce, sont  contraints  de  vivoter  et  passer  leurs  jours  dans  la  nécessité. 

Et  (piant  aux  vaisseaux  et  barques  qu'ils  ont  à présent  et  au  com- 
merce et  trafic  qu’ils  peuvent  faire , nous  auraient  dit  consister  en  dix 
ou  douze  barques  ou  tartanes  de  la  portée  de  quatre;*  pinq  cents  quin- 
taux jiisques  à mille,  qui  ne  font  autre  trafic  que  de  porter  des  vins, 
quelques  avoines  et  lignes  à Gènes  et  côtes  d’Italie;  le  fonds  desdites 
ilenrées  ne  pouvant  pas  aller  plus  haut  de  quarante  mille  livres,  et 
pour  les  bateaux  de  pèche  et  autres  cjui  vont  d’ordinaire  à Nice  et 
Villefranche,  ils  en  peuvent  avoir  eiiviroii  soixante. 

Vrai  est  rpi'il  y a dix  ou  douze  ans  qu’ils  avaient  encore  quelques 
l>ar<(ucs  de  négoce  qui  ont  été  pri.ses  par  les  corsaires  qui  viennent  sou- 
vent en  leurs  mers,  pour  crainte  desijnels  la  ville  entretient  quatre 
hommes  durant  six  mois  de  l’année  dans  une  tour  bAtie  par  les  habi- 
tants dudit  .Antibes  sur  un  cap  avancé  de  demi-lieue  dans  la  mer,  aux 
gages  de  quinze  livres  par  mois,  les<|uels  voyant  des  corsaires  en  mer, 
font  un  signal  de  fumée  durant  le  jour,  et  à la  nuit  allument  des  feux 
ainsi  (ju’aux  autres  endroits  de  la  céite  ofi  il  y a guet  pour  la  mer. 

Du  lendemain,  vingt-deuxième  dudit  mois  de  février,  ayant  mandé 
venir  les  officiers  de  l’amirauté  amiit  Autibes,  enquis  du  fait  de  leur 
charge  et  ouïs  en  tout  ce  qu’ils  ont  voulu  nous  dire  et  représenter, 
nous  avons  fait  pareil  et  semblable  qu'aux  autres  lieux  ès  choses  qui 
regardent  l'observation  des  ordonnances  concernant  le  fait  de  la  marine 
et  aussi  pour  leur  salaire  et  vacations,  excepté  pour  les  visites  qui  seront 
faites  ès  port  de  Villefranche,  distant  d'une  grande  lieue  dudit  Antibes  , 
et  de  Vallaurio  et  port  de  Biot , tpii  en  sont  éloignés  de  demi-lieue. 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  droit  ou  salaire  dù  pour  l’expédition  des 
congés  et  passeports  qui  seront  délivrés  par  le  commis  dudit  sei- 
gneur cardinal  gran<l-maitre,  avons  aussi  fait  pareil  et  semblable 
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l'égkmeot  qu'eu  la  ville  de  Mai-seille,  sous  les  conditions  et  cjualilés 
d'icelui,  y ajoutant  que,  pour  les  bateaux  et  petites  barques  qui  vont 
et  viennent  tous  les  jours  de  la  ville  de  Nice  au  port  de  Villefranchr 
en  celui  de  cette  ville,  pour  les  vaisseaux  susdits,  il  ne  serait  raisonnable 
que  les  patrons  payassent  les  droits  contenus  audit  règlement  pour 
raison  des  congés  et  passeports  qu'ils  sont  obligés  de  preudie  sortant 
du  royaume,  aurions  ordonné  qu'il  ne  sera  payé  audit  commis  par  chacun 
desdits  patrons,  pour  toute  l’année  et  pour  tous  droits  de  congés  et 
passeports,  que  trois  livres,  lui  enjoignant  aussi  d'observer  le  contenu 
audit  réglement;  Mtr  les  mêmes  peines.  ^ 

Le  vingt-troisième  dudit  mois,  nous  aurions  employé  la  journée  à 
visiter  le  port,  sonder  son  fond,  voir  et  visiter  les  forteresses,  et  re- 
marquer exactement  ce  que  nous  avons  cru  imjxtrter  an  service  du 
roi,  selon  les  observations  qui  en  ont  été  marquées  au  plan  que  nous  en 
avons  fait  tirer,  et  qui  aurait  été  fait  en  présence  du  sieiu-  Descragnolles , 
lieutenant  et  sergent-major  au  gouvernement  dudit  Antibes,  le  sieur 
de  Labarben  en  étant  lors  absent;  lequel  nous  aurait  requis  de  consi- 
dérer qu’il  était  important  et  nécessaire  de  pourvoir  à la  construction 
de  quelques  magasins  pour  les  poudres,  balles,  mèches  et  antres  mu- 
nitions nécessaires  à la  conservation  et  défense  de  la  place,  et  aussi 
pour  les  canons  et  attirail  d’icenx  et  pour  les  giains.  Ce  qui  pourrait 
être  aisément  fait  à une  place  que  ledit  sieur  Descragnolles  a remarquée, 
nullement  incommode  à la  fortification  ni  aux  habitants,  située  en  vue 
du  corp*.de-garde  de  la  porte  du  port,  joignant  les  murailles  de  la 
ville  vieille,  qui  est  de  la  longueur  de  vingt  toises  et  de  quatorze  de  large. 

Et  semblerait  encore  nécessaire , par  l'avis  du  sieur  Descragnolles, 
d’avoir  une  frégatine  pour  pouvoir  passer  le  ti-ajet  qui  est  à faire  de  la 
ville  au  chêteau-fort  qui  est  au-delà  du  port,  pour  plus  promptement 
donner  les  avis  nécessaires  pour  la  conservation  de  la  place  et  service 
de  sa  majesté;  et  en  faisant  ladite  visite  aurions  trouvé  dans  la  citadelle 
et  sur  un  bastion  du  côté  du  levant  regardant  la  ville....  ( Suit  un  état 
de  T artillerie.')  ' 

Et  après  ce  que  dessus,  ledit  sieur  Descragnolles  nous  aurait  conduit 
dans  une  grande  salle  du  chflteau , où  le  sieur  de  Labarben , gouverneur 
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pour  le  roi  en  ladite  ville,  fait  sa  demeure;  laquelle  nous  aurions 
trouvée  pleine  de  quantité  de  mousquets,  arcs,  pistolets,  piques, 
coi'selets  et  autres  armes  menues  appartenant  audit  sieur  de  Labarben. 

Et  le  même  ayant  appris  que  les  lieutenant  et  procureur  du  roi  du 
siège  de  l’amirauté  dudit  Antibes  tenaient  des  commis  à Caignies, 
distant  de  la  ville  d’environ  deux  lieues,  pour  faire  des  visites,  rapports 
et  autres  actes  eoncernant  le  fait  de  la  marine,  même  pour  ce  qui  re- 
garde la  juridiction  contentieuse  d’icelle , leur  aurions  fait  défenses  de 
s’immiscer  dorénavant  en  aucune  sorte  ou  manière  que  ce  soit  ès  choses 
qui  reganlent  k fait  de  ladite  marine. 

§.  XIII. 

MSKTIGCeS. 

Le  lendemain  , 23  dudit  mois  de  février,  serions  parti  dudit  .\n- 
liltes,  et  l'cvcnant  par  les  villes  de  Grasses,  Draguignan,  Brignolles, 
Saint-Maxlmin  et  autres  de  la  province,  dans  notre  maison  et  château 
de  Bouc,  distant  dudit  Antibes  de  trente  lieues,  pom'  nous  ravoir  de 
quelque  indisposition  qui  nous  aurait  accueilli  duianl  le  voyage, 
nous  aurions  séjourné  jiisqucs  au  lundi  7 mars  audit  an,  auquel  jour 
eii  serions  parti  et  revenu  en  la  ville  de  Martigues,  où  arrivant,  les 
consuls  et  plus  apparents  auraient  été  nous  rencontrer  et  oll'rir  tout  ce 
que  nous  poun'ions  désirer  d’eux  pour  l’exécution  des  volontés  du  roi 
et  de  M.  le  grand-maitic;  et  leur  ayant  ordonné  de  s’assembler,  et  en 
1cm-  assemblée  les  ayant  informés  du  sujet  de  notre  voyage,  après  la 
lecture  et  enregistrement  des  provisions  de  monseigneur  le  grand- 
mailrede  notre  commission  , nous  leur  aurions  dit  de  nous  dresser  un 
mémoire  de  l’état  et  qualité  de  leur  négoce,  et  le  moyen  par  lequel  ils 
estiment  le  pouvoii'  mcilleurer  et  faire  subsister. 

Au  lendemain,  8 dudit  mois  de  mars,  lesdits  consuls  nous  auraient 
remis  des  mémoires  des<{uels  nous  aurions  colligé. 

Que  la  ville  de  Martigues  est  située  quasi  au  milieu  des  villes  de 
Marseille,  Aix  et  Arles,  à quatre  lieues  de  l’embouchure  du  Rhône, 
composée  de  trois  villages  et  réunis  en  un  corps  de  communauté,  et 
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sèpari’s  l’nn  de  l'autre  par  des  canaux  et  bras  de  mer  par  une  distance 
d'environ  cinquante  pas,  qu'il  y peut  avoir  mille  maisons  et  environ 
huit  mille  Ames. 

Desdits  trois  villages , les  deux  appartiennent  à madame  la  duchesse 
de  Vendôme , et  le  troisième  au  sieur  abbè  et  chapitre  de  Montmajour 
d’Arles.  Les  deux  premiers  ayant  été  autrefois  du  domaine  du  roi , mais 
démembrés  sous  le  règne  de  Charles  d'Anjou,  dernier  comte  de  Pro- 
vence j comme  par  arrêt  du  parlement,  depuis  ladite  terre  fut  adjugéeà 
M.  Sébastien  de  Luxembourg,  avec  clause  de  retirer  lorsqu'il  plairait 
à sa  majesté  de  le  récompenser  en  d'autres  terres  de  .semblable  revenu . 

Ladite  ville  est  située  encore  entre  deux  lacs  ou  étangs  : l'un  du  côté 
du  levant , qui  a neuf  lieues  de  circonférence  et  cinq  villages  en  ses 
bords,  même  la  ville  de  Berre,  où  sont  les  salins  du  roi,  qui  est  à 
l'opposite  de  Martigues  tirant  au  nord , et  l'aulie  du  côté  du  couchant, 
qui  a mille  pas  ou  environ  de  large  et  demi-lieue  de  long,  aboutissant 
au  port  dudit  Martigues,  que  l'on  nomme  le  port  de  Bouc;  et  par  ces 
étangs  on  peut  sortir  et  trajeter  tous  les  grains  et  autres  denix'cs  du 
pays,  et  même  entre  le  pont  et  le  port  de  Bouc  il  y a eaux  et  canaux 
par  lestjuels  on  trajcUe  de  l'un  à l'autre  audit  port  de  Bouc,  et  de  là 
dans  la  pleine  mer  il  y a des  pêcheries  que  l’on  appelle  bourdigues, 
qui  sont  comme  réservoirs  à poissons,  dont  les  meilleurs  appartiennent 
à ladite  dame  de  Vendôme , et  peuvent  avoir  cinq  pans  d'eau  en  leur 
profondeur;  et  par  l’un  desdits  canaux  qui  est  réservé  à cet  effet, 
peuvent  passer  les  barques  et  bateaux  jusques  à mille  quintaux  de  port , 
et  même  ceux  qui  vont  charger  aux  greniers  le  sel  qui  est  porté  aux 
antres  villes  maritimes  de  la  province,  comme  aussi  les  blés,  vins, 
huiles  et  autres  denrées  du  coeur  du  pays;  et  parfois  abordent  audit 
port  des  vaisseaux  hollandais  pour  charger  du  sel  qu’on  envoie  piendre 
par  bateaux  aux  salins  dudit  Ben'e. 

Ledit  port  est  tout  le  dernier  de  la  province,  tirant  du  côté  d’Es- 
pagne, qui  en  est  distant  d’environ  cent  cinquante  milles , dans  lequel 
espace  il  n’y  a point  d’autre  port  ; c’est  pour<|uoi  celui-ci  est  fort  con- 
sidérable, en  sa  situation,  pour  le  trajet  d’Italie  en  Espagne  , d on  il 
est  plus  proche  de  trente  milles  que  celui  de  Marseille  ; aussi , ordi- 
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nairemeiit  les  galères  thi  roi  d'Espagne  et  des  princes  ou  États  d’Italie 
qui  vont  audit  royaiune,  viennent  mouiller  l'ancre  et  bien  souvent  y 
font  long  sèjoiu* , comme  ne  pouvant  achever  le  voyage  tout  d'une 
traite;  et  font  ordinairement  qu'elles  relâchent  audit  port , à cause  des 
bancs  de  table  qui  sont  au  long  de  la  cdte  du  Languedoc,  depuis  le 
Catlequia  jusques  audit  Bouc,  en  vue  duquel  elles  passent,  venant 
d'Italie,  lorsque  le  temps  est  bon  ; que  s'il  est  ^uMvais  ou  qu’il  &ste 
levant  ou  midi  ou  autre  temps  traversier,  se  trouvant  alors  en  mer, 
elles  sont  contraintes  de  venir  audit  lieu  de  Bouc. 

L’embouchure  dudit  port,  qui  a demi-lietie  en  circonférence,  est  du 
côté  du  sud-ouest  que  les  habitants  du  pays  appellent  labèche,  et  se 
trouve  maintenant  fort  comble,  principalement  kcause  que  les  vaisseaux 
hollandais  et  anglais  qui  y viennent  charger  du  sel  la  nuit , y dé- 
chargent leur  lest.  Vrai  est  qu’il  se  pourrait  rendre  fort  bon  en  mer,  as- 
suré tant  en  la  partie  qui  regarde  vers  le  septentrion  qu’en  celle  de 
midi,  moyennant  une  dépense  de  trente  mille  livres,  encore  pourrait- 
on  l’amoindrir,  sa  majesté  y employant  les  forçats  de  ses  galères. 

Sur  l’embouchure  dudit  port , du  côté  de  miili , il  y a une  grosse 
tourtpii  le  domine , étant  ladite  tour  rentrée  du  côté  de  terre  d’nne 
fortilication  de  deux  bastions,  commcticés  du  vivant  du  feu  roi  et  qui 
s’achèveraient  à fu't  peu  de  frais  ; sur  laquelle  tour  et  au  plus  haut , il 
nous  avait  été  dit  par  Icsdits  consuls  et  autres  plus  apparents  du  lien 
qu’il  serait  nécessaire  de  loger  un  fanal  comme  il  y en  a en  d’autres 
endroits  de  la  province , ou  bien  bftlir  sur  un  rocher  qui  est  de  l’autre 
côté  du  port  nommé  les  Lèques , une  petite  tour  que  les  habitants  fe- 
raient à leurs  dépens  en  laissant  quelques  petits  droits  sur  les  vaisseaux 
y abordant , pour  l’entretien  dudit  fanal  qui  servirait  de  phare  durant 
la  nuit. 

Quant  aux  revenus  et  facultés  de  ladite  ville , elles  consistent  prin- 
cipalement à la  pèche,  à la((uelle  les  habitants  sont  adonnés  par-dessus 
tout  les  autres  de  la  mer  Méditerranée,  même  à une  sorte  de  pèche  qu'ils 
appellent  la  tartane,  laquelle  ils  vont  exercer  aux  principales  villes  d'I- 
talie, de  toute  ancienneté,  même  à Rome,  Naples,  Livourne  et  à Gènes. 

Ils  vont  aussi  exercer  la  même  pèche  depuis  environ  vingt  ans  en  la 
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m«r  octane  et  prineipalaiient  en  Espagne,  an  port  de  San>Lucar- 
de-Baraqaeda  et  de  Sainte-Marie,  en  la  province  d'Andalousie,  où  ils 
sont  parfois  maltraités  des  Espagnols , comme  eu  rannëe  1627  , bon 
nombre  desdits  pécheurs  s’en  revenant  dudit  San-Lucar  avec  leurs 
facultés,  furent  poursuivis  et  pris  par  les  galères  d’Espagne  lom- 
mandées  par  le  duc  de  Ferraiidinc,  qui  non  seulement  se  saisit  de 
leurs  moyens,  mais  il  lit  pendie  deux  de  ces  pécheurs  et  mettre  les 
autres  à k cadène , d’on  ils  furent  délivrés  à la  prière  de  quelques  re- 
ligieux qui , portés  de  compassion , allèrent  en  la  cour  d’Espagne  et 
obtinrent  leur  élargissement. 

Il  y a en  ladite  ville  quatre-vingts  tartanes,  ejui  sont  bateaux  du 
port  de  quatre  ou  cinq  cents  quintaux  , armés  de  sept  hommes  chacun, 
avec  lesquels  lesdits  habitants  exercent  ladite  pèche  tant  esdits  lieux 
et  endroits  que  le  long  de  la  côte  de  Provence  et  du  Languedoc  jusqu’en 
Agde;  et  durant  le  siège  de  Montpellier,  en  1 622 , l’armée  de  sa  majesté 
était  pourvue  par  le  moyen  de  la  masse  que  les  Martigaux  y apporudent. 

Il  y a encore  douze  barques  du  port  d'environ  raille  ou  douze  cents 
quintaux,  et  vingt  antres  tartanes  qui  s’adonnent  à la  navigation,  leur 
commerce  ordinaire  étant  du  Languedoc  en  la  ville  de  Gènes,  où  ils 
portent  des  blés,  v ins  et  autresdenrées  qui  ne  leur  rapportent  pas  grand 
profit,  ayant  alfaire  aux  Génois,  qui  sont  les  plus  6ns  et  les  plus  rusés 
de  toute  l’Italie,  qui  font  en  sorte  , le  plus  souvent , que  tout  le  pro6t 
leur  demeure. 

Et  comme  la  pèche  est  une  chétive  vocation , aussi  les  habitants 
dudit  Martigues,  en  général  et  en  particulier,  sont  fort  pauvres,  leurs 
profits  ordinaires  et  journaliers  se  consommant  en  attraits,  voiles, 
cordages  et  autres  équipages , et  en  blés  pour  la  nourriture  des  ha- 
bitants, qui  en  vont  chercher  aux  villages  voisins  par  la  stérilité  de  leur 
terroir,  qui  est  fort  sec  et  aride,  leur  foiu'iiissant  à peiiie  du  blé  pour 
deux  mois  de  l’année,  ni  du  vin  et  de  l'huile  pour  une  partie  de  leurs 
provisions. 

Ladite  communauté  a soullert  de  grandes  pertes  ès  personne  de  ses 
habitants , estimés  les  plus  conrageux  et  meilleurs  mariniers  de  la  mei' 
Méditerranée,  plusieurs  d’iceux  ayant  été  faits  esclaves  par  les  corsaires 
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il’Alger  et  de  Tunis,  qui  continuent  plus  que  jamais  leurs  pirateries 
et  incursions  , lescpielles  ils  exercent  à la  vue  des  ports  et  forteresses  de 
la  cote  de  cette  provintx!  ; et  depuis  quatre  mois  il  j-  en  a quatre-vingts 
qui  ont  été  pris  et  faits  esclaves;  et  outre  que  ladite  pèche  est  fort  ha- 
sardeuse et  qu'il  n’;  a point  d'année  que  plusieurs  desdits  bateaux  et 
tartanes  ne  fassent  naufrage , il  y en  a environ  quator/.e  ou  quinze 
autres  qui  en  avaient  jusque  au  nombre  de  deux  cents  dont  il  s'est  perdu 
ou  il  a été  pris  par  lesdits  corsaiies  les  deux  tiers  pour  le  moins. 

Tout  le  fonds  ou  négoce  de  ladite  ville  appartient  à des  marchands 
d’Arles,  et  ne  saurait  aller  à cent  mille  livies,  dont  les  deux  tiers 
jteuvenl  appartenir  aux  habitants,  parmi  lesquels  ou  pourrait  choisir 
deux  mille  hommes  capables  de  porter  armes;  desrjuels  il  y eu  a douze 
cents  ou  environ  qui  ordinairement  sont  hors  du  royaume,  vaquant 
à ladite  pèche , à la  navigation. 

Ledit  jour,  accompagné  desdits  consuls  et  autres  appaients  de  ladite 
ville,  nous  serions  allé  voir  la  forteresse  et  lourde  Bouc,  qui  est  dis- 
tante d’une  lieue,  posée  au  bord  de  la  mer  sur  un  rocher , de  laquelle 
nous  aurions  fait  tirer  le  plan,  et  icelle  aurions  trouvée  pourvue  des 
armes  et  munitions  mentionnées  ci-dessous.  ( Suit  fetat  de  f artillerie.  ) 

Le  tout  apprtenant  au  sieur  de  Nargonnes,  ainsi  que  nous  a dit  le 
capitaine  Arnaud , auquel  ledit  sieur  a laissé  la  garde  et  direction  de 
la  place  en  son  absence.  Et  étant  de  retom-  en  l’ile  des  Martigues,  Jon- 
quières  et  Ferrières,  accompagné  desdits  consuls  aurions  visité  ladite 
place  et  trouvé  sur  un  fort  appelé  Bruscon  : 

Une  piècede  fer  coulé,  hqrs  de  calibre,  d’entre  bâtarde  et  moyenne, 
de  huit  pieds  et  demi  de  longueur. 

Sur  le  grand  bastion  de  Jonquières  : 

Une  pièce  de  fer  battu,  hors  de  calibre,  d’entre  moyenne  et  faucon, 
tirant  huit  pieds. 

A Femères , sur  un  bastion  appelé  la  Marguerite  : 

Une  pièce  de  fer  coulé , de  huit  pieds  et  demi  de  long  ; 

Vingt-cinq  boulets  à canons,  douze  à coulevrines,  vingt  à bâtardes 
et  deux  cents  livres  de  poudre , cinquante  livres  de  mèches. 

Quant  aux  aivues,  les  habitants  et  particuliers  en  sont  assez  pourvus. 
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comme  demi-piques  et  long  bois  qu'ils  apportent  de  Rome,  et  peuvent 
avoir  deux  cents  arquebuses. 

La  communauté  entretient,  d’ordinaire , deux  gaixles  le  long  de  la 
n>te,  aux  gages  de  dix-buit  livres  por  mois  chacun,  et  parfois,  au 
besoin,  trois  ou  <juatre  pour  donner  avis  des  galères  et  vaisseaux  de 
guerre  tpii  passent  le  long  de  la  côte  et  qui  pourraient  faire  descente 
dans  le  pays. 

Du  même  jour,  ayant  mandé  venir  à nous  les  lieutenant , procureur 
du  roi  et  greffier  de  l’amirauté  audit  Martigue,  et  entpiis,  sur  le  fait 
de  leurs  charges,  du  droit  qu'ils  rendent  en  l’exercice  de  la  justice  et 
de  ce  qu’ils  retiennent  pour  leurs  émolument.s  et  salaires  ; ouï  surtout 
ce  qu’ils  ont  voulu  nous  dire  et  proposer,  nous  aurions  fait  le  même 
réglement  qu’aux  antres  lieux  touchant  l'cxcrcicc  et  fonction  de  leurs 
charges  et  paiements  de  leurs  droits.  , 

Du  lendemain,  neuvième  dudit  mois  de  mars,  serions  d’abondance 
retourné  au  port  de  Boue  pour  en  faire  remai-quer  et  prendre  exac- 
tement le  plan  par  ledit  sieur  de  Maretz,  et  à notre  retour  aurions 
pourvu,  sur  la  réquisition  particulière  qui  nous  aurait  été  faite  par  le 
sieur  Roux , touchant  les  droits  de  congés  et  passeports  audit  Martigues; 
sur  quoi,  outie  ce  que  nous  avons  ci-devant  ordonné,  nous  aurions 
réglé,  sous  le  bon  plaisir  de  monseigneur  le  cartlinal  grand-maitre. 

Que  toutes  les  tartanes,  de  quelques  ports  et  qualités  qu’elles  soient, 
qui  iront  à la  pèche  du  poisson,  soit  à San-Lucar-de-Baiameda , 
port  de  Sainte-Marie,  proche  de  Séville  en  la  province  d’Andalousie, 
ou  aiftres  côtes  d’Eispogne,  soit  à Livourne,  Civita-\'ecchia  ou  port  du 
Tibre  en  la  Romagne , et  généralement  par  toute  la  marche  d’Anci'>ne, 
Naples  et  autres  endroits  de  l'Italie , seront  tenues  de  pi-endre  un  seul 
congé  pour  toute  l'année,  pour  lequel  ne  sera  payé  que  trente  sous. 

Pour  les  autres  tartanes  qui  iront  à ladite  pèche  le  long  desdites 
côtes  de  cette  province  ou  du  Languedoc , ne  sera  pris  qu’un  seul  congé 
pour  toute  l’année,  et  payé,  pour  icelui,  vingtet  cinq  sous  tant  seulement. 

Et  pour  tous  les  bateaux  et  esquifs  qui  sont  journellement  à la 
pèche  des  sardines  et  autres  poissons  menus,  ne  sera  pris  aussi  qu’un 
seul  congé  pour  toute  l’année,  pour  lequel  ne  sera  payé  que  dix  sons. 
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§.  XIV. 

ahu» 

L«(lixicme  <lii(lit  mois,  (‘tant  parti  de  ladite  ville  de  M.irtigues,  se- 
rions venu  en  relie  d’Arles,  et  y ayant  été  reru  avec  les  honneui'S 
convenables,  fait  assembler  les  consuls  en  leur  conseil,  le  onzième,  et 
en  icelui  procinlè  ainsi  tpi’avons  fait  en  la  ville  de  Marseille , tant  pour 
informer  un  chacun  du  sujet  de  notre  arrivée  en  l.vdite  ville  que  pour 
l'enregistrement  du  pouvoir  de  monseigneur  le  cardinal  graml-maitre 
et  de  notre  commission , sur  l'instruction  que  nous  aurions  dit  aux 
(onsuls  de  vouloir  prendre  de  l'état  de  leurs  all'aires  publiques  touchant 
leur  négoce  et  commerce  maritime  , ils  nous  auraient  dit,  pour  ce  qui 
est  de  l'état  de  leur  ville. 

Qu’elle  se  trouve  composée  de  deux  mille  huit  cents  maisons,  trois 
mille  familles  et  environ  vingt.cinq  mille  Ames,  dont  le  tiers  réside  la 
plupart  du  temps  aux  champs,  où  ils  s’emploientà  la  culturedu  terroir, 
qui  est  d’assez  grande  étendue , et  il  y peut  avoir  huit  mille  hommes 
propres  à la  défense  de  la  ville.  Comme  leur  principale  occupation  est 
celle  de  la  culluie,  aussi  leur  principal  trafic  est  le  débit  de  leurs  blés, 
qu'ils  tr.ijettent  en  Italie  et  principalement  à Gènes.  Ils  n'ont  aucun 
vaisseau  ni  polacres,  pour  n’avoir  de  l'eau  en  suffisance  à l'embouchure 
du  Rhône  dans  la  mer , ains  seulement  une.  quinzaine  de  barques  de 
quinze  cents  quintaux  de  portée  jusqu’à  deux  mille,  qui  vont  d’ordi- 
naire à Valence  ou  à Barcelonne  porter  les  toiles  et  auties  mai^faan- 
dises  <pii  descendent  de  Lyon  sur  la  rivière  , et  trente  tartanes  de  trois 
cents  jus<(u’à  mille  quintaux  de  port,  et  autant  de  bateaux  ou  allongés, 
et  il  y peut  avoir  deux  cents  hommes  propies  à la  navigation. 

Le  douzième  dudit  mois,  ayant  mandé  venir  les  officiers  de  l’ami- 
rauté audit  Arles,  les  aurions  interrogés  sur  le  fait  de  leur  charge,  et 
leur  ayant  demandé  quel  droit  ils  prennent  pour  la  visite  des  barques 
ou  bateaux  qui  partent  du  port  de  ladite  ville  pour  aller  en  pleine  mer, 
ils  aiu-aienl  répondu  qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  dillérence  desdites 
barques,  savoir: 
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Pour  li«  grosse»  barques  du  port  de  deux  mille  quintaux  et  au-des- 
sus, ils  prennent  deux  livres  huit  sous; 

Pour  celles  de  mille  quintaux  jusqu’à  quinze  cents,  une  livre  douze 
sous,  et  des  plus  petites  de  cinq  cents  quintaux  jusqu'à  mille,  seize 
sous. 

Et  quant  à la  fonne  desdite»  visites , d’autant  epie  le»  grosses  bar- 
(ptes  ne  peuvent  pas  venir  jusqu’aiidit  Arles,  et  s’aiTétent  au  port  de 
Tempan,  distant  de  sept  lieues  de  ladite  ville,  ils  ont  accoutumé  de 
faire  elfectivement  lesdites  visites  sur  des  bateaux  nommés  allonges , 
sur  lesquels  on  dépose  les  marchandise»  dont  lesdites  barques  doivent 
être  chargées,  et  hien  qu’il  arrive  hien  souvent  que  deux  on  plus  grand 
nombre  desdites  allonges  soient  employées  ou  destinées  pour  une  seule 
barque , néanmoins  ils  ne  reçoivent  que  le  droit  d’une  seule  visite. 

Et  pour  les  autres  barques  qui  peuvent  aborder  le  port,  comme  la 
plus  grande  partie  y viennent  jusqu’à  celui  de  quinze  cents  quintaux, 
elles  sont  visitées  elfectivement  .àuxdits  port  et  quai  de  la  ville. 

Les  ayantlnterrogés  pour  le  fait  des  rapports  et  de  ce  qu’ils  ont  ac- 
coutumé défaire  pour  raison  de  ce,  ils  ont  dit  <{ue,  pour  les  rapports  de 
grosses  barques,  ils  prennent  seize  sons,  et  pour  les  médiocres  huit , 
partagés  entre  le  lieutenant  et  le  greffier. 

Et  sur  ce  sujet,  le  procureur  du  roi  nous  aurait  fait  plainte  de  quoi 
il  n'est  point  appelé  auxdits  rapports , bien  que  le  fait  d’iceux  re- 
garde directement  l’intérét  de  sa  majesté,  et  nous  aurait  retpis  d'y 
pourvoir. 

Sur  quoi  ledit  lieutenant  aurait  répondu  qu'il  en  use  suivant  les  or- 
donnances et  les  arrêts  de  la  cour  du  parlement,  et  que  s'il  y avait 
chose  importante  qu’il  apprit  desdits  rapports  qui  pùt  concerner  le 
service  de  sa  majesté  , il  appellerait  le  procureur  du  roi  et  nous  en 
tiendrait  averti  pour  en  donner  avis  à sa  majesté  et  à monseigneur  le 
grand-maitre. 

Interrogés  de  la  forme  dont  ils  usent  pour  lesdits  rapports , ils  nous 
ont  dit  que  toutes  les  barques  sont  obligées  audit  rapport  qui  abor- 
dent au  quai  de  cette  ville,  et  celles  qui  n’y  penvent  arriver  se  dé- 
chai-gent  de  leurs  marchandises  sur  des  allonges  sur  lesquelles  ils  se 
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li-Hiisportent  soudain  qu’elles  sont  arrivée»  audit  port  et  avaii|  qu’il  soit 

déchargé  aucune  chose  à terre. 

Et  pour  ce  qui  est  des  obligations  que  les  inaitre»  et  conducteurs  des 
barques  sont  tenus  passer  au  grelFe  de  l’amirauté  portant  objets  et 
marchandises  de  contrebande,  ont  dit  que  les  patrons  donnent  caution 
près  le  ipeOier  , de  rapports  valables,  certificats  des  visites  deadites 
marchandises,  et  tant  pour  Icsdites  obligations  que  certificats  d'icelle, 
sceau  et  cancellation  de  l’acte  , en  rapportant  certificat  de  la  descente; 
lorsfpi'il  s’agit  de  ({uehjues  chargements  de  mille  ou  deux  mille 
setlers  de  blé,  ils  pienncnl  deux  quarts  d'ccu  en  tout,  et  où  il  y a peu 
de  marchandises  un  quart  d’écu  et  quelquefois  huit  sous,  partagés 
entre  le  lieutenant  et  le  greOier,  et  pour  le  certificat  de  la  descente  de» 
marchandises  audit  port,  il»  prendi-ont  en  tout  huit  s<»us. 

Et  nous,  pourvoyant  sur  tout  ce  que  dessus,  apres  avoir  ouï  lesdits’ 
consuls  d’Arles  et  négociants,  avons  ordonné  que  désoi-mais  nuis  vais- 
seaux, navires,  polacres  , barques  ou  tartanes  , qui  feront  leur  char- 
gement audit  Arles  ou  au  Tempan  , ne  pourront  partir  des  ports  ou 
havres  de  cette  province  pour  sortir  tics  ciltes  d’icelle,  que  le»  capi- 
taines, maitres  ou  condiicleiu-s  desdits  navii-es  n'aienl  pris  le  congé  et 
passcpoi  t dudit  seigneur  grami-maitie , des  mains  de  celui  que  sou 
éminence  a établi  pour  let  ell'et  esdits  ports  et  havres.  i 

Et  JiiM|u'à  ce  qu’il  ait  apparu  aux  officier»  de  l’amirauté  destlits 
congé»  et  passeports , et  c|uc  rcnregistiement  en  ait  été  fait  en  leur 
grelfe  en  un  registre  parliculiei'  <jue  le  greflier  tieiKira  pour  cet  efiTet, 
leur  faisons  défimse  de  procéder  aux  visites  et  expéditions  desdits  na- 
vire» et  vaisseaux  , ni  recevoir  dedans  les  ports  ceux  qui  ne  feront  ap- 
paroir dudit  congé,  .à  peine  d’en  répomlre  en  leur  propre  et  privé 
nom  et  d’amende  et  arbitraire. 

Tous  navires  allant  par  mer  sous  l’obéissance  du  roi,  à quelque 
personne  (|u’ils  soient  ou  apparticiment,  seront  tenus  de  porter  les 
bannières , éleiKlards  et  insignes  dudit  seigneur  grand-inaitre. 

Et  il  leur  retour  des  voyages,  les  capitaines,  maitres  ou  conducteurs 
desdits  navires  ou  vaisseaux,  après  que  leurs  patentes  auront  été  re- 
connues nettes  et  sans  soupçon  de  peste,  seront  tenus  de  se  présenter 
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auxdiu  officiers  et  leur  faire  rapport  de  leur  voyage  ainsi  qu'il  est 
portd  par  les  ordonnances,  desquels  rapports  sera  tenu  registre  séparé 
par  le  greffier,  sur  les  peines  comminées  par  les  ordonnances , et  autre 
plus  grande  s’il  y ëchoit. 

Et  où  par  ledit  rapport  viendrait  à la  connaissance  desdits  officiers 
chose  occurrente  qui  regardât  ou  pût  concerner  le  bien  du  service  du 
roi  et  de  son  État , ils  seront  tenus  de  nous  en  avertir  incontinent  et  en 
toute  diligence,  la  part  où  nous  serons,  pour  en  donner  avis  k sa  majesUt 
et  audit  seigneur  gmnd-maltre. 

Ne  pourront  lesdits  officiers  prooWer  aux  saisies , confections  d'in- 
ventaires ni  faire  aucune  stiqucstration  des  choses  naufragtfes  ou  autre- 
ment , sujettes  à confiscation  pour  être  des  marchandises  prohibées  et 
de  contrebande,  sans  y appeler  le  commis  dudit  seigneur  grand-maître 
et  pour  l’intérêt  d'icelui , comme  aussi , ledit  cas  advenant,  enjoignons, 
tant  auxdits  officiers  que  commis,  de  nous  en  avertir  incontinent  par 
l'un  d'eux  ou  antres  personnes  expressément  envoyées  par  devers  nous, 
pour  y être  par  nous  pourvu  ainsi  que  de  raison  , si  les  choses  sont  de 
peu  de  valeur  et  importance  ou  qu’elles  requièrent  célérité,  soit  pour 
en  avertir  ledit  seigneur  grand-niaitre  et  lui  envoyer  les  procédures 
qui  en  auront  été  faites. 

Et  pour  les  salaires  et  vacations  dus  aux  officiers  de  l’amirauté  en 
Arles , à cause  des  visites  des  vaisseaux,  soit  du  royaume  ou  étrangers  , 
ordonnons  qu’il  leur  sera  payé , savoir  : 

Pour  les  navires  et  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent  monter  jusqu'au 
port  de  cette  ville,  et  dont  le  chargement  a accoutumé  de  se  faire  par 
des  bateaux  dits  allonges,  vingt  sous  au  lieutenant,  autant  pour  le 
procureur  du  roi , et  quinze  sous  au  greffier. 

Pour  la  visite  des  polacres  et  grosses  bartpies  qui  ne  peuvent  aussi 
monter  jusqu’audit  port,  sera  pris  quinze  sous  par  chacun  desdits  lieu- 
tenant et  procureur  du  roi , et  douze  sous  pour  le  greffier. 

Et  pour  les  barques  de  moindre  port  et  au-dessous  de  cent  quin- 
taux , comme  aussi  pour  les  tartanes  et  grands  bateaux , en  quelque 
lieu,  de  quelque  façon  que  la  visite  en' soit  faite , sera  payé  seize  sous 
entre  le  lieutenant  et  procureur  du  roi , et  six  sous  pour  le  greffier. 
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Et  «t’autaut  qu'il  noua  a é\é  repréaenté  par  letdiU  officiers  qu’ik  ue 
aauraieiU  aller  (aire  lesdites  visites  au  port  du  Teu^a,  ëioigoé  de  la 
ville  de  sept  grandes  lieues,  qu'U  n’eu  coûte  beaucoup  aux  maîtres 
et  condncteurs  de  navires,  permettons  auxdits  officiers  d’en  (aire  la 
visite  sur  lesditcsallonges  étant  au  port  de  ladite  ville,  et  avant  qu’elles 
pai-tent  pour  aller  faire  leur-  chargement  audit  Tempan. 

Et  pour  ce  qui  est  des  rapports , ordonnous  que  désormais  lesdiu 
officiers  se  transporteront  en  personne  sur  les  barques,  tartanes  et 
grands  bateaux  qui  pourront  venir  décharger  jusques  au  port  de  ladite 
ville,  auquel  cas  tant  seulement,  il  leui'  sei'a  payé  savoir  : 

Poui'  lesdites  barques,  tartanes  et  grands  bateaux  qui  viendront  jus- 
ijuesÿuditport,  douce  sous  pour  tous  trois  ensemble,  partagés  également. 

Et  pour  ce  qui  est  des  navires,  poiacres  et  grosses  bagues  qui  s’ar- 
rêteront au  Tempan,  et  dont  les  marchandises  se  déchargent  par  le 
moyen  desdites  allonges,  ordonnons  qu'étant  arrivées  audit  port  de  la 
ville,  lesdits  officiers  se  transporteront  sur  icelles  pour  y faire  faire  les 
rapports;  auquel  cas  il  sera  payé  seize  sous  eutre  les  lieutenant  et 
procureur  du  roi , et  six  sous  au  greffier,  avec  défeuse  d’excéder  le 
taux  ci-dessus,  à peine  de  quadruple , comme  aussi  ne  prendront  aucuuc 
chose  desdits  rappcorts  lorsqu’il  leur  apparaîtra  iceux  avoir  été  faits  eu 
un  autre  port  de  la  province  ; 

Et  n’entendons  que  les  droits  ci-dessus  désignés  se  payent  par  les 
patrons  Ou  conducteurs  des  navires  qu’à  ceux  des  officiers  qui  se  trou- 
veront présents  effectivement  lorsqu’il  sera  procédé  à la  visite  ou  rap- 
port desdita  navires. 

Défendons  auxdits  officiers  de  l'amirauté  de  faire  la  visite  d’aucun 
navire  et  vaisseau,  lorsqu'il  leur  apparaîtra  icelle  avoir  été  laite  en 
quelque  autie  port  de  ladite  province,  sinon  lorsque  les  maîtres  ou 
conducteurs  d’iceux  voudraient  faire  quelque  nouveau  chargement  ès 
ports  où  ils  aborderont  pour  une  seconde  fois. 

Défendons  encore  auxdits  officiers  de  contraindre  les  maîtres  on 
cxmducteurs  des  navires  de  faire  aucun  rapport,  lorsque  étant  partis  de 
cette  ville  pour  aller  charger  eu'  Languedoc  ou  en  quelque  endroit  de 
cette  province,  ils  viendront  ès  ports  de  ladite  ville,  soit  par  transit. 
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soit  par  h force  du  temps,  ou  bien  pour  y foire  quelques  provisions 
pour  la  continuation  de  leur  voyage. 

Pour  les  sounaisaions  que  lesdite  maîtres  et  conducteurs  des  na- 
vires sont  tenus  de  foire,  portant  robes  ou  marcbandises  de  contre- 
baude,  sera  payé  huit  sous  au  greffier,  y compris  la  décharge  et  con- 
statation qui  se  fera  de  l’acte  en  rapportant  certificat  de  la  descente 
clesdites  marchandises  suivant  les  obligations. 

Pour  le  certificat  de  la  descente  desdites  marchandises  de  contre- 
bande, sera  payé  hnit  sotu  entre  le  lieutenant  et  le  greffier. 

Et  pour  la  facture  et  réception  des  consulats  qu’il  convient  faire 
auxdits  officiers,  le  lieutenant  prendra  douze  sous,  pour  l’audition  de 
chacpie  témoin , dix  sous  le  procureur  du  roi , et  huit  sous  le  greffier  ; 
rt  pour  éviter  aux  abus,  ordonnons  que  le  greffier  fera  acquit  au  dns 
de  toutes  les  expéditions  ci-dessus  de  ce  qui  sera  payé  pour  icelles. 

Enjoignons  audit  greffier  de  l’amirauté  de  tenir  registre  séparé  des- 
dites condamnations  et  adjudications  qui  selon t faites  tant  au  profit  du 
>oi  que  dudit  seigneur  grand-maître,  et  les  faire  signer  par  lesdits 
lieutenant  et  procureur  du  roi,  pour  servir  de  contréie  de  la  recette 
des  droits  appartenants  à sa  majesté  et  audit  seigneur  grand-maitre , au 
commis  et  receveur  duquel  ils  en  feront  délivrer  des  extraits  tontes 
les  fois  qu’il  le  requerra. 

Et  au  surplus , enjoignons  à tous  lesdits  officiers  d’observer  exacte- 
ment lesdites  ordoonanoes  et  réglements  concernant  l’exercice  et 
fonctions  de  leurs  charges , sur  les  peines  y contenues. 

Laquelle  ordonnance  aurait  été  publiée  anxdits  officiers,  et  enre- 
gistrée au  greffe  de  l’amirauté  dudit  Arles , et  extrait  d’icelle  expédié 
auxdits  consuls,  pour  être  gardée,  observée  et  exercée  selon  sa  forme  et 
teneur;  le  tout  sous  le  bon  plaisir  dudit  seigneur  cardinal  grand-maitre , 
et  jusqu’à  ce  que,  par  ton  éminence,  y ait  été  autrement  pourvu. 

Et  d’autant  que  tout  le  trafic  et  négoce  de  la  ville  d'Arles  se  fait 
sur  des  barques  dont  les  unes  sont  fort  grandes,  et  les  autres  fort 
petites , comme  aosti  sur  des  tartanes  et  grands  bateaux  qui  ne  por- 
tent d’ordinaire  que  des  blés  et  antres  fruits  du  pays , avons  ordonné 
pour  l’expédition  et  délivrance  des  congés  et  passeports  de  moiisci- 
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t'iicur  le  grand-maître,  il  sera  payé  au  commis  <!tabli  à cetellet,  savoir 

Pour  les  barques  de  dix  mille  quintaux  et  au-dessus , sortant  du 
poi't  de Tampan  pour  aller  où  que  ce  soit,  sera  payé  vingt«inq  sous. 

Pour-  celles  de  quinze  cents  quintaux  ou  au-dessous,  où  qu’elles  aillent 
aussi , sera  payé  douze  sous. 

Et  pour  les  tartanes  et  grands  bateaux  de  voiture , il  sera  payé  huit 
sous  tant  seulement  ; avec  défense  audit  commis  d’excéder  le  susdit 
taux,  que  nous  avons  ainsi  fait  sous  le  bon  plaisir  dudit  seigneur  car- 
dinal grand-maître,  et  jusqu'à  ce  que,  par  son  éminence,  y ait  été 
autiement  pourvu. 

Du  même  jour,  accompagné  des  sieurs  consuls  d’Arles,  serions  allé 
visiter  leurs  magasins , canons , armes  et  munitions  de  guerre  y con- 
tenus. ( Suit  le  détail.  ) 

Le  treizième  dudit  mois,  serions  allé  au  port  du  Tampan,  pour 
reconnaître  et  faire  prendre  le  plan  d’icelui  et  d’une  tour  cpii  est  sur 
le  bord  du  Rhône , qui  sert  d'assurance  aux  vaisseaux  qui  y mouillent 
l’ancre,  de  laquelle  les  sieurs  consuls  de  la  ville  d’Arles  sont  gouver- 
neurs, et  y a d’ordinaire  quatre  soldats  commandés  par  un  capitaine, 
qui  est  annuellement  élu  par  le  conseil  de  l’hôtel-de-ville,  savoir,  une 
année  un  gentilhomme,  et  l’autre,  un  bouj'geoit  auquel  on  donne 
neuf  cents  livres  d’état  pour  entretien  desdits  soldats,  ainsi  que  nous 
l’avons  appris  du  sieur  Siccard  qui  en  a la  garde,  lequel  nous  aurait  (ait 
voir  les  armes  et  munitions  étant  en  ladite  tour  qui  sont  : 

Deux  moyennes  de  fer  de  six  pieds  et  demi  de  longueur. 

Deux  fauconneaux,  calibre  de  France,  tirant  quatre  pieds  et  demi, 
aux  ai-mes  de  la  ville. 

Deux  arquelsuses  de  fonte  à croc 

Trois  boites  de  fer. 

Vingt-deux  bouléts  de  moyennes  ou  faucons , et  cinquante  livres 
de  pouflre. 

Sept  mousquets,  quatre  piques,  et  trois  bâtons  à deux  bouts. 

Le  lendemain , quatorze  dudit  mois  de  mars,  étant  parti  de  la  ville 
d’Arles,  serions  arrivé  au  lieu  des  Marais  dit  Notre-Dame-de-la-Mer 
pour  être  situé  sur  les  bords  d’icelle,  facile  à fortilier,  ayant  un  fossé 
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tout  à l'eutour  de  cinq  cannes  de  large,  qui  est  toujours  rempli  d’eau, 
etnin  terrain  marécageux  et  le  plus  souvent  tout  noyé  des  pluies  ou 
des  eaux  du  Rhône , auquel  on  n'a  pu  arriver  que  par  des  levées  de 
terres,  ainsi  qu’il  est  plus  amplement  exprimé  par  le  plan  qui  en  a 
été  pris  fort  exactement  par  le  sieur  Flour.  Ledit  lieu  peut  contenir 
deux  cents  maisons  et  environ  huit  cents  Ames,  desquelles  il  y en  a 
cinquante  propres  à la  navigation,  n’ayant  que  dix  baicpics  ou  tar- 
tanes du  port  de  trois  cents  jusqu’à  mille  quintaux  , qui  portent  du 
sel,  blé,  foin  et  autres  denrées  du  pays  à Marseille  et  autres  lieux  de 
la  province,  et  quelquefois  à Gènes,  et  le  plus  souvent  pour  des  mar- 
chands d’Arles;  ne  pouvant  avoir  des  plus  forts  vaisseaux,  pour  n’y 
avoir  de  l’eau  en  sufltsance  au  Gras-d’Ourgan , où  ils  sont  contraints 
de  les  tenir,  leur  plage  étant  trop  dangereuse.  Et  les  consuls  nous 
étant  venus  trouver  avec  les  principaux  dudit  lieu,  pour  recevoir 
les  ordres  et  réglements  que  nous  jugerions  leur  devoir  donner, 
nous  auraient  dit  que  les  lieutenant  et  procureur  du  roi  au  siège  de 
l'amirauté  en  Arles  tenaient  un  commis  audit  lieu,  qui  exerçait  la 
justice  de  la  marine  ; aurions  mandé  icelui  venir,  et  défendu  la  conti- 
nuation dudit  exercice,  sur  les  peines  et  pour  les  raisons  ci-devant 
dites,  et  en  sa  place  aurions  commis  M.  Boniface  Baumelle,  poui-  la 
fonction  de  lieutenant,  et  pour  celle  de  procureur  du  roi , M,  An- 
toine Conrtin,  sous  les  réserves  susdites,  auxquels  nous  aurions  fait 
expédier  nos  commissions,  après  avoir  reçu  d’eux  le  serment  accou- 
tumé, et  délivrer  extrait  de  notre  réglement,  pour  être  observé  selon 
sa  forme  et  teneur , y ajoutant  que  : 

Pour  les  barques  de  mille  quintaux  et  au-dessus  qui  seront  visitées 
au  port  du  Gras-d’Ourgan , distant  d’un  quart  de  lieue  des  Saintes- 
Mains,  sera  pris  quinxe  sous  pour  chacun  desdits  commis  et  substitut , 
et  douxe  sous  pour  le  greffier. 

Et  pour  celles  qui  seront  au-dessous  du  port  de  mille  quintaux, 
comme  aussi  pour  les  tartanes  et  grands  bateaux , lesdits  commis  et 
substitut  prendront  chacun  huit  sous,  et  le  greffier -six. 

Le  quinzième  dudit  mois,  étant  parti  des  Saintes-Mains,  serions 
retourné  par  Arles;  et  le  lendemain  seizième,  arrivé  à Saint-Chamas, 
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.sitwf  sur  le  bord  de  l'étang  des  Martigues,  du  côté  dn  nord  ; aurions 
mandé  venir  les  consuls  dudit  lieu,  qui  nous  amientdit  y avoir  trois 
nent  vingt-cinq  maisons  et  mille  âmes,  parmi  lesquelles  on  pourrait 
clioisir  deux  cents  soldats  on  mariniers , huit  ou  dix  barques  ou  tar- 
tanes, dont  la  plus  forte  n'est  que  de  deux  cents  quintaux , qui  s'occu- 
pent au  transport  des  huiles  et  blés,  et  peuvent,  par  année,  charger 
Hudit  lieu  jusqu'à  deux  cents  charges  d'huile  du  crû  dn  terroir  ou  des 
villages  circonvnisins  ; et  lorsque  la  sortie  des  blés  est  permise,  les 
marchands  on  font  venir  desdits  lieux  voisins,  qu'ils  chargent  pour 
l'Italie.  Enquis  par  qui  leur  est  administrée  la  justice  de  la  marine, 
et  qui  fait  les  visites  lors  du  chargement,  nous  auraient  nommé 
.M.  Gaspard  Amphoux , présent;  auquel  ayant  deman<^  la  commis- 
sion en  vertu  de  laquelle  il  exerçait  ladite  justice  contentieuse , à quoi 
il  aurait  satisCiit,  et  des  registres , procédures  et  informations,  et  même 
des  sentences  qu'il  donnait  entre  les  maîtres,  patrons  et  mariniers,  -ne 
nous  aurait  pu  rien  montrer  ; sur  quoi  lesdits  consuls  et  n^ociants 
nous  auraient  requis  verbalement  de  commettre  telle  personne  que 
nous  jugerions  capable  pour  l'administration  de  ladite  justice  conten- 
tieuse de  la  marine,  comme  aussi  pour  l'eifet  des  visites  des  barques 
et  tartanes  qui  font  leurs  chargements  audit  lieu,  pour  la  commodité 
des  négociants  et  patrons  qui  sont  contraints  de  s'adresser  aux  Martigues, 
d'où  ils  sont  éloignés  de  neuf  milles,  où  ils  reçoivent  souvent  du  retar- 
dement en  leur  voyage  à cause  dn  .s^our  qu'ils  MMfâobligés  d'y  faire 
atlendaot  lesdites  visites,  au  grand  préjudice  des  négocisnts*;  sur  quoi 
nous  aurions  fait  les  mêmes  défenses  audit  Amphoux  que  dessus,  et 
en  son  lieu  et  pbee  aurions  mis  maître  Fabre,  auquel  noua  anrions 
fait  délivrer  notre  commission  pour  faire  lesdites  visites,  rapports  et 
autres  actes  nécessaires  pour  la  conservation  des  droits  de  la  marine, 
excepté  la  juridiction  contentieuse , conformément  à l'ordounanoe  par 
iMW  ci-devant  lendue  sur  oc  sujet,  et  un  extrait  de  notre  réglement, 
que  nous  lui  avons  enjoint  d'observer  exaetoneut  en  tout  et  partout, 
après  avoir  reçu  dudit  Fabre  le  sonnent  en  tel  cas  requis. 
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BEKItB. 

Et  le  même  jour  que  dessuB , ooatiouaiU  noti%  chemiu  le  loug  dudit 
étang,  seriona  arrivé  à Berre,  tûtuédana  uue  grande  plaine  sur  le  boni 
de  l’étang  qu’on  appelle  de  Berre,  regardant  le  couchant,  dans  lequel 
y a deux  beaux  salins  qui  font  par  année  la  quantité  ( en  blanc  ) de  sel; 
et  les  consuls  et  négociants  dudit  lieu  s’étant  tendus  auprès  de  nous 
pour  nous  informer  de  l’état  et  qualité  de  leur  ville  et  négoce,  nous 
auraient  dit  qu’en  l’année  1588  ladite  ville  était  composée  de  sept  cents 
maisons  et  plus  de  trois  mille  âmes , étant  réduite  maintenant  à la  seule 
moitié,  et  ce,  tout  par  les  guerres  de  la  ligue,  qui  durèientdixans.  Et 
de  dix-huit  cents  habitants  qni  y sont  maiillenant,  on  en  peut  compter 
trois  cents  qui  pourraient  porter  'les  armes  ou  servir  à la  mer , tout 
leur  trafic  étant  de  porter  du  sel  ès  greniers  de  la  province,  et  quelque- 
fois des  blés  ; et  vont  à Marseille  ou  autres  lieux  de  la  cdle , et  le  plus 
souvent  vont  charger  du  vin  en  Languedoc  pour  Gènes,  n’ayant  que  huit 
barquesde  trois  à six  cents  quintaux  qui  serventaudit  transport,  et  trente 
petits  bateaux  servant  à la  pèche  dans  leur  étang  et  à la  chasse  des  canards. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  justice  contentieuse  touchant  le  frit  de  In 
marine,  lesdits  consuls  et  principaux  nous  auraient  dit  que  les  lieute- 
nant et  procureur  du  roi  tenaient  un  commis  à cet  eUet  ès  lieux  de 
Berre,  Maiuaue  et  Boguac,  duquel  ils  avaient  grand  sujet  de  se  plaindre; 
et  l'ayant  mandé  venir  avec  le  greffier  pour  répondre  à ce  qui  lui  serait 
ol^ecté,  se  seraient  trouvés  absents  de  la  ville;  et  nous  ayant  supplié  les- 
dits consuls  de  recevoir  leur  requête,  tendant  aux  fins  de  vouloir  com- 
mettre quelques  personnes  capables  et  de  probité  reconnue , tant  poui- 
la  distribution  de  ladite  juridiction  contentieuse  pour  le  lait  de  la  ma- 
rine que  pour  le  fait  des  visites  et  autres  expéditions  nécessaires  aux 
maîtres  etconducteurs  desdites  barques,  qui  reçoivent  du  retardement 
en  leur  voyage , étant  contraints  de  s’arrêter  aux  Martigues  pour  rece- 
voir la  visite  des  officiers  de  l’amirauté  en  ladite  ville  : ce  qni  bien  sou- 
vent leur  revient  à très-grand  préjudice  et  des  négociants , étant  l'or- 
dinaire de  faire  ces  visites  ès  lieux  où  se  font  les  chargements. 
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Sur  quoi  nous  aurions  ordonné  que  nos  lettres  de  commissions 
seraient  expédiées  par  notre  secrétaire  à M.  la  Rigoutière  pour  l’elFet 
desdites  visites,  rapports  et  autres  actes,  concernant  le  fait  de  la 
marine  aux  qualités  des  autres  déjà  commis;  et  lecture  à' lui  faite  en 
présence  desdils  consuls  de  nos  ordonnances  et  réglements^  desquels 
lui  a été  délivré  extrait  pour  être  ^rdés  et  exécutés  selon  leur  forme 
et  teneur,  après  avoir  reçu  dudit  la  Rigoutière  le  serment  accoutumé, 
et  cependant  fait  défense  au  commis  dudit  lieutenant  de  l'amirauté  aux 
Martigues  de  s’ingérer  au  fait  de  la  marine  en  quelque  sorte  et  manière 
<|ue  ce.  soit,  suivant  l'oitlonnance  par  nous  rendue  sur  ce  sujet  le  26 
janvier,  qui  lui  sera  signifiée  à cet  effet.  Et  ayant  été  visiter  la  citadelle 
de  ladite  ville,  où  commande  le  capitaine  Barbier  en  l’absence  du  sieur 
de  Pilles , y aurions  trouvé  ( Suit  Cétat  de  l’artillerie.  ) 

Et  après  avoir  fait  prendre  le  plan  de  ladite  citadelle,  ensemble  de 
la  ville,  ainsi  que  des  autres  places  delà  province  que  nous  avons  jugées 
importantes  pour  le  service  du  roi , serions  rentré  dans  la  ville  pour 
continuer  ladite  visite,  en  laquelle  nous  aurions  trouvé  seulement  : 
Une  pièce  de  fer  cerclée,  sans  armes. 

Trente  livres  de  poudre  menue,  cent  livres  de  plomb  en  balles  de 
monsquets , et  cent  trente  livres  de  mèches. 

Et  le  lendemain  17  dudit  mois  de  mars,  serions  parti  dudit  Serre, 
et  revenu  en  la  ville  d’Aix  pour  y faire  et  continuer  la  fonction  de 
notre  charge  de  premier  président  ; et  ainsi  aurions  procédé  sous  l’avis 
et  bon  plaisir  dudit  seigneur  cardinal  grand-maitve,  auquel  aurions 
envoyé  un  original  de  notre  présent  verbal , avec  les  observations  et 
remarques  que  nous  avons  faites  durant  ledit  voyage , des  choses  que 
nous  avons  cru  importer  au  service  du  roi,  suivi  d’une  carte  générale 
de  toute  la  céte  , et  d’autres  plus  particulières  pour  faciliter  l’intdli- 
gence  tant  des  ports  que  des  lieux  plus  considérables  qui  s’y  trou- 
vent. 

Nous  Henri  de  Séguiran  , savoir  faisons  à tous  qu’il  appartiendra , 
cpie  si  bien  en  la  procédure  par  nous  faite  ès  choses  de  la  marine  dont 
le  verbal  est  ci-devant  inséré,  il  y a plusieurs  ordonnances  qui  sem- 
blent se  contrarier  du  premier  abord,  néanmoins,  bien  entendues,  elles 
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ii’ont  toutes  qu’un  même  but  en  cela,  d’autant  plus  Justes  que  comme 
les  sujets  et  les  lieux  pour  lesquels  elles  sont  faites  sont  de  diverses 
qualités  et  nature , il  fallait  nécessairement  que,  pour  être  juridiques, 
elles  fussent  inégales  et  de  diverses  &çons. 

Par  exemple,  nous  taxons  les  officiers  de  l’amirauté  à Marseille  dif- 
féremment d’avec  les  officiers  des  autres  amirautés  de  la  côte,  et  bien 
à propos  il  me  semble , puisqu'en  procédant  à notre  visite  nous  avons 
trouvé  que  lesdits  officiers  de  Marseille  étaient  en  possession  et  cou- 
tume de  prendre,  pour  leurs  droits  de  visite,  le  triple  de  ce  que  pren- 
nent les  officiers  des  autres  sièges  dudit  pays,  et  pour  tant  que  l’usage, 
qui  donne  prix  à beaucoup  de  choses  et  principalement  à celles  qui 
sont  tolérées  paisiblement  et  sans  plainte,  l’avait  ainsi  i-eçu  et  comme 
volontairement  approuvé.  D’ailleurs , nous  avons  considéré  que  les 
arrêts  de  la  cour  de  parlement  de  ce  pays  , des  années  1599  et  1624, 
ensemble  celui  du  conseil  de  sa  majesté  donné  en  l’année  1606,  qui 
avait  réglé  lesdits  droits  et  salaires , u’avuient  point  été  rendus  contre 
lesdits  officiers  de  Marseille  ; mais  seulement  contre  les  piocureuis  du 
pays  ou  les  syndics  du  commerce  et  les  officiers  de  l’amirauté  de  Tou- 
lon et  Martigues,  comme  encçre  contre  les  simples  commis  établis  ès 
lieux  de  Casais , la  Ciotat  et  autres  semblables  bourgs  et  villages  de 
la  côte  ; joint  qu’il  ne  noos  a pas  semblé  raisonnable  que  les  officiers 
de  la  ville  de  Marseille,  eu  égard  à leur  personne  et  à la  qualité  et 
importance  detbdite  ville,  pour  ce  qui  est  de  leurs  salaires  et  vacations, 
fussent  réduits  au  même  pied  que  ceux  des  autres  villes  es  lieux  de  la 
marine. 

En  second  lieu,  on  trouvera  que  nonobstant  ce  qui  s’en  était  prati- 
qué ci-devant,  j’ai  traité  les  lieutenants  et  procm-eurs  du  roi  esdites 
amirautés  dilTéremment  d’avec  leurs  officiers,  ayant  ordonné,  tant  au- 
dit Marseille  qu’en  tous  les  autres  endroits  de  la  côte , que  la  taxe 
de  ceux-ci  serait  moindre  d'un  quart  à celle  des  principaux  officiers. 
En  quoi  j’estime  d’avoir  bien  fait  ; car,  outre  que  lors  de  ma  visite  de 
la  marine  je  n'ai  trouvé  aucun  de  ceux  qui  sont  établis  esdites  ami- 
rautés pour  exercer  lesdits  greffes  en  état  de  pouvoir  passer  pour 
légitime  officier  du  roi,  comme  n’étant  point  pourvu  de  sadite  majesté, 
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œ qui  est  un  grand  abus , ainsi  que  noos  i'iTons  remarqué  dans  le 
verbal  de  notre  dite  visite. 

D’ailleurs,  quand  même  lesdits  greffiers  passeraient  pour  officiers  ti- 
tulaires cl  qu’ils  seraient  bien  et  légitimement  reçus  en  leur  charge  en 
vertu  des  lettres  de  provisions  de  sa  majesté  (ce  qui  n’est  point),  qui 
ne  dira  pas  avec  moi , par  la  grande  inégalité  cpii  est  entre  les  fonc- 
tions des  uns  et  des  autres,  que  l’égalité  en  leurs  taxations  et  salaires 
ne  serait  pas  seulement  mal  séante,  mais  encore  très-injuste? 

Et  ne  sert  de  dire  que , par  un  arrêt  de  parlement  de  l’année  1 599, 
est  ordonné  que  tant  lesdits  officiers  que  greffiers  prendront  pour  tous 
droits  un  écu,  qui  sera  également  partagé  entre  eux;  car  je  n’ai  pas 
estimé,  sauf  le  l'espect  que  je  dois  à une  compagnie  si  auguste,  qu’il  y 
eût  lieu  de  se  tenir  è ce  réglement , non  plus  qu’à  celui  par  lequel  elle 
avait  fait  iidiibition  et  défense,  ainsi  qu'appert  par  autre  arrêt  de  l’an- 
née 1 624,  de  prendre  aucune  chose  pour  raison  des  rapports  des  maî- 
tres et  conducteurs  de  navires  au  retour  de  leurs  voyages.  Leurs  dé- 
fenses, en  ce  point , se  trouvant  directement  contraires  aux  édits  et 
ordonnances  de  sa  majesté,  qui  commande  lesdits  rapports  en  paroles 
tiès-expresaes. 

Et  d’autant  qu'au  réglement  par  nous  hiitdans  la  ville  de  Marseille 
et  lieux  de  Cassis  et  la  Ciotat,  il  n’a  point  été  parlé  des  salaires  et  vaca- 
tions (pu:  lesdits  officiers  doivent  prendre  à raison  desdits  rapports , 
notre  avis  serait , sauf  meilleur,  d’ajouter  audit  réglement , pour  Mar- 
seille , les  articles  qui  s’ensuivent  : 

Pour  ce  qui  est  des  rapports , ordonnons  que  désormais  lesdits  offi- 
ciers se  transporteront  en  personne  sur  les  navires  et  vaisseaux  qui  re- 
viendront de  voyage,  à la  première  réquisition  des  maîtres  ou  <x>nduc- 
teurs  d’iceux,  et  premier  qu’il  soit  desœndn  ou  mis  en  teire  aucune 
chose,  pour  obvier  à toutes  sortes  d’abus,  autpiel  cas  il  leur  sera  payé, 
savoir  : 

Pour  les  gros  vaisseaux,  trente  sous  au  lieutenant,  antantau  procu- 
reur du  roi , et  vingt-cinq  sous  au  greffier  ; 

Pour  lespolacres,  vingt-cinq  sous  au  lieutenant,  autant  au  procu- 
reur  du  roi,  et  vingt  au  greffier; 
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Pour  les  barques,  quiiœ  sous  à chacun  desdits  lieutenant  et  procu- 
reur du  roi , et  dix  sous  au  greOier  ; 

Pour  les  tartanes  et  grands  bateaux  qui  entrent  dans  le  port  de 
Marseille,  et  sur  lesquels  iesdits  officiers  se  peuvent  aist^nent  transpor- 
ter, ne  sera  payé  que  qninze  sous  pour  tons  trois  ensemble,  avec  défense 
d'excéder  le  taux  ci-dessus,  à peine  de  qnadmple,  comme  aussi  de 
prendre  aucune  chose  pour  raison  desdits  rapports , lorsqu’il  leur  ap- 
paraîtra icenx  avoir.été  faits  en  qnelqn’antre  port  de  la  province. 

Défendons  encore  auxdits  officiers  de  faire  la  visite  d’aucun  navire, 
lorsqu’elle  aura  été  faite  en  quelqu’antre  port  dudit  pays,  sinon  lors- 
que les  maîtres  ou  conducteurs  d’iceux  voudront  faire  quelques  nou- 
veaux changements  es  ports  où  ils  aborderont  pour  une  seconde  fois. 

Pour  les  submissions  que  Iesdits  maities  on  conducteurs  de  naviies 
sont  tenus  feire  lorstpi’ils  portent  robes  et  marchandises  de  contre- 
bande, sera  payé  huit  sous  au  greffier  tant  seulement,  et  (juatre  sous  de 
la  déchargeât  conciliation  qui  se  fera  dudit  acte  de  submissions,  en  rap- 
portant par  les  patrons  certificat  de  la  descente  desdites  marchandises. 

Pour  le  certificat  de  la  descente  desdites  marchandises  de  conti'c- 
bande,  sera  payé  cinq  sous  au  greffier  et  trois  an  lieutenant. 

Et  pour  la  facture  et  réception  des  consulats  qu’il  convient  faire  ès 
dits  officiers,  ledit  lieutenant  prendra  douze  sous  pour  l'audition  de 
chatpie  témoin , dix  sous  le  procureur  du  roi , et  huit  le  greffier,  y 
ajoutant  que  les  droits  ci-dessus  désignés  et  contenus  audit  réglement 
ne  seront  payés  qu’à  ceux  des  officiers  qui  .se  trouveront  présents  elFectl- 
vemenl  lorsqu'il  sera  procédé  aux  visites  et  rapports  desdits  navires. 

Ne  pourront,  Iesdits  officiers,  procéder  aux  saisies,  confections  d’in- 
ventaires, ni  faire  aucune  séquestration  des  choses  naufragées  ou  au- 
trement, sujettes  à confiscation  pour  être  de  marchandises  prohibées 
et  de  contrebande,  sans  y appeler  le  commis  dudit  seigneur  gi-and- 
maitre , et  pour  l'intérêt  d’icelui , comme  aussi  Iesdits  cas  advenant , 
enjoignons , tant  auxdits  officiers  que  commis , de  nous  en  avertir  in- 
continent par  l’un  d’eux  ou  autre  personne  expressément  envoyée  ^r 
devers  nous,  soit  pour  y être  par  nous  pourvu  aiiui  que  de  raison, 
si  les  choses  sont  de  peu  de  valeur  ou  qu’elles  requièrent  célérité  , soit 
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pour  en  avertir  ledit  seii'iieur  grand-mattre  et  lui  envoyer  les  procédures 
qui  en  auraient  été  faites. 

Et  d'autant  que  la  ville  d’.Aiitibes  n’est  qu’a  deux  lieues  de  Nice,  ap- 
partenant à M.  de  Savoie,  et  que  les  officiers  en  l'amirauté  dudit  An- 
til>es  prétendaient  un  droit  de  visite  sur  toutes  les  bartjues  et  petits  ba- 
teaux qui  partent  journellement  de  leur  port  pour  aller  auxdits  Nice  et 
Villefranche,  comme  étant  étrangers  et  hors  le  royaume  : nous,  attendu 
la  proximité  desilits  lieux,  et  sur  ce  que  les  consulsiet  autres  négociants 
dudit  Aniibe.s  nous  ont  fait  entendre  tpie  la  plupart  de  leurs  barques  et 
bateaux  allaient  et  revenaient  desdils  lieux  ipiatrc  ou  cinq  fois  la  se- 
maine, avons  jugé  raisonnable  d'ajouter  au  réglement  par  nous  fait 
audit  Antibes  les  deux  articles  suivants  : 

Pour  les  petits  bateaux  qui  font  le  voyage  de  cette  ville  en  celles  de 
Nice  et  Villefranche  pour  mener  et  ramener  des  passagers,  et  même 
pour  apporter  desdits  lieux  des  marchandises  et  denrées  de  peu  de  prix, 
ne  sera  payé  que  six  sous  pour  tout  ensemble  et  pour  toutes  sortes  de 
droits. 

Et  d’autant  qu’il  ne  serait  raisonnable  que  les  bateaux  et  petites 
barques  qui  vont  et  viennent  tons  les  jours  de  la  ville  de  Nice  ou  port 
de  Villefranche  en  celui  de  cette  ville , attendu  leur  voisinage,  et  même 
qu’ils  ne  portent  le  plus  souvent  que  deux  ou  trois  passagers  ou  des 
choses  de  peu  de  valeur,  payassent  les  droits  portés  par  notre  régle- 
ment touchant  les  visites  et  rapports  qui  s’en  feront,  ordonnons  qu’il 
ne  sera  payé  par  chacun  des  maîtres  et  patrons  desdits  bateaux,  pour 
toute  l’année,  et  pour  tous  tb-oits  de  visites,  rapports  et  autres  appar- 
tenant audits  officiers  de  l’amirauté,  que  six  livres  entre  le  lieutenant 
et  procui  cur  du  rei,  et  deux  livres  dix  sous  pour  le  greffier. 

Pour  les  mêmes  raisons  et  inconvénients  susdits,  comme  aussi  sur 
les  plaintes  qui  nous  en  ont  été  faites  par  les  consuls  des  Martigues  en 
deux  diverses  mjuêtes,  nous  estimons  les  deux  articles  ci-dessus  insérés 
devoir  être  ajoutés  au  réglement  qui  a été  fait  par  nous  en  ladite  ville 
des  Martigues,  attendu  le  voisinage  du  Languedoc  et  le  fréquent  com- 
merce qui  se  fait  avec  les  tartanes  et  petits  bateaux  dudit  Martigues,  en 
augmetitant  lesdits  droits  du  double,  et  pour  le  cours  d’une  année. 
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C’a  ilè  pour  cette  même  considération  cpie  nons  avons  ordonné, 
sous  le  bon  plaisir  de  monseigneur  le  grand-maltre,  que  le  commis 
établi  par  son  éminence  aodit  Antibes  pour  la  perception  de  ccs  droits, 
ne  prendrait  que  trois  livres  pour  le  congé  d’une  année  à raison  des 
bateaux  petites  barques  qui  vont  et  reviennent  tous  les  jours  des 
villes  de  Villefrancke  ou  deNice. 

Pareil  réglement  a été  par  nous  fait  en  la  ville  de  Martigues  au  sujet 
des  tartanes,  esquife  et  autres  petits  bateaux  dont  ceux  de  ladite  ville 
se  servent  ordinairement  à la  pèche,  ayant  été  par  nous  ordonné  les 
deux  articles  suivants: 

Pour  les  tartanes  qui  iront  à la  pêche  long  des  côtes  de  cette  province 
on  du  Languedoc,  ne  sera  pris  qu'un  seul  congé  pour  toute  l’année,  et 
payé  pour  icelui  vingt-cinq  tous  tant  seulement. 

Et  pour  les  bateaux  et  esquifs  qui  vont  journellement  à la  pèche  des 
sardines  et  autres  poissons  menus,  ne  sera  pris  aussi  qu’un  seul  congé 
pour  toute  l’année,  pour  lequel  ne  sera  payé  que  dix  sous. 

Vu  depuis,  sur  la  requête  qui  nous  a été  donnée  par  les  consuls  de 
Cannes,  le  17  du  mois  de  juillet  année  présente,  par  laquelle  ils  nous 
représentent  qu’ils  doivent  jouir  de  la  même  faveur  que  les., habitants 
de  la  ville  d’Antibes,  pour  être  presque  aussi  péochea  voiains  qu’eux 
des  villes  de  Nice  et  de  Villefranche,  nous  aurions  ordonné,  attendu 
ledit  voisinage  et  proximité,  que,  pour  les  petits  bateaux  qui  porte- 
ront dudit  lieu  de  Cannes  da  passagers  esdiles  villes  de  Nice  et  Ville- 
franche,  et  qui  rapporteront  desdits  lieux  des  marchandises  de  peu  de 
valeur,  il  ne  sera  payé  aux  officiers  de  l’anriraUté,  pour  tous  droits  île 
visites  ou  de  rapports,  que  quinze  sous. 

Et  parce  que  nons  étant  dans  la  ville  de  Marseille  avec  le  sieur  Roux, 
pour  de  bonnes  considérations,  et  attendu  le  mauvais  état  auquel  quel- 
ques esprits  séditieux  et  brouillons  avaient  rois  ladite  ville,  au  moins  la 
populace  d’icclle,  nous  n’aurions  pas  trouvé  à propos,  de  l’avis  dudit 
sieur  Roux,  d’établir  aucun  droit  de  congé  sur  les  bateaux  des  pêcheurs, 
qui  y sont  en  très  grand  nombre;  cela  nous  aurait  donné  sujet  depuis 
d’en  user  ainsi  et  de  continner  la  même  gréce  aux  pêcheurs  des  autres 
villes  de  la  marine,  excepté  de  celle  des  Martigues. 
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CeU£  i-Biton  de  différence,  tirée  de  œ que  dans  ladite  ville  il  n’y  a 
point  d'autre  commerce  que  celui  de  la  pèche. 

Finalement,  on  trouvera  que,  dans  les  réglements  per  noos  faits,  sur 
les  droits  des  officiers  de  l’amirauté  de  cette  province  il  n’y  a point  de 
différence  entre  les  vaisseaux  frairçais  et  les  étrangers,  encore  que  par 
ci^dcvanl  lesdits  officiers  en  eussent  toiqours  pris  le  double. 

Ce  dernier  point,  aussi  bien  que  celui  de  la  pèche,  me  paraissant 
assez  importants  pour  les  laisser  à la  disposition  et  sons  le  bon  plaisir 
de  mondit  seigneur  le  grand-maître. 

ROLE  DBS  SIÈGES  DE  L’AMIRAUTÉ  ÉTABLIS  EK  LA  COTE  DE  PROVEISCE. 

Prcmlèremciil , en  la  vUls  d'Arles , 

Laquelle  n'a  que  le  lieu  des  Marées  dépendant  de  son  ressort,  le 
lieutenant  et  procureur  du  roi  en  ladite  ville  d’Arles  ont  provision  du 
roi  à la  nomination  de  monseigneur  le  cardinal  ; et  quant  au  greffier, 
il  n’a  qu’un  oontiat  de  vente  du  sieur  baron  de  Cerivet,  conseiller  au 
parlement  d’Aix,  adjudicataire  des  greffes  de  l’amirauté  de  Provence, 
pur  contrat  k lui  passé  par  les  commissaires  députés  à la  revente  du 
domaine. 

Des  Martigues, 

Qui  comprend  les  lieux  de  Berre,  SainuCbamas  et  Foc,  le  beutenant 
et  procureur  du  roi  en  ladite  ville  ont  inovision  du  roi  à la  nomina- 
tion de  M . le  duc  de  Guise,  donnée  à Paris  le  f 8 mars  1 61 5;  et  le  gref- 
fier a aussi  des  lettres  de  provision  de  sa  majesté  du  1 4 octobre  1 61 2,  et 
est  le  seul  des  greffiers  de  la  province  qui  est  pourvu  par  le  roi. 

De  Marseille . 

Qui  comprend  Cassis , le  lieutenant  a ses  provisions  du  roi  seule- 
ment ; le  procureur  <lu  roi  les  a k la  nomination  de  mondit  seigneur 
le  cardinal,  le  greffier  n’ayant  qu’un  simple  contrat  de  vente. 
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De  Toulon , 

Qui  comprend  la  Ciotat,  Sifour,  Lanary,  Hyères  et  Bonnes,  l'oUice 
de  lieutenant  y étant  vacant  depuis  une  année,  et  le  procureur  du  roi 
n'ayant  que  des  lettres  de  provision  de  sa  majesté,  sans  nomination; 
pour  le  greffier,  il  est  le  même  (pie  tous  les  autres. 


De  Saint-Tropez , 


Qui  comprend  Fréjus  et  Saint-Raphael,  les  officiers  y étant  de  même 
iju’ès  autres  lieux. 


D'Antibes , 


Qui  comprend  les  lieux  de  Cannes,  de  Mapoule , Saint-Laurent  et 
Caignes,  jusqu’à  la  rivière  du  Var,  qui  sépare  la  Provence  du  comté  de 
Nice.  Les  lieutenants,  procureurs  du  roi  et  greffiers  sont  de  même  que 
les  précédents. 
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AVEC  LES  ORDONNANCES  ET  RÉGLEMENTS 
Qll  S’Y  OBSERVENT 
1642.  , 


Ce  travail  du  commandeur  de  La  Porte  servit  de  base  aux  deux 
ordonnances  de  Colbert  sur  la  marine. 

Nous , commandeur  de  La  Porte , conseiller  ès  conseils  d'Etat  et 
privé  du  roi,  ambassadeur  ordinaire  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem près  de  sa  majesté , et  intendant  général  de  la  navigation  et  com- 
merce de  France,  sur  ce  qui  nous  a, été  diversement  représenté  que 
la  perte  et  ruine  arrivées  dans  les  ports  et  havres  du  roi , de  quantité 
de  navires  de  sa  majesté,  bâtis  en  ce  royaume  pour  'servir  à la  guerre, 
faute  d’avoir  été  bien  liés  et  cotistruits,  se  sont  perdus  et  ouverts  de 
leur  propre  poids,  sans  naviguer,  ou  se  sont  ouverts  à la  mer  avec  perte 
d’hommes  et  de  marcha  ndises,â  cause  que  leurfabricpieet  liaison  n’étaient 
point  en  guerre,  ce  qui  a procédé  du  manquement  de  science  et  pra- 
tique de  ceux  qui  en  ont  fait  la  construction  , 

Davantage,  qu’étant  besoin  pour  la  guerre d’avoirde  meilleursordres, 
et  que  les  offîciers  sachent  la  fonction  de  leurs  charges,  à cause  des  peines 
perpétuelles  où  ils  sont , sans  doute  plus  grandes  que  celles  des  mar- 
chands ; 

Il  était  besoin  d’employer,  dans  tous  les  navires  de  guerre , des  officiers 
en  quantité , capables  de  leurs  charges  et  de  la  qualité  requise  pour 
s’acquitter  d’icelles  bien  et  duement,  afin  que  toutes  les  flottes  et  navires 
du  roi  naviguent  tous  d'une  même  façon  et  par  les  mêmes  r^les;  à cette 

* Copié  sur  une  expédition  origiuaie  portant  la  sigoaltire  du  commandeur  de  I-a 
Forte.  (Divers  éials  de  la  marine  et  armements  du  ponant.  Dosl-t,  Supplément,  n*  8o.) 
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tin  qu'il  leur  soit  prescrit  la  foiicti<m  tic  leurs  charj'es,  et  donné  des 
lois  par  lesquelles  ils  soient  retenus  dans  une  sévère  discipline  ; 

Comme  aussi  prescrire  la  fonction  qu’il  faut  faire  les  montres  et  l’oiidre 
<|ui  doit  être  tenu  dans  les  ports  du  roi  ; 

Re|;ler  les  fonctions  des  commissaires  de  la  marine,  donner  les  ordres 
pour  les  Hottes  et  pour  la  distribution  des  navires  dans  les  ports , et 
linalement  donner  encore  l’instruction  pour  les  chefs  d’escadie  et  pour 
les  corps  des  armées. 

Ce  que  n’ayant  été  pratiqué  entièiement  jusqu’ici , il  s’en  serait 
ensuivi  plusieurs  grands  et  notables  inconvénients  qui  ont  en  maintes 
occasions  relanlé  le  bien  du  service  du  roi. 

C’est  pourtpioi , ayant  avisé  qu’il  était  de  besoin  de  pourvoir  que 
semblables  désoixlres  n’arrivent  plus  à l’avenir,  noos  aurions  onlonné 
an  sieur  de  Mantin,  chef  d’escadre  en  cette  province  de  Guienne, 
comme  personne  très-lkièle  au  service  de  sa  majesté,  et  de  longue 
expérience  au  fait  de  la  navigation,  et  lequel  adonnéune  fort  particulière 
<x>unaissancc  de  ce  qui  dépend  de  la  marine , de  dresser  par  écrit  un 
Mémoire  des  choses  sur  lesquelles  il  est  présentement  besoin  de  donner 
des  ordres;  ce  tpt’ayant  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  diligence, 
nous  aurions  en  après  fait  assembler  le  conseil  de  la  marine  en  la  pré- 
sente ville  de  Brouage , et  en  icelui  appelé  les  principaux  capitaines  et 
ofliciers , on , ayant  fait  faite  lecture  dudit  Mémoire  et  consulté  mûre- 
ment les  points  et  articles  contenus  en  icelui,  aurions  avisé  d’en  faite 
les  articles  tjui  cti  suivent  en  forme  de  réglement , lescjuels  lui  aurions 
ordonné  de  porter  à monseigneur  l’éminentisslme  cardinal  duc  de 
Richelieu  , chef  et  gratid-maitrc  dudit  commerce  et  navigation  de 
France,  letpiel  tious  supplions  très-humblemctit  de  les  autoriser  de  son 
approltation,  en  tant  qu’il  jugera  le  devoir  faire,  aliti  qu’ils  soietit 
exécutés  de  poittt  en  point,  comme  les  ayant  trouvés  en  notre  égatxl 
avantageux  et  nécessaires  au  bien  du  service  de  sa  majesté. 

Premlèremetit , attetidu  que  de  la  force  et  subsistatice  des  navires  de 
guerte  dépend  le  bon  elTet  que  l’on  espère,  et  <pte  jusqtt’tci  il  n’y  a en 
eti  ce  royaume  aucun  boti  maître  charpentier  qui  ait  la  science  et 
expérience  d’en  faire  bien  et  dueraent  les  cotistnictions  ; que  doréna- 
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vant  l'on  ne  bâtira  en  cedit  royaume  aucun  navii*e  de  ['uerre  (p'an- 
pai'a'vant  il  ne  soit  appelé  dans  un  conseil  particulier,  qui  sera  composé 
de  six  ou  sept  des  plus  habiles  et  entendus  capitaines  de  Fraticc , deux 
maiti'es  charpentiers  étrangers , comme  anglais  et  llamands,  bien  expé- 
rimentes en  tels  ouTrages , pour  donner  leurs  avis  et  résoudre  par  ledit 
conseil  de  la  façon  fpie  lesdits  navires  devront  être  bâtis.  Et  advennnt 
que  lesdits  deux  maîtres  charpentiers  se  trouvassent  disrmxlants  en  opi- 
nions , monseigneur  commandera  un  homme  très-entendu  pour  les  ac- 
coitler,  etc.  Et  comme  il  est  très-important  qne  lesdits  navires  et  vais- 
seaux de  guerre  soient  garnisd'un  nombre  .sufnsantd'oOiriers,  matelots, 
gens  aguerris , et  que  le  courage  et  rexpérience  fassent  espérer  dans  les 
occasions  de  bons  succès  : 

Que,  dans  les  grands  navires,  il  y seixi  mis  le  nombre  de  tiente-dciix 
oOiciers  matelots,  sans  y comprendre  le  capitaine , le  lieutenant,  l'écri- 
vain, le  chirurgien  et  son  barberot,  dont  les  noms  sVn  ensuivent  , 
savoir  : 


Un  rasttrf. 

Trois  pilote». 

Deux  ronlrc-maiircs. 

Quatre  qoarliers-maitre», 

Dmx  maîtres  de  misaine  ou  esqui- 
mans. 

Un  maître  canonnier  et  trois  ctim- 
pognons. 

l'n  mnitre-valet  et  un  compagnon , 


Un  cuisinier  et  un  compagnon  . 
Deux  calfata , 

Deux  cbarpenliere» , 

Un  ircvier 
Un  tonnelier. 

Trots  caporaux, 

Un  deilalkHtr 
Ht  un  prêtât. 


Et  d'autant  qu’il  est  nécessaire  en  toutes  soi-tes  d’états  de  façoiinei  et 
instruire  les  jeunes  gens  pour  les  rendre  capables  de  servirès  vocations  où 
ils  sont  appelés,  que  les  jeunes  garçons  qui  commencent  d’apprendre  le 
métier  de  matelot  seront  mis  pi-emièiement  au  canon  pour  appiendre 
à bien  manier  un  levier,  une  pince,  la  drisse  et  la  brague,  l’amariei' 
et  la  démarrer  bien  promptement , à savoir  bien  aider  au  pointeur,  don- 
ner le  feu  lorsqu'il  lui  est  commandé  ; en  apres  leur  appi-endre  à gou- 
vei-ner  et  de  là  aux  maiMieuvres,  et  des  manœuvres  aux  offices  ; et  se 
rencontrant  que  lestlits  jeunes  garçons  soient  curieux  et  veulent  ap- 
prendre,  les  maîtres  canonniers  seront  obliges  de  leur  enseigner  I art  de 
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l'artillerie,  au  moyen  de  tjuoi  il  se  fera  en  chacun  voyage  quant  it<^  de 
canonniers  et  matelots  sans  qu’il  en  coûte  rien  de  plus  au  roi  que  la  > 
dépense  ordinaire  et  quelque  peu  de  poudre  davantage. 

Outre  ceLi , on  leur  apprendra  l’exercice  du  mou«|uet,  et  leur  sera 
donné  pour  instruction  principale  de  bien  observer  le  silence,  prêter 
l’oreille  aux  commandements  , et  sans  dire  mot  faire  leur  maiineuvre , 
laquelle  ils  ne  doivent  point  quitter  qu’il  ne  leur  soit  commandé  par 
leur  officier. 

Qu’au  gouvernail , ils  soient  attentifs  à leur  compas , praticpiant  les 
instructions  qui  leur  sont  données  par  leur  quartiei^maltre. 

Qu’à  leur  quart  ou  garde,  ils  licmcurenl  en  grand  silence,  ouvrant  les 
yeux  et  prêtant  l’oreille  pour  entendre  ce  qui  .se  passera  autour  du  na- 
vire, et  voir  s'il  y a bancs  ou  rochers  sur  la  route,  afin  <|ae  des  choses 
qu’un  chacun  d’enx  verront  ou  ouïront  ils  en  avertissent  leur  quartier- 
maître,  sans  toutefois  s’écrier  ni  faire  bruit. 

Qu’au  reste,  ils  soient  attentifs  à ouïr  les  oivlonnances,  hardis  et  assu- 
rés, et  ne  soient  point  blasphémateurs  ni  querelleurs,  ains  qu’ils  vivent 
bien  avec  leurs  compagnons. 

Les  (pialités  des  capitaines  à qui  le  commandement  et  conduite  des 
navires  sont  commis  doivent  être  d’autant  plus  recommandables  par  leur 
sagesse,  courage,  valeur,  qu’ils  ont  à commander  plusieurs  hommes  de 
diverses  humcuis,  pour  la  plupiart  incivils,  brutaux,  n’ayant  même  que 
bien  peu  ou  point  de  reconnaissance  des  bienfaits  qui  leur  sont  départis. 

Que  lesdits  capitaines  observciont  ces  préceptes,  savoir  : de  faire  gar- 
der avec  sévérité  les  ordonnances  , ne  pardonnant  point  les  fautes  et 
transgressions  qui  seront  faites  d’icelles. 

Est  nécessaire  qu’ils  soient  gens  de  cœur,  fort  assurés  dans  les  périls , 
prudents  et  bien  expérimentés , bons  économes  ; qu’ils  sachent  beau- 
coup mieux  les  fonctions  des  officiers  cpi’eux-mêraes , charitables  envers 
les  malades  et  blessés,  les  assister  et  visiter,  et  tenir  la  main  que  les 
chirurgiens  aient  du  soin , à cette  Cn  les  voir  le  plus  souvent  qu’ils  pour- 
ront, et  donner  ordre  qu’ils  soient  bien  traités  et  fidèlement  pansés. 

Chacun  d’eux  fera  choix  d’un  très-bon  chirurgien,  bien  entendu  et 
fort  fidèle. 

Doivent  savoir  tout  ce  qui  dépend  du  canon,  pour  le  bien  employer. 


Digitized  by  Google 


ORDONNANCES  ET  RÉGLEMENTS.  325 

et  H bien  départir  leurs  porte-cartouches,  faire  tirer  à propos  et  mettre 
bon  ordre  cpie  le  feu  ne  se  prenne  aux  poudres. 

Darantage,  en  l’occasion  d’un  combat,  doivent  savoir  bien  placer  la 
mousqiieterie,  conserver  leurs  hommes,  faire  tirer  de  même  bien  à pro- 
pos les  mousquetaires,  prendre  bien  le  temps  et  manier  avec  jugement 
les  voiles  pour  gagner  l’avantage  du  vent  ; et  bref,  faire  aborder  lors- 
qu’avec  moins  de  perte  d’hommes  et  avec  plus  de  facilité  il  se  peut. 

Du  moins,  ils  doivent  savoir  les  chemins  et  routes,  et  connaître  les 
lieux  où  ils  sont. 

Savoir  faire  observer  les  ordres,  se  faire  obéir  ponctuellement  par 
les  officiers,  d’autant  que  s’ils  relâchaient  tant  soit  peu,  ils  détruiraient 
toute  leur  bonne  discipline. 

Est  nécessaire  encore  qu’ils  considèrent , outre  la  conduite  de  cette 
diversité  d’hommes,  qu'ils  ont  à combattre  la  mer  et  les  vents,  se  dé- 
fendre des  rochers  et  des  bancs,  et  avec  cela  souifrir  les  misères  de  la 
mer.  Voilà  pourquoi  il  leur  est  de  besoin  d’étre  bien  expérimentés , 
avoir  un  très-grand  jugement  et  une  très-grande  patience,  le  corps 
fort  et  robuste  pour  supporter  les  mésaiscs,  les  intempéries  de  l’air  et 
la  diversité  des  climats. 

Enfin,  doués  de  la  première  et  principale  vertu,  qui  est  de  craindre 
Dieu  et  faire  que  son  éejuipage  écoute  les  prières  avec  attention  et  révé- 
rence; pour  cet  effet,  ils  doivent  choisir  chacun  un  bon  chapelain, 
homme  de  bons  exemples  et  de  bonne  vie , qui  les  insti-uise  autant  par 
ses  bonnes  actions  que  par  ses  paroles,  et  en  effet  homme  de  bien;  aussi 
le  doivent-ils  faire  honorer  par  tout  l’é(|uipage.  Et  en  conclusion,  qu’ils 
aient  perpétuellement  devant  les  yeux  et  se  souviennent  que  le  roi  leur 
a mis  entre  les  mains  lesdits  naviics  pour  y mom'ir  plutôt  que  de  les 
rendre  à ses  ennemis  et  y commettre  la  moindre  lâcheté  du  monde. 

Quant  aux  lieutenants,  ils  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  pratique, 
de  soin,  de  vigilance  et  de  valeur  que  leurs  capitaines,  parce  qu’étant 
mis  pour  tenir  leur  place  en  cas  de  mort  ou  d’absence,  ils  doivent  pos- 
séder les  mêmes  qualités,  reconnaissant  toutefois  avec  cela  que  leur  au- 
torité est  nulle  en  la  présence  de  leurs  capitaines. 

Leur  devoir  est  en  outre  de  faire  le  second  quart  ou  la  seconde  veille 
de  la  nuit  on  du  jour. 
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lU  doivent  assister  et  être  préients  lorsque  l’tVpiipge  mange  , poiii- 
éviter  aux  crieries  et  disputes  qui  peuvent  an-iver  entre  eux,  et  les  tenir 
en  crainte. 

Pour  choisir  un  maître  de  navire,  il  le  faut  prendre  tout  courageux  et 
fort  expérimenté , car  étant  sur  les  officiers  et  matelots , fors  les  maîtres 
canonniers  et  maiti-es  valets,  il  les  doit  si  bien  ménager  et  discipliner 
qu'en  les  reganlant  ils  sachent  ce  tpi’il  a dans  la  pensée  ; les  doit  in- 
struire doucement  et  lidclement , et  principalement  à observer  le  si- 
lence et  à écouter  les  commandements , et  au  cas  qu’ils  désobéissent  en 
avertir  le  capitaine  pour  les  faire  punir. 

Il  doit  savoir  tris-bien  mouiller  lorsque  le  pilote  l’ordonne,  et  Ires- 
bien  appareiller  et  se  lever  en  tous  temps  hors  d’une  côte;  il  doit  appa- 
reiller ses  voiles  ainsi  que  les  pilotes  l’ordonnent. 

Il  doit  souvent  visitei-  tous  lesdits  officiers  pour  savoir  si  chacun 
d’eux  aux  choses  de  .sa  charge  s’y  c-omporte  comme  il  doit,  si  les  fu- 
nins  sont  en  bon  étal,  que  rien  ne  s’y  gAle,  et  en  cas  qu’il  y trouvât 
manquement  ou  défaut,  en  doit  avertirle capitaine  pour  les  faire  punir 
suivant  l’ordonnance.  Si  les  calfatenrs  ou  charpentiers  ont  les  choses 
nécessaires  pour  un  combat,  si  les  mâts  ne  sont  point  assentis  et  n'ont 
point  besoin  de  jotietics  ou  d’autres  choses  qu’il  faille  i-emédier,  si  les 
assiettes  des  mâts  et  fonds  de  son  navire  sont  en  bon  état;  avoir  soin 
que  les  matelots  obéissent  aux  autres  officiers , et  les  fassent  exercer  sou- 
vent en  temps  de  loisir. 

Qu’il  leur  apprenne  à monter  et  descendre , et  de  ne  quitter  point  la 
manoeuvre  qu’il  ne  le  commande  ou  ses  officiers. 

A un  combat,  il  commande  tous  les  matelots  et  appareille  les  voiles 
selon  qu’il  est  nécessaire,  et  auparavant  le  combat  il  a soin  de  faire 
apprêter  tout  son  funin,  d’ordonner  les  hommes  à chaque  manoeuvre 
avec  un  officier,  comme  aux  bras,  retraites,  cargues,  écoutes  et couets ; 
savoir  si  les  calfats  et  charpentiers  sont  munis  de  leurs  plaipies,  plan- 
ches et  tampons , et  si  tout  est  garni  de  goudron,  <le  mousse  et  d’étoupes 
pour  boucher  les  coups  de  canon,  et  avoir  deiut  hommes  qui  tournent 
autour  du  navire,  par  dedans,  pour  ouïr  et  voir  où  donnent  les  coups 
de  canon , afin  d’y  pourvoir  piomptement  et  d'y  remédier. 

Qu’il  soit  fort  prévoyant,  que  toutes  les  nuits  il  atesure  les  vergues  , 
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t|u'il  fasse  déraiiguer  les  büiinetles  et  soit  préparé  à toihes  sortes  de 
mauvais  temps,  et  ipi’il  punisse  sévèrement  à coups  de  bouts  de  coivle 
le  premier  matelot  qui  parlera  ou  qui  commandera  à son  compagnon 
apri's  les  en  avoir  avertis. 

Il  faut  trois  pilotes,  dont  le  principal,  qui  est  celui  de  route,  doit 
connaître  parfaitement  le  ciel,  bien  faire  les  observations  et  beaucoup 
de  choses  de  son  devoir  qui  sont  décrites  dans  les  routiers  hollandais. 

Four  les  deux  autres,  ils  doivent  être  bons  connaisseurs  des  côtes, 
savoir  bien  compter  leurs  marées , avoir  gramie  connaissance  du  sillage 
de  leur  navire  et  de  sa  dérive  ; sur  le  soleil  couché,  prcndie  sur  les  traits 
de  leur  compas  les  caps  et  pointes  qui  leur  peuvent  nuire  ou  servir  sur 
le  point  de  la  nuit. 

Ils  veillent  tous  trois,  les  uns  après  les  autres , chacun  leur  quart. 

Ils  doivent  communiquer,  en  sortant  d'icelui,  la  toute  qu’ils  ont 
faite  pendant  qu'ils  y ont  été,  et  devant  que  de  sortir  montrer  à celui 
qui  entre  la  route  qu’ils  font , laquelle  ils  ne  doivent  point  changer  sans 
avertir  le  capitaine. 

Doivent  savoir  parfaitement  les  entrées  des  havres,  rivières,  lades 
et  mouillages. 

Le  contre-maitre  doit  avoir  un  compagnon  pour  l'assister  la  moitié 
du  jour  et  de  la  nuit;  il  faut  que  ce  soit  un  matelot  fort  sage,  fort 
homme  de  cœur  et  fort  expérimenté,  et  qu’il  ait  déjà  passé  par  une 
partie  des  degrés  des  charges  ; 

Qu’il  entende  bien  à faire  garnir  ; qu’il  sache  tenir  son  cordage  en 
bon  état  dans  sa  chambre,  qu’à  tous  les  changements  de  quart  il  fasse 
tâter  à la  pompe , visiter  son  fiinin  , qui  consiste  au  mât  d'artimon  et 
au  grand  mât. 

Qu’il  voie  le  collet  de  scs  étais  et  haubans  ; qu’il  les  garnisse  de 
tresses  de  peur  que  les  vcrgites  ne  les  gâtent  ; 

Qu’il  doit  les  changer  dès  qu'il  aura  plu  et  en  mettre  de  sèches; 

Il  est  chargé  des  cornets  à épisser , des  clous  à clapet  et  à maugères, 
les  cuirs  à garnir  les  houses  des  pompes , les  boites , les  vergues,  les 
barres,  les  étais,  le  beaupré,  et  tout  ce  qui  en  dépend  desdites  pompes, 
comme  brimbales , chevilles  ; 
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Il  a l’oing  à graisser  les  cordages;  il  faut  qu’il  ait  des  haches,  mar- 
teaux et  tenailles;  il  garde  les  chaudières  àbrai  et  à goudron;  il  a le 
goudron  , le  brai  et  le  suif  en  charge,  le  funin  de  rechange  , le  bitort, 
merlin  , lin  et  quaranteniers  ; 

Il  commande  le  cabestan , et  a soin  de  le  tenir  garni  de  ses  barres  ; 

Il  a soin  de  faire  mettre  le  câble  au  cabestan  et  de  faire  tirer  toutes 
les  fois  qu'on  veut  appareiller; 

Il  oixlonne  aux  esquimans  ou  maîtres  de  misaine  de  mettre  les  énettes 
à place  et  de  les  abosser;  il  fait  la  moitié  du  jour  et  de  la  nuit  et  son 
compagnon  le  relève  de  six  heures  en  six  heures. 

C'est  lui  qui  départ  les  poulies  et  cordages  tant  aux  maitres-canun- 
niers  que  inaiti'cs  de  misaine  ou  esquimans  ; il  a tout  le  blocage  de  ré- 
serve , enlin  tout  ce  qui  est  des  manoeuvres,  et  commande  les  matelots 
à maiKPuvre , et  fait  bien  ferler  les  voiles  et  dresser  les  vergues  après 
avoir  mouillé. 

Au  combat , il  doit  abosser  la  grande  vergue  avec  les  chaînes  et 
ferler  la  grand’voile  avec  du  fil  de  caret,  et  son  commandement  s'é- 
tend du  grand  csconet  en  arrière. 

Et  en  outre  il  est  obligé  de  lier  ceux  qu'on  veut  punir. 

Les  escjuimans  on  maîtres  de  misaine  commandent  le  mât  de  beau- 
pré et  le  mât  d'avant  et  tout  le  funin  qui  en  dépend. 

Ils  ont  la  même  chose  à faire  en  avant  que  le  contre-maître  en  arrière 
pour  le  funin  et  pour  abosser  les  vergues. 

C’est  à eux  à jeter  les  grapins  sur  le  navire  ennemi  et  le  saisir,  et 
partant,  il  faut  qu’ils  soient  hommes  de  coeur,  adroits  et  dispos,  bons 
manceuvricrs  , parce  qu’ils  sont  au  lieu  le  plus  dangereux  du  navire 

Ils  lavent  les  câbles  devant  que  les  lancer  ou  rouer  dans  leurs 
chambres. 

Ils  cro(|ucnt  les  ancres , les  caponnent  et  mettent  à place. 

Il  faut  qu  ils  tiennent  toutes  choses  en  si  bon  état  que  rien  ne  se  gâte 
et  ne  se  pourrisse. 

Les  quartiers-maîtres  , pour  bien  exercer  leurs  charges  , il  faut  qu’ils 
soient  navigateurs  courageux  et  diligents , très-bons  gouvernants  et 
fort  connaissant  les  ordres  des  navires , parce  que  leurs  charges  sont 
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de  même  en  quelques  choses  que  celles  des  caporaux,  parce  qu’ils  com- 
mandent chacun  à leur  tour  la  garde  ou  leur  quart,  et  font  gouverner 
à leur  tour  chaque  matelot  de  leur  quart. 

Il  faut  (|u’ils  soient  toujours  près  ou  du  gouvernail  ou  de  leur  quart; 
(ju’ils  voient  si  le  gouverneur  gouverne  bien  , et  an  cas  qu’il  ne  s’en 
acquitte,  prendre  le  gouvernail. 

Doit  voir  si  le  quart  fait  sa  garde  en  silence , empêcher  que  per- 
sonne ne  s’endoimie , et  s’il  trouve  quelqu’un  endormi  le  doit  révéler 
au  capitaine  pour  le  faire  punir. 

Qu’il  prenne  garde  continuellement  que  le  matelot  ne  mange  le  sa- 
ble , ce  qu’il  connaitra  facilement  par  le  son  de  la  cloche,  qu'il  doit 
faire  sonner  toutes  les  heures,  et  autant  qu’il  en  a passé  durant  que  le 
même  matelot  a gouverné. 

Les  quarliers-maitrcs  seuls  ont  le  commandement  des  chaloupes  et 
bateaux,  et  nul  ne  peut  les  prendre  pour  s’en  servir,  qu’ils  n’y  soient  ; 
eux-mêmes  n'en  peuvent  disposer  sans  le  congé  du  capitaine.  Eiuc  et 
les  matelots  sont  objigés  de  porter  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'usage  du  navire.  * 

Sont  responsables  de  tout  ce  qui  sort  ou  entre  dedans , ne  doivent 
porter  pour  sortir  on  entrer  dans  le  navire  aucune  lettre  ou  paroles 
aux  équipages  sans  l'avoir  dit  et  montré  au  capitaine. 

Ils  lavent  le  navire  sortant  de  leur  quart  tous  les  matins  du  haut  eu  bas. 

Ils  portent  la  viande  aux  équipages  et  leurs  boissons  et  autres  choses 
qui  en  dépendent,  comme  les  potages,  poisson  et  sel. 

Ils  aident  à arrimer  le  fond  de  cale  au  maiire-valet,  et  s’il  y a bar- 
rique ou  tonne  qu’il  faille  changer  d’un  lieu  à l’autie  pour  les  mettre 
en  assiette. 

C’est  encore  de  leur  charge , toutes  les  fonctions  de  guerre  qui  se 
font  CS  bateaux  et  chaloupes  ; c'est  à eux  de  les  mener  et  porter  les 
lieutenants  et  soldats  pour  donner  en  terre  ou  attaquer  navires  ou 
barques;  et  pour  ce  faire,  ils  doivent  tenir  leurs  chaloupes  parfaitement 
bien  garnies  de  voiles,  de  funins,  d’avirons,  de  cerceaux,  de  télés 
bien  nettes  et  bien  calfatées. 

Et  revenant  à bord  ils  doivent , devant  que  d’y  entrer , mettre  les 
III.  4^ 
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.ngrès , arirona  et  pouveriiail  en  lieu  où  celui  qui  fait  le  quart  les  vole, 
pour  empêcher  que  quelqu’un  ne  les  pi-enne , et  faire  en  sorte  de  tout 
son  possible  que  les  chaloupes  ne  se  rompent  contre  le  navire  , et  sur- 
tout de  savoir  bien  aborder  avec  la  voile  nu  avec  les  avirons  lorsqu’ils 
sont  en  rade.  ' 

Les  jours  qu’ils  ne  sont  point  en  cpiart , ils  doivent  mener  leur  quar- 
tier en  terre  poui'  s’ébattre  jusques  vers  le  soleil  couché  , et  au  cas  que 
quelqu’un  veuille  coucher  à terre , il  se  fera  prêter  main-forte  à son 
quart  pour  le  ramener  dans  le  navire,  et  si  le  matelot  se  cachait  en 
telle  sorte  qu’on  ne  le  pût  trouver , en  avertira  le  capitaine. 

Lorsqu’on  marche  en  corps  d’armée  ou  en  flotte  particulière , ils 
sont  obligés  d’avertir  le  général  ou  vice-amiral , si  le  capitaine  ne  dis- 
tribue la  victuaille,  à cette  lin  qu’il  mette  l’ordre  qui  est  porté  par 
les  ordonnances. 

11  porte  le  feu  au  fanal  et  à l’habitacle,  et  fait  chaulTer  les  soutes. 

Le  maitre-canonnier  doit  être  homme  de  coeur,  fort  expérimenté, 
vigilant  et  habile , puisqu'il  prend  le  maniement 4u  canon,  qui  est  la 
principale  force  du  navire  et  celle  tpii  termine  phis  tût  les  combats, 
mais  qui  est  pourtant  très-dangereu.se  et  d’un  grand  soin.  Il  est  bien 
nécessaire  qu’il  soit  très-expert  en  son  art , qu’il  sache  connaître  la 
bonté  des  cuivres,  les  savoir  séparer,  connaître  les  alliages  et  aligne- 
ments , la  justesse  et  netteté  de  l’ême,  toutes  sortes  de  chambres,  conts , 
croissants  ou  fusées  ; outre  cpi’il  faut  qu’il  entende  bieq  parfaitement  la 
force  des  poudres  et  les  savoir  conserver  , qu'il  sache  bien  monter 
une  pièce  sur  un  affût,  savoir  le  faire  garnir  de  chevilles,  bandes, 
crochets  et  boucles , de  bons  essieux  et  roues  qui  ne  puissent  point  éloi- 
gner le  canon  du  sabord. 

Savoir  bien  garnir  ses  drisses  et  bragues  et  planter  bien  son  canon 
par  le  milieu  d'un  sabord;  il  doit  savoir  désenclouer  en  un  combat, 
il  doit  avoir  bien  préparé  ses  cartouches,  les  faire  distribuer  et  passer 
par  les  écoutilles  dans  les  porte-cartouches  de  main  en  main , choisir 
les  meilleurs  et  plus  sages  hommes  qui  soient  sous  sa  charge  pour  les 
employer  à cela  , qu’il  ait  le  soin  de  tout , qu’il  voie  tout  et  qu’il  soit 
partout  pour  assister  ceux  qui  en  auront  besoin. 
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Prendre  garde  que  ses  volées  soient  tirées  à propos,  comme  de  six , 
sept  et  huit  à la  fois,  et  faire  continuer  de  long  en  mauvais  temps,  où 
le  canon  fait  courir  aussi  grande  fortune  au  navire  comme  s’il  se 
cTCvait. 

Lui  et  ses  compagnons  doivent  continuellement , avec  des  lanternes 
sourdes , voir  si  le  canon  ne  joue  point , si  les  boucles  du  navire  ne 
meuvent  point , s’il  n’est  point  nécessaire  de  davantage  de  cordages , 
s'il  ne  faut  point  mettre  des  coins  au  derrière  de  ses  roues  pour  empê- 
cher ((u’elles  ne  branlent  point  ; il  doit  en  quelque  façon  entendre  les 
feux  d'artifice. 

Lorsque  les  navires  mouillent,  il  habille  et  garnit  les  câbles  et  les  fils, 
et  il  y fait  son  quart  et  ses  compagnons  chacun  à leur  tour,  et  visite  les 
canons  tous  les  quarts  et  tous  les  soirs  ; ils  rafraîchissent  l'amorce  de 
leurs  canons  et  sont  obligés  de  visiter  les  poudres  de  leurs  canons  tous 
les  huit  jours  pour  voir  si  elles  ne  sont  point  mouillées,  bien  qu’il  les 
faille  boucher  avec  du  liège  et  du  suif  pardessus. 

Il  doit  tenir  sa  chambre  bien  nette,  doit  faire  ranger  les  porte-car- 
touches suivant  leurs  calibres,  les  marquer  dessus  en  grosses  lettres 
du  poids  de  la  poudre  que  porte  la  pièce,  et  mettre  la  même  marque 
sur  le  sabord  de  la  pièce. 

Doivent  avoir  leurs  boute-feu  toujours  prêts  etgarnisde  leurs  mèches; 
en  doivent  avoir  toujours  un  allumé  en  haut,  où  le  canonnier  lait  son 
quart , et  la  nuit  deux,  un  en  haut  et  l’autre  en  bas. 

Que  ses  grenades  et  pots-à-feu  soient  en  bon  état , lesquels  sont  au 
derrière  des  soutes,  leurs  caisses  de  cartouches  remplies,  en  avoir 
toujoius  trois  ou  quatre  cents  toutes  prêtes  pour  charger  les  canons. 

Il  doit  avoir  des  essieux  , roues,  chevilles,  pentures  et  gonds  de  re- 
change, et  doit  avoir  visité  toutes  les  boueles  et  crocs  des  sabords 
pour  savoir  s'ils  ont  leurs  goupilles  et  roiiettes;  doit  souvent  tourner 
les  barils  de  peur  que  la  poudre  ne  se  gâte. 

Le  prévôt  est  un  oOicier  très-nécessaire  et  qui  sert  de  beaucoup  dans 
un  navire. 

Premièrement,  il  fait  aller  tout  l’équipage  au  cpiart. 

Lorsque  le  quart  s’assied , il  fait  retirer  tous  ceux  qui  n’en  seront 
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point,  et , après  qu’il  a fait  retirer  tout  son  monde , il  s’en  va  pi-cndre 
son  i-cpos  pour  éveiller  le  second  quart,  qu’il  appelle,  nom  pr  nom, 
tous  ceux  (jui  en  sont,  ainsi  que  le  troisième. 

Il  est  geôlier  et  tient  les  clefs  des  prisons. 

Il  enregistre  toutes  les  amendes,  qu’il  doit  porter  au  capitaine 
lorsque  la  montre  se  fait , et  en  a un  tiei-s  et  les  deux  autres  sont  poul- 
ies puvres. 

Il  a cinq  sous  pour  chaque  fois  qu'il  met  un  prisonnier  aux  fers , et 
nul  ne  les  oseiait  ti-aiter  que  lui. 

Il  aide  au  quartier-maitre  à distribuer  les  plats  à l’i^iuipge,  les 
i-etire  après  qu’ils  ont  mangé  , et  les  porte  au  cuisinier  pour  les  laver. 

Faut  que  chaque  homme  des  plats  nettoie  sa  place,  avertisse  le  capi- 
taine des  hommes  qui  sont  malades  ou  absents. 

■A  un  combat,  il  est  obligé  de  faire  porter  les  bailles  au  long  des 
till.ics,  les  faire  remplir  d’eau,  les  garnir  des  cuirs  verts  et  degrandes 
vadrouilles  et  de  seaux,  semer  du  sel  sur  le  tillac,et  prend  regai-de  au  feu. 

Le  maltre-valet  doit  être  homme  expérimenté  au  fait  de  la  mer  et 
bon  navigateur,  qu’il  ait  pssé  pr  tpus  les  degrés  des  charges  du 
navii-e. 

Il  doit  prfaitement  bien  connaître  les  assiettes  afin  de  les  bien 
entretenir,  et,  pour  ce  faire,  il  faut  qu’aussitôt  qu’une  barrique  ou 
tonne  est  vide  qu’il  la  r^nplissc;  qu'il  ait  son  niveau  avec  lui  pour 
voir  si  son  navire  sort  d’assiette  ou  non,  et  s’il  est  droit. 

Il  doit  donner  reçu  à l’écrivain  de  tout  ce  qui  entre  en  sou  fond 
de  cale,  rendre  compte  tous  les  jours  de  la  consommation  de  ses  vic- 
tuailles et  de  toutes  les  vaisselles  <pii  sont  nécessaires  pour  tenir  les 
boissons , victuailles  et  chandelles. 

Il  doit  être  soigneux  de  visiter  souvent  son  pain  pour  empêcher  qu’il 
n’entre  point  d’humidité  dans  la  soute  et  tpi’il  ne  se  gâte  point , et  voir 
si  ses  soutes  ont  été  bien  séchées  et  chaulfées  et  que  l’air  n’y  puisse 
point  entrer. 

Il  doit  distribuer  ses  victuailles  fidèlement  selon  l’ordre  qui  lui  a été 
donné,  sur  pine  d’en  répondre  au  corp. 

Il  donne  le  pin  à l’équipage  tous  les  samedis,  où  l’écrivain  assiste. 
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et  leur  doit  donner  quant  et  quant  le  fromage  et  le  beurre  pour  toute 
la  semaine  pour  leur  déjeuner. 

Il  départ  les  victuailles  au  cuisinier  par  poids  et  par  pièces,  le<|uel 
lui  doit  rendre  de  même. 

Il  doit  savoir  bien  ranger  ses  plats  pour  être  pris  par  les  quartiers- 
maîtres  et  pour  être  portés  aux  équipages;  tenir  net  le  fond  de  cale, 
le  laver  à toute  heure,  et  lui-même  se  tenir  proprement,  et  tenir  les 
barritpies  et  tonnes  bien  serrées  et  jointes-  ensemble  afin  qu’elles  ne 
puissent  ni  couler  ni  branler. 

Il  doit  savoir  acheter  ses  poissons  et  sa  chair,  en  savoir  les  marché-s 
et  connaître  si  elles  sont  bonnes  ou  mauvaises;  savoir  bien  saler  et 
conserver  les  salures,  et  savoir  encore  bien  conserver  et  saler  les  peaux 
de  bœufs  vertes,  de  peur  qu'elles  ne  se  poiu-rissent  et  ne  s’appuantissent; 
et,  pour  le  poisson,  il  doit  pourvoir  qu’il  soit  nettement  et  sèchement , 
et  le  remuer  quelqiielbis. 

Voir,  en  un  combat,  souvent  le  fond  de  cale,  descendre  souvent 
pour  voir  s’il  n’y  a point  quelque  coup  de  canon  qui  puisse  porter 
préjudice  au  navire. 

Le  cuisinier  doit  savoir  bien  apprêter  pour  l’étjuipage,  cuire  sa 
viande  et  son  poisson , faire  son  potage  ou  de  gras , ou  de  fèves , ou  de 
pois,  qu’il  doit  donner  trois  fois  le  jour. 

Il  doit  être  fort  propre  de  linge,  prendre  soin  que  les  chaudières 
soient  bien  lavées  et  nettoyées , et  que  de  la  graisse  de  la  chaudière  en 
réserve  un  tiers  pour  les  potages , un  tiers  pour  lui  et  l’autre  tiers  poul- 
ies manneuvres. 

Il  doit  rendi-e  au  maltre-valet  la  pesanteur  de  la  chair  et  le  nombre 
de  pièces  qu’il  lui  a mises  entre  les  mains,  éteindre  le  feu  lonajue 
l’équipage  est  servi , voir  s’il  ne  s’est  point  pris  de  feu  à la  cheminée  de 
sa  cuisine , et  rafraîchir  tous  les  soirs  le  fer  de  la  cheminée  avec  de  l'eau. 

Les  charpentiers  ne  sauraient  être  pour  les  navires  ni  trop  hardis, 
ni  trop  entendus  ; ils  doivent  visiter  tout  ce  qui  est  à faire  de  charpen- 
terie, de  calfatage  tous  les  quarts,  tant  aux  mits  (pi'au  corps  du  navire. 

En  un  combat , il  y en  doit  avoir  deux  dedans  et  deux  dehors  ; ceax 
de  dedans , avec  leurs  tampons  bien  goudronnés  et  accommodés  d’é- 
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loupes  bien  goudroniu^es , doivent  avoir  leur  masse  de  mousse  toute 
pr^le,  avoir  tous  leurs  outils  prêts.  Ceux  de  dehors  courent  ordinaire- 
ment le  long  <les  prêceinles  pour  voir  où  les  coups  de  canon  ont  donne 
afin  d’y  i-emédier,  et  avoir  avec  eux  leurs  plarpes  de  plomb  avec  In 
mousse,  et  les  planches  avec  marteaux  et  clous. 

Ils  doivent  avoir  toutes  leurs  jouettes  prêtes  pour  remédier  aux 
coups  de  canon  qui  donnent  dans  les  vergues  et  les  mâts. 

Ils  ont  sous  leur  charge  le  brai,  le  soufre,  l'êtoupc  et  toutes  sortes 
de  clous,  avec  leurs  caisses  toutes  bien  garnies  de  toutes  sortes  d'outils, 
et  ont  les  aifùu,  les  essieux  et  les  lOues  de  rechange,  avec  une  couple 
de  crocs,  et  vont  au  tpart  après  leur  besogne. 

Le  trevier  ou  faiseur  de  voiles  doit  visiter  tous  les  quarts  les  voiles, 
et  n’y  souffrir  pas  un  trou  comme  un  pois  qui  ne  soit  raccommodé.  A 
un  combat,  il  doit  remédier  aux  voiles  et  prendre  des  mains  du  contre- 
maître le  fil  de  voile  qui  lui  est  nécessaii-e , doit  être  garni  d'aiguilles 
et  dé,  doit  avoir  le  soin  que  les  voiles  ne  se  dépérissent,  tant  des  en- 
verguées  que  de  celles  qui  sont  de  rechange. 

Le  tonnelier  doit  être  perpétuellement  après  scs  tonnes  et  barriques , 
les  visiter  poiu-  accommoder  les  cercles,  douelles  et  autres  choses  qui 
pouri-aienl  manquer  tant  aux  bidons,  barritptes,  qu’autres  choses  dé- 
pendantes de  sa  charge. 

Doit  avoir  toutes  sortes  d’outils  pour  cet  elTel,  et  doit  aider  au  maitre- 
valet.  11  v#au  quart,  et  à un  combat  il  a le  soin  de  fournir  les  bailles 
([ui  sont  nécessaires  pour  mettre  l’eau  et  nécessaires  au  canon. 

IjC  caporîd  doit  être  soigneux  soldat,  hardi , et  aussi  doit  savoir  pla- 
cer six  hommes  et  les  faire  bien  apprendre  l’exercice  du  mousquet; 

Il  entre  au  quart  avec  un  cpiartier-maitre , et  se  relève  comme  lui 
lorsqu'il  entre  en  garde  en  rade. 

Il  doit  toujours  poser  trois  sentinelles  à la  voile,  une  sur  le  devant 
de  la  chambre  du  capitaine. 

Il  doit  visiter  les  mousquets  s’ils  sont  chargés  à balles,  et  s’il  y 
trouve  quelque  chose  de  gâté  ou  rouillé,  il  le  raccommode  et  nettoie 
aux  dépens  du  soldat;  étant  de  garde,  lui  et  scs  compagnons  doivent 
aider  aux  manœuvres  basses  le  jour. 


Digitized  by  Coo. 


ORDONNANCES  ET  RÉGI.EMENTS.  335 

LVmvain  doit  savoir  tenir  les  registres,  doit  savoir  bien  compter  el 
bien  (écrire,  fort  vigilant  et  conservateur  des  victuailles. 

' Il  doit  avoir  le  compte  d’icelles , des  boissons  et  des  poudres  et  bou- 
lets, et  généralement  tenir  compte  de  leur  consommation  , tant  les 
fnnins,  canons,  affûts,  voiles,  et  tout  ce  qui  entre  et  sort  du  navire: 
il  est  obligé  de  le  mettre  tout  par  écrit. 

Il  doit  faire  un  journal  de  toute  sa  navigation  avec  une  relation  gé- 
nérale d’icelle. 

Il  fait  donner  le  pain , le  beurre  et  le  fromage  à tout  l'équipage  poui' 
toute  la  semaine. 

Il  doit  lire  les  ordonnances  aux  équipages  après  la  prière,  et  doit 
avoir  un  particulier  soin  de  ce  qui  est  au  roi  et  à son  capitaine,  et  doit 
faire  rendre  compte  tous  les  jours  au  maitre-valet  de  la  consommation 
de  ses  victuailles  ; 

En  un  combat , il  est  aux  poudres  pour  empêcher  les  désordres. 

Il  doit  écrire  tous  les  coups  de  canon. 

Pour  n’étre  point  trompé  en  la  distribution  du  pain  qu’il  faut  don- 
ner à tant  d’hommes,  il  va  à l’écoutille  de  la  chambre  des  canonniers, 
dont  le  prévôt  tient  la  porte. 

Ledit  écrivain  a une  petite  planchette , large  d’un  pied  et  longue  de 
deux  et  demi , dans  latpielle  sont  écrits  en  rang  tous  les  noms  des 
hommes  qui  prennent  le  pain , au  bout  desijuels  noms  il  y a un  trou 
où  il  y a une  petite  cheville  de  bois  attachée  à un  filet  avec  laquelle  il 
remplit  le  trou  de  celui  qui  a reçu,  et  va  continuant  jusqu’au  bout. 

Il  faut  faire  élection,  pour  un  chapelain,  d’un  fort  homme  de  bien  et 
bien  craignant  Dieu,  dont  toutes  les  actions  soient  de  bons  exemples , 
fort  pieux  , fort  charitable , pour  corriger  ceux  qu’il  entendra  jurer, 
et  les  corriger  avec  douceur  et  tâcher  d’adoucir  leur  humeur  farou- 
che et  ramener  à la  raison  par  de  bonnes  exhortations;  leur  faire  voir 
ce  qu’ils  doivent  à Dieu,  et  lès  récompenses  ou  les  peines  qu’ils  en 
peuvent  retirer  s’ils  y manquent  ; faire  les  prières  tous  les  matins  après 
le  quart  levé  et  le  navire  lavé,  dire  la  messe  en  terre  lorsque  l’on  est 
en  quelque  rade,  encore  qu’elle  soit  déserte,  et  pour  cet  effet  le  ca- 
pitaine doit  avoir  sa  chapelle. 
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Je  me  suis  un  peu  étendu  longuement  sur  la  discipline  des  Hollan- 
dais; mais  ayant  eu  ordre  de  vous,  monseigneur,  de  l’expliquer  bien 
particulièrement,  et  sacliant  l’intention  que  vous  avez  de  restaurer  les 
oivlres  de  la  mer,  je  n’ai  pu  vous  les  décrire  plus  succinctement,  et 
aussi  afin  que  cela  pùt  servir  à tous  les  capitaines  qui  sont  à la  solde 
du  roi  pour  les  faii-e  observer  à tous  les  officiers  cl  matelots. 

Maintenant,  nous  dirons  la  manière  qu’ils  tiennent  à partager  leurs 
équipages. 

Le  capitaine  commande  au  prévôt  de  faire  monter  tout  l’équipage  , 
après  il  choisit  un  quirlier-mailie  pour  lui  et  pour  son  quart. 

Il  en  donne  un  à son  lieutenant , et  l’autre  au  maître  du  navire , et 
les  place  aux  trois  coins  du  navire. 

Le  premier  quartier-maitre  appelle  un  des  matelots,  le  second  ap- 
pelle après , et  le  troisième  après , qu’ils  font  mettre  auprès  d’eux. 

Et  puis  le  second  recommence,  le  premier  et  le  troisième  en  font  au- 
tant; le  premier  recommence,  cl  vont  de  même  jusqu’à  ce  que  tout 
soit  partagé,  pour  avoir  moyen  chacun  d’eux  d’avoir  de  bons  hommes. 

Cela  fait,  le  maître  choisit  vingt  ou  vingt-cinq  des  plus  hardis,  dis- 
pos et  meilleurs  matelots  manœuvriers;  mais  parce  que  nos  matelots 
ne  sont  encore  guère  instruits  en  ces  choses-là  , pour  éviter  la  confusion 
qui  en  pourrait  arriver,  il  faut  que  le  maître  écrive  sur  des  billets  les 
hoinmes  qu’il  veut  séparer  aux  manoeuvres  en  un  combat,  car  vingt 
hommes  sont  destinés  pour  cela , et  qu’il  attache  lesdits  billets  au  long 
du  boid  où  sont  les  manœuvres,  à cette  Gn  que  lesdits  matelots  puis- 
sent apprendre  où  ils  doivent  aller  en  cas  de  surprise,  et  qu’ils  puissent 
l'ccevoirdc  là  les  commandements  de  leurs  officiers  sans  aucun  trouble; 
n’étant  pas  temps,  lorsqu’il  faut  combattre,  de  faire  vos  ordres  ni  placer 
vos  hommes  lorsque  vous  vous  trouvez  surpris  de  nuit  ou  sur  la  pointe 
du  jour,  ou  par  un  coup  de  veut. 

Après  cela,  le  maître  canonnier  choisit  sm'  tout  le  reste  ceux  qui 
sont  plus  entendus  au  fait  du  canon  ; et  tout  ce  qui  demeure  il  le  par- 
tage à ceux  cpi’il  a élus  pour  commander  une  des  pièces  , et  faut  que 
chaque  bosquin,  que  nous  appelons  pointeur,  ait  la  quantité  d’hommes 
qu’on  lui  a sépai-és  à sa  part. 
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Et  à cette  fin  que  cela  ser>'e  pour  toujours,  et  que  l’ordre  soit  per- 
pétuel et  qu’il  n’y  arrive  point  de  confusion  à l’occasion , l’on  donne  à 
chaque  pointeur  un  billet  en  parchemin  sur  lequel  il  est  en  télé,  et  en 
laiig  tous  ceux  qui  doivent  servir  avec  lui,  lequel  billet  doit  être  atta- 
ché à quatre  clotu  sur  le  canon  qu’il  doit  servir. 

Il  ordonne  par  après  ses  trois  compagnons , deux  de  commander  le 
haut , si  c’est  navire  de  deux  batteries,  et  l’autre  pour  le  bas  avec  lui , 
et  laisse  encore  deux  ou  trois  pointeurs  pour  les  suzins  et  saint-aubins, 
qui  y ont  leurs  noms  aussi. 

Après  cela,  le  capitaine  montre  aux  caporaux  la  place  où  ils  doivent 
combattre. 

Et  pour  la  distribution  des  poudres,  il  destine  à chacpie  soute  une 
couple  d'hommes  sages  et  très-considérés,  pour  donner  les  cartouches 
dans  le  porte-cartouches,  et  le  tonnelier,  trevier  et  petits  garçons  les 
font  passer  par  les  écoutilles  de  main  en  main,  lorsque  le  canonnier 
commande,  et  par  ainsi  on  n’est  jamais  surpris. 

Le  capitaine  prend  à cette  heure-là  un  pilote  pour  son  quart,  un 
des  contre-maitres , un  des  maîtres  de  bourset,  un  maître  canonnier, 
un  maitie  charpentier  et  un  caporal. 

Le  contre-maître  et  son  compagnon,  le  maître  de  misaine  et  son 
compagnon , se  relèvent  de  six  heures  en  six  heuies , ou  de  douze  en 
douze,  et  distribuent  tout  autant  comme  ils  en  ont  pris  au  lieutenant 
et  au  maître. 

Et  pour  apprendre  le  silence  à nos  matelots,  il  leur  faudrait  ordon- 
ner une  peine  particulière  à ceux  tpii  parleraient  durant  qu’ils  font 
leur  manœuvre , ou  à ceux  qui  commandent  leur  compagnon,  et  en- 
joindre particulièrement  aux  officiers  de  ne  le  souffrir,  sur  peine  d’en 
répondre  et  d’étre  condamnés  aux  amendes. 

Le  capitaine  prend  son  quart,  lequel  est  partagé  de  huit  en  huit 
horloges. 

Il  commande  au  prévôt  de  faire  monter  le  quartier  qui  est  de  garde, 
tant  les  matelots,  soldats  que  maîtres  canonniers. 

Il  fait  asseo'ir  la  garde  à un  chacun  des  officiers  et  voit  s’ils  font  leur 
devoir  et  s’ils  posent  leur  garde  à propos  et  au  lieu  destiné, 
lit.  43 
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Après,  il  fait  crier  par  le  pré^'At  que  tous  ceux  qui  ne  sont  point  de 
garde  se  retirent  et  aillent  au  repos,  et  que  nul  ne  soit  si  hardi,  sur 
les  peines  portées  par  les  ordonnances,  de  ne  parler  ni  faire  aucun  si- 
gnal de  feu.  Et  IX  dit  prévôt  est  obligé,  après  avoir  fait  sa  visite  pour 
le  feu,  de  s’aller  reposer  jusqu’à  ce  que  le  quartier-maître  qui  doit 
sortir  de  garde  le  vienne  éveiller,  pour  aller  réveiller  ceux  qui  sont 
du  second,  et  ainsi  do  tiers. 

11  faut  savoir  que,  hors  d'un  combat  et  de  faire  tirer  k canon  lors- 
qu’on salue  ou  fait  quelque  signal  ou  qu’on  fait  l’exercice  du  canon  , 
tout  l’étpiipage  est  sous  le  commandement  des  oflSciers  matelots. 

A un  combat , parce  que  noos  avons  d^à  ordonné  ce  qui  se  doit 
faire,  nous  dirons  qu’il  faut  que  le  capitaine  procure,  après  avoir 
ainsi  bien  ordonné  de  son  lait,  de  gagner  le  vent  à son  ennemi , de  voir 
quelles  sont  ses  forces  et  en  quoi  elles  consistent,  et  tâcher  de  prendre 
tes  avantages  le  plus  finement  et  hardiment  qu’il  te  pourra  sur  son  en- 
nemi. 


N’  ensuivent  les  ordonnances  que  messieurs  des  États  font  observer 
dans  les  navires  : 


I. 


Il  est  ordonné  que  tous  capitaines,  officiers,  gentilshommes,  matelots 
et  soldats  feront  serment  de  fidélité  sous  le  chef  qui  les  commande , et 
qu’ils  ne  feront  aucun  refus  de  ce  qui  leur  sera  enjoint  pour  le  service 
du  roi , pour  quelques  périls , risques  ou  fortunes  qu’ils  puissent  courir 
de  leur  vie , ni  ne  rendront  jamais  navire  aux  ennemis  tant  qu’ils  auront 
une  goutte  de  sang  sur  eux. 

II. 

Veut  aussi  que  les  articles  ci-dessous  mentionnés  soient  observés  par 
tous  ceux  qui  sont  dans  les  navires,  et  enjoint  bien  expressément  aux 
capitaines  de  les  faire  observer,  sur  peine  d’en  répoudie  en  leurs  per- 
sonnes. 

III. 

En  premier  lieu , il  est  oïdonnéà  tous  capitaines  ou  en  leur  absence 
aux  lieutenants  de  faire  prier  Dieu  soir  et  matin  et  tenir  la  main  que 
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cependant  qu'on  prie  que  nul  de  l’ëquipage  soit  diverti,  et  qu’il  prie 
avec  attention  et  révérence,  sur  peine  aux  contrevenants,  pour  la  pre- 
mière fois , de  trois  sous  d’amende , et  pour  la  deuxième , de  huit  jours 
au  pain  et  à l'eau  et  d'étre  calé  trois  fois. 

IV. 

Item.  Que  personne  ne  jurera  le  nom  de  Dieu , sur  peine  d’être  at- 
taché au  mét  et  battu  du  quartier-maitre,  et  outre  plus , de  deux  sous 
pour  les  pauvres. 

V. 

Item.  Que  tous  lieutenants,  officiers , soldats  et  matelots  obéiront 
au  capitaine  de  leur  navire,  sans  leur  être  permis  de  sortir  d’icelui  sans 
permission. 

VI. 

Item.  Que  personne  ne  menace  on  ne  fasse  aucun  tort  à son  capi- 
taine ou  à son  officier,  sur  peine  de  la  vie. 

VII. 

11  est  défendu  de  résister  au  prévôt  ou  à ses  serviteurs , ou  au  prévôt 
de  navire  en  son  office  ou  de  le  débattre , sur  peine  de  punition  cor- 
porelle. 

VIII. 

Item.  Tous  les  officiers  et  mariniers  seront  tenus  de  se  pourvoir  de 
telles  armes  qu’il  leur  sera  commandé,  lesquelles  ils  apprêteront  le 
jour  de  la  montre,  sur  peine  d’étre  calés  trois  fois. 

IX. 

Item.  Ceux  qui  seront  mis  au  service  du  roi  auront,  pai^lessus  leurs 
gages , h boire  et  à manger,  lequel  leur  sera  délivré  par  le  capiuine , 
comme  il  aura  été  ordonné  audit  capitaine  par  l’amiral  ou  chef  d’es- 
cadre. 
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X. 

hem.  Qu’aucun  oflicier,  marinier  ou  soldat  ne  fasse  aucun  outrage 
pour  les  victuailles  au  maltre-valet,  sur  peine  d’étre  calé  trois  fois; 
et  s'il  y a quelqu'un  qui  ne  se  contente  pas  des  victuailles,  il  en  fera  sa 
plainte  à notre  amiral. 

XI. 

Chaque  officier  fera  le  dû  de  sa  charge,  sans  qu’aucun  d’eux  s’ingère 
d’entreprendre  sur  celle  de  son  compagnon,  fors  le  maître,  qui  a pou- 
voir absolu  sur  tous  les  matelots  et  officiers  d’iceux,  le  pilote  aux  routes, 
le  contre-maître  à son  arrière,  et  ce  qui  en  dépend. 

XII. 

Le  maître  de  liourset  à l’avant  et  ce  qui  en  dépend,  et  ainsi  des  quar- 
tiers-maîtres canonniers,  maîtres-valets,  cuisiniers,  charpentiers,  tre- 
viers,  prévôt  et  autres  ; et  en  cas  que  par  leur  nonchalance  et  larcin  il 
vint  à manquer  chose  qui  portAt  perte  au  navire,  ils  .seront  châtiés  cor- 
porellement, selon  la  perte  ou  le  mal  qui  en  succédera. 

XIII. 

Tous  officiers  qui  ont  sous  leui'  charge  cordages,  munitions,  usten- 
siles, boissons  et  autres  choses,  seront  obligés,  en  les  lecevant,  d’en 
donner  reçu  an  capitaine,  à cette  lin  cpie , venant  à .se  gâter  par  non- 
chalance ou  larcin,  il  leur  soit  précompté  sur  leurs  gages;  et  des  cor- 
dages et  ustensiles  ils  seront  obligés  de  les  montrer  bons  ou  gâtés. 

XIV. 

Se  rencontrant  à faire  pour  l’usage  du  navire , comme  pour  porter 
en  terre  cordages,  munitions,  victuailles,  boisson  et  autres  choses  né- 
cessaires, les  quartiers-maîtres  seront  obligés  de  les  faire  pirter  par  les 
matelots  dans  les  bateaux,  et  seront  tenus  lesdits  matelots  de  les  porter, 
charger  et  apporter  à bord,  sur  peine  aux  contrevenants  de  douze  sous 
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d'amende,  partie  au  prévôt  et  partie  aux  pauvres,  dont  ledit  prévôt 
tiendra  registre  pour  en  être  payé  le  jour  de  la  montre. 

XV. 

hem.  Il  est  défendu  que  personne  ne  partira  du  bord  du  navire  san.s 
permission  du  capitaine,  ou  en  son  absence  de  ses  ofliciers,  sur  peine 
d’étre  mis  aux  fers  huit  jours,  au  pain  et  à l’eau. 

XVI. 

Item.  Quand  on  fera  battre  la  caisse  pour  mettre  les  navires  en  rade, 
il  est  commandé  atix  équipages  de  s'embarquer,  et  aux  contrevenants 
sans  juste  sujet,  d’étre  calés  trois  fois,  et  de  surplas  d’étre  condamnés 
en  l'amende  de  dix-huit  sous  pour  cliaque  fois,  dont  les  deux  parts  .sont 
pour  les  pauvres. 

. XVII. 

Item.  Quand  le  navire  voudra  partir,  tout  l’équipage  sera  obligé  de 
s’embarquer,  sur  peine  aux  contrevenants  d’étre  calés  trois  fois  s’ils 
sont  pris;  et  sera  tenu  le  capitaine,  par  la  première  commodité,  d'en 
avertir  les  olHciers  qui  sont  sur  terre  pour  les  faire  appréhender  et 
châtier  corporellement. 

XVIll. 

Item.  Est  défendu  aux  équipages,  lorsqu’ils  sont  en  rade,  de  ne  de- 
meurer point  la  nuit  en  terre  sans  permission  du  capitaine,  ou  en  son 
absence  de  ses  officiers,  sur  peine  d’étre  calés  trois  fois  et  battus  à coups 
de  corde  de  l’étptipage. 

XIX. 

Item.  Quand  le  bateau  va  à terre  pour  quelque  provision  ou  auti  e 
chose  où  on  le  pourrait  envoyer,  il  est  défendu  à tous  hommes  de  ne 
point  demeurer  à terre,  mais  seront  tenus  de  retourner  avec  le  hateau 
à bord,  sur  peine  d’étre  mis  aux  fers  huit  jours,  au  pain  et  à l’eau,  et 
s’ils  demeurent  plus  que  la  nuit,  d’étre  calés  trois  fois  et  battus  à coups 
de  corde  de  l'équipage,  et  au  quartier-maiire  d’en  répondre. 
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XX. 

hem.  Que  si  quelqu’un  est  envoyé  de  son  commandeur  à terre  ou  en 
quelque  autre  navire,  il  n'y  demeurera  point  davantage  que  le  temps 
qui  lui  aura  été  commandé,  si  ce  n’est  qu’il  ait  quelque  notable  excuse, 
sur  peine  d’étre  calé  trois  fois  et  battu  à coups  de  corde  d’une  escouade 
du  navire. 

XXI. 

Il  est  défendu  à toutes  personnes  de  ne  faire  aucun  tort  aux  sujets  du 
roi  ou  alliés,  ni  en  mer  ni  en  terre  aux  paysans  ou  bourgois  ou  autres, 
ni  de  les  battre  ou  molester  en  leurs  personnes  ni  en  leurs  biens,  sur 
peine  d’étre  cbAtiés  au  corps. 

XXII. 

heni.  Que  personne  ne  fasse  aucune  mutination  à terre  ou  dans  le 
navire,  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  sur  peine  de  la  vie. 

XXIII. 

liem.  Que  personne  ne  fasse  aucun  tort  ou  dommage  aux  navires  qui 
sont  alliés  à la  couronne,  si  ce  n’est  par  exprès  consentement  du  roi, 
sur  peine  d’étre  chfttié  au  corps. 

XXIV. 

hem.  Que  quelqu’un,  qui  que  ce  soit,  ne  cachera  pas  aucun  butin, 
soit  petit  ou  grand , mais  le  livrera  entre  les  mains  de  l’amiral,  duquel 
il  tiendra  bon  regisbe,  sur  peine  d’étre  chitié  au  corps. 


XXV. 

Item.  S'il  advenait  qu’il  aboixlit  navire  de  l’ennemi,  on  défend  à tous 
hommes  de  ne  point  rompre  ses  écoutilles,  et  se  contenter  du  butin  du 
tillac , ou  lire  aucunes  lettres  secrètes  , mais  les  livreront  entre  les 
mains  de  notre  amiral,  sur  peine  de  la  vie. 
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XXVI. 

hem.  S’il  advenait  qu’on  prit  quelques  prisonniers,  personne  ne  les 
cachera,  mais  les  amèneront  sans  aucun  délai  auprès  de  notre  amiral 
pour  être  examinés;  le  tout  sur  peine  de  la  vie. 

XXVIl. 

hem.  Que  les  capitaines,  ofliciers , matelots  et  soldats  ne  prendront 
querelle  l’un  contre  l’autre,  sur  peine  d’étre  châtiés  selon  le  démérite 
et  à la  discrétion  de  notre  amiral. 

xxvm. 

hem.  Quand  l’amiral  tirera  un  coup  de  canon  et  mettra  une  en- 
seigne sur  le  derrière  du  navire,  tous  les  capitaines  seront  obligés  d’al- 
ler à bord,  et  lorsqu'il  tirera  deux  coups  de  canon  et  mettra  deux  pa- 
villons , alors  les  capitaines  amèneront  leurs  pilotes  quant  et  eux  ; 
retomberont  au  soir  pour  aller  quérir  le  mot. 

XXIX. 

hem.  Qui  répand  inutilement  le  vin  ou  jette  quelques  victuailles  hors 
le  bord,  sera  calé  trois  fois. 

XXX. 

hem.  Que  personne  n’emportera  aucunes  victuailles  hors  du  navire, 
sur  peine  d’étre  calé  trois  fois. 

XXXI. 

hem.  Que  personne  ne  prendra  aucuns  vivres  par  force  dans  la  bou- 
teillerie,  ou  ne  donnera  point  conseil  pour  le  faire,  sur  peine  d’étre 
calé  trois  fois  et  battu  à coups  de  corde  de  l’équipage. 

XXXII. 

hem.  Est  défendu  de  donner  à boire  ou  à manger  à ceux  qui  sont 
prisonniers,  sur  peine  d’élre  aux  fers  huit  jours,  au  pain  et  à l’eau. 
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XXXIIl. 

hem.  Qui  ne  prendra  point  garde  lorsqu’on  va  prendre  le  repas, 
n'en  aura  plus,  sur  peine  à celui  qui  lui  en  donnera  d’étre  mis  au»  fers 
huit  jours,  au  pain  et  à l'eau. 


XXXIV. 

hem.  Que  personne  ne  s’en  ira  du  plat  où  il  a accoutumé  de  manger 
en  un  autre,  ni  cherchera  aucunes  victuailles,  sur  peine  d’étre  calé 
trois  fois. 

XXXV. 

hem.  IjCS  cuisiniers  seront  tenus  de  mettre  la  graisse  qui  vient  de  la 
chaudière  et  de  la  chair  dans  les  potages  une  partie,  et  la  moitié  de  celle 
qui  ne  sera  point  bonne  , pour  entretenir  le  navire,  et  l’autre  moitié 
pour  eux,  sur  peine  d’étre  calés  trois  fois. 

XXXVI. 

hem.  Si  quelqu’un  frappe  de  colère  avec  le  poing  ou  avec  bâton  ou 
coivle,  .sera  calé  trois  fois  et  Iiattu  d’une  esoou>adc  de  gens  du  quart  qui 
seront  en  service. 

XXXVII. 

hem.  Si  c|uelqu'un  tire  le  couteau  dans  le  navire,  encore  qu’il  ne 
blesse  point , sera  percé  avec  le  couteau  à travers  la  main  contre  le 
mât. 

XXXVIII. 

hem.  Si  quelqu’un,  après  être  accordé,  se  veut  battre  à coups  d’épée, 
perdra  la  main  de  laquelle  il  aura  rompu  l’accord. 

XXXIX. 

Item.  S’il  y a quelqu’un  qui  blesse  un  de  ses  compagnons,  soit  à terre 
ou  en  mer  dans  le  navire,  sera  calé  trois  fois,  et  lui  faudra  payer  le 
ba;  bicr. 
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XL. 


Item.  S'il  advenait  que  quelqu’un  tuât  son  compagnon  ou  le  blessât 
en  sorte  qu'il  en  mourût,  on  attachera  le  vivant  avec  le  mort  dos  à dos 
et  seront  jetés  dans  1a  mer,  et  s'il  est  à terre,  sera  exécuté  à mort. 

XLI. 


hem.  Si  quelqu’un  se  met  en  service  sous  deux  capitaines,  sera  pendu 
sans  aucune  grâce. 

XLII. 


hem.  Si  quelqu’un  a reçu  de  l’argent  ou  fait  serment,  et  après  qu’il 
s’enfuie , sera  châtié  an  corps  et  poursuivi  comme  voleur  de  l’argent 
du  roi. 

XLIIl. 


hem.  Que  personne,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  n’amènera  femme 
ou  hile  dans  le  navire  pour  y passer  la  nuit,  si  ce  n’est  sa  femme,  sur 
peine  d’étre  calé  trois  fois. 

XLIV. 

hem.  Personne  ne  sera  si  oséd’avoir  aucun  feu  ou  chandelle  allumée , 
que  celui-là  qui  sera  ordonné  du  capitaine,  sur  peine  d'étre  aux  fers 
pour  vingt-quatre  heures. 

X L V. 

hem.  Que  personne  ne  recevra  auettne  lettre  ni  n’en  donnera  que 
par  le  su  et  consentement  de  son  capitaine,  lequel  la  montrera  à 
l’amiral , sur  peine  d’étre  pendu. 

XLVl. 

hem.  Que  personne  ne  demeure  en  haut  quand  la  garde  est  assise, 
mais  sera  tenu  de  se  retirer  dans  sa  chambre,  sur  peine  d’étie  mis  aux 
fers  quatre  jours,  au  pain  et  à l’eau. 

XLVll. 

hem.  Que  personne,  après  que  la  garde  sera  assise , ne  priera  langage 
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inconnu  ni  ne  fera  aucun  signal  de  feu  et  ne  criera  alarme  sans  qu’il 

voie  l'ennemi  approcher,  sur  peine  d’étre  châtié  au  corps. 

XLVIIl. 

Aem.Que  personne  ne  quittera  sa  garde  devant  qu’il  soit  relevé,  sur 
peine  d’étre  battu  à coups  de  corde  de  l’équipage,  et  d’étre  calé  trois 
fois. 

XLIX. 

Item.  S’il  est  trouvé  endormi  sur  sa  garde,  sera  calé  trois  fols  et 
battu  à coups  de  corde  de  l’équipage. 

L. 

hem.  Les  quartiers'ma lires  avec  leurs  gens  seront  tenus  d’étre  en 
haut  dessus  leur  garde,  aussi  bien  de  jour  que  de  nuit,  sur  peine  d’étre 
calés  trois  fois. 

LL 

/tem.  Les  quartiers-maîtres  ne  doivent  embarquer  aucunes  hardes  ou 
autres  choses  dans  le  bateau  ou  chaloupe  sans  le  consentcpient  du  capi- 
taine, sur  peine  d’étre  calés  trois  fois,  et  doivent  répondre  des  larcins, 
lesquels  étant  portés  à terre,  il  faut  de  nécessité  qu'ils  les  voient  et 
qirils  les  y portent. 

LU. 

hem.  Aussi  enjoint  à tous  les  oOiciers  des  navires  du  roi,  pour  faire 
perdre  la  coutume  mauvaise  de  crier  qui  est  parmi  les  matelots  fran- 
çais, de  les  châtier  sévèrement  à coups  de  bouts  de  corde,  et  s’ils  y con- 
tinuent, d’en  avertir  le  capitaine,  qui  les  condamne  à des  amendes  pé- 
cuniaiios  cl  corporelles. 

LUI. 

Nul  ne  pourra  pétuner  après  soleil  oguebé , sur  peine  d’étre  calé 
trois  fois  et  battu  de  tout  l’équipage. 

Ayant  décrit  les  ordres  qu’il  faut  tenir  dans  les  navires,  nous  avoiE 
suivi  par  les  ordonnances  avec  les  peines  qu’on  donne  à ceux  qui  ne 
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les  observent  pas  ; elles  doivent  être  signiies  de  la  main  de  monseigneur 
le  grand-maitre  et  de  son  lieutenant-général,  pour  être  données  aux 
chefs  d’escadre,  qui  les  départent  aux  capitaines,  lesquels  sont  obligés 
de  les  faire  signer  par  tous  les  officiers,  matelots,  gentilshommes  et 
soldats  qui  sont  dans  les  navires,  a cette  lin  que,  se  trouvant  ledit  ca- 
pitaine seul,  il  puisse,  avec  ses  officiers,  punir  ceux  qui  y contre- 
viendront. 

11  est  besoin  à cette  heure  d’un  ordre  bien  nécessaire  à employer  tous 
ces  beaux  réglements  et  obvier  aux  inconvénients  qui  sont  arrivés  aux 
navires  qu’on  a bâtis,  à cause  du  peu  de  savoir  et  d’expérience  et 
peut-être  de  malice.  Pour  à quoi  obvier  et  faire  qu'on  ne  bâtisse  rien 
qu’avantageusement  et  fort  à propos,  il  sera  besoin  de  faire  un  choix 
de  six  ou  sept  des  plus  habiles  et  entendus  capitaines  de  France,  pour 
former  un  conseil,  assistés  d’une  couple  de  trè»experts  maîtres  char- 
pentiers étrangers,  comme  Anglais  et  Flamands,  qui  aient  bâti  chacun 
de  grands  navires  de  guerre,  à pette  fin  qu’ils  puissent  résoudre  entre 
eux  quels  bâtiments  il  est  nécessaire  pour  ce  métier,  et  au  cas  qu'il  ar- 
rive quelque  dillërend  entre  eux  pour  le  sujet  des  bâtiments,  il  y eût  un 
homme  bien  entendu  par-dessus  eux  pour  accorder  leurs  difl'érends. 
Et  si  l'on  y eût  procédé  de  même,  l'on  n'eùt  point  tant  perdu  de  navires 
qui  se  sont  perdus  de  leur  propre  poids  sans  naviguer , et  les  antres 
ouverts  à la  mer;  et  crois  que  notre  Seigneur  a un  soin  particulier 
d’empêcher  que  le  roi  n’en  ait  besoin,  car  il  y eût  perdu  quantité  de 
braves  hommes  et  beaucoup  plus  d’argent  <|u’il  ne  s’en  est  perdu  par 
leur  ruine. 

Ayant  trouvé  le  moyen  d’avoir  de  bons  navires  et  de  bons  ordres  <à 
chacun  en  particulier,  nous  parlerons  du  général  avant  que  de  parler 
du  chef  d’escadre  ; il  faut  donner  encore  un  officier  de  même  qu’ont  les 
Hollandais,  et  qui  accompagne  ordinairement  les  chefs  d’escadre. 

Dans  toutes  les  escadres  qui  vont  à la  mer,  ils  ont  un  docteur  gradué 
qu’ils  appellent  fiscal , lequel  ils  choisissent  fort  robuste  pour  suppor- 
• ter  le  travail  de  la  mer;  celui-ci  tient  tous  les  registres  de  tout  ce  qui 
se  passe  durant  les  voyages,  tant  de  la  navigation  cpie  des  combats  et 
autres  choses  qui  y surviennent;  y porte  les  ordres  par  écrit  aux  capi- 
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tAincs  de  la  part  du  général,  et  retire  un  reçu  d’eux,  qu'il  enregistre. 

Il  condamne  i mort  toutes  sortes  d’officiers  et  capitaines,  assisté  du 
conseil  de  guerre,  lequel  doit  être  composé  pour  le  moins  de  neuf  ca- 
pitaines et  du  chef  d’escadre. 

Nous  dirons  à cette  heure  que  le  chef  d’escadre  qu'on  élit  a des  qua- 
lités bien  plus  éminentes  que  ceux  (pii  sont  sous  lui,  ou  les  doit  avoir, 
et  pour  cet  effet  il  faut  que  la  longue  expérience  qu’il  a au  fait  de  la 
guerre  et  de  la  navigation  lui  ait  formé  un  très-bon  et  solide  juge- 
ment, pour  se  démêler  avec  honneur  de  tous  les  hasards*et  périls  qu’il 
rencontre  dans  sa  charge  ; il  faut  qu’il  connaisse  parfaitement  bien  le 
métier  de  la  mer,  (pi’il  connaisse  les  peuples  voisins  et  les  éloignés, 
sache  l'ordre  cpi’ils  tiennent  à la  mer  et  leur  façon  de  combattre, 
comme  sont  fabriqués  leurs  navires,  (piels  avantages  ils  ont,  s’ils  sont 
forts  en  matelots  et  canonniers,  ou  s'ils  se  fient  sur  leur  mousqueterie 
ou  aux  abords. 

A cette  fin  qu’il  prenne  ses  mesures. à chercher  les  inventions  pour 
les  vaincre  soit  par  la  bonté  des  navires  (pi’il  fera  construire,  soit  par 
les  fortes  liaisons  afin  de  supporter  le  grand  faix  du  canon,  et  soit  pour 
les  couvrir  en  sorte  que,  aux  aboids,  ils  ne  reçoivent  aucun  dom- 
mage , et  (ju’il  puisse  les  i*Qiner  de  son  canon,  ou  faire  couler  à fond, 
tout  abordé  qu’il  soitv 

Il  faut  qu’il  soit  é(juitable  et  juste;  qu’il  aime  singulièrement  le 
nom  de  son  roi;  (pi’il  soit  fort  politi(pie,  sévère  observateur  des  lois, 
et  (pi’il  ait  grand  soin  de  les  faire  observer  aux  moindres  officiers  de 
sa  flotte;  qu’il  conserve  les  sujets  et  alliés  de  son  roi,  et  soit  curieux 
des  choses  (|ui  lui  peuvent  donner  de  la  gloire,  point  intéi-essé,  car  on 
ne  peut  servir  à deux  malti-es;  patient  et  souffrant,  qu’il  honore  ses 
capitaines,  qu’il  traite  avec  eux  civilement. 

Mais,  qu’en  représentant  le  roi  aux  œmmandements , il  sache  faire 
respecter  sa  qualité,  mais  nullement  sa  personne; 

Qu’il  soit  gracieux  et  traitable  avec  ceux  (pii  sont  sous  sa  charge. 

Il  doit  ouïr  les  plaintes  de  tout  le  monde,  et  punir  irrémissiblement  # 
ceux  qui  molestent  les  paysans  en  terre  et  les  laboureurs. 

Toutes  ces  qualités  ét.ant  en  lui , comme  il  est  monté  sur  le  navire. 
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il  appelle  an  conseil  tous  les  capitaines,  qui  doivent  avoir  prête  le  ser- 
ment d'entretenir  et  faire  observer  les  ordonnances  qu’il  leur  a données 
et  signées  de  sa  main , qui  sont  les  copies  des  originaux  que  le  graml- 
maltre  envoie  an  grand  chef  d’escadre. 

Après , il  doit  savoir  s’ils  ont  des  victuailles  bastantes  pour  leur 
voyage.  Cela  étant,  il  doit  ordonner  avec  eux  ce  que  l’on  doit  dis- 
tribuer tant  au  déjeuner  que  diner  et  souper. 

L’ordre  (ait  et  signé  par  les  capitaines,  il  le  donne  au  fiscal  ou  doc- 
teur, qui  le  va  signifier  aux  équipages,  et  met  la  copie  dudit  ordre 
entre  les  mains  du  quartier-maître,  à cette  fin  qu’il  en  avertisse  le 
général,  au  cas  qu’il  ne  soit  pas  observé  par  le  capitaine. 

Après  cela  , il  donne  les  signaux  muets  pour  le  jour  et  la  nuit,  soit 
par  pavillons  ou  flammes , coups  de  canon  avec  balles , et  la  nuit  avec 
les  feux  et  coups  de  canon  sans  balles  avec  les  signaux. 

Il  pourvoit  à tous  les  inconvénients  qui  lui  peuvent  arriver,  comme 
de  se  dérouter  de  la  flotte,  éviter  les  surprises  de  la  nuit,  qu’en  un 
gros  temps  on  ne  s’entr’aborde qu'on  se  rallie,  qu’on  mouiHe  à pro- 
pos , et  qu’on  appareillede  même. 

Il  donne  tous  les  ordres  par  écrit,  auparavant  que  de  partir,  à chaque 
capitaine,  qu’il  fait  enregistrer;  il  donne  les  mots^èt  contre-mots; 
change,  tous  les  voyages,  les  signaux  et  les  moU;  de  orainte  que  l'eunemi 
ne  s'en  prévale.  - : 

Lorsqu’il  part  pour  faire  sa  route,  il  faut  qu’il  chasse  jusque  près  du 
soleil  couchant,  toutes  voiles  hors,  et  sur  ce  temps-là,  il  doit  prendre 
une  partie  de  ses  voiles,  mettre  en  panne  le  reste,  et  attendre  toute  sa 
flotte,  laquelle  étant  arrivée  et  la  voyant  auprès  de  lui  en  l’ordie  de 
marcher  qu’il  lui  a donné  la  nuit , il  fait  voile  à la  demande  des  plus 
paresseux,  ce  que  les  autres  plus  vîtes  faut  qu’ils  fassent  pour  ne  rompre 
point  leur  ordre. 

S’il  garde  quelque  hauteur  ou  passage  qui  croise  les  mers,  tous 
les  capitaines  sont  tenus  de  tenir  leur  distance  de  bataille,  et  ne  trou- 
blcr  point  leur  ordre,  Allant'dans  les  cdtes  étssmgères,  il  doA  choisir 
des  pilotes  bien  connaissants, 'et  en  faire  choisir  par  tonslet  eapitaüses. 

Et  bien  que  les  vents  soient  fort  inconstants,  H'y  é pourtant  des 
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cAles  où  ils  rrf^ient  plus  long-temps  les  uns  que  les  antres;  il  faut 
tâcher  de  s’cii  servir  dans  les  côtes  ennemies  pour  avoir  toujours  l’a- 
vantage du  vent. 

Il  doit  tenir  deux  légers  navires  de  guerre  pour  faire  chasse  à tous 
ceux  qui  passeront  k leur  vue , pour  les  lui  amener  afin  de  prendre 
langue  des  ennemis,  savoir  en  quelles  côtes  ils  sont,  et  par  Ik  Juger 
s’ils  sont  au  vent , ou  à van  le  vent  de  lui  ; venant  k rader  dans  les 
rôles , il  doit  mettre  deux  forts  navires  en  garde  avec  une  patache  fort 
avancée  pour  donner  les  avis  des  flottes  qui  pourront  venir  sur  eux. 
Il  doit  ordonner  par  écrit  ceux  qui  doivent  sortir  les  premiers  des 
havres,  ceux  aussi  <pii  doivent  les  premiers  entrer , et  faire  que  toutes 
choses  aillent  toujours  par  ordre  et  sans  confusion. 

Ayant  bien  veillé  et  gardé  l’avantage  du  vent,  et  ayant  le  ioiair 
d'exercer  bien  les^matelots,  canonniers  et  soldats,  et  leur  avoir  appris 
comme  ils  doivent  tirer  leur  canon  k propos  et  leur  monaquelerie,  il 
les  doit  mener  au  combat  si  les  vents  lui  permettent;  et  a’il  est  ren- 
rontré'par  hasard,  qu’il  fût  à vau  le  vent,  il  doit  étendre  sa  bataille 
et  .son  avantr.garde  pour  aller  aux  ennemis,  en  s’étendant  en  un  aimi 
gi-and  front'que  l’ennemi,  cependant  que  son  vioevtmiral  tAchede  leur 
gagner  le  vent;  et  dès  qu’il  le  verra  au  vent  d’eux , il  les  doie  tjknïllw 
si  les  ennemis  arrivent  sur  lui,  donnant  à son  vice-amiMii^bvantage 
.sur  les  ennemis,  lequel  les  peut  beaucoup  endommager  per  l’avantage 
qu’il  aura  sur  eux,  et  grandement  nuire  s’il  ae  trouve  auvénl»  sa' 

il  faut  qu’avec  ses  navires  bien  ordonnés  et  en  bon  état  il  arrive  aar 
eux,ets'ib  ae^XMivent  égaux  de  canon,  lesdoitalmrderfnrieiiscnieiitet 
venir  aux  mains  ; s’ils  sont  plus  faibles , les  canoimer  k boitt  ptwonb, 
jusqu’à  ce  qu’il  les  voie  en  déroute  et  qu’il  ait  obtenu  la  victoilv,  *!«t 

L’on  peut  décrire  beaucoup  d’antres  sortes  de  oondioUtaaBis,  ÿaor 
éviter  les  longs  discours,  je  finirai  et  ne  particulariserai piK  dwal^ge 
d'autres  choses  qui  sont  de  l’obligation  d’un  cbcCd'eaaadre  ou  d’un  gé- 
néral d’armée.  « .>J  *•  v: 

Je  dirai  encore  seulement  ceci,  qu’il  fautacoonpler  lea.4mvirw 
capitaines  dedéux  à deux  ou  de  troia  k troia^’ils 
les  fort  grands  ,' ils  n’ont  pas  besoin  de  cela.  '-..v 
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S'ensuivent  les  réglements  du  port  où  les  navires  doivent  être 
conserves. 

Lequel  monseigneur  le  cardinal  a composé  d’un  chef  d'escadre, 
d’un  capitaine,  de  deux  lieutenants,  de  deux  commissaires,  d’un  con- 
trdleur,  d’un  écrivain,  d’un  garde-magasin,  d’un  maître  d’équipage, 
d’un  prévôt  ou  lieutenant,  d’un  greffier  et  trois  archers. 

Et  parce  qu’il  est  arrivé  beaucoup  de  contentions  sur  les  réglements 
faits  à Dijon,  chacun  voulant  anticiper  sur  la  charge  de  son  compagnon 
et  ne  s'acquittant  guère  bien  de  ce  qui  était  d&  à leur  charge,  le  chef 
d’escadre  supplia  monseigneur  le  commandeur  d’y  vouloir  donner 
ordre,  ce  qu’il  fit,  se  transportant  sur  les  lieux,  accompagné  de  M.  de 
Villemontée,  iutendaiifde  la  marine,  qui  y apporta  les  ordres  ci-des- 
soQs  mentionnés. 

Que  tous  les  marchés  se  feraient  eu  présence  du  chef  d’escadre,  qu’ils 
rendirent  responsable  de  tous  les  manquements  que  feraient  les  offi- 
ciers en  leurs  charges  au  cas  qu’il  ne  s’en  plaignit  et  fit  voir  leurs 
manquements  bien  clairement  à mondit  seigneur  le  commandeur,  et 
qu’il  ferait  tenir  tous  les  samedis  bureau  et  enregistrer  tout  ce  qui 
serait  de  la  dépense  et  de  la  consommation  du  magasin  par  un  résultat 
signé  de  tons  les  officiers;  que  l’écrivain  du  port  enregistrerait  tous  les 
marchés  et  toute  la  dépense  qui  en  résiUterait  tous  les  samedis,  laquelle 
serait  signée  de  tous  les  officiers,  et  contrôlée,  et  que  pour  cet  effet  il 
y aurait  un  livre  qu’on  appellerait  de  la  Consommation  pour  tenir 
lesdits  registres,  cl  qu’à  la  fin  de  l’année  l’on  cloriait  ladite  dépense. 

Autre  livre  qu’on  appellerait  le  Livre  du  Roi , enchaîné  avec  deux 
chaînes  dans  la  chambre  dudit  bureau,  là  où  serait  écrit  séparément  ce 
qui  est  nécessaire  à chaque  navire  pour  le  rendre  navigable  et  aller  par 
tout  le  monde;  et  que  ledit  livre  serait  perpétuel,  pour  être  remplacé 
au  retour  des  voyages,  de  tout  ce  qui  se  serait  consommé  dans  lesdits 
navires  pendant  iceux.  ... 

Autre  livre  qu’on  appellerait  des  Provisions  ou  réserve,  de  tout  ce 
<|ui  serait  mis  dans  les  magasins,  et  qui  servirait  d’inventaire  pour 
donner  connaissance  de  ce  qui  serait  mis  pour  les  réserves.  Et  enjoint 


352  ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE, 

bien  expressément  aux  commissaires  que  chacun  à son  tour  ils  eussent 
à demeurer  on  mois  dans  le  service  pour  pourvoir  à faire  trouver  les 
ehoscs  nécessaires  à tous  ceux  qui  travaillent  à la  fabrique  des  navires, 
qui  sont  charpentiers,  calfateurs,  sculpteurs,  peintres,  forgeurs,  pou- 
lieu  rs,  cordiers,  Ireviers  ou  faiseurs  de  voiles,  et  tonneliers;  ce  que 
n'ayant  point  été  observé,  mondit  seigneur  le  commandeur  serait  très- 
aise  que  monseigneur  le  cardinal  y mit  ordre,  étant  manifeste  par  les 
ordres  que  mondit  seigneur  lecommandeur  a donnés  aux  commissaires, 
de  ce  qui  est  du  devoir  de  leurs  charges. 

Nous  dirons  ce  qui  est  du  devoir  de  la  charge  du  capitaine  de  port, 
lec]uel,  en  l’absence  du  chef  d'escadre,  doit  faire  les  mêmes  fonctions 
avec  la  même  autorité. 

Pour  les  lieutenants,  ils  sont  obligés  de  coucher  l’un  d’eux  un  mois 
durant  dans  un  des  navires,  pour  faire  observer  aux  malties  gardiens 
des  navires  les  ordres  qui  leur  ont  été  prescrits,  qui  sont  ceux-ci  : 

Ils  sont  obligés,  en  été,  soir  et  matin,  de  laver  les  navires  d’eau  de 
la  mei'  du  haut  en  bas,  aussi  bien  par  le  dehors  que  par  le  dedans,  et 
dès  aussitôt  qu’il  a plu  et  pendant  la  pluie,  de  ne  souffrir  point  que 
leurs  côbles  fassent  deux  tours. 

De  les  détourner  toutes  les  marées  et  de  les  regarnir  tous  les  huit  jours. 

De  visiter  les  ancres  en  ce  même  temps. 

De  laver  leurs  omis  et  de  changer  leurs  bouées , de  peur  qu’elles  ne 
se  noient. 

D'éteindre  leur  feu  devant  qu’il  soit  nuit. 

De  ne  pétuner  que  jusqu’au  soleil  couchant. 

Faire  leur  quart,  qu’ils  départent  entre  eux  six,  qui  est  le  nombre  de 
ceux  que  le  roi  entretient  dans  chaque  navire,  et  si  les  caKateurs  visitent 
tous  les  jours  leurs  navires. 

Celui  qui  demeure  en  terre  prend  garde  aux  corde  ries  et  au  char- 
pentage. 

L’écpiipage-maltre  a muni  les  navires  de  tout  ce  qui  est  nécessaire, 
comme  cordages,  cftbies,  ancres,  voiles,  et  y porter  tout  ce  qu’il  faut 
pour  la  garniture. 

Faire  porter  aux  charpentiers  les  choses  nécessaires  pour  leurs  ou- 
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vrapes,  avertir  les  matelots  ou  gardiens  pour  porter,  rapporter  ou  tra- 
vailler aux  choses  de  poids  qu’il  faut,  tant  pour  l'usage  de  tous  les  offi- 
ciers commis  i{ue  pour  les  magasins. 

l/orsqu’il  faut  cquipcr  les  navires,  c'est  à eux  le  soin  de  commander 
les  agrëeurs , maîtres  canonniers  de  tenir  ce  qui  est  nécessaire  pour 
vaquer  chacun  à ce  qui  est  de  sa  charge. 

Comme  à l'agréeur  de  passer  tout  le  funin,  frapper  les  poulies,  orien- 
ter les  vergues,  et  mettre  tout  ce  qui  est  de  sa  charge  en  bon  onlre. 

I..e  canonnier,  à préparer  tout  ce  ijui  est  de  sa  charge  et  l’équipage  de 
soit  canon,  les  affûts,  dragues,  drisses,  poulies;  voir  si  les  sabords  ne 
sont  point  gités,  si  les  boucles  et  crocs  sont  goupillés  avec  leurs 
tonelles,  tellement  que  tout  cela  dépend  de  la  charge  d’équipage- 
mailrc,  comme  aussi  que  le  trevier  tienne  les  voiles  prêtes. 

Le  navire  ainsi  étjuipé  et  agréé  de  tout  son  funin,  eAblcs,  voiles  et 
ancres,  de  son  canon,  munitions  et  grosses  vaisselles , le  commis- 
saire doit  s’accompagner  du  prévôt  et  du  maître  d’i^quipage,  lequel 
doit  porter  avec  lui  les  choses  qu’il  pourrait  avoir  oubliées,  charger  le 
capitaine  de  tout  ce  qui  est  dans  le  navire  et  eu  tirer  reçu. 

Cela  fait,  il  fait  la  revue,  tant  îles  officiers  et  matelots  que  des  sol- 
dats. 

11  a son  rôle  à part;  le  capitaine  a le  sien,  et  le  prévôt  un  autre,  et  au 
cas  <|u’il  se  trouve  matelots  qui  aient  dérobé  l’argent  du  roi,  le  prévôt 
les  marque  sur  son  rôle  d’une  potence,  lequel  est  chargé  de  les  trouver 
et  de  les  punir  comme  il  est  porté  par  les  onlonnances. 

Apri's  , le  maître  d’équipage  demande  aux  officiers  des  navires  s’il 
faut  c|uelque  chose  de  plus  de  ce  qu’on  leur  a donné. 

Apri's  la  revue  faite,  le  commissaire  fait  prêter  serment  à tous  les 
capitaines  et  à tous  les  matelots,  et  leur  enjoint  de  faire  voile,  parce 
(pi’ils  ne  doivent  monter  sur  le  navire  cpie  le  temps  ne  soit  propre 
pour  faire  la  montre.  Le  navire  étant  de  retour,  le  commissaire  et  le 
maître  d’équipage,  accompagnes  d’un  maître  charpentier,  des  maîtres 
canonniers,  trevier  et  de  l’agréeui',  font  la  revue  pour  voir  ce  cpii  s’est 
consommé,  soit  de  charpentage,  calfatage,  conlages  cl  voiles,  sculpture, 
peinture,  on  en  sa  m:\ture,  et  le  coter  et  noter  par  écrit,  pour  en  même 
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temps  y ftire  travailler,  pour  y remplacer  ce  qui  y sera  perdu  ou  gité,  et 
•après  avoir  fait  faire  la  montre  aux  capitaines,  il  est  obligé  de  congédier 
ré((uipagele  plus  tôt  qu’il  se  peut,  pour  éviter  dépense  aux  capitaines,  et 
leur  donner  dréharge  de  ce  qu'ils  auront  pris  sons  leur  charge.  Parce 
<(u'il  est  bien  nécessaire  que  chaque  escadre  soit  reconnue  par  son  pa- 
villon, Monseigneur  le  «irnmandeur  a trouvé  bon  que  chaque  escadre 
porlAt  les  llouettes  et  enseignes  de  la  couleur  que  portent  les  provinces 
jK>ur  leurs  couleurs,  et  le  pavillon  blanc  au  grand  mât. 

Et  aussi  que  dorénavant  très  expresses  inhibitions  et  défenaea  seront 
faites  à tous  maîtres  de  navires  et  à tous  capitaines  qui  ne  montent  point 
navires  du  roi,  de  porter  le  pavillon  blanc  au  grand  m*t;  ains  un  pa- 
villon bleu  avec  la  croix  blanche  au  milieu,  et  les  lieutenants  entrete- 
nus la  tlanime  blanche;  comme  aussi  tous  capitaines  qui  oommande- 
raient  les  vaisseaux  de  sa  majesté,  soit  pour  la  garde  des  côtes  et  autres 
voyages,  seront  obligés  de  rapporter  au  retour  de  leurs  voyages  un 
journal  de  tout  ce  qui  s’csl  passé  durant  icelui,  et  le  présenter  a mon- 
seigneur le  cardinal  on  à son  lieutenant-général,  et  en  leur  absence  aux 
chtds  d’escadre,  afiti  que  s’il  y a chose  d’importance  ils  soient  obligés 
de  les  faire  tenir  en  diligence  à moiidit  seigneur  oirlà  ton  lieutenant- 
général. 

Et  afin  d'aiigmenler  d’autant  plus  le  courage  des  officiers,  matelots 
cl  stddats  qui  serviront  dans  les  navires,  les  rendre  soigneux  et  dili- 
gents à veiller  continuellement  à découvrir  lea  navires  à la  mer,  alin 
d'en  avertir  le  capitaine,  et  à faire  des  actions  dignes  d'étre  remarquées 
et  signalées  lorsqu’on  est  dans  le  combat,  il  est  trt's-néoessaire  et  très- 
juste  que  la  récompense  soit  suivie  de  l’action  et  du  service  qu’ils  au- 
ront rendu  en  exposant  leur  vie  à toutes  sortes  de  périls  et  dangers. 

Et  comme  il  y a des  actions  plus  périlleuses  et  plus  honorables  les 
unes  que  les  autres,  il  convient  aussi  que  la  récompense  soit  propor- 
tionnée à l'action. 

Premièrement,  celui  qui  verra  le  premier  un  navire  à la  mer,  qui 
sera  pris  comme  ennemi,  mérite  récompense. 

Celui  tpii  le  premier  sautera  à bord  dudit  navire  doit  être  aussi  re- 
connu d'autant  plus. 
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Celui  qui  ôtera  le  pavillou  lors  du  combat  doit  éli-e  pareilkmeut 
gratiBë,  et  ainsi  de  toutes  les  autres  bonnes  actions. 

Et  afin  de  ne  rien  omettre  à faire  diligemment  observer  toutes  les 
choses  qui  concernent  le  fait  de  la  marine,  et  notamment  pour  ce  qui 
regarde  le  pilotage  des  vaisseaux,  tant  français  qu’étrangers,  entrant  et 
sortant  dans  les  ports  et  havres  de  ce  royaume,  où  il  arrive  journelle- 
ment de  grands  inconvénients  par  l'ignorance  et  peu  de  pratique  de 
ceux  qui  se  mêlent  de  piloter  leadits  vaisseaux,  . , , , , { 

Pour  à quoi  obvier,  il  est  très-expressément  défendu  à tous  matelots, 
maîtres  de  chaloupes  et  autres  demeurant  dans  les  ports  et  havres  de 
cedit  royaume  de  s’ingérer  en  aucune  façon  que  ce  soit  de  piloter  aucun 
vaisseau  ou  barque,  tant  français  qu'étrangers,  entrant  ou  sortant 
desdits  ports  et  havres,  cpi’auparavant  ils  n’aient  été  interrogés  par  les 
jurés  et  anciens  pilotes  des  lieux  pour  juger  de  leur  capacité  ou  inca- 
pacité; et  ce  par  devant  les  chefs  d’escadre,  leurs  lieutenants  ou  juges 
de  l’amirauté  desdits  lieux  ; et  étant  trouvés  capables  d'exercer  icelles 
charges,  après  serment  par  eux  fait  de  s’en  bien  et  fidèlement  acquitter, 
ils  y seront  reçus  en  prenant  des  lettres  en  forme  de  pouvoir  desdits 
chefs  sus-nomaaéa,  et  qu’ils  porteront  au  cou  les  armes  de  monseigneur 
le  cardinal,  pendues  d’un  ruban  incarnat,  pour  marque  de  leur  charge 
de  pilote  : ce  qui  leur  sera  délivré  sans  payer  aucune  chose. 

Et  afin  de  les  rendre  soigneux  et  diligents,  il  est  ordonné  que  tous 
capitaines,  maîtres  de  navires,  barques  et  bateaux,  tant  français  qu’é- 
trangers, entrant  et  sortant  desdits  ports  et  havres,  paieront  doré- 
navant. 

Et  pour  d'autant  plus  inviter  les  marchands,  tant  français  qu’étran- 
gers, de  négocier  et  trafiquer  en  tous  lesdits  ports  et  havres  en  toute 
sorte  d’assurance,  il  est  enjoint  à tous  lesdits  pilotes  de  se  tenir  jour- 
nellement et  nuitamment  dans  leurs  chaloupes  ou  bateaux  pour  at- 
tendre les  vaisseaux  qui  viennent  de  dehors  aux  lieux  qui  leur  seront 
ordonnés,  pour  la  conduite  et  pilotage  d’iceux  dans  lesdits  ports  et 
havres. 

Et  d’autant  que  la  plupart  des  ofiieiers  qui  sont  établis  dans  les  ports 
pour  l’administration  et  direction  des  affaires  de  la  marine  sont  le  plus 
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souvent  divisé  en  leurs  opinions  lorsqu'on  tient  conseil  pour  la  déli- 
bération desalTaires  d'icelle,  il  est  enjoint  à tous  lesdits  ofliciei-s,  tant 
généraux  que  particuliers,  de  signer  le  résultat  de  leur  conseil  les  uns 
après  les  autres,  pour  éviter  aux  changements  d'avis  et  contestations 
qui  s'en  peuvent  ensuivre. 

Le  commandeur  de  la  Poete. 

Il  y a un  autre  réglement  pour  le  fait  de  ce  qui  se  doit  faire  dans  les 
pays  étrangers. 
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ETATS  AU  VRAI  DE  LA  RECETTE  ET  DÉPENSE 

FAITE  PAR  M*  FRANÇOIS  LECONTE,  CONSEILLER  OV  ROI,  TRÉgORIBR 
GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE  DE  PONANT,  POUR  l’eXERCICE  ET  FONCTION 
DE  SA  CHARGE  DF.  l’ ANNÉE  MIL  SIX  CENT  TRENTE-CINQ. 

Premièrenienl  : 

RECETTE. 

Gabriel  DE  Guénégavd,  conseiller  du  roi  en  .sou  conseil  d’État  et 
trésorier  de  son  épargne , par  quittance  dudit  Leconte , du  6 mars  1 635, 
la  .somme  de  six  cent  mille  livres,  savoir  ; comptant  à Paris,  200,000  li- 
vres en  quarts  d’écus,  et  testons  , 1 00,000  livres;  francs  et  demi-francs, 

30.000  livres,  et  70,000  livres  en  douzains  : ci  400,000  livres  ; et  en 
deux  mandements  en  parchemin  signés  de  sa  main  en  date  dudit  jour, 
l’un  de  la  somme  de  100,000  livres,  à l’acquit  de  M.  Noél  de  Pars, 
fermier  des  cinq  grosses  fermes,  sur  les  deniers  de  sadite  ferme  du  quar- 
tier d’avril  de  ladite  année  1 635 , et  l’autre  de  pareille  somme  de 

100.000  livres,  aussi  à l’ac<|uit  dudit  de  Pars,  sur  les  deniers  de  sadite 
ferme  du  quartier  de  juillet  de  ladite  année.  Ladite  somme  ordonnée 
audit  comptable  pour  employer  au  fait  de  sa  charge,  même  aux  dépenses 
ordinaii'es  de  la  marine  durant  ladite  année , de 

cet  état , ci 600,000’  » » 

Dudit  sieur  de  Guénégaud,  par  autre  quit- 
tance dudit  Leconte,  du  vingt-sixième  jour  d’a- 


A reporter.  . . . 600,000’ 
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vril  1635,  la  domine  de  huit  cctil  cinquante-six 
mille  livres,  savoir  ; comptant  à Paris  766,000  li- 
vres en  quarts  dVeus , testons  et  douzains  , et 
!K),000  livres  en  un  mandement  en  parchemin, 
signe  de  sa  main,  daté  dudit  jour,  à l’acquit  de 
M.  Jean  Martineau,  trésorier  des  parties  casuelles, 
sur  les  fleniers  provenant  des  taxes  faites  sur  les 
greniers  de  toutes  les  justices  royales  onlinaires 
et  pairies  de  royaume,  pour  Jouir  de  l'attribution 
d'un  sou  par  an  sur  chacun  feu  taillable  et  habité 
des  villes  et  particuliers  taillables,  à 30  sous 
|M)ur  chacun  extrait  (ju'ils  délivrent  pour  les 
villes  taillables  de  ce  rotaïune,  pour  droit  de 
gaule  de  registres  des  baptêmes , mariages  et 
mortuaires.  Ladite  somme  oixlonnée  au  compta- 
ble pour  employer  à savoir:  256,000  livres  pour  la 
solde  et  entretèneraent  de  douze  vaisseaux  pen- 
dant huit  mois  de  l’année,  de  cet  état,  que  sa 
majesté  veut  être  rais  en  mer  présentement , sui- 
vant l'ctat  qui  en  sera  fait;  120,000  livres  pour 
la  construction  il'un  bassin,  écluses  «t  maisons 
qu'il  convient  acheter  au  Havie-<Ic-GrJcc  pour 
faire  lerlit  bassin;  10,000  livres  pour  l'achat, 
tant  d’étain  et  autres  choses  nécessaires  pour  la 
façon  des  canons  qui  se  font  à Saintes,  et  pour 
lemonter  et  raccommoder  des  armes  qui  sont  au 
magasin  de  l’escadre  de  Guienne,  et  470,000  li- 
vres en  achats  de  funins,  voiles,  armes,  canons 
et  autres  choses  nécessaires  pour  les  agrès  des 
vaisseaux  (pii  sont  aux  escadres  du  Havre,  Brest 
et  Brouage;  en  toutes  lesdites  sommes  compris 
les  taxations  du  comptable  suivant  les  ordres  de 

yé  reporter.  . . . 
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liepori,  . . 600,000*"  » » 

mome^paeur  le  cardinal  duc  de  Richelieu , pair, 
grand-maitre  , chef  et  surintèndant  g^ral  de 
la  navigation  et  commerce  de  France,  ci.  . . . 856,000  » m 

Dudit  sieur  de  Guénégaud,  par  autre  quit- 
tance dudit  Leconte,  do  26  avril  I^Syla  somme  1. 
de  trois  cent  vingt-cinq  mille  Unira,  savoir /i> 
comptant,  à Paris,  246,666  livres  (enquarlsd’é-  ■ I i, 

eus,  100,000  livres;  testons,  50,000  livres;  demi-  ; / -.l.  . k, 

francs,  40,000  livres,  et  le  surplus  en  douzains),  -i; 

et  78,334  livres  en  un  mandement  en  pai^  In  . 

chemin  signé  de  sa  main,  en  date  dudit  joiu*,  à . i ' 

l'acquit  de  M.  Philippe  Hamel,  fermier-général 
des  gabelles  de  France,  des  deniers  de  sa  ferme 
duquartierd’avrilde  ladite  année.  Ladite  somme 
ordonnée  audit  comptable  pour  employer  au  fait 
<le  sa  charge,  savoir  : 300,000  livres  pour  la 
l'ontinuation  des  ouvrages  et  travaux  à faire  tant  i 


en  la  ville  de  Brouage  que  fortdn  chAtean  sis  en  t ■ .■l  at..'  - 

l’ile  d’OIéron  , et  fort  de  l*Prée  sis  en  l’ile  de  J.  i'* 

Ré,  et  25,000  livres  pokar'léi  ouvrages  à faire  lui  ^10^1»^'.  ! : 

dans  la  ville  et  citadelle  du  Haxre  ; le  tout  en  la  J-i  in"  ^ 

présente  année,  encore  compris  les  feimes  et  taxa- 
tions du  comptable,  ci.  325,000  » » 

Dudit  sieur  de  Guénégaud,  par  autre  quittance 
.dudit  Leconte,  du  27  avril  1635,  comptant  à 


Paris , la  somme  de  quinze  mille  livres  en  quarts 
d’écus,  testons  et  douzains,  ordonnée  audit  comp- 
table pour  employer  au  fait  de  sa  charge  même 
et  achat  de  blés  et  moulins  à bras  et  h cheval.  . 15,000  ^ m 

^ 

rtporler.  .,^1,796,000;  » 
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■futre  recette  faite  de  M.  Macé  Bertrand,  aussi 
trésorier  de  l’épargne , en  vertu  iT arrêt  du  conseil 
et  lettres-patentes  vérifiées  à la  chambre. 

Dudit  M.  Macé  Bertrand,  sieur  de  la  Bagmière, 
ti-ésorier  de  l'épargne,  par  quittance  dudit  Le- 
conte,  du  10  mai  163(>,  comptant  à Paris,  la 
somme  de  six  mille  livres,  pour  icelle  délivier 
aux  héritiers  du  feu  sieur  Delafosse  Bernard  , 
capitaine  de  la  marine,  pour  son  paiement  des 
montres  et  revues  qui  ont  été  faites  aux  soldats 
qui  étaient  dans  les  vaisseaux  du  roi  étant  au 
port  de  Blaye,  pour  iceux  équiper,  conduire,  et 
remonter  en  la  ville  de  Hennebon , dès  l’année 
1636.  Ladite  somme  ordonnée  étremise  èsmains 
• du  comptable,  par  arrêt  du  conseil  du  17  mai 

16.3'2,  et  lettres-patentes  sur  icelui  desdits  jour 
et  an  ; lettres  de  validation  du  19  février  16.35 , 
et  arrêt  de  la  chambre  sur  icelles  du  19  avril 
1 634,  et  encore  par  autre  arrêt  dudit  conseil  du 
8 mai  16,36,  ci 

-dutre  recette  faite  de  .1/.  rindré  Patelle , ci-devant 
trésorier  général  de  la  marine,  en  vertu  or- 
donnance de  monseigneur  le  cardinal  duc  de 
Richelieu  , pair,  grand-maître , chef  et  surinten- 
dant général  de  la  navigation  et  commerce  de 
France. 

De  M.  André  Patelle , commissaire  du  roi,  ci- 
devant  trésorier  général  de  ladite  marine,  compté 
la  somme  de  deux  mille  livres  ordonnées  audit 
comptable , par  ordonnance  de  mondit  seigneur 
A reporter . . . . 1 
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(lu  22  mars  1632 , pour  icelle  dëli-vier  au  sieur 
(le  Goris , ci-devant  contrôleur  général  de  ladite 
inarine , pour  ses  travaux  et  de  ses  commis , d’a- 
voir tenu  le  coptrxile  de  la  recette  et  dépense  , 
faite  pour  la  marine  en  l’année  1636,  -tant  à la 
suite  de  la  cour,  Bretagne,  Normandie  cpi’autres 
lieux  , dont  ni  lui , ni  aesdits  commis  n’ont  tou- 
((hé  ni  été  payés  d’aucune  chose , ci 2,000 

.lutre  recette  faite  suivant  F arrêta  de  F état  de 
son  maniement  de  F année  précédente  1634* 

Fait  ci  recette  ledit  comptable  de  la  somme 
(le  seize  mille  livres  restant  de  la  somme  de 
H,000'  que  défunt  Pierre  Guassier,  marcliatMl 
il  Boivleaux , a été  condamné  payer  ès  mains  du- 
dit Leconte,  par  arrêt  du  conseil  du  25  aoAt 
1 6.35 , pour  les  trois  vaisseaux  appartenant  à sa 
majesté  qui  avaient  été  brOlés  par  sa  faute  ; et 
desquels  1 6,000'  ledit  comptable  est  chargé,  par 
la  cliiture  de  son  état  de  l’année  16.34,  défaire 
l ecette  au  présent  : partant  ci 16,000 

sdutre  recette. 

Du  sieur  Robin , commissaire  ordinaire  de  la 
marine,  par  commission  dudit  Leconte  du  7 
juillet  1636,  la  somme  de  neuf  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-douze  livres,  faisant  partie  de  la 
somme  de  12,000' qui  avait  été  assurée  sur  plu- 
sieurs marchands  de  Rouen , par  le  défunt  capi- 
taine Abraham  Duquesne , sur  étant  moins  de 
la  somme  de  1 6,000'  qui  lui  avait  été  avancée 
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par  ledit  Lecoiite,  pour  et  au  nom  de  sa  majesté, 
sur  le  prix  du  marché  fait  avec  lui  par  monsei- 
gneur le  cardinal  duc  de  Richelieu,  le  9 sep- 
tembre 1 G34 , pour  fourniture  de  plusieurs  mar- 
chandises qu'il  devait  faire  au  magasin  de  la 
marine.  Ladite  recette  faite  par  ledit  comptable, 
par  ordonnance  dudit  seigneur  cardinal  étant 
au  pied  d'un  état  présenté  par  ledit  Robin;  1 63G, 
ci 9,992  » » 


^utrc  recette,  v 

è 

Plus,  fait  recette  de  la  somme  de  hdit  mille  li- 
vi'es  revenant  bonne  à sa  majesté  d'une  somme  de 
1 7,1 1 G*  1 !■'  4*“,  qui  aurait  été  passée  en  dépense 
au  compte  rendu  par  ledit  comptable  pour  l'exer- 
cice et  ma  niement  de  sadi  te  charge  de  l’a  unéc  I G32, 
sous  le  nom  du  sieur  Alphonse  de  Loppes , fai- 
sant lejwrfait  paiement  de  la  somme  de  50,000* 
qui  avait  été  ordonnée  audit  Loppes,  sur  étant 
moins  du  prix  de  l’achat  de  salpêtre  qu’il  devait 
faire  en  Hollande , ci 


-I 
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Autre  recette. 


De  Jean  Davignon , la  somme  de  deux  mille 
livres , pour  la  vente  et  adjudication  à lui  faite 
parM.  le  commandeur  de  La  Porte,  de  la  pierre, 
moellons , chaux  et  tuiles,  provenant  des  démo- 
litions des  magasins  et  huttes  qui  étaient  demeu- 
rés où  était  bâti  le  fort  Saint-Martin  de  Bé , 
comme  appert  par  le  contrat  d’adjudication  faite 
audit  Davignon,  par  le  sieur  commandeur  de  La 
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Report.  . . . 1,837,992’ 
Porte , le  8 juin  1 635 , au  bas  duquel  est  la 
quittance  de  Jean  Hilaire , au  sieur  de  la  Tra- 
versière,  commis  dudit  comptable,  de  ladite 
.somme  de 2,000 

Autre  recette. 

Faite  de  M...,  trésorier  de  l’épargne,  parquit-  * 
tance  dudit  Leconte,  de  la  somme  de  cinquante- 
trois  mille  deux  cents  livres,  pour  employer 
au  paiement  des  dépenses  des  forlifîcations  de 
Brouage,  Oléron  et  autres  lieux,  faitesen  l’année 


de  ces  états , ci 53,200  » » 

Somme  totale  de  la  recette 1,893,192’  » » 


DÉPENSE. 

Gages  et  appointements  des  officiers  ordùtairet  entretenus  en  la  maiine. 

A monseigneur  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  pair,  grand-maitre  , 
chef  et  surintendant  général  de  la  navigation  et  commerce  de  France, 
néant,  d'autant  qu’il  a supplié  le  roi  d’avoir  agréable  qu’il  ne  fût  rien 
employé  en  ces  états  pour  le  service  qu’il  rend  en  sadite  charge, 
partant  ci néant. 

A M.  le  commandeur  de  La  Porte , in- 
tendant général  de  la  marine,  la  somme  de  six 
mille  livres,  pour  ses  appointements  durant  la- 
dite année  de  ces  états,  suivant  l’état  du  roi  du 
20  janvier  1 635 , signé  Louis  , et  plus  bas  , 

Bocthillier,  et  icelui  dudit  seigneur  cardinal, 
du  dernier  décembre  1635,  et  quittance  dudit 
sieur  commandeur  de  La  Porte  ; le  tout  ci-rendu. 


ci 6,000  » U 

A reporter.  . . . 6,000’  » » 


36.5 

)i  » 


>1  H 


3C.f.  ÉTATS  STATISTIQUES 

Report.  . . . 

A M.  de  Bullion , commissaire  du  roi  en  son 
conseil  dVtat  et  de  la  marine,  la  somme  de  trois 
mille  livres,  pour  ses  appointements  de  ladite 
année  de  cet  état^  suivant  lesdits  états  et  sa 

quittance,  ci 

A M.  Bouthillicrpèrc,  aussi  conseiller  du  roi 
en  son  conseil  d’état  et  de  la  marine , la  somme 
de  ti-ois  mille  livres,  pour  ses  appointements 

durant  ladite  année , ci 

A M.  Bouthillici'  lils,  aussi  conseiller  du  roi 
en  son  conseil  d’état  et  secrétaiie  de  ses  com- 
mandements ayant  le  département  de  ladite 
■narine,  la  somme  de  quatre  mille  livres,  pour 
ses  appointements  durant  ladite  année  1635,  ci. 

Au  sieur  Foucquet , aussi  conseiller  du  roi  en 
son  conseil  d’état  et  de  la  marine , la  somme  de 
deux  mille  livres,  pour  ses  appointements  durant 

ladite  année,  ci 

Au  sieur  de  Lauzon,  aussi  conseiller  du  roi  en 
son  conseil  d’état  et  de  la  marine,  la  somme  de 
deux  mille  livres,  pour  scs  appointements  durant 

ladite  année , ci 

Au  sieiu-  Dulioussay , aussi  conseiller  du  roi 
en  son  conseil  d'état  et  de  ladite  marine,  la 
somme  de  deux  mille  livres,  pour  ses  appointe- 
ments durant  ladite  année , ci 

Totac.  . . . 

UEUTKNWTS. 


6,000”  » M 


3,000  » « 


3,0(K)  » >1 


4,000  >1  )i  . 


2,000  .1  U 


2,000  M » 


2,000  « .. 

22,000»  « » 


Au  sieur  Collemoulins , lieutenant  dudit  seigneur  grand-maître 
pour  le  fait  de  ladite  marine  en  la  province  de  Normandie,  la  somme 
de  quinze  sents  livres  pour  ses  appointements  durant  ladite  année  de 
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(■es<‘UiU,  saivant  lesdits  étaU  du  roi  et  dudit  seigneur  le  cardinal , et 

sa  quittance , ci 1 .500  n » 

Au  sieur  de  Marbeuf,  aussi  lieutenant  dudit 
seigneur  grand-raaitre  pour  le  fait  de  ladite  ma- 
rine en  la  province  de  Bretagne , pareille 
somme  de  quinze  cents  livres , pour  ses  appoin- 
tements durant  ladite  année 1 ,500  » ji 

•Au  sieur  de  Rancey , aussi  lieutenant  dudit  sei- 
gneur grand-maître  en  la  province  de  Picardie,  la 
somme  de  quinze  cents  livres,  pour  ses  appoin- 
tements durant  ladite  année 1 ,500  » » 

Au  sieur  président  de  la  Lanne,  aussi  lieute- 
nant dudit  seigneur  grand-maitre  en  la  pro- 
vince de  Guienne,  la  somme  de  quinze  cents  li- 
vres,poursesappointementsdurantladiteannée.  1,500  » » 

Au  sieur  président  Séguirau,  aussi  lieutenant 
dudit  seigneur  grand-maitre  en  Provence,  pa- 
reille somme  de  quinze  oents  livres,  pour  ses  ap- 
pointements durant  ladite  année  1,500  » it,» 

Au  sieur  président  de  Mantrave,  aussi  lieute- 
nant dudit  seigneur  graml-nMltre  pour  le  fait 
de  ladite  marine  en  la  province  de  Languedoc, 
la  somme  de  quinze  cents  livres,  pour  ses  appoin- 
tements durant  ladite  année 1,500  » h 

Au  sieur  Martin  de  Maunoy,  aussi  conseiller 
du  roi  en  son  conseil  d'état  et  secrétaire  général 
de  la  marine,  la  somme  de  quinze  cents  livres , 
piur  ses  appointements  durant  ladite  année.  . . 1,500  » u 

Au  sieurd’Argenson,  gentilhomme  entretenu 
pour  le  fait  de  ladite  marine  près  ledit  seigneur 
grand-maitre , la  somme  de.qninze  cents  livres , 
pour  ses  appointements  durant  ladite  année.  . . 1 ,500  » u 


Â reporter.  ...  1 2,000  n « 
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Report,  . . , 12,000' 

Au  sieur  de  la  Cressonnière,  autre  gentil- 
homme entretenu  près  ledit  seigneur  grand-mai- 
Ire,  la  somme  de  quinze  eents  livres,  pom'  ses  ap- 

]X)intements  durant  ladite  année 1,500 

Au  sieurde  DeaiirauLIvarennes,  autre  gentil- 
homme entretenu  près  ledit  seigneur  grand-maî- 
tre, la  somme  de  quinze  cents  livres,  pour  pareils 

appointements • 1 ,500 

Au  sieur  de  Ternes,  autre  gentilhomme  en- 
I retenu  près  ledit  seigneur  grand-maitre,  ladite 
somme  de  quinze  cents  livres,  pour  sesappointe- 

menls  durant  ladite  année 1,500 

Au  sieur  de  la  Fazillière,  autre  gentilhomme 
entretenu  près  ledit  seigneur  grand-maitre,  pour 
pareils  appointements  durant  ladite  année  1635.  1,500 

Au  sieur  de  la  Vergue,  autre  gentilhomme 
entretenu  près  ledit  seigneur  grand-maitre, 
la  somme  de  quinze  cents  livres,  pour  pareils 

appointements  durant  ladite  année 1,500 

Au  sieur  Chéré,  commis  près  dudit  seigneur 
grand-maitre  pour  travailler  aux  expéditions  de 
ladite  marine,  la  somme  de  six  cents  livres,  poiu' 

ses  appointements  durant  ladite  année 600 

Au  sieur  Picot , commis  près  dudit  seigneur 
grand  - maître  pour  travailler  aux  expéditions 
de  ladite  marine,  pareille  somme  de  six  cents  li- 
vres, pour  sesappointementsdurantladiteannée.  600 

Au  sieur  Cj  tris,  médecin  ordonné  pour  servir 
près  dudit  seigneur  graiximiaitre , la  somme  de 
quatre  cents  livres,  pour  ses  appointements  du- 
rant ladite  année  de  cet  état 400 


A reporter.  . . . 
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Report.  . . . 21,100' 

A Jean  Perdreau,  apotiiicaire  ordinaire,  pour 
serrir  près  dudit  seigneur  grand-maitre , la 
somme  de  deux  cents  livres,  pour  ses  appointe- 
ments de  ladite  année 200 


A Pierre  Leroy,  chirurgien,  aussi  ordonné 
près  dudit  seigneur  grand-maitre , la  somme  de 
deux  cents  livres,  pour  ses  appointements  durant 

ladite  année 200 

A mondit  seigneur  grand-maitre,  chef  et  sur- 
intendant  général  de  la  navigation  et  commerce 
de  France,  la  somme  de  vingt-quatre  raille  li- 
vres, pour  l’entretènement  des  gardes  que  sa  ma- 
jesté a ordonné  de  servir  près  sa  personne  à cause 
de  sa  susdite  charge,  suivant  les  susdits  états  et 
sa  quittance , ci 24,000 


:169 
» » 


N » 


M » 


M » 


Total.  . . . '45,500'  » » 


CAPITAINES. 

Au  sieur  de  la  Rivière,  capitaine  entretenu  en  la  marine,  la  somme 
de  six  cents  livres,  pour  ses  appointements  durant  ladite  année,  suivant 


lesdits  états  du  roi  et  dudit  seigneur  le  cardinal 

et  sa  quittance,  ci GOO  » » 

Au  sieur  de  Moiitratrc,  autre  capitaine  de  la 
marine,  la  somme  de  six  cents  livres,  pour  ses 

appointements  durant  ladite  année ti(H)  u >i 

Au  sieur  de  la  Tieille,  autre  capitaine  de  la- 
dite marine,  la  somme  de  trois  cents  livres,  pour 

ses  appointements  durant  ladite  année :100  » » 

Au  sieur  Jacques  Martin  d’OIonnc,  autre  ca- 
pitaine , la  somme  de  trois  cents  Livres,  pour  pa- 
reils appointements 3UÜ  » » 

.y  reporter.  . . . 1,800'  ii  n 

III. 


3r»  ÉTATS  STATISTIQUES 

Report.  . . . 1,800*  » » 


Au  sieur  Sanson,  autre  capitaine,  la  aomme 
(le  trois  cents  lirres,  pour  sesdits  appointemenU 

durant  ladite  anmie 300  » » 

Au  sieur  de  la  Rivière  d'Auray,  autre  capitaine 
de  ladite  marine,  pour  pareils  appointements,  du- 
rant ladite  année  1 G35 300  » u 

Au  sieur  Delaguclte,  autre  capitaine,  la 
somme  de  trois  cents  livres,  pour  pareils  appoin- 
tements durant  ladite  année 300  >i  a 


Total. 

COMmSSAIBBS. 


A Urbain  Sauvé,  commissaire  ordinaire  de  la  marine,  la  aomme (ie 
trois  cents  livres,  pour  sra  appointements  durant  ladite  année  de  cet 


(’tat,  suivant  lesdits  états  du  roi  et  dudit  seigneur 
cardinal  susdatés,  et  (|uittaii(%  dudit  Sauvé,  ci  . 

Au  sieur  Jacques  Mangot,  autre  commissaire, 
pour  pareils  appointements 

A Mathuriii  Mallet,  autre  commissaire,  pour 
paieils  appointements  durant  ladite  année.  . 

A André  Chemin,  autre  commissaire,  pour 
pareils  appointements  durant  ladite  année,  ci.  . 

A Guillaume  Robin  , autre  commissaire,  pour 
pareils  appointements  durant  ladite  aimée,  ci.  . 

A Jean  Sauvé,  autre  commissaire,  pour  pa- 
reils appointements  durant  ladite  année,  ci.  . . 

A Jean  Darrasson , autre  commissaire , pour 
pareils  appointements  durant  ladite  année,  ci. 

A Pierre  Cyti'is,  autre  commissaire  ordinaire, 


300 

" 4 

300 

. M ■ 

f • ..-v'.  * 

300 

■ A 

MM 

.300 

H M 

300 

* ’-tf 
#)  » 

300 

» H 

300 

U*  ■ 

M M 

19 
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Report.  . . . 2,100'' 

pour  pareils  appointements  durant  ladite  année, 
ci-  dOO 

A Jean  Pa.stoureau,  autre  commissaire,  pour 
pareils  appointements  durant  ladite  année,  ci.  300 

A Honoré  Morel , autre  commissaiie , pour 
pareils  appointements  durant  ladite  année , ci.  300 

A Jean  Bourguignon,  autre  commissaire  or- 
dinaire de  ladite  marine,  pour  pareils  appointe- 
ments, ci 300 

Au  sieur  de  la  Traversière,  autre  commissaire, 

pour  pareils  appointements , ci 300 

Au  sieur  Paul  Desgoris,  autre  commissaire , 
pour  pareils  appointementsdurant  ladite  aunée, cl.  300 

Au  sieur  Pierre  Duperron,  autre  commissaire, 
pour  pareils  appointements  durant  ladite  année, 

ci 300 

A François  Sénéchal,  autre  commissaire,  pour 
pareils  appointements  durant  ladite  année,  ci.  . 300 

A René  Gmde,  autre  commissaire,  pour  pa- 
reils appointements  durant  ladite  année,  ci.  . . 300 

A Pierre  Ferré , dit  Ferrière , autre  commis- 
saire, pour  pareils  appointements  durant  ladite 

année,  ci . . ^ * -300 

A Nicolas  Séjournant , autre  œmmiisaire  or- 
dinaire de  la  marine,  pour  pareils  appointe- 
ments, ci 300 

A Roland  de  Sainl-Mesmin , autre  commis- 
saire de  ladite  marine,  pour  pareils  appointe- 
ments , ci 300 

A Claude  Hébert,  autre  commissaire  ordinaire 
de  ladite  marine,  pour  pareils  appointements,  ci.  300 
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Report.  , . . 6,000»  m » 

A Jean  de  Fenier,  autre  commissaire  ordinaire 
do  ladite  marine,  pour  pareils  appointements,  ci.  300  » » 

A Dominique  Fly,  autre  commissaire  oixlinaire 
de  ladite  marine,  pour  pareils  appointements,  ci.  .300  » » 

A Jean  Pigls,  autre  commissaire  oixlinairc  de 
ladite  marine,  pour  pareils  appointements  du- 
rant ladite  année,  ci 300  » u 

A Jac(|ncs  Poitevin , autre  commissaire  de  la- 
dite murine,  pour  pareils  appointements  durant 

ladite  année,  ci 300  » » 

A Julien  Deloynes,  autre  commissaire  de  la- 
dite marine , pour  pareils  appointements  durant 

ladite  année , ci 300  n » 

A Olivier  Defayc,  autre  commissaire  de  la 
marine,  pour  pareils  appointements  durant  la- 
dite année , ci 300  » » 

A Clautle  Regnaud  de  la  Roche , autre  com- 
missaire de  ladite  marine , pour  pareils  appoin- 
tements durant  ladite  année,  ci.  . .' 300  a » 

A A'ves  Perdrix,  seigneur  de  laComtrye,  pour 

paieils  appointements,  ci 300  » » 

A Claude  Le  Normand  , autre  commissaire , 

pour  pareils  appointements,  ci 300  u » 

A Léonard  Constant,  autre  commissaire,  pour 

pareils  appointements,  ci 300  » u 

Au  sieur  Ronnefoy  , autre  commissaire , pour 

pareils  appointements,  ci.  . '. 300  u » 

A Jacques  Girault , autre  commissaire , pour 

pareils  appointements , ci 300  u u 

Au  sieur  de  Villetran  , autre  commissaire  , 
pom-  pareils  appointements , ci 300  >i  » 

y/  reporter.  . . . 0,900  » » 
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A Jean  de  BeauTsis,  autre  commissaire,  pour 

pareils  appointements,  ci 300  >i  » 

A Jean  de  Brie,  autre  commissaire,  pour  pa- 
reils appointements , ci 300  >i  » 

|lï  A Charles  Bouccpies,  autre  commissaire  de  la- 
dite marine , pour  pareils  appointements  darant 

ladite  annëe,  ci 300  » » 

Au  sieur  Despinonze,  autre  commissaire  de  la- 
dite marine , pour  pareils  appointements  durant 

ladite  annëe,  ci 300  » » 

A Victor  Bedacier,  autre  commissaire  de  ladite 
marine , pour  pareils  appointements , ci.  . . . 300  » » 

A Nicolas  Justler,  autre  commissaire  de  ladite 
marine,  pour  pareils  appointements,  ci.  . . . 300  » » 


Total.  ....  11,700  » n 


LIEtrrMANTS  ET  COMHISSAIEES  DE  l'aBTILLEPIE. 

Au  sieur  de  la  Roullcrie,  lieutenant  de  l’artillerie  delà  marine,  la 
somme  de  douze  cents  ÜTres,  pour  ses  appointements  durant  l'ann^ 


de  cet  ëtat,  suivant  lesdits  dtats  du  roi  et  dudit 

seigneur  cardinal,  et  sa  (piittance  , ci 1,200  » >i 

An  sieur  de  la  Rivière  du  Havre  , autre  lieu- 
tenant de  l'artillerie  de  la  marine , la  somme  de 
mille  livres,  pour  ses  appointements  durant  la- 
dite année,  ci 1,000  » » 

Au  sieur  de  Grezieux , lieutenant  de  l’artille- 
rie de  ladite  marine , la  somme  de  (pratie  cents 
livres,  pour  ses  appointements  durant  ladite  an- 
née, ci 400  » » 

Au  sieur  Le  Roux , autre  lieutenant  de  l’ar- 

.irf  reporter.  . . . 2,600  » » 
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déport.  . . . 2,600  » » 

tillerie  de  ladite  marine  en  Provence,  pareille 
^mmne  de  quatre  cenU  livres,  pour  ses  appointe- 
ments durant  ladite  année,  ri.  . . 400  » » 

A Horace  Morel , coramlssaii-c  de  l’artillerie 
de  ladite  marine,  la  somme  de  trois  cents  livres, 
pour  ses  appointements  durant  ladite  année,  ci.  .300  » a 

Au  sieur  de  Saint-Oermain , commissaire  in- 
l’énieiir  de  l'artillerie  de  la  marine,  la  somme  de 
deux  rcnts  livres,  pour  ses  appointements  durant 

l.a<lile  année,  ci 200  » n 

A Jean  Hedus,  autre  commissaire,  pareille 
somme  de  deux  cents  livres,  pour  ses  appointe- 
ments durant  ladite  année , ci 200  » » 

A Antoine  Hérault,  autie  commissaire  de  la- 
dite artillerie,  pareille  somme  de  deux  cents 
llvros,  pour  ses  appointements  durant  ladite  an- 
née, ci 200  >1  N 

A Pierre  d’Anvilliers,  autre  commissaire,  pour 

{Kireils  appointements,  ci 200  » x 

.A  René  de  la  Garde,  antre  commissaire,  pour 

pareils  appointements,  ci 200  » n 

A Jacques  Sénéchal , autre  commissaire,  pour 

pareils  appointements,  ci... 200  s a 

A Olivier  Drouillault,  autre -oommiiMire,  pour  rv 

pareils  appointements,  ci 200  » » 

A Jean-Baptiste  Galimards,  dit  la  Flèche, 
autre  commissaire,  pour  ses  appointements  du- 
rant ladite  année,  ci.  .200  ■ m m 

A Jean  Boutrauville, autre  commissaire,  pour  s,., 
ses  appointements  durant  ladite  année,  ci.  . . . 200  » » 

. ' Total 5,100  u » 
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ÉCRIVAINS. 

A Nicolas  Hardin,  éci’ivain  de  la  marine,  la  somme  de  deux  cents 
livres,  pour  ses  appointements  durant  ladite  ann^  de  cet  état,  sui- 
vant lesdits  états  du  roi  et  dudit  seigneur  cardi- 
nal, et  sa  quittance,  ci '.j(M)  » » 

A Pierre  Hocquet,  autre  écrivain,  pour  pa- 
reils appointements  dorant  l'année,  ci 200  » » 

A René  Bruneau,  autre  écrivain,  la  somme  de 
cent  livres,  pour  ses  appointements  durant  l’an- 
née 16.35,  ci 100  n U 

A François  Letellicr  delà  Voulte,  autre  écri- 
vain , la  somme  de  deux  cents  livres , pour  ses 
appointements  durant  ladite  année,  ci 200  » » 

Total  700  ji  u 

FONDEURS  ET  CANONNIERS. 

« 

A Claude  de  la  Tasche,  fondeur  et  canonnier,  la  somme  de  troi.s 
cents  livres,  pour  ses  appointements  durant  ladite  année,  suivant  les- 
dits états  et  sa  quittance , ci 300  » » 

A Pierre  Thomas,  autre  canonnier,  la  somme 
de  deux  cents  livres,  pour  ses  appointements,  ci.  200  » » 

A Pierre  Beanbois,  autre  canonnier  de  ladite 
marine,  pour  pareils  appointements,  ci  ...  . . 200  u » 

A Jean  de  Vengi  Dersalen , fondeur  entretenu 
en  ladite  marine , pour  appointements , ci  . . . 200  » » 

A Richard lloms  père,  autre  canonnier,  pour 

pareils  appointements,  ci 200  n » 

A Richard  Homs  Uls , autre  canonnier  entre- 
tenu en  ladite  marine,  pour  pareils  appointe- 
ments, ci 200  » » 


y#  reporter.  . . . 


1 ,300  » » 
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Report.  . . . <,300  » • 

A François  Ranipillon,  autre  canonnier,  la 
somme  (le  cent  livres,  pour  ses  appointements,  ci.  100  un 

\ Isaac  Falon , autre  (snonnier,  la  somme  de 
cent  livres,  pour  pareils  appointements,  ci.  . . 100  » » 


Totai. 1,500  N n 

PILOTES  ET  HYDROGRAPHES. 

A Antoine  Le  Metel,  sieur  d'Ouville,  hydrographe  entretenu  en  la 
marine,  la  somme  de  six  cents  livres,  pour  ses  appointements  durant 
ladite  année,  suivant  lesdits  états  et  sa  (piittance, 

ci 600  M » 

A Jean  Guenard , pilote  entretenu  en  ladite 
marine,  la  somme  de  quatre  cents  livres,  pour 
ses  appointements  durant  ladite  année , ci.  . . . 400  » n 

A Jean  Levasseur,  autre  pilote,  pour  pareils 

appointements  durant  ladite  année,  ci 400  u » 

A J(»n  le  Roux , pilote  de  la  Roche-Bernard , 
la  somme  de  deux  <ents  livTCs,  pour  ses  appoin- 
tements durant  ladite  année,  ci  200  H M 


Total 1,000  » » 

CHARPEaTIBRS. 

A Charles  Morieu,  charpentier  entretenu  en  ladite  marine,  la 
somme  de  deux  cents  livres,  pour  ses  appointements  durant  l’année  de 
cet  état,  suivant  lesdits  états  et  sa  quittance,  ci.  200  » » 

A Mathieu  Casteau,  aussi  charpentier  entretenu  , ,^1 

en  ladite  marine,  pour  pareils  appointements,  d.  2p0  » 

A Rollin  Chevalier  du  Havre , autre  pharpen- 
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lier  entretenu  en  ladite  marine,  pareille  aomme 
de  deux  cents  livres,  pour  set  appointements,  ci.  200  » u 

Totai 600  » » 


GAGF.S  D OFFICIBRS  POURVUS  PAR  LE  ROI. 


A M.  François  Leconte,  conseiller  du  roi,  trésorier  général,  an- 
cien alternatif  et  triennal  de  ladite  marine,  la  somme  de  trois  mille  six 
cents  livres,  pom*  ses  gages  durant  ladite  année  1635,  suivant  lesdits 
états  (lu  roi  et  de  monseigneur  le  cardinal,  et  la- 
(|uelle  somme  il  a retenue  par  tes  mains , ci.  . . . 3,600  » n 

A M.  Jean  Lequeux,  conseiller  du  roi , con- 
trôleur général  de  ladite  marine , ancien  alterna- 
tif et  triennal,  la  somme  de  douze  cents  livres, 

pour  ses  gages  durant  ladite  année,  ci 1,200  » n 

Aux  sieurs  d'infrcvillc.  Charpentier  et  Cebe- 
ret,  commissaires  générbux  de  ladite  marine,  la 
somme  de  trois  mille  six  cents  livres,  à raison  de 
douze  cents  livres  chacun,  pour  leurs  gagesdurant 

ladite  année  de  cet  état,  ci 3,600  a » 

A M.  Jean  de  la  Barre , garde  des  magasins  de 
ladite  marine  en  Normandie,  la  somme  de  quatre 
cents  livres,  pour  ses  gages  duiant  ladite  année, 

ci , 400  » H 

A M.  Jean  Daraifen,  aussi  garde  des  magasins 
de  ladite  marine  en  Bretagne,  la  somme  de  quatre 
cents  livres,  pour  ses  gages  et  appointements  du- 
rant ladite  année,  ci 400  a a 

Au  sieur  de  la  Grange  Besnard , autre  garde 
des  magasina  de  ladite  marine  an  Bronage , pa- 

reporter.  . . . 9,200'  » » 
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i-eillc  Minime  de  quatre  centi  lin'ea,  pour  M>  ((âge* 
et  appointements  durant  ladite  année,  ci . . . . 400  » » 


■ Total 

Somme  totale  des  appointements  des  ofliciers 
de  la  marine 100,200'* 


9,600"  » » 


VAISSEAUX  GARDES-cATES. 

A deux  cent  cinq  hommes , tant  chels,  officier*  mariniers  que  soldats 
et  matelots,  qui  ont  servi  sur  le  vaisseau  nommé  le  Coq,  commandé  par 
le  sieur  commandeur  de*  Gouttes , sa  personne  et  celle*  de  ses  officiei-s 
présentes  et  comprises,  la  solde  de  trente-cinq  mille  livres,  pour  leurs 
appointements,  solde  et  nourriture  durant  sept  mois  de  l’année  de 
cet  état,  commencés  le  9 mai  et  finis  le  9 décembre  en  suivant,  pendant 
lequel  temps  ils  ont  servi  sur  ledit  vaisseau  à la  garde  des  cdtes,  suivant 
l'état  du  roi  du  1 5 mars  audit  an  et  les  rôles  des  montres  et  revues  qui 
en  ont  été  expédiés  par  le*  sieurs  Mangot  et  Chemin,  commissaire*  ordi- 

35,000*  « » 


,A. 

>1.'' 

- '.;t  ' -x. 

À reporter.  . . . 35,000'  » » 


nairesde  la  marine,  à Sébastien  de  Saint-Georges, 
commis  du  contrôleur  général  d'icelle,  ci  . . . 

A pareil  nombre  de  deux  cent  cinq  hommes, 
tant  chefs,  officiers  mariniers  que  soldats  et 
matelots,  qui  ont  servi  sur  le  navire  nomm 
V Europe , commandé  par  le  sieur  de  Mantin , au 
lieu  du  vaisseau  le  Saint-Michel,  la  personne  du- 
dit sieur  de  Mantin  présente  et  comprise,  la 
somme  de  trente-cinq  mille  livaes,  pour  leurs 
appointements,  solde  et  nourriture  durant  sept 
mois,  commencés  le  dernier  avril  et  finis  le  der- 
nier novembre  de  ladite  année  1 635,  pendant  le- 
quel temps  ils  ont  servi  à la  garde  des  Oôtes,  soi- 
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vaut  ledit  état  du  roi  et  lei>  rdles  de  la  montre  et 
revue  qui  en  a été  faite  par  les  aieurs  Sauvé, 
rommiuaire  de  la  marine,  et  Pierre  Langevin, 
commis  du  contrôleur  général  d'icelle , ci  . . ■ 35^000  » >i 

A six  vlngt.cinq  hommes,  tantchefs,  oIRciers 
mariniers  que  soldats  et  matelots , qui  ont  servi 
sur  le  navire  le  Lion  d'Or,  et  depuis  sm-  celui 
nommé  le  Saint-François , commandé  par  le 
sieur  chevalier  de  Marmande , la  somme  de  vingt 
et  un  mille  cent  douze  livres,  pour  leurs  appointe- 
ments, solde  et  nourriture  durant  sept  mois  , 
roramencés  le  18  mai  et  finis  le  18  décembre  1635, 
pendant  lesquels  ils  ont  servi  sur  ledit  vaisseau  à 
la  garde  des  côtes,  suivant  ledit  état  du  roi  et  les 
rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a été  faite  par 
les  sieurs  Jacques  Mangot  et  Urbain  Sauvé,  cOOi- 
raissaires  ordinaires  de  la  marine,  et  Sébastien 
de  Saint-Georges  et  Pierre  Langevin , commis 
dudit  contrôleur  général , ci.  . '21,112  u » 

A qtiatre-vingt-six  hommes^  l«nt*jsbefs , offi- 
ciers mariniers  que  soldats  et  matdl^,  qui  ont 
servi  sur  le  navire  nommé  F Ermine,  commandé 
par  le  sieur  chevalier  de  Conrsan,  sa  personne 
présente  et  comprise,  la  somme  de  seize  mille 
quatre  cent  trente-six  livres , pour  leurs  appoin- 
tements , solde  et  nourriture  durant  sept  mois , 
commencés  le  27  avril  et  finis  le  27  novembre  de 
ladite  année  de  cet  état,  pendant  lequel  temps  ils 
ont  servi  à la  garde  des  côtes,  suivant  lesdits 
états  du  roi..el  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui 
en  a été  ffiite  par  ledit  sieur  Mangot  et  André 

d reporter.  . . . 91,112'  » ii 
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Chemin,  commi&uires  ordinaires  de  ladite  ma- 
rine, et  ledit  de  Saint-Georges,  commis  du  con- 
trôleur, ci 

A soiiante-qualre  hommes,  tant  chefs,  offi- 
ciers mariniers  que  soldats  et  matelots,  qui  ont 
servi  sur  la  ptache  nommée  la  Royale,  com- 
mandée pr  le  sieur  chevalier  de  Cangé,  sa  pr- 
sonnc  présente  et  comprise,  la  somme  de  qua- 
lorae  mille  six  cent  soixante-douze  livres , pur 
leurs  appintemcnts , solde  et  nourriture  durant 
sept  mois,  commencés  le  27  avril  et  Unis  le  27  no- 
vembre de  ladite  année  1G35,  pndant  lequel 
temp  ils  ont  servi  sur  bdite  pUche  à la  garde 
des  côtes,  suivant  ledit  état  du  roi  et  les  rôles  de 
la  montre  et  revue  qui  en  a été  faite  pr  lesdits 
Mangot,  Chemin  et  Saint-Georges,  commissaires 

et  contrôleurs  susdits , ci 

A six  vingt-cinq  hommes  de  guerre,  tant  chefs, 
officiers  mariniers  que  soldats  et  matelots,  qui 
ont  servi  sur  le  vaisseau  nommé  t Intendant , 
«ommandé  pr  le  sieur  chevalier  de  Coupau- 
ville,  sa  prsonne  et  celles  de  ses  lieutenant,  en- 
seigne et  autres  officiers  présentes  et  comprises, 
la  somme  de  vingt-deux  mille  sept  cent  trente- 
six  livres,  piu-  leurs  appinlements , solde  et 
nourriture  durant  sept  mois,  commencés  le 
27  mai  et  finis  le  27  décembre  1635  , pndant  le- 
quel temp  ils  ont  servi  sur  ledit  navire  à la 
gaivle  des  côtes,  suivant  ledit  état  du  roi,  et  les 
rôles  lie  la  montre  et  revue  ipii  en  a été  faite  pr 


91,112' 

16,436 


14,672 
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Pierre  Duperroii  et  Urbain  Sauvé , œinniissaire 

et  contràleur  général , ci 22 

A pareil  nombre  de  six  vingt-cinq  hommes  de 
gueiTe,  tant  chefs,  officiers  mariniers  que  sol- 
dats et  matelots , qui  ont  servi  sur  le  vaisseau 
nommé  la  Magdelaine,  commandé  par  le  sieur 
chevalier  de  Miraulmont,  sa  personne,  cellesde 
ses  lieutenant,  enseigne  et  autres  officiers  pré^ 
sentes  et  comprises,  la  somme  de  vingt-deux  mille 
sept  cent  trente-six  livres,  pour  leurs  appointe- 
ments, solde  et  nourriture  durant  sept  mois, 
pendant  lequel  temps  ils  ont  servi  à la  garde  des 
côtes  , suivant  les  états  du  roi  et  les  n>les  de  la 
montre  et  revue  qui  eu  a été  faite  par  les  sieurs 
Duperron  et  Desgoris,  commissaires  ordinaires  ‘ 
de  ladite  marine,  et  Robei-t  et  Alain  Régnault, 

commis  dudit  controleur,  ci 22 

A quatre-vingt-six  hommes  de  guerre , tant 
chefs,  officiers  mariniers  <pie  soldats  et  mate- 
lots, qui  ont  servi  sur  le  vaisseau  nommé  ta  Le- 
vrette, commandé  par  le  sieur  chevalier  de 
Guitault,  sa  personne,  cellesde  ses  lieutenant, 
enseigne  et  autres  officiers  comprises,  la  somme 
de  seize  mille  quatre  cent  trente-six  livres,  pour 
leurs  appointements,  solde  et  nourriture  durant 
sept  mois  de  ladite  année,  pendant  lequel  temps 
ils  ont  servi  à la  garde  des  côtes,  suivant  les 
états  du  rqi  ^et  les  rôles  de  la  montre  et  re- 
vue qui  en  a été  faite  par  les  sieurs  d’Infreville, 
Lequeux,  commissaire  et  contrôleur  généraux  de 
ladite  marine  ; Paul  Desgoris,  commissaire  or- 
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liiriaire  de  ladite  marine,  et  Alain  Régnault, 

rommii  dudit  contrôleur  géntiral 

A pareil  nombre  de  quatre-vingt^ix  homme* 
de  guerre,  tant  chefs,  olGciers  mariniers  que 
soldats  et  matelots , qui  ont  servi  sur  le  navire 
nommi^  la  Lionne,  commandé  par  le  sieur  che- 
valier d’Arrérac,  sa  personne,  celles  de  scs  lieii- 
tenaiil,  enseigne  et  auties  officiers  présentes  et 
comprises,  la  somme  de  seize  mille  quatre  cent 
t rente-six  livi'es,  pour  leurs  appointements,  solde 
et  nourriture  durant  sept  mois  de  ladite  année, 
pendant  lequel  temps  ils  ont  servi  à la  garde  des 
ei'ites,  suivant  ledit  état  du  roi  et  les  rdles  de  la 
montre  et  revue  tpti  en  a été  faite  pr  Robert  de 
la  Rue  et  Jean  Pastoureau,  commissaires  ordi- 
naites  de  la  marine,  et  Alain  Régnault  et  Pierre 
Langevin , commis  du  contrôleur  général  d'i- 
celle, ci 

A preil  nombre  de.quatre-vingt-six  hommes 
de  gueiTC,  tant  chefs,  officiers  mariniers  que  sol- 
dats et  matelots,  qui  ontservi  sur  le  navire  nommé 
la  Salamamirt',  crnnmdittàé  pr  le  sieur  de  Caze- 
iiac,  sa  prsonue  et  celles  de  ses  lieutenant , en- 
seigne et  antres  officiers  comprises,  la  somme  de 
vingt-trois  mille  quatre  cent  trente-deux  livres, 
pour  leurs  appointements,  solde,  nourriture  et 
enti-etènement  durant  dix  mois  de  l'année  de 
cet  état,  pndant  lesquels  ils  ont  servi  à garderies 
côtes,  suivant  ledit  état  du  roi  et  les  rôles  de  la 
montre  et  revue  qui  en  a été  faite  pr  Robert  de 
la  Rue,  Urbain  Sauvé  et  Jean  Pastoureau,  cum- 


167,692’ 
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missaii-es  ordinaii-ei  de  U marine;  Alain  Ré- 
gnault, Bartliélemy  Mazoux  et  Pierre  Langerin, 
commis  du  contrôleur  général  d’ioelie,'  ci.'<’ . . 2,3,4,12 

A six  Tingl^cinq  homme* de glMrre,  tantchefe, 
oITicien,  mariniers  que  soldats  et  matntou,  qui 
ont  servi  sur  le  vaisseau  noduné  le  Saint-Louis 
de  Hollande,  commandé  par  le  sieur  de  Treille- 
bois,  sa  personne  et  celles  de  ses  lieutenant,  en- 
seigne et  autres  officiers  comprises,  la  somme  de 
vingt  et  un  mille  quatre  livres,  pour  leurs  ap- 
pointements , solde  et  nourriture  durant  six 
mois  quatorze  jours,  pendant  lesquels  ilsont  servi 
à ladite  garde  des  côtes,  suivant  lesdits  états  du 
roi  et  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui  a été 
faite  p.tr  ledit  sieur  Urbain  Sauvé,  commissaiie, 
et  Langevin,  commis  dudit  contrôleur,  ci.  . . 21,004 

A pareil  nombre  de  oent  vingt-cinq  homntes 
de  guerre,  tant  chefs,  officiers  mariniers  que 
soldats  et  matelots,  qui  ont  servi^Sfe^  vaüseau 
nommé  le  Saint-Jean,  oomm^|idf ’pir,de''Siear 
Amault,  sa  personne,  celles  de  sRs^lientenant, 
enseigne  et  autres  officier*  comprises,  la  somme 
de  vingt  et  un  mille  quatre  livres , pour  leurs 
appointements,  solde  et  nourriture  durant  six 
mois  cpiatorze  jours,  pendant  lequel  temps  ils 
ont  servi  à la  garde  des  côtes,  suivant  ledit  état 
du  roi  et  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en 
a été  faite  par  ledit  Urbain  Sauvé,  commissaire, 
et  Langevin,  commis  dudit  contrôleur,  ci. . . . 21,004 

A quatre-vingt-six  hommes  de  guerre,  tant 
chefs,  officiers  mariniers  que  soldats  et  matelots. 


À reporter.  . . 
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qui  ont  servi  sur  le  navire  nomuié  Ui  Margue- 
rite, commandé  par  le  capitaine  Latreille,  sa  pei^ 
sonne,  celles  de  ses  lieutenant,  enseigne  et  autres 
ofliciers  prcsentcs  et  comprises,  la  somme  de 
quinze  mille  cent  quatre-vingt-quatre  livres, 
pour  leurs  appointements,  solde  et  nourriture 
durant  six  mois  quatorze  jours,  pendant  lequel 
temps  ils  ont  servi  à la  garde  des  côtes,  suivant 
Icsdits  états  du  mi  et  les  mies  de  la  montre  et 
revue  qui  en  a clé  faite  pr  ledit  Urbain  Sauvé, 
commissaire,  et  Langcviii,  commis  dudit  contrô- 
leur, ci , 15,184  « » 

A cent  trois  hommes  de  guerre,  tant  chefs, 
officiers  mariniers  que  soldats  et  matelots,  qui 
ont  servi  sur  le  vaisseau  nommé  le  Cerf-l  'olant 
et  la  galiote  nommée  la  Roy  ale,  commandés  pi- 
le capitaine  Giron,  sa  prsonne , celles  de  ses 
lieutenant , enseigne  et  autres  officiers  comprises , 
la  somme  de  onze  mille  six  cent  quarante-trois 
livi-es,  pour  trois  mois  de  leurs  appointements 
et  solde,  et  pour  sept  mois  de  victuailles,  pn- 
dant  lequel  temps  ils  ont  sei-vi  à la  garde -des 
ciîtes , suivant  l’étu  du  roi , la  montre  et  revue 
<pii  a été  faite  pr  lesdits  Sauvé  et  Langevin , 

commissaire  et  contrôleur,  ci 11 ,653  » » 

A cent  trois  hommes  ci-dessus,  qui  ont  servi 
sur  lesdits  vaisseau  et  galiote  le  Cerf-R'olant  et 
la  Royales  la  garde  des  côtes  durant  lesdits  sept 
mois,  la  prsoniie  dudit  Giron,  celles  de  ses  lieu- 
tenant, enseigne  et  autres  officiers  compris,  la 
somme  de  cinq  mille  trois  cent  trente-quatr» 
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livres,  pour  leurs  appointements  et  solde  durant 
trois  mois,  auquel  temps  ledit  vaisseau  s’est 
échoud,  rompu  et  brisé  à la  rade  de  Calais,  ainsi 
qu’il  appert  par  le  rôle  de  la  revue  qui  en  a été 
faite  par  Dominique  Fly,  commissaire  oixlonna- 
teur  de  la  marine,  le  17  dudit  mois  d’octobre, 
et  depuis  lequel  temps  l’équipage  dudit  vaisseau 
avait  été  employé  juseju’au  2 novembre  audit  an 
IG35  à sauver  et  serrer  dans  les  magasins  dudit 
Calais  les  agrès  et  apparaux  dudit  vaisseau;  le- 
quel paiement  a été  fait  audit  sieur  Giron,  suivant 
ledit  état  du  roi  et  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
M.  l’arclievéque  de  Bordeaux,  commis  par  sa 
majesté  pour  pourvoir  aux  offices  de  la  marine  , 
du  5 février  1C3G,  certification  des  sieurs  Jean 
Pastoureau,  commissaire  ordinaire  de  ladite  ma- 
rine, et  Pierre  Langevin,  commis  dudit  contrô- 
leur général,  du  9 dudit  mois  de  février  1636; 

le  tout  ci-rapporté,  ci . . . 6,334  « h 

A soixante-quatre  hommes,  chefs,  offi- 
ciers mariniers  que  soldats  et  matelots,  qui  ont 
servi  sur  le  navire  nommé  la  Cardinale,  com- 
mandé  par  le  capitaine  Regnier , sa  personne, 
celles  de  ses  lieutenant , enseigne  et  autres  offi- 
ciers comprises,  la  somme  de  dix-neuf  mille  neuf 
cent  douze  livres,  pour  leurs  appointements  , 
solde  et  nourriture  durant  neuf  mois  et  demi 
qu’ils  sont  retournés  de  la  garde  des  côtes,  sui- 
vant lesdits  états  du  roi  et  les  rôles  des  montres 
et  revues  qui  en  ont  été  faites  par  Urbain  Sauvé, 

• 
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Jean  Pastoureau  et  Pierre  Langevin,  oommU 

dudit  contrôleur  général,  ci 19,912  « » 

A cinquante  liommes  de  gnerre,  tant  chefs, 
uDiciers  mariniers  que  soldats  et  matelots,  qui 
ont  servi  sur  le  vaisseau  nommé  l'Espérance, 

(Ommandé  par  le  sieur  de  Poincy,  l'un  des  lieu- 
tenants du  sieur  Duchalard,  sa  personne  com- 
prise , la  somme  de  sept  mille  trois  cent  vingt 
livres,  pour  leui^s  appointements,  solde  et  nour- 
ràure  durant  six  mois,  commencés  le  1"  avril 
1635,  et  Unis  le  dernier  septembre  en  suivant, 
pendant  lesquels  ils  ont  servi  avec  le  vaisseau  la 
Renommée , commandé  par  ledit  sieur  Duchal- 
lard,  à faire  le  voyage  de  Maroc,  suivant  l’état 
du  ix)i  du  dernier  décembre  1634  et  ordon- 
nance dudit  seigneur  cardinal  du  17  février,  et 
les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a été  faite 
par  Jean  Tharay,  commissaire  ordonnateur  de 


ladite  marine,  et  Pierre  d’Auvilliers,  comiqis 
du  contivileur  général  d'icelle , le  24  avril,  ci.  . 7,320  » » 

Somme  totale  des  appointements  des  équi- 
pages des  vaisseaux  gardes-côtes 326,407*’  » « 


r.SRDIBNS  DES  VSISSBAUX  ÉTA.VT  DANS  LES  PORTS  DE  BRETAGNE,  GVIBNNE 
ET  NORMANDIB. 

BreUgM. 

A cent  soixante-dix  officiers  mariniers  qui  ont  servi  de  gardiens 
sur  les  vaisseaux  étant  dans  le  port  et  havre  de  Brest,  nommés  F Ami- 
ral, le  E \ce-Amiral,  le  Saint-Louis  de  Saint-Malo,  le  Saint-Michel, 
l Europe,  la  Fortune,  le  Cygne,  la  Sainte-Geneviève,  les  Trots-Rois, 
le  Coq,  le  Lion-A  Or,  la  Perle,  le  Corail,  Ut  Licorne,  CErmine,  la 
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Sainte-Marie,  la  B.nyale,  le  Saint-Charles  et  la  Fleun-de-Lys,  la 
somme  de  onze  mille  deux  cent  vingt  livres,  pour  leurs  appointe- 
ments, solde  et  nourriture  durant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars 
1635,  suivant  l’état  du  roi  du  1*'  janvier  audit  an  et  les  râles  de  la 
montre  et  revue  qui  en  a été  faite  par  Mathurin  Mallet,  commissaire 
ordinaire  de  la  marine,  et  Sébastien  de  Saint-Georges,  commis  du  con- 
trôleur général  d’icelle,  le  4 avril  en  suivant,  ci- 

rendus,  ci 11,220  » » 

A quarante-deux  officiers  mariniers  qui  ont 
servi  de  gardiens  sur  les  vaisseaux  du  roi  nom- 
més t Hermine,  la  Royale,  le  Coq,  le  Lion-d’Or 
et  r Europe,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  été  armés  en 
guerre  pour  la  garde  des  côtes;  savoir  : sur 
r Hermine  et  la  Royale,  quinze  hommes  durant 
vingt-six  jours  du  mois  d’avril;  sur  le  Coq,  neuf 
hommes  durant  ledit  mois  d’avril  et  huit  jours 
du  mois  de  mai,  et  sur  le  Lion-d’Or  et  l'Eu- 
lope,  dix-huit  hommes  durant  ledit  mois  d’avril 
et  dix-sept  jours  dudit  mois  de  mai,  la  somme  de 
onze  cent  cinquante-sept  livTes  quatre  sous,  pour 
leurs  appointements,  solde  et  nourriture  durant  . ■ 

le  temps  susdit,  suivant  kdit  état  du  roi  et  les 
rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a été  faite  par 
lesdits  Mangot  et  Saint-Geoiges,  commissaire  et 
contrôleur  susdits,  le  18  mail  635,  ci-rendus,  ci.  1,157  4 * 

A cinquante-quatre  hommes,  officiers  et  ma- 
riniers, qui  ont  été  gardiens  sur  les  vaisseaux 
r Amiral,  le  Eice-Amiral , le  Saint-Louis  de 
Saint-Malo , le  Saint-Michel , la  Fortune,  le 
Cygne,  la  Sainte-Geneviève,  les  Trois-Rois,  le 
Corail,  la  Licorne,  la  Perle,  la  Sainte-Marie, 
le  Saint-Charles,  la  Fleurde-I.ys,  la  somme  de 
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neuf  mille  deux  cent  quarante  lirres,  pour  leur 
solde  et  nouiTitui-e  durant  les  mois  d'avril,  mai 
et  juin  de  ladite  année,  suivant  ledit  état  du  roi 
et  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a été 
faite  par  lesdiu  Mangot  et  Saint-Georges,  com- 
missaire et  contrôleur  susdits,  le  9 juillet  1635, 

ci-rendus,  ci 

A cent  cinquante  hommes  de  guerre,  officiers 
et  mariniers , qui  ont  servi  de  gardiens  sur  les 
susdits  vaisseaux  et  sur  le  navire  neuf  nommé  la 
Magdetaine,  la  somme  de  neuf  mille  neuf  cents 
livres,  pour  leurs  appointements,  solde  et  nour- 
riture durant  les  mois  de  juillet,  août  et  sep- 
tembre de  ladite  année  de  cet  état,  suivant  ledit 
état  du  roi  et  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui 
en  a été  faite  par  ledit  Chemin  et  Saintdjeorges, 
commissaire  et  contrôleur,  le  15  octobre  1635, 

ci-rendus,  ci . 

A cent  quatre-vingts  iiommes  de  guerre,  offi- 
ciers et  mariniers,  qui  ont  servi  de  gardiens,  à 
savoir  : centcinqiiante  sur  lesdits  vaisseaux  durant 
les  mois  d'octobre,  novembre  «Csiécembre  j sur 
les  vaisseaux et  la  Rojrale,  vingthom- 
mes  depuis  le  28  novembre,  qu'ils  ont  désarmé, 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  décembre;  et  sur  U Coq, 
dix  hommes  depuis  le  10  du  mois  de  décembre, 
ipi’il  a désarmé,  jusqu'à  la  iind'icelui,  la  somme 
de  dix  mille  cinq  cent  quarante-cinq  livres  six  sous 
huit  deniers,  pour  leur  solde  et  nourriture  du- 
rant le  temps  susdit,  suivant  ledit  état  du  roi  et 
les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a été  laite 
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par  lesdiu  Chemin  et  Saint-Georges,  ]e  16  jan- 
vier 1 G36 , ci-rendiu , ci 10,545  6 

Guienae. 

A soixante-douze  hommes , officiers  et  mari- 
niers qui  ontservide  gardiens  sur  les  vaisseaux  de 

sa  majesté,  étant  à la  mer  à la  rivière  de 

en  Guienne,  nommés /e  Grand-Henry,  le  Saint- 
André,  le  Saint-Louis  de  Saint-Jean-de-Luz , 
le  Saint-Louis  de  Hollande,  le  Saint-Jean , ta 
Renommée,  l’Espérance,  le  Cetj-Volanl,  le 
Saint-François , F Ange,  la  Marguerite  et  la 
Cardinale,  la  somme  de  six  mille  quatre  cent 
quatre-vingts  livres  pour  leur  soldeet  nourriture 
durant  les  mois  de  Janvier,  février  et  mars  de 
l'année  de  cet  état,  suivant  lesdits  états  du  roi  du 
premier  janvier  1635  et  les  réles  de  In  montre 
revue  qui  en  a été  faite  par  ledit  Urbain  Sauvé  et 
Pierre  Langevin,  commissaire  et  contrùlear*jn»- 
dits,  le  dernier  jour  de  mars  de  ladite  année,  cî^ 

rapportés,  ci 6,480  » 

A vingt-cinq  hommes  de  guerre , tant  chefs , 
officiers  charpentiers  que  matelots,  qui  ont  servi 
sur  le  grand  vaisseau  du  roi  nommé /a  Couronne, 
la  somme  de  dix-neuf  cent  vingt-six  livres  pour 
leur  solde  et  nourriture  durant  les  mois  de  jan- 
vier, février  et  mars  de  ladite  année  de  cet  état, 
suivant  le  susdit  état  et  les  rôles  de  la  montre  et 
revue  qui  en  aété  faite  par  lesdits  Sauvé  et  Lan- 


gevin,  commissaire  et  contrôleur  susdits,  le  der- 
nier mars  1635,  ci-rendus,  ci 1,926  » 
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A douze  olBclers  mariniera  qui  ont  aerri  de 
gardiena  sur  les  vaisseaux  le  Sainl~LouU  de 
Saint-Jean-de-Luz  et  VAnge,  la  somme  de 
mille  quatre-vingts  livres,  pour  leiu-  solde  et 
iinuiriture  durant  les  mois  d’avril , mai  et  juin 
de  ladite  anni^e  de  cet  ëtat,  suivant  ledit  état  du 
i-ui  et  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a 
été  faite  par  Jean  Thai-ay,  commissaire  ordinaire 
de  la  marine,  et  ledit  Langevin,  commis  dudit 
contrôleur,  le  dernier  dudit  mois  de  juin,  ci-rtp- 

portés,  ci 1,080  » » 

A vingt-deux  hommes,  tant  officiers  mariniers 
({ue  soldats  et  matelots  qui  ont  servi  sur  le  navire 
nommé  le  Saint-François , savoir  : six  officiers 
mariniera  , gardiens , durant  les  mois  d’avril , 
mai  et  juin,  et  seize  matelots  et  soldats  qui  ont  été 
augmentés  à Brest  sur  leditziavire,  où  il  avait  été 
mené  par  le  sieur  de  Al4nCÎD»;4t|f  d’escadre  en 
Giüenne,  poui-  le  ramener  chargé  de  poudre  du- 
dit Brest  jus<{u’cn  lat  ririète  de  Seuldre,  durant 
ledit  mois  de  juin , senlement  la  somme  de  huit 
cent  soixante-seize  livres,  pourj^ar  solde  et  nour- 
riture durant  ledit  temps  ci-dessus  mentionné, 
suivant  les  rôles  de  la  montre  qui  en  a été  faite 
par  ledit  Pastoureau,  commissaire  et  ledit  Lan- 
gevin , commis  dudit  contrôleur  susdits , le  30 

juin  1 635 , ci-rendus  ci 876  » » 

A vingt-cinq  hommes  qui  ont  servi  sur  le 
grand  vaisseau  la  Couronne,  la  somme  de  dix- 
neuf  cent  vingt-six  livres,  pour  leur  solde  etnour- 
riture  durant  les  mois  d’avril,  mai  et  juin  1635, 
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suivant  ledit  ëtat  du  roi  et  les  rdles  de  la  montre 
et  revue  qui  en  a ëhi  iàite  par  lesdits  sienrs  Tha- 
lay  et  Langevin,  commissaire  et  contrôleur , ledit 
jour  dernier  juin , ci-nqpportës , ci 1,920  » » 


A dix-huit  officiers  mariniers  qui  ont  servi 
de  gardiens  sur  les  vaisseaux  nommés  le  Saint- 
Louis  de  Saint-Jean-de-Luz , l'Ânge,  le  Saint~ 
François,  et  le  Lion  <£  Or,  la  somme  de  seize  cent 
vingt  livres,  pour  leurs  appointements , solde  et 
nourriture  durant  les  mois  de  juillet , août  et 
septembre  de  l’année  de  cet  état , suivant  ledit 
état  du  roi  et  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui 
en  a été  faite  par  lesdits  Pastonrean  et  Langevin, 
commissaire  et  contrôlenr  susdits,  le  1"  octobre 


1635 , ci-rapportés,  ci 1,620  » » 

Aux  susdits  vingt-cinq  hommes  qui  ont  servi 
sur  ledit  vaisseau  nommé  la  Coarotme,  faoip^fiine. 
de  dix-neuf  cent  vingtmz  livret,  ponFiMPtritie  ' < - ^ 

et  nourriture  durant  letmoit  de  jn0le(> 

et  septembre  1 635 , suivant  ledit  état  du  rcB:{i|ft  1 4b  -s«)ci  i •.  >i 
les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui.mi  e is^  ckdiô 

par  lesdits  Pastoureau  et  Langevin’,'  Mttit  1*'  i'  t < i ; 

octobre  1635,  ci  rapportés,  d.  • 1,926  u u 


A dix-huit  hommes,  officiers  mariniers  qui 
ont  servi  sur  les  vaisseaux  nommét  U Saint- 
Louis  de  Saint-Jeaii-de-Lut,  le  Lion  <f  Or  et 
F Ange , la  somme  de  seize  cent  vingt  livret , 
pour  leurs  appointements,  solde  et  nourriture, 
durant  les  trois  derniers  mois  de  ladite  année;  oc 

suivant  ledit  état  du  roi  et  les  rôles  de  h mon-  > i.  tt'i.':  'oit-iil  vo 
tre  et  revue  qui  en  a été  laite  par  lesdits  Pat-  '''‘o-:  r»t  i»  io. 
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toureau  et  Langevin  , le  dernier  décembre  audit 

an,  ci  rendus,  ci 1,620  » i 

Aux  susdits  vingt-cinq  hommes,  officiers  ma- 
riniers qui  ont  servi  de  gardiens  sur  ledit  vais- 
seau ta  Couronne , durant  les  mois  d’octobre, 
novembre  et  décembre  de  ladite  année  1 635  , la 
somme  de  dix-neuf  cent  vingt-six  livres,  pour 
leurs  appointements , solde  et  nourriture  desdits 
trois  mois,  suivant  lesdits  états  du  roi  et  les  râles 
de  la  montre  et  revue  qui  en  a été  faite  par  les- 
dits Pastoureau  et  Langeviii , le  dernier  jour  du- 
dit mois  de  décembre  1635,  ci  rendus,  ei.  . . ■ 1,926  U N 

A dix-huit  hommes,  officiers  mariniers  qui 
ont  servi  de  gardiens  sur  les  vaisseaux  nommés 
le  .Sainl-Loui.t  de  Hollande , le  Saint-Jean 
et  ta  Marguerite , la  somme  de  mille  quatre- 
vingts  livres  , pour  leqjr  «olde  et  nourriture  ' . 

durant  les  mois  de  novMDbre  eCdécembre  de  la- 
dite année  de  cet  état,  fuivant'lHK  état  du  roi 
et  les  rôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a été  d-i  . 

faite  par  lesdits  PastôÿmBOt  Laiwevin  , le  dei^ 
nier  jour  dudit  mois  de  décembre  lfl35,  ci-rendue, 

ci 1,080  » I B 

A trente-six  hommes,  officiers  marinien  qui 
ont  servi  de  gardiens  sur  les  vaisseaux  nommés  j< 

t Europe,  la  Renommée,  le  Saint-François, 
rintendant , l'Espérance  et  la  Lionne,  la 
somme  de  mille  quatre-vingts  livres,  pour  leur  c - 

solde  et  nourriture  durant  le  mois  de  décembre  ..  '■£> 

de  ladite  année  de  cet  état , suivant  ledit  état  du 
roi , et  les  lôles  de  la  montre  et  revue  qui  en  a v 


■! 
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faite  par  ledit  PasUMireau , commissaire , et 
Langevin  , commis  du  contrëleur  susdit-,  le 
dernier  jour  dudit  mois  de  décembre  audit  an 
1635,  ci-rapportés , ci..u 1,080  » » 

Normaadic. 


A trente-cinq  hommes , tant  officiers  mari- 
niers , charpentiers  que  matelots , qui  ont  servi 
de  gardiens  sur  les  vaisseaux  du  roi  nommés 
r Intendant,  la.  Marguerite , le  Tout-fuit,  le 
Neptune,  t Aigle,  la  Salamandre , la  Levrette, 
la  Lionne,  la  Marguerite,  le  Griffon,  la  Sainte- 
Anne  et  le  Saint-Jean , la  somme  de  neuf  cent 
vingt-quatre  livres , pour  leur  solde  et  nourri- 
ture durant  le  mois  de  janvier  de  l’année  de  cet 
état,  suivant  lesdits  étals  du  roi  et  les  rdleatle  la 
montre  et  i-evue  qui  eu  a été  faite  par  Piernt  Du-, 
perron , commissaire  ordinaire  d^h'.marineÜ^et  '. 
Robert  Régnault , commis  du  con&rôleu'r^géné- 
ral  d’icelle,  le  quatrième  jour  de  fé^ier  IG3S,pi. 

A pareil  nombre  d’hommes  quî-ont  servrde 
gardiens  sur  lesdits  vaisseaux  , la  somme  de  neuf 
cent  vingt-quatre  livres,  pour  leur  solde  et  nour- 
riture durant  le  mois  de  février  de  l’année  de 
cet  état,  suivant  ledit  état  du  roi  et  le  rôle  du 
paiement  qui  en  a été  fait  par  ledit  Duperron , 
commissaire  ordinaire  de  ladite  marine,  et  ledit 
Renault,  commis  dudit  contrôleur  général , le 
dix-huitiéme  jour  de  mars  1 635 , ci 

A pareil  nombre  de  trente-cinq  hommes  qui 
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ont  servi  de  gardiens  sur  leidiU  Tataseaux,  U 
somme  de  neuf  cent  TÎng^<|iutre  livres , pour 
leur  solde  et  nourriture  durant  le  mois  de  mars  de 
ladite  année  de  cet  état,  suivant  les  états  du  roi 
et  le  réle  du  paiement  qui  en  a été  fait  par  Pierre 
Duperron,  commissaire  ordinaire  de  ladite  ma- 
rine , et  le  sieur  Lecpieux , contrôleur  géné- 
ral, le  I"  avril  1635,  ci-rendus,  ci.  . • . . 

A trente-cinq  hommes,  tant  officiers,  char- 
pentiers , mariniers  cpie  matelots,  qui  ont  servi 
de  gardiens  sur  les  vaisseaux  du  roi  , nommés 
l'Intendant , la  Marguerite,  le  Tout-J~uit,  le 
Neptune,  Vyligle,  la  Salamandre,  la  Levrette , 
la  Lionne,  la  Marguerite,  le  Grijffbn,  la  Sainte- 
Anne,  et  la  pa  tache  nommée  le  SeùntJean-Bap- 
tiste , la  somme  de  neuf  cent  vingt-quatie  livres, 
pour  leur  solde  et  nouriituve  durant  le  mois 
d'avril  1635,  suivant^k^lKtl  élit|,.du  rot  et  le 
rôle  de  la  montre  qii^iln  « été  par  Picnre 
Duperron , commissain^ltdinttnt.  la  marine, 
et  Robert  Régnault, 

général  d’icelle , le  nenvidBsjour  su  mai  1635, 

ci-rapportés , ci.  • ■ 

A vingt-un  hommes  qui  ont  servi  de  gardiens 
sur  les  vaisseaux  nommés  le  Tout-fuit,  le  Nep- 
tune,! Aigle- P’olant,  la  Marguerite,  le  Griffim, 
la  Sainte-Anne  et  le  Saint-Jean-Bapliele  , la 
somme  de  cinq  cent  soixante-sept  livres , pour 
leur  solde  et  nourriture  durant  le  mois  de  imi  de 
ladite  année  de  cet  état , suivant  ledit  état.dn  roi 
et  le  rôle  de  la  revue  qui  en  a été  ffiite  par  ledit 
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Duperron  , commissaire , et  Leqneux  , contrô- 
leur général,  le  4 juin  audit  an  1635>  ci- 
rendue,  ci 5G7  « M 


A pareil  nombre  dearingt-un  hommes,  olli- 
ciers  mariniers , qui  ont  servi  de  gardiens  sur 
lesdits  vaisseaux  durant  le  mois  de  juin  1635 , la 
somme  de  cinq  cent  soixante-sept  livres,  pour 
leur  solde  et  nourriture  durant  ledit  mois  sui-  - 
vaut , les  états  du  roi  et  le  rôle  de  la  revue  qui 
en  a été  faite  par  Guiiiis  , commissaire  ordinaire 
de  la  marine , et  ledit  Robert  Régnault , com- 
mis du  contrôleur,  le  7 juillet  1035,  ci 567  M s 

A vingt  hommes  qui  ont  servi  de  gardiens  sur 
les  susdits  vaisseaux  , la  somme  de  cinq  cent 
trente-sept  livres , pour  leur  solde  et  nourriture 
durant  le  mois  de  juillet  de  ladite  anuée  1635 , 
suivant  ledit  état  dureiefcJftrôlade  la  qui  H 

en  a été  laite  qnr  NioolmJanot,  aiemdMMftif'  ^ . 

serets,  commissaire  Ordbiaire  dei§Éijmai-%A  L 
ledit  Régnault,  comm»Jk ixmti41|lBv ^ 

vembre  1635,  ci-rendus,  ci.  . -r  637  . » ^ » 

Avingtet  unhommesquiontservidèpwieiiav.  .Xi  .^^,.^.,7  ■■ 
sur  les  susdits  vaisseaux , la  somme  de  cinq  oent 
trente-sept  livres  pour  leur  solde  .et. nourritnre  . .i  . - 
durant  le  mois  d'ao5t  1635,  suivant  ledit  état  ' - 

du  roi  et  le  rôle  de  la  revue  qui  en  a été  iûte  a ; • r.-.i  H j 
par  lesdits  Dnperron  et  Régnault , le  2 septem-  . , 

bre  1635,  ci  rendus,'  ci.  ^ . 537  « » 

Aux  susdits  vingt  et  un  hommes  qui  ont  servi  - - 

de  gardiens  sur  lesdits  vaisseaux  durant  le  mois  f : . ' 

de  septembre  1635,  la  somme  de  cinq  cent  ' to'' 
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trente-sept  livres  pour  leur  solde  et  nourriture 
durant  ledit  mois , suivant  ledit  état  du  roi  et  le 
rôle  de  la  revue  tpji  en  a été  faite  par  lesdits 
sieurs  Dupcrron  et  Kegnault,  le  3 octobre  dudit 

an,  ci-dcssns  rendus,  ci 537  a u 

A pareil  nombre  de  vingt  et  un  hommes  qui 
ont  servi  de  gardiens  sur  lesdits  vaisseaux , la 
somme  de  cinq  cent  trente-sept  livres  pour  leur 
solde  et  nouiTilurc  durant  ledit  mois  d'octobre 
1635,  suivant  ledit  état  du  roi  et  le  rôle  de  la 
revue  qui  en  a été  faite  par  lesdits  Desgoris  et 
Régnault,  le  3 novembre,  ci-rendus,  ci.  . • . 537  ii  u 

A vingt  hommes  qui  ont  servi  de  gardiens  sur 
les  susdits  vaisseaux , la  somme  de  cinq  cent  sept 
livres  pour  leur  solde  et  nourriture  durant  le 
mois  de  novembie  1635,  suivent  ledit  état  du 
roi  et  le  rôle  de  la  revue  qui  en  a été  faite  par 
lesdits  Desgoris  et  Régnault,  le  2 décembre  audit  ■ * 

an , ci-rendus , ci.  . 507  » » 

A dix-neuf  hommes  qui  ont  aervi  de  gardien» 
sur  les  vaisseaux  /a  Mngdt^eina^  U Tout-fuU, 
le  Neptune , la  Marguerite^lt Aigle , la  Sainta' 

Anne,  le  Griffon,  la  Levrette,  le  Saint-Jean- 

Baptiste  et  la  Notre-Dame,  la  somme  de  quatre 

cent  quatre-vingt-dix-huit  livres  pour  leur  . , 

solde  et  nourriture  durant  le  mois  de  décembre 

de  ladite  année  1 635  , suivant  ledit  état  du  roi  et 

le  rôle  de  la  revue  qui  en  a été  faite  par  lesdits  ■ . 

Desgoris  et  Régnault,  le  dernier  décembre  au- 

dit  an,  ci-rendus,  ci , 498  » » 

A Robert  La  Moissc,  préposé  commander  aux 

A reporter.  . . . 71,585  10  8 
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matelots  et  gardiens  des  vaisseaux  qui  ont  servi 
au  port  du  Havre-de-Grlce , la  somme  de  trois  • 

cent  soixante  livi^  pour  les  appointements  d'a- 
voir eu  l'neil  et  conduite  des  manœuvres  qui  ont 
(fié  faites  tant  aux  vaisseaux  du  roi  qu’au  magasin 
de  la  marine  dudit  lieu  du  Havre , durant  ladite 
année , qui  est  à raison  de  trente  livres  par  mois, 
suivant  les  ordonnances  des  sieurs  Guynes  et  de 
Loyues,  commissaires  ordonnateurs  de  ladite 


marine,  des  1*2  juillet  et  dernier  décemlire  1635, 
et  quittance  dudit  La  Moisse,  des  14 Juillet  1 G35, 

et  2 janvier  1 636,  ci-rendus,  ci 360  » » 

Somme  totale  du  contenu  au  premier  chapitre 
des  gaidiens  des  vaisseaux  de  Normandie,  ci.  . . 71,045  10’*  8 


APPOINTEMENTS  DES  VICE-AMIRAL,  CHEFS  D'BSCADEE, 

CAPITAINES  ET  LIEUTENANTS. 

Au  sieur  commandeur  de  La  Porte,  chef  géiuf- 
ral  des  escadres  des  vaisseaux  du  roi,  la  somme  de 
six  mille  livres  pour  ses  appointements  durant 
l'année,  et  suivant  l’état  du  roi  du  1"  janvier 
1635  et  quittance  dudit  sieur  commandeur  de 
La  Porte,  ci 6,000  li  u 

Chefs  d'escadre. 

Au  sieur  commandeur  de  Razilly,  chef  d’es- 
cadre en  la  côte  de  Bretagne,  la  somme  de  deux 
mille  livres,  pour  ses  appointements  durant  la- 
dite année  1635  , de  distribution  dudit  seigneur 
cardinal,  du  dernier  jour  de  décembre  1635,  et  sa 


quittance,  ci.  . 2,000  » » 
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8,000*^  » » 

Au  sieur  de  Mantin , aussi  chef  d escadre  en  la 

mlc  de  Guienne,  pareille  somme  de  deux  mille 
livres  pour  ses  appointements  durant  ladite  an— 

2,000  » » 

Au  sieur  commandeur  Desgouttes,  aussi  chef 

d’escadre,  pareille  somme  de  deux  mille  livres, 
poiu’  ses  appointements  durant  ladite  annie,  ci. 

2,000  » M 

Capitaines. 

Au  sieur  commandeur  de  Poincjr , capitaine 
entretenu  en  la  marine,  la  somme  de  quinze 
cents  livres,  pour  ses  appointements  durant  la- 
dite anm^i  1635,  suivant  leadiu  éUts  et  sa  quit- 


Au  sieur  cheval  ier  de  Rouvray,  autre  capitaine, 
la  somme  de  quinze  cents  livres,  pour  ses  appoin- 

1,500 

H H 

lemciits  durant  ladite  ann^,  -flll 

An  sieur  d’Arpentigny,^  autre  capitaine  de  la- 
dite marine,  la  somme  dé  <|d£Fkee  cents  livres, 

1,500 

» » 

pour  ses  appoinlemeiits  durant  ladite  année , ci. 

Au  sieui'  Rigault,  autre  capitaine  de  ladite 
marine,  la  somme  de  quinze  cents  livres,  pour 

1,500 

)»  >» 

scs  appointements  durant  ladite  année,  ci.  • • • 
Au  sieur  Dclaunay-Razilly,  autre  capitaine  de 
ladite  marine,  la  somme  de  quinze  oenta  livres, 

1,500 

M » 

pour  ses  appointements  durant  ladite  année,  ci. 

Au  sieur  de  Beaulieu  l’alné,  antre  capitaine 
de  ladite  marine,  la  somme  de  quinze  cents  livl^ 

1,500 

’l)  N 

pour  ses  appointements  durant  ladite  année,  ci. 
Au  sieur  de  la  Touche,  autre  capitaine  entre- 

1,500 

^ M H 

V 
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tenu  en  ladite  marine , la  aomme  de  quinze  cenU 
livrea,  pouraes  appointements  durant  ladite  an- 

nét,  ci. . . ' 1,500 

An  sieur  cheralier  de  Jalesnes,  autre  capitaine 
de  ladite  marine,  la  somme  de  quinze  cents  li- 
vres, pour  scs  appointements  durant  ladite  an- 
née, ci 1,500 

Au  sieur  chevalier  de  Monterles,  aussi  capi- 
taine entretenu  en  ladite  marine,  la  somme  de 
quinze  cents  livres,  pour  pareils  appointements , 

ci 1,500 

Au  sieur  de  Beaumont,  autre  capitaine  en- 
tretenu en  ladite  marine,  la  somme  de  quinze 
cents  livres,  pour  pareUs  appointements,  ci.  . . 1 ,500 

An  sieur  chevalier  des  Roches,  autre  capi- 
taine entretenu  en  ladite  aaarine,  la  somme  de 
quinze  cents  livres  pour  ses  appointf  limtt  da-  s, 
rant  ladite  année,  ci.  ......  . . . 1,500 

Au  sieur  chevalier  de  Montign]', 
taine  entretenu  en  ladite  marine , lâ4l|l|lEe  de 
quinzeoentslivre8pottrpareUsappointeiiienta,eL  1.SO0 

An  sieur  chevalier  de  la  Fayette,  autre  capi- 
taine entretenu  en  ladite  marine,  la  somme  de 
quinze  centslivres,  pourpareibappointements,  ci.  1 ,500 

Au  sieur  chevalier  de  Raya,  autre  capitaine 
entretenu  en  ladite  marine , la  somme  de  quince 
cente  livres,  pour  ses  appointements,  ci.  . ; . . 1,500 

Au  sieur  Dumé,  autre  capitaine,  pour  pareUs  ' 

appointements,  ci 1,500 

Au  sieur  de  Rocques,  autre  capitaine  entretenu  •. 

en  ladite  marine,  la  somme  de  quinze  cents  livres,  . 
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pour  «es  appointements  durant  ladite  année  1635, 

ci 1,500 

Au  sieur  de  Beaulieu  le  jeune,  autre  capitaine 
entretenu  en  ladite  marine,  la  somme  de  mille 
livies,  pour  ses  appointements  durant  ladite 

année,  ci 1,000 

Au  sieur  de  Lantier,  aussi  capitaine  entretenu 
en  ladite  marine,  la  somme  de  mille  livres,  pour 

pai-eils  appointements,  ci 1,000 

Au  sieur  de  Netz,  aussi  capitaine  entretenu  en 
ladite  marine,  la  somme  de  mille  livres,  pour 

pareils  appointements,  ci 1,000 

Au  sieur  Collonel-Lebron,  autre  capitaine  en- 
Irelenu  en  ladite  marine , la  somme  de  mille 

livres,  pour  pareils  appointements,  ci 1,000 

Au  sieur  chevalier  de  Cinq-Mars  d'Eflîat,  aussi 
capitaine  entretenu  en  ladite  wweine,  la  somme 
de  quinze  cents  livres,  pour  tes  appointements 

durant  ladite  année , ci.  . . 1 ,500 

Au  sieur  chevalier  de  ConstMak , aussi  capi- 
taine enti'etenu  en  ladite  marine,  la  somme  de 
«juinze  cents  livres,  pour  ses  appointements  durant 
ladite  année,  ci 1,500 

Ueulcnaols. 

Au  sietu',  Delaunay,  lieutenant  entretenu  en 
ladite  marine,  la  somme  de  quatre  cents  lisrres,  ' 
pour  ses  appointements  dorant  ladite  année  de 
cet  état , suivant  lesdils  états  du  roi  et  de  distri- 
bution dudit  seigneur  cardinal,  ci  rendus  avec 
la  quittance  dudit  Delaunay,  ci ‘ 400 
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An  sieur  Helary,  avare  lleulenant  entretenu  en 
ladite  marine,  la  somme  de  quatre  cents  livres, 
pour  ses  appointements  durant  ladite  ann^,  ci. 

Au  sieur  Faure,  autre  lieutenantentretenu  en  la- 
dite marine,  la  somme  de  quatre  cents  livres,  ponr 
pareils  appointements  durant  ladite  aimoe,  ci.  . 

Au  sieur  Cocqiiet,  autre  lieutenant  entretenu 
en  ladite  marine,  pour  pareils  appointements,  ci. 

Au  sieur  de  Quermerlio,  aussi  lieutenant  de 
ladite  marine,  pour  pareils  appointements,  ci.  . 

Au  sieur  Thibault , autre  lieutenant  en  ladite 
marine,  la  somme  de  quatre  cents  livres,  pour 
pareils  appointements , ci 

Au  sieur  Clerice , aussi  lieutenant  entretenu  en 
ladite  marine , la  somme  de  quatre  cents  listes, 
pour  pareils  appointements,  ci.  . . . . v . . . 

•o-vïl  'ton  j*É|^  'ov:'  »'  ’ 

Somme  totale  des  appointemeq^^mi^Upages 
des  vaisseaux  des  ports  de  Bretagllt,^  OnieDne  i' 
et  Normandie î S.  ’.  . ? ' 117,745'  10'  8* 


400 

400 

400 

400 

400 

400 


45,800' 


't 


RADOUBS  DES  VAISSEAUX  ETAnT  DAIYS  LES  P01T8  DE  BRBTAGME,  6UI&NNB 
ET  NORMANDIE;  OUVRAGES  PAtTS  AUX  MAGASINS  DESDXTS  UBUX»  ET 


AUTRES  DEPENSES. 


Bretagne. 


Au  sieur  le  Rouzicq,  maiire  couvreur  d’ardoises,  la  somme  de  six- 
vingts  livres  pour  avoir  couvert  un  bAtiment  construit  de  nouveau  à 
la  crique  deTroulan,  au  havre  de  Brest , pour  réserver  les  futailles  et 
servir  aux  tonneliers  entretenus  en  ladite  marine  pour  y travailler,  et 
autres  choses  mentionnéesau  marché  (ait  avec  lui  parlesieurdePoincy, 
capitaine  commandant  audit  port  de  Brest,  et  Matborin  Mallet,  com- 
missaire ordinaire  de  la  marine,  en  présence  de  Sébastien  de  Saint- 
Georges,  commis  du  contrôleur  général  d'icelle,  passé  devant  Roland 
lit.  5i 
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et  Roium;!,  notaires  andit  Brest,  le  3 janvier  1635,  et  suivant  l'oivlaii- 
naiioe  dudit  Mallet  et  quittance  Rouzicq,  des  26 

et  dernier  février  1635,  ci 120*  » » 

A Fi-ançois  Cardin , marchand  audit  Brest,  la 
somme  de  cinq  ceiil  dix  livres  et  treize  sous  pour 
vente  cl  livraison  p ir  luifaite  ès  mains  du  sieurde 
l>ebas,  commis  du  gaivlr  général  des  magasins  de 
ladite  marine  en  Bietagne , de  plusieurs  arbres 
ou  pièces  de  bois  de  chêne , et  autres  choses  men- 
tioiinws  en  son  rvVrpissé  du  13  février  1635,  en 
suivant  le  contrat  pissé  avec  ledit  Cardin  par 
lesdiLs  sieurs  de  Poiney  et  Mallet,  en  présence 
dudit  de  Saint-Ceorges , par  devant  les  susdits  no- 
taires, le  I"  février  1635;  ordonnance  dudit 
Mallet  et  quittance  dudit  Cardin,  des  13  et  16  du- 
dit mois  de  février,  ci.  510  13  u 

Au  sieur  Henry  l>cborgne,  marchand  audit 
Brest , la  somme  de  treize  cent  trente-une  livi'es 
huit  sous  pour  son  teste  et  par^t  pa«|ment  de  la 
somme  de  quatre  mille  quatre  oOBt  seize  livres 
huit  sous  jx)ur  la  vente  et  livraison  par  lui  faite 
en  rannée  dernière,  1634,  de  vingt-deux  mil- 
liers quatre-vingt-douze  livres  de  chanvre  du 
crû  de  Tréguier,  qu’il  aurait  mis  ès  mains  du 
j'arde-magasiii  de  la  marine,  qui  lui  en  aurait 
fourni  son  nWpissé,  rapporté  sur  le  compte  de 
ladite  année  1634,  suivant  l’ordonnance  dudit 
sieur  Mallet  et  quittance  dudit  Leborgne,  du 
24  mars  1 535,  ci  rapportées,  avec  copie  collation  • 


née  du  marché  fait  avec  Im',  ci 1,331  8 » 

A Antoine  Sévignan,  marchand  4 Brest,  la 
somme  de  deux  cent  soixante-deux  livres  cinq 

-t/  reporter.  . . . 1,962  1 » 
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sous  six  deniers  pour  avoir  fourni  et  livri'  ès 
mains  dudit  garde-magasin,  deux  ancres  de  fer 
et  une  hune  pour  servir  au  philibot  dit  le  Saint-  * 

Uizare,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits 
sieurs  de  Poincy  et  Mallet,  en  présence  dudit 
sieur  de  Saint-Georges , le  20  mars  1635  ; récé- 
pissé dudit  garde-magasin  , ordonnance  dudit 
Mallet  et  quittance  dudit  Sévignan  ; le  tout 
daté  du  21  mars  audit  an,  cl  rapporté,  ci  . . . 262  5 6 

A Guillaume Cornouville,  écuyer  deQuemdion, 
la  somme  de  quarante-cinq  livres  pour  le  louage 
de  sa  maison  située  à Recouvrance,  servant  de 
magasin  pour  serrer  les  agrès  et  apparaux  des 
Vaisseaux  de  sa  majesté , pour  une  année  échue 
le  jour  Saint-Michel  1633,  suivant  le  marché 
fait  avec  lui  par  lesdits'simirs  de  Poincy  et  Mallet, 
en  présence  dudit  de  Saint-Georg^'ihldonnance  * 
dudit  Mallet  et  quittance  dudit  A^MixTille  ; le 
tout  daté  des  dernier  février^  9 et  audit 

an,ci.  . . .T.'?.  . . 'AS  a . 

A Pierre  Duval,  marchand  audit  Brest,  la  ' ’ 

somme  de  treÙÆ  cent  soi^ite-neuf  livres  deux  ' 

sous,  pour  vente  et  livraison  par  lui  faite  ès  mains 
du  garde-magasin  , de  vingt-quatre  douzaines  de 
mannes  à délester  navires,  huit  douzaines  de 
lanternes  sourdes  et  autres  choses  contenues  en 
son  récépissé  du  27  mars  1635,  et  suivant  le 
marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy 
et  Mallet,  en  présence  dudit  de  Saint-Georges  j , . ' ' 

oïdonnance  dudit  Mallet  et  quittant  dudit  ' 

lr;l  ;OlJSnJ  ' ÿ'CX't 
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Ouval , (les  1 3 février  et  28  mars  audit  au  1 035 , 

ci 

A Jean  LechasscaTe  jeune  , marchand  audit 
Brest , la  somme  de  trois  cent  vingKjuatre  livres 
quatoi'ze  sous  six  deniers,  pour  avoir  fourni  et 
livré  ès  mains  dudit  garde-magasin  quatre 
barriques  d’huile  de  poisson,  trente-cinq  bidons, 
trois  cent  vingt-une  livres  de  chandelles  de  suif, 
tieize  lanternes,  cinquante-une  piques  de  fer  et 
douze  peaux  de  mouton  , suivant  le  marché  fait 
avec  lui,  récépissé  du  garde-magasin,  ordon- 
nance dudit  Mallet  et  sa  quittance;  le  tout  daté 
des  1 " janvier , 9 , 1 0 et  1 2 mars  1 635 , ci  rap- 
porté, ci 

A Raymond  Servière , facteur  et  faisant  pour 
le  sieur  de  Lerybriant , maître  des  forges  d^ 
ChMeaulin,  la  somme  de  deux  mille  trois  cent 
c|uatre-vingt-huit  livres  douze  sons  nèuf  deniers, 
pour  avoir  par  lui  fourni  et  livré  ès  mains  dudit 
gartie-magasin,  depuis  le  1"  janvier  dernier, 
vingt-neuf  mille  huit  cent  cinquante-huit  livres 
de  fer,  tant  en  barres  que  verges,  à raison  de 
quatre-vingts  livres  le  millier,  suivant  le  marché 
fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  André 
Chemin,  commissaire  ordinairede  ladite  marine, 
en  présence  dudit  de  Saint-Georges , le  récé{Hsaé 
dudit  garde-magasin,  oixlonnance  dudit  Mallet 
et  quittance  dudit  Servière;  le  tout  daté  des  28 

septembre  1 634  et  1 7 mars  1 635  , ci 

Audit  Servière,  audit  nom,  la  somme  de 
quatorze  cent  trente-sept  livres  cinq  sous , pour 
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avoir,  par  lai,  fourni  et  livré  ès  mains  dudit 
garde-magasin  le  nombre  de  dix-sept  .milliers 
neuf  cent  soixante-six  livres ’de  fer,  tant  en 
verges  qu’en  barres,  depuis  le  17  mars  jusqu’au 
22  août  , suivant  sondit  marché , récépissé 
dudit  garde-magasin  , ordonnance  dudit  Mangot 
et  quittance  dudit  Servière  datée  dudit  jour 

22  août  1635,  ci 1,437  5 i. 

A lui  encore,  audit  nom , la'  somme  de  deux 
mille  cent  quatre-vingt-deux  livres  neuf  sous 
sept  deniers , pom-  avoir,  par  lui,  fourni  et  livré 
és  mains  dudit  garde-magasin , depuis  le  18  sep- 
tembre 1635  jusqu’au  5 octobre  en  suivant,  la 
quantité  de  vingt-sept  milliers  deux  cent  quatre- 
vingt-une  livres  de  fer,  tant  en  verges,  barres, 
qu’autres  façons , suivant  sondit  marché , récé- 
pissé dudit  garde-magasin , ordonnance  dudit 
Mangot  et  quittance  dudit  Servière , des  18  sep- 
tembre et  5 octobre  audit  an,  ci  ........  2,182  9 7 

Audit  Servière,  audit  nom,  la  somme  de 
quinze  cent  quatre-vingt-quinze  livres  quatre 
sons,  pour  avoir,  par  lui,  fourni  et  livré  ès  mains 
dudit  garde-magasin  , depuis  le  15  octobre 
jusqu’au  29  décembre  audit  an , le  nombre  de 
dix-neuf  milliers  neuf  cent  quarante  livres  de  fer, 
suivant  sondit  marché , récépissé  dudit  garde- 
magasin  et  quittance  dudit  Servière;  le  tout  daté 
des  4 et  9 décembre  1635  et  3 janvier  1636, 

ci 1,595  4 » 

A Antoine  Senegant,  marchand  audit  Brest , 
la  somme  de  quatre  cent  trente-sept  livres 
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(jnatoi'ze  sous  six  deniers , pour  avoir , par  lui , 
fourni  ès  mains  dudit  garde-magasin,  le  nombre 
de  dix-sept  milliers  cinq  cent  neuf  livres  d’é- 
toupe, faite  de  dix-buit  milliers  deux  cent  c{ua- 
rante  livi-es  pesant  de  vieux  câbles  et  cordages 
des  vaisseaux  du  roi , à raison  de  six  deniers  pour 
chacune  livre,  suivant  le  marché  fait  avec  lui 
par  lesdits  sieurs  de  Poiiicy  et  Mallet,  en  pré- 
sence dudit  de  Saint-Georges , récépissé  dudit 
gaivle-magasin  , ortionnance  dudit  Mallet  et  quit- 
tance dudit  Senegant;  le  tout  daté  des  5 janvier 

et  5 mai  1635 , ci ; 437  14  C 

Audit  Senegant , la  somme  de  cent  soixante- 
tiois  livres  deux  sous  six  deniers  pour  la  façon 
de  sit  mille  cinq  cent  vingt-cinq  livres  d'étoupe, 
par  lui  faite  de  vieux  câbles  et  cordages  des  vais- 
seaux do  roi,  à raison  de  six  deniers  la  livie, 
suivant  le  marché  fait  avec  lui , ci-devant  rap- 
porté, récépissé  dudit  garde-magasin,  ordon- 
nance dudit  Mangot  et  quittance  dudit  Senegant; 
le  tout  daté  des  dernier  août  et  1"  septembre 

1635,  ci 163  2 6 

Audit  Senegant , la  somme  de  quatre  cent 
trente-neuf  livres  dix-sept  sous  pour  la  façon  de 
dix-sept  mille  cinq  cent  quatre-vingt-quatorze 
livres  d'étoupe  qu’il  a faite  des  vieux  câbles  et 
coixlagcs  des  vaisseaux  du  roi,  depuis  le  1" 
septembre  jusqu’au  dernier  décembre  1635, 
suivant  sondit  marché , ordonnance  dudit  sieur 
Chemin,  récépissé  dudit  garde-magasin  et  qult- 
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lance  dudit  Senegant;  le  tout  daté  du  dernier 
décembre  1 635 , ci  . 439  17  » 


A Simon  DilVal , marchand  à Brest , la  somme 
de  quatorze  cent  quatre-TingUseize  livres,  pour 
avoir,  par  lui,  founii  et  livn^  ès  mains  dudit 
garde-magasin,  un  grand  mAt  de  navire,  deux 
grandes  vergues , deux  mâts  de  hune,  une  vergue 
d'artimon,  une  vergue  de  hune,  un  cabestan, 
cinq  tonneaux,  deux  tiers  de  chaux  et  trente-un 
milliers  de  brai  d'Arcasson,  suivant  le  marché 
fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Mallet, 
en  présence  dudit  de  Saint-Georges  , le  1S 
février  1635,  récépissé  dudit  garde-magasin, 
ordonnance  dudit  Mallet  et  quittance  dudit  Duval, 
datés  des  16  et  30  mars  audit  an  1635,  ci  ...  1,496  » » 

A Louis  Beruiel,  marchand  demeurant  à Brest, 
la  somme  de  deux  mille  trente  et  une  livres  dix- 
neufsous, pour  avoir, par  lui, fourni  et  li'^ entre  ■ 

les  mains  dudit  garde-magasin  de  la  marîflé,  oent 
sept  peaux  démoulons,  quatorze  ^ts  de  fer  à '' 

cuire  le  brai  de  diverses  sortes,  deux  cent  cin-  . 

quante-sept  gargousses  de  parchemin  et  quatre- 
vingt-six  de  cartes  et  autres  marchandises  men- 
tionnées au  récépissé  dudit  garde-magasin  du  5 
mai  1635  , et  suivant  le  marché  feit  avec  lui  par 
lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Mallet,  en  présence 
dudit  de  Saint-Georges,  ordonnance  dudit  Mal- 
let, et  quittance  dudit  Bemeil;  le  tout  daté  des 

22  mars  et  6 mai  1635 , ci 2,031  19  » 

A -Jean  Hayes,  marchand  à Brest,  la  somme 
de  onze  cent  soixante-trois  livres  onze  sous  * 
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pour  avoir,  par  lui,  fourni  et  livr<l  ès  iliains  du 
gai-de-magasin  de  ladite  marine , cent  soixante- 
dix  barriques  de  charbon  de  terre  et  raille  cin- 
quante planches  de  sapin  et  deux  cent  trente-sept 
livres  de  plomb  en  rouleau , suivant  le  marché 
fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Man- 
pot,  en  prcsence  dudit  de  Saint-Georges,  rëcë- 
piss^  dudit  gaidc-magasin , ordonnance  dudit 
Mangol  et  quittance  dudit  Ilayel;  le  tout  daté 
des  12  et  25  avril  et  dernier  mai  1635,  ci.  , . . 

A Jean  l-'iohaussée,  marchand  à Brest,  la 
somme  de  deux  mille  six  cent  trente-trois  livres 
dix-sepi  sous  pmr  vente  cl  livraison  par  lui  faite 
és mains  dudit  gaiale-magasinde  cent  cinquante- 
deux  horloges  de  sable , cinquanle-tjuatre  pièces 
d'étamine  double  et  simple,  quarante-neuf  mil- 
lieisi  de  cuivre  rouge  et  autres  marchandises  por- 
tées dans  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs 
dePoinev  et  Mangot,  en  présence  dudit  de  Saint- 
Georges,  le  25  avril  1635,  réc«*pissé  dudit  garde- 
magasin,  ordonnance  dutlit  Mangot  et  quittance 
dudit  Lachaussée , des  25  et  28  mai  audit  an 
16.35,  ci 

A Yves  Bezenecq , marchand  demeurant  audit 
Brest , la  somme  de  cinq  cent  (piatre-vingt-six 
livres  trois  sous  trois  deniers , pour  avoir,  par 
lui,  fourni  et  livré  cs-mains  dudit  garde-magasin, 
dix-neuf  mille  cinq  cents  clous  de  demi-lisse  et 
autres  marchandises  qu'il  était  obligé  de  fournir, 
suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs 
de  Poincy  et  Mangot,  en  présence  dudit  de  Saint- 
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Georpes,  le  1 7 avril  1 635,  récépissé  dudit  garde- 
magasin  , ordonnance  dudit  Mangot  et  quit- 
tance dudit  Bczenecq  des  12  et  19  juin  audit 

an,  ci 586  3 3 

A Olivier  Menel , marchand  à Brest,  la  somme 
de  sept  cent  cinq  livres,  pour  avoir  par  lui  Iburni 
et  livi-éès  mains  dudit  garde-magasin,  deux  mille 
cent  une  livres  de  chandelles  de  suif,  à raison  de 
six  sous  la  livre , et  trois  cent  une  livres  de  suif 
à raison  de  vingt-cinq  livres  le  cent , suivant  le 
marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy 
et  Mangot,  en  présence  dudit  de  Saint-Georges, 
le  25  avril  1 635 , récépissé  dudit  garde-magasin, 
nrtionnance  dudit  Mangot  et  quittance  dudit 

Menel  du  dernier  avril  audit  an  , ci 7U5  » u 

A Vincent  Noblet,  marchand  à Brest,  la 
somme  de  neuf  cent  soixanle-onze  livres  quinze 
sous  six  deniers,  pour  vente  et  liviaison  à lui 
faite  CS  mains  dudit  garde-magasin,  de  deux  mille 
cent  douze  livres  de  fer,  quatre  mille  deux  cent 
vingt-deux  livres  pesant  de  grands  clous  d'Espa- 
gne, et  trois  cent  dix  livres  d’acier , suivant  le 
marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy 
et  Mangot,  en  présence  dudit  de  Saint-Georges, 
le  25  avril  1635,  récépissé  dudit  garde-magasin, 
ordonnance  dudit  Mangot  et  quittance  dudit  No- 
blet des  6 et  7 juin  1635,  ci.  971  15  6 

A Jean  BaiTé,  demeurant  à Quiinperlé,  la 
somme  de  quatorze  cent  trente-trois  bvres  cinq 
sous,  pour  avoir,  à ses  frais  et  dépens, faitcouper 
et  abattre  en  la  forêt  de  Gomalo  et  l'Omiaille,  le 
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numbi'e  de  cent  quatre-vingt-onie  pied»  d’arbre» 
de  chéue  et  autres  chose»  auxquelles  il  était  obligé 
par  le  marché  fait  arec  lui  par  lesdit»  sieur»  de 
Poincy  et  Mangot  le  8 mai  1635,  certificat  de 
Laureul  ilubacq , maître  charpentier  entretenu 
pour  le  service  des  vai»»caux  du  roi  audit  Brest, 
i-écépissé  dudit  garde-magasin , ordonnance  dudit 
Mangot  et  quittance  dudit  Barré  des  3,  12,  14 

août  et  15  décembre  1635,  ci 1,433  5 » 

A Jean  Lechaussé  le  jeune , marchand  audit 
Bi-est , la  somme  de  treize  cent  trente-six  livre» 
quatre  sous  six  denier» , pour , par  lui , avoir 
fourni  et  livré  ès  mains  dudit  garde-magasin  une 
douzaine  de  peaux  de  veaux,  huit  peaux  de  boeufs 
et  autres  choses  qu’il  était  obligé  de  fournir  par 
le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  comman- 
deur de  Poincy  et  Mangot  le  1 0 mai  1635,  récé- 
pissé dudit  gaixie-magasin , ordonnance  dudit 
Mangot  et  quittance  dudit  Lechaussé  de»  14  et 

15  juillet  audit  an  , ci 1,336  4 6 

Audit  sieur  Lechaussé , la  somme  de  trois  œnt 
quarante-deux  livre»,  pour  avoir  fourni  et  livré 
ès  mains  dudit  garde-magasin  d'Ormeaux , bar- 
riques vides , bois  de  chaulfage  et  autres  mar- 
chandises qu’il  était  obligé  de  fournir  par  le 
marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieur»  de  Poincy 
et  Mangot  le  12  mai  dernier,  suivant  ioelui , 
récépissé  duditgarde-magasin,  ordonnance  dudit 
Mangot  et  quittance  dudit  Lechaussé  de»  der- 


nier juillet,  4 et  5 août  audit  an  , ci 342  » a 

A Jean  Legulf,  demeurant  au  lieu  de  Saint- 
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Martin , paroiaae  de  Pleyb-en-Cornouailles , la 
somme  de  qtiatre  cent  Tingir-aept  livret  quatre 
sont,  pour  vente  et  livraison  par  lui  faite  de  vingt 
grands  arbres  de  chêne  à deux  fourches , iceox 
fait  couper,  abattre,  êquarrir,  acier  et  char- 
rojrer  les  bois  en  provenus,  à ses  frais  et  dépens , 
sur  le  quai  de  Concarneau,  suivant  le  marché  frit 
avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Mangot  . 

le  1 8 dudit  mois  de  mai  1 635 , certificat  desdits 
garde-magasin  et  Hubecq  charpentier , ordon- 
nance dudit  Mangot  et  quittance  dudit  L^olT, 
des  8 et  9 juillet  et  15  décembre  1635  , ci.  . . 427  4 « 

A Jean  Bègues , maître  taillandier,  demeurant 
au  bourg  de  Recouvrance,  la  somme  de  trois 
rent  trente-huit  livres  dix-sept  sous,  pour  vente 
et  livraison  par  lui  frite  ès  mains  dudit  garde- 
magasin,  de  douze  haches,  douze  hermineltes , 
quatre  douzaines  de  pigoux,  six  douzaines  de 
grandes  vrilles,  et  autres  marchandises  qu’il  était 
obligé  de  fournir  par  le  marché  frit  avec  lui  par 
lesdits  sieursde  Poincy  et  Mangot,  le  1 8 mai  t635, 
récépissé  dudit  garde-UMgasin , ordonnance  du- 
>lit  Mangot  et  quittance  dudit  Bègues,  des  20  et 

26  dudit  mois  de  mai , ci 338  17  » 

A Georges  Porhiel,  demeurant  au  bourg  de 
Cauzet  en  Cornouailles,  la  somme  de  huit  cent 
trente  livres  dix  sous , tant  pour  la  vente  par  lui 
faite  des  arbres  de  chêne  étant  d'un  etd’autre  côté 
d’une  ravine  du  manoir  de  Clauziep^%n  ladite 
paroisse  de  Cauzet , que  pour  les  avoir,ài  ses  frais 
et  dépens,  fait  couper,  abattre,  équarrir,  scier  et 
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cliaritjjei',  et  rendre  les  bois  en  provenant  sur  le 
quai  de  Quimper-Coi-entin,  suivant  le  inai-chd  fait 
avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poiiicy  et  Mungut 
le  22  mai  IG35,  ccrtiricat  dudit  garde-magasin  , 
oïdoiiiuiice  dudit  Mangot  et  quittance  dudit  Por- 
hiel  des  12  juillet  et  15  décembre  1635,  ci.  . . 

A Jean  Ilayet,  marchand  audit  Brest,  la 
somme  de  ticnte-six  livres,  pour  une  année  de 
louage  d'un  cellier  à lui  appartenant  situé  sur  le 
quai  dudit  Brest,  où  est  resserré  partie  du  gou- 
dmn  servant  pour  le  radoub  des  vaisseaux  du  roi, 
ladite  année  commencée  le  I"  juillet  1635,  sui- 
vant le  contrat  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de 
Poiiicy  et  Mangot  ledit  jour,  ordonnance  dudit 
Mangot  et  quittance  dudit  Rayet  des  14  et 

15  juillet  1635,  ci 

A Robert  Scavinou,  marchand  à Brest,  la 
somme  île  mille  soixante-onze  livres  quinze  sous, 
pour  vente  et  livraison  par  lui  faite  ès  mains  du- 
dit garde-magasin  de  mille  trois  cent  quatre-vingt- 
dix  planches  de  sapin  communes  et  cinquante- 
deux  barils  et  demi  de  goudron , suivant  le  mar- 
ché fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et 
Mangot  le  20  dudit  mois  de  juillet  1635,  récé- 
pissé dudit  garde-magasin,  ordonnance  dudit 
Mangot  cl  quittance  dudit  Scavinou;  le  tout  daté 

des  5 et  6 août  1635,  ci 

A Vincent  Noble,  marchand  demeurant  à 
Bicsl,  la  somme  de  qtutre  o£t;g|Dixante-eeize 
livres  neuf  sous  six  deniers,  pMr  Tente  etlivrai- 
.son  par  lui  faite  de  deux  mille  cinq  oqat  trenle- 
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SIX  livres  (le  fer  d'Espagne , soixanle-dix  livres  de 
pennes,  deux  cent  quarante-buit  planches  de  sa- 
pin, neuf  milliers  six  cents  cIüus  de  lisse  et  six 
milliers  de  clous  de  demi-lisse,  suivant  le  mar- 
ché fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et 
Mangot  le  I"  aofil  1035,  lécépissé  dudit  garde- 
magasin,  ordonnance  dudit  Mangot  et  cpiiltance 
dudit  Noblet,  des  7,  1 0 et  1 1 septembre  1 035,  ci. 

A Robert  Ilarvé,  marchand  audit  Brest,  la 
somme  de  quarante-deux  livres  dix  sous , pour 
vente  et  livraison  par  lui  faite  d'un  grand  et  pe- 
tit bateau  avec  (piatre  avirons,  suivant  le  marche 
fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Man- 
got le  1*'  août  1635,  ordonnance  dudit  Mangot 
et  (piittance  dudit  Harvé  des  2 et  3 dudit  mois, 
ci 

A FrançoisTaillard,  sieur  de  la  Haye,  la  somme 
de  deux  cent  vingt-cinq  livres,  pour  vente  par 
lui  faite  de  (pratorxe  ai-bres  de  frêne  et  un  frus- 
teau , suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdiLs 
sieurs  de  Poincy  et  Mangot  le  25  août  1635,  ré- 
cépissé dudit  garde-magasin , deux  ordonnances, 
l’une  dudit  sieur  Mangot  et  l’autre  du  sieur  Che- 
min, commissaires,  et  deux  quittances  dudit  sieur 
de  la  Haye  ; le  tout  daté  des  26  août,  3 novembre 
et  15  décembre  audit  an  1635,  ci  ....... 

A maille  Olivier  Dulons,  seigneur  de  Cialz- 
mual , la  somme  de  cinq  cent  r.ini(uanle-cinq  li- 
vies,  pour  vente  par  lui  faite  de  trente  arbres  de 
chêne  et  sept  grands  ormeaux  étant  sur  pied 
en  une  des  ravines  de  Kquillio,  proche  Penfell, 
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pour  aider  à la  construction  de  deux  pa  taches  et 
radoub  des  vaisseaux , suivant  et  conformément 
nu  marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de 
Poincy  et  Mangot  le  20  août  1G35,  récépissé  du 
gaitle-magasin  , ordonnance  dudit  Mangot  et 
(quittance  dudit  seigneur  de  Cratxmual  des 

25  août  et  15  décembre  1635,  ci 555 

A André  Monelle,  demeurant  au  bourg  de 
Quninverrh  en  Cornouailles,  la  somme  de  deux 
(«ni  cinquante  livi-es  dix-huit  sous,  pour  avoir 
charroyé  et  rendu  sur  le  (]uai  de  Concarneau 
vingt-cinq  grosses  pièces  de  bois  étant  dans  la  fo- 
rêt de  Gouarlo  et  faisant  partie  des  deux  cents 
pieds  d'arbres  qui  y ont  été  achetés,  suivant  le 
marché  fait  avec  ledit  Monelle  par  lesdits  sieurs 
de  Poincy  et  Mangot  le  1"  septembre  1635, 
cerlihcatde  Laurent  Ilubacq,  maître  charpentier 
des  vaisseaux  de  sa  majesté  audit  Brest,  ordon- 
nance dudit  sieur  Mangot  et  quittance  dudit  Mo- 
nelle; le  tout  daté  des  25  et  dernier  septembre 

audit  an , ci 250 

A Étienne  Girard,  marchand  demeurant  au 
Conquet,  la  somme  de  cinq  cent  soixante-une  li- 
vres, pour  vente  par  lui  faite  du  nombre  de  trente- 
cpiatre  grands  ormeaux  à faire  affûts  de  canon  et 
pompes , suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  le»- 
dits  sieurs  de  Poincy  et  Chemin,  le  12  octobre 
1635,  récépissé  du  ganfa||fl|^p|k , ordonnance 
dudit  Chemin  et  quittai  dndiil^rard;  le' tout 
en  date  des  3,  4 et  5 nov^|g^j^|aj)iâlt  an  1636,  ci.  561 

Au  sieur  Augustin  dt^Üwinea,  capitaine  en- 
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tretenu  en  ladite  marine,  au  nom  et  comme  fai- 
sant pour  le  sieur  David  de  Beaulieu , son  frère , 
la  somme  de  quatre  cent  cinquante  livres , pom* 
la  vente  et  livraison  par  lui  6itc  d’une  barque  du 
port  de  vingt  tonneaux  ou  environ , avec  sa  mA- 
ture,  voiles,  deux  ancres,  deux  cAbles,  agrès  et 
menus  funins  convenables,  suivant  le  marché 
fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Che- 
min le  29  novembre  4635,  certificat  du  siem- 
Piglier,  maître  d’équipage  des  vaisseaux  audit 
Brest,  ordonnance  dudit  sieur  Chemin  et  quit- 
tance dudit  de  Beaulieu;  le  tout  daté  des  29  no- 
vembre 1 635  et  5 décembre  audit  an,  ci  ...  . 450  n n 

A Olivier  Sauvage,  maître  peintre  h Brest,  la 
somme  de  quatre-vingt-seize  livres,  pour  avoir 
par  lui  rafraîchi  et  repeint  à ses  frais  les  vaisseaux 
le  Coq,  l’Europe,  le  Lion  cPOret  t Hermine 
avec  la  galiote,  par  les  dedans  et  dehors  d’iceux, 
suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs 
de  Poincy  et  Mangot  le  20  avril  1635,  ordon- 
nance dudit  sieur  Mangot  et  quittance  dudit  Sau- 
vage des  30  et  31  mai  audit  an , ci 96  n n 

A Jean  le  Gouverneur,  siem-  de  la  Fontaine , 
faisant  tant  pour  lui  que  pour  le  sieur  de  Lery- 
briant,  fermiers  généraux  des  forges  de  Crati- 
dras,  proche  Chàteaulin,  la  somme  de  mille  li- 
vres, sur  étant  moins  de  la  fourniture  qu’ils  de- 
vaient faire  sur  le  port  du  Moulin  defi^nlb,  de 
six  mille  boulets  à canon  de  fer 
livres  de  poids  chacun,  et  deux  miljll^^  li- 
vres aussi  chacun,  suivant  le  marché  IMMINvc 
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IrMlits  sieurs  de  la  Fontaine  et  Lerybriant  par  le 
sieur  de  Beaulieu,  capitaine  entretenu  en  la  ma- 
rine, di^put^  par  mondit  seigneur  le  cardinal  duc 
de  Hiclielien  pour  pourvoira  la  nécessité  et  ra- 
doub des  vaisseaux  de  saditc  majesté,  le  5 dé- 
cembre 1035  , ordonnance  dudit  sieur  Chemin  , 
commissaire  ordinaire  de  ladite  marine,  et  c|uit- 
tancedudit  le  Gouverneur  j le  tout  daté  du  6 du- 
dit mois  <lc  dtk.'cmbrc , ci 

A Olivier  Menel , marchand  à Iliest,  la  somme 
lie  douze  cent  soixante-six  livres  treize  sous,  pour 
vente  et  liviaison  par  lui  faite  es  mains  dudit 
garde-magasin , de  deux  mille  neuf  cent  quaraute- 
quatre  livres  de  chandelles,  à raison  de  vingt- 
deux  livres  dix  sous  le  cent , et  deux  mille  huit 
cent  quinze  llvi-es  et  demie  de  suif,  à raison  de 
vingt  et  une  livres  le  cent,  et  vingt-huit  livres 
d'oing  à....  la  livre,  suivant  le  marché  fait  avec  lui 
par  lesdils  sieurs  de  Poincy  et  Chemin  le  28  no- 
vembre 1035,  récépissé  dudit  garde-magasin, 
oivlonnancc  dudit  Chemin  et  quittance  dudit  Me- 
nel , datés  des  29  et  dernier  décembre  audit  an 

1035,  et  1"  janvier  1030,  ci 

A François  Thurin,  marchand  demeurant  à 
Brest,  la  somme  de  deux  mille  sept  cent  soixante- 
onze  livres  trois  sous  six  deniers,  pour  vente  cl 
livraison  par  lui  faite  ès  mains  dudit  garde-ma- 
gasin, de  vingt-deux  millie||^ÿ^|^y^i  d'Arcasson, 
dix  mille  deux  cent  q;||Bt^ÿ|li^^  livres  de 
fer  d'Espagne,  et  autres  liaanlffl^aes  qu'il  était 
obligé  de  fournir,  suivatlf^ marché  (ail  avec 
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lui  par  ie^idiU  sieurs  de  Poincy  et  Cliemiii,  le 
26  août  dernier  1635,  récépissé  dudit  garde-ma- 
gasiii , ordonnance  dudit  Chemin  et  quittance 
dudit  Thurin,  dat^  des  29,  30  et  31  décembre 

audit  an,  ci 2,771  .3  G 

A Toussaint  Duval,  mai'chand  à Brest,  la 
somme  de  cinq  cent  soixante-huit  livres  douze 
sous,  pour  avoir  fourni  et  livré  ès  mains  dudit 
garde-magasin  six  pièces  de  toile  de  Foiildarez, 
trois  chaînes  de  fer  et  autres  choses  qu’il  était 
obligé  de  fournir  par  contrat  fait  avec  lui  par 
lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Chemin  le  1"  août 
1635;  i-écépissé  dudit  garde-magasin,  ordon- 
nance dudit  Chemin  et  quittance  dudit  Duval  ; le 
tout  daté  des  29  et  dernier  novembre,  et  8 dé- 
cembre audit  an , ci 568  12  » 

A Paul  Regnier,  demeurant  à Concarneau  en 
Cornouailles,  la  somme  de  quatorze  cent  quatre- 
vingt-dix  livres , pour  avoir  fait  équarrir  et  scier 
trente  et  une  grosses  pièces  de  bois  qui  étaient  en 
la  forêt  de  Gouarlo;  fait  couper,  abattre,  équarrir 
et  sciernenf  arbres  y étant,  testant  des  deux  cents 
ci-devant  vendus  par  le  sieur  Duval,  et  autres 
choses  auxquelles  il  était  obligé  par  le  marché  fait 
avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Chemin  le 

25  octobre  dernier  1635,  certiGcat  de  Laurent  ' 

Hubacq , maître  charpentier  des  navires  du  roi , 
entretenu  audit  Brest,  ordonnance  dudit  Chemin 
et  quittanceduditReguier,  datés  des27et  28  dé-  ’ 

cembre  1 635  et  1 2 janvier  1 636,  ci 1 ,490  » » 

A Jean  Maurin , marchand  demeurant  à Poul- 
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tlai'cz , la  somme  de  onze  cenU  livres  quatorze 
sous,  savoir  : cinq  cent  cinquante-trois  livres 
pour  le  transport  par  lui  lait  de  vingt-deux  gros 
pieds  d'arbres  de  chlinc  qu’il  avait  achetas  du  sei- 
gneur de  la  Porte-Neuve,  lors  des  rabines  de 
Rusteiien  et  Penaverès  ; et  cinq  cent  quarante- 
sept  livres,  pouravoir  fait  couper,  abattre,  ^qnar- 
rir  et  scier  lesdits  arbres , (ail  cliacrojrer  et  rendre 
tous  les  bois  en  provenant  au  port  de  Kdrucli , 
en  la  rivière  de  Pouldarez,  suivant  le  marché  fait 
avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Chemin 
le  25  novembre  1 635 , certificat  dudit  Laurent 
Hubacq,  charpentier,  ordonnance  dudit  Chemin 
et  quittance  dudit  Maurin,  datés  des  15  décembre 
audit  an,  8 et  15  janvier  1636,  ci 

A Jean  Creuen , charpentier,  demeurant  en  la 
ville  du  Faou,  la  somme  de  quali'e  cent  vingt- 
cinq  livres , pour  avoir , k ses  frais  et  dépens,  fiiit 
abattre,  équarrir  et  scier,  dans  les  forêts  duFaou, 
cinquante  arbres  de  chêne  y marqués  et  choisis 
pour  le  radoub  des  vaisseaux  du  roi  étant  audit 
Brest , suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits 
sieurs  de  Poincy  et  Chemin  le  28  novembre 
1 635,  certificat  de  Nicolas  Golf,  aussi  charpentier 
entretenu  sur  les  vaisseaux  du  roi  audit  Brest, 
ordonnance  dudit  Chemin  et  quittance  dudit 
Crenen;  le  tout  daté  des  9 et  12  janvier  1636,  ci. 

A François  Taiilard,  aieur  de  la  Haye,  la 
somme  de  deux  cent  quaNMO-dtax  livres,  pour 
vente  d'un  grand  chêne  et  vingt-trois  petits,  et 
cinq  grands  ormeaux  ; et  pour  avoir  iceux  ar- 
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bi-es  coupés  et  reixius  au  port  de  Peufell , suivant 
le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy 
et  Chemin  le  1 5 septembre  dernier , récépissé  du- 
dit garde-magasin , ordonnance  dudit  Chemin  et 
quittance  dudit  Taillard;  le  tout  daté  des  1”,  8 

et  1 5 décembre  audit  au  1 636,  ci 

A Pierre  Durai , greffier  de  la  cour  royale  de 
Quimperlé,  la  somme  de  dix-huit  cents  livres, 
faisant  moitié  de  la  somme  de  trois  mille  six 
cents,  à laquelle  monte  la  vente  par  lui  faite  à sa 
majesté  de  quarante 'pieds  d’arbres  de  chêne,  à 
prendre  dans  la  forêt  de  Gouarlo,  située  eu  la 
partie  de  Kuenel,  suivant  le  contrat  fait  avec  lui 
par  Thomas  Piquelier,  maître  d’équipage  des 
vaisseaux  du  roi  étant  audit  Brest,  le  28  février 
1 635 , ordonnance  de  mondit  seigneur  le  cardi- 
nal du  2 avril  audit  an,  et  quittance  dudit  Duval 

du  8 mai  en  suivant,  ci 1,800 

Audit  Duval,  pareille  somme  de  dix-huit  cents 
livres,  faisant  l’autre  moitié  et  parfait  paiement 
desdits  trois  mille  six  cents  livres,  àsjuoi  monte 
l’achat  desdits  quarante  pieds  d’arbres , à raison 
de  neuf  livres  le  pied,  suivant  le  susdit  marché 
ratifié  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Chemin , le 
8 octobre  audit  an  1 635,  ordonnance  dudit  sieur 
Chemin  et  quittance  dudit  Duval  des  25  et 

29  décembre  1 635,  ci 1,800 

A Jacques  Hellous , laboureur,  demeurant  au 
Fort,  la sommede deux  cent  ti  nilr  qiiMl  r lim  f i 
pour  avoir  par  lui  charroyéet  rendu^à  ses  frais 
et  dépens,  des  forêts  de  Crannon  et  Lamotle  sur 


419 
9'  7* 


H >, 


U 11 


reporter.  . . . 42,942  9 7 


d by  Google 


4-20  ÉTATS  STATISTIQUES 

Report.  . . . 4‘2,;)V2»  9'  7* 

le  quai  du  Fort , vliigt-cinq  fauasea  colligues 
ueinles,  dix-neuf gouttières,  quatre  étant  brayées 
et  deux  sen-écs,  quatre  courbes,  sept  bancs,  deux 
blasses,  treize  allonges  de  fourches,  et  nombre 
de  petit  bois  de  cliène,  suivant  le  marché  fait 
avec  lui  par  les<lits  sieurs  de  Poincy  et  Chemin 
le  lO  décembre  1635,  ordonnance  dudit  Chemin 
et  quittance  dudit  Ilellous  du  12  janvier  1636, 

ci 234  M a 

A Nicolas  Lomoync,  marchand  à Brest,  la 
somme  de  deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf  livres 
cinq  sous,  pour  avoir  fourni  et  livrées  mains  du- 
dit garde-magasin  le  nombre  de  cent  cinq  bar- 
riques de  charbon  de  terre,  à raison  de  cin- 
quante-sept sous  la  barrique,  suivant  le  marché 
fait  avec  lui  par  les  sieurs  de  Poincy  et  Chemin 
le  2 octobre  1635,  riWpissé  dudit  garde-maga- 
sin, orrlonnance  dudit  Chemin  et  quittance  dudit' 
l^emoync  du  dernier  décembre  1635,  ci.  . . . 299  5 » 

A Raymond  Servicre , facteur  du  sieur  de  Le- 
ribryant,  fermier  des  forges  de  Cratidras , la 
somme  de  cent  trente-neuf  livres  seize  sous,  pour 
vente  et  livraison  par  lui  faite  ès  mains  dudit 
gaidc-magasin  de  (piinze  rouets  de  fer  coulé  pe- 
sant à raison  de  dix  livres  le  cent,  deux  grandes 
chaudières  pour  cinquante-trois  livres,  et  douze 
petits  pots,  aussi  de  fer  coulé,  pour  vingt-quatre 
livres,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits 
sieurs  de  Poincy  et  Chemin  le  22  octobre  1635, 
récépissé  dudit  garde  magasin  , ordonnance  du- 
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(lit  Chemin  et  quittance  dudit  Servière  des  29 

et  dernier  dé<^mbre  audit  an  , ci 

A Yvon  Jouhan,  bourgeo!.s  de  Brest,  la  somme 
de  cinqiunte  livres,  pour  le  loyer  d'une  maison  à 
lui  appartenant,  situt'e  sur  le  quai  de  Brest,  ser- 
vant h resserrer  quelques  ustensiles  des  vaisseaux 
du  roi,  et  ce,  pour  une  année  échue  le  dernier 
décembre  1G35,  suivant  le  marché  fait  avec  lui 
par  lesdits sieurs  dePoincy  et  Chemin  le  12  mars 
audit  an , ordonnance  dudit  Chemin  et  quittance 
dudit  Jouhan  dudit  dernier  décembre , ci.  . . . 

A Yvon  Bezenecq,  marchand,  demeurant  à 
Recouviance,  la  somme  de  cent  huit  livies,  pour 
le  louage  de  deux  grands  (ellim  à lui  apparte- 
nant , situés  sur  le  cpiai  dudit  Recouvrante,  ser- 
vant à mettre  le  brai  et  goudron  nécessaire  pour 
les  vaisseaux  du  roi,  et  ce,  durant  quinze mois^ 
commencés  le  1"  octobre  1634  et  finis  le  der- 
nier décembre  1 635 , an(niM  le  marché  fait  avec; 
lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Chemin' kdit 
premier  octobre  1634,  ordonnance  dudit  Che- 
min et  quittance  dudit  Bezenecq  des  8 etS.jan-  Jt 

vier  1636,  ci ,■ 

A Fi-ançois  Lestobccq,  marchand,  demeurant  î 
à Biest,  la  somme  de  cent  huit  livrés  onze  sous 
six  deniers,  savoir  : 60  livres  11  sons  6 deniers 
pour  la  Ihçon  d'avoir  mis  2,433  livres  de  plomb 
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en  rouleau  qui  lui  a été  fourni,  à raison  desix  de- 
niers la  livre , et  48  livres  pour  avoir  rlCcom- 
modé  tous  les  dalots  du  Taiiseau  amiral , à einé- 
cpiante  compas , suivant  le  marché  verbal  éhit  5^^' 
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avec  lui  par  lesdiu  sieurs  de  Poincy  et  Chemin , 
l’ordonnance  dudit  Chemin  et  quittance  dudit 
Lestobecq  des  22  et  24 novembre  1635,  ci.  . . 108  H 6 

A Christophe  Prévôt , maître  .irraurieià  Brest, 
la  somme  de  six  i-eiits  livres,  pour  scs  gages  et  ap- 
pointements et  ceux  de  deux  compagnons  de  son 
métier  qui  ont  nctui  llcmciit  travaillé  .à  nettoyer 
toutes  les  armes  néressairès  pour^armer  et  «pti- 
per  les  vaisseaiiv  de  sa  majesté,  suivant  le  mar- 
ché lait  ici  par  Icsdits  sieurs  de  Poincy  et  Mallet, 
le  premier  janvier  1635,  et  ce,  durant  l'année 
entière;  quatre  ordonnances,  l’une  dudit  Mallet, 

SS  l’autre  dudit  Mangot  et  deux  autres  dudit  Che- 
min , et  quatre  quittances  dudit  Prévôt  ; le  tout 
slaté  des  3 avril , 4 et  1 6 juillet,  9 octobre  1 635 , 

27  janvier  et  3 février  1636,  ci 600  » » 

A Alain  Jouain,  maître  foi^eron  à Brest,  la 
somme  de  onze  cent  cinquante-huit  livres, 
savoir  : 90  livres  pour  deux  soufflets  de  forge 
qu’il  a fournis  et  livrés  ès  mains  du  garde-magasin, 
pour  servir  à être  mis , l’on  à la  forge  de  Brest, 
et  l'autre  à celle  de  Pontanion  ; et  1068  livres 
pour  les  gages  et  appointements  durant  ladite 
année,  tant  dudit  Jouain  que  de  cinq  compa- 
gnons qui  ont  actuellement  servi  et  travaillé 
pendant  icelle  année  à la  forge  établie  pour  le 
service  du  roi  audit  Brest,  suivant  le  marché  fait 
avec  lui  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Mallet  le 
premier  janvier  1635  ; quatre  ordonnances,  tme 
dudit  Mallet,  une  dudit  Mangot,  et  deux  dudit 
Chemin , et  quatre  <[uittances  dudit  Jouain  ; le 
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tout  daté  des  2C  mars , 3 avril , 5 et  6 juillet , 

21  octobre  audit  an  1635  , 27  janvier  et  3 fé- 
vrier 1636,  ci I,l.ï8  » B 

A Julien  Fredoux , forgeron  audit  Brest , l.i 
somme  de  neuf  cent  soixante  livres,  pour  les' ga- 
ges de  lui  et  cinq  compagnons  forgerons  (pi  ont 
actuellement  travaille^  pendant  ladite  ann(^1C>35 
en  la  forge  établie  pour  le  service  des  vaisseaux 
de  sa  majesté  en  la  crique  de  Pontanion , sui- 
vant le  marché  fait  avec  ledit  Predoux  par 
lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Mallet  le  premier  jan- 
vier 1635;  quatre  ordonnances  dudit  Mallet  , 
une  dudit  Maugot , et  deux  dudit  Chemin,  'et 
(pâtre  (pittances  dudit  Predoux;  le  tout  daté 
des  2 avril,  3 et  6. juillet,  29  octobre  1635, 

28  janvier  et  3 février  1636;  le  tout  d-rap- 

porté,ci 960  n U ^ 

A Jean  Roué,  Paul  Vivien , Bernard  Berger 
et  Jacques  Quemeric,  sdeun  de  long , demeu- 
rant audit  Brest,  la  somme  de  neuf  (xnt  soixante 
livres,  pour  leurs  gages  etsalahres  d’avoir  actuel- 
lement servi  et  travaillé,  pendant  ladite  an- 
née 1635 , à scier  tons  les  bois  nécessaires  pour 
le  radoub  des  vaisseaux  du  roi  étant  audit  Brest, 
suivant  le  marché  fait  avec  enx  par  lesdits  sieurs 
de  Poincy  et  Mallet,  ledit  premier  janvier  1635 , 
quatre  ordonnances,  une  dudit  Mangot,  et  deux 
dudit  Chemin,  et  cpiatre  quittances  desdits  Booé, 

Vivien  , Berger  et  Quemeric  ; le  tout  daté  dm 
1*'  avril,  4 et  6 juillet,  21  octobre  1635,  7 jan- 
vier et  3 février  1636,  ci . 960  » « 
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A Adrien  Agace,  raacchaud  tonnelier  , la 
somme  de  douze  cent  quarante-huit  livres,  pour 
ses  gages  etsabires  et  ceux  de  deux  compagnons  de 
son  métier  qui  outactuellement  servi  et  travaillé, 
durant  ladite  année  1635 , à relier  toutes  les  pi- 
pes, barils,  barriques,  tonnes  et  autres  choses 
pour  le  radoub  des  v aisseaux  de  sa  majesté  étant 
audit  Brest,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  par 
lesdits  sieurs  de  Polncy  et  Mallet  le  pi'einier  jan- 
vier 1635,  quatre  m donnances,  une  dudit  Mal- 
let, une  dudit  Mangol  et  deux  dudit  Chemin, 
et  quatre  quittances  dudit  Agace;  le  tout  en  date 
des  2 avril,  5 et  6 juillet,  20  octobre  1635, 

28  janvier  et  3 février  1636,  ci 

A Jean  Bertouloux , maître  sculpteur , la 
somme  de  trois  cent  cinquante  livres,  pour  ses 
^ gages  et  salaires  d'avoir  travaillé  avec  un  com- 
pagnon et  on  apprenti  à la  sculpture  nécessaire 
à faire  aux  vaisseaux  de  sa  majesté,  et  ce,  durant 
cinq  mois  commencés  le  premier  août  de  ladite 
année  1635 , suivant  le  marché  fait  avec  lui  par 
lesdits  sieurs  de  Poincy  et  Mangot  le  21  juillet 
audit  an,  deux  ordonnances,  l'une  dudit  Man- 
got et  l'autre  dudit  Chemin  , et  deux  quittances 
dudit  Bertouloux;  le  tout  en  date  des  26  septem- 
rbre,  3 octobre  ir>.35  et  3 janTier  1830,  cb  . . 

T Au  sieur  David  de  Beaulieu,  capitaine  en  la 
marine,  la  somme  de  cinq  cent  cinquante  livres, 
pour  scs  frais  d’avoir  mené,  du  Havre-de-Graœ 
jusqu’à  Brest,  dans  deux  siennes  barques le 
nomlire  100  milliers  de  poudre  à canon  et  1050 
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livres  de  bourre  pour  servii'  à équiper  le*  vais- 
seaux du  roi , suivant  le  mai'ché  fait  avec  lui  par 
le  sieur  Duperron  , commissaire  ordinaire  de  la 
marine,  le  22  mai  1635,  récépissé  du  garde- 
magasin  de  Brest  de  50  milliers  de  poudre  et 
desdiLs  1,050  livres  de  bourre  , du  4 juin  audit 
an  , avec  certificat  du  sieur  Hclorjr.l  lieutenant 
eiitrelenuau  port  de  Brouage,  desfiitmSIHnlI- 
liers  de  poudre,  du  24  dudit  mois  de  juin  , oi^ 
donnaiice  dudit  Mangot  et  quittance  dudit  de 

Beaulieu  du  25  dudit  mois,  ci 550  » « 

A Hubert  Vanderstat,  flamand , maître  du  na- 
vire nommé  l'Espérance , la  somme  de  cinq  cent 
quatre-vingt-deux  livres  trclae  sous,  pour  son 
fret  d'avoir  amené,  de  la  ville  d'Amsterdam 
en  Hollande  jusqu’audit  Brest,  dans  sondit  na- 
vire , 462  planches  de  boixiage  de  chêne , suivant 
la  charte-partie  en  langue  flamande,  ordon- 
nance dudit  sieur  Mangot  dudit  28  mai , et  quit- 
tance dudit  Vanderstat  dudit  jour,  ci 582  13  » 

A Jacob  Dengsen , aussi  flamand , la  somme 
de  quatorze  cent  quinze  livres,  pour  son  fret  d'a- 
voir amené  dans  son  navire,  pour  le  compte  du 
roi,  par  l’ordre  du  sieur  llaulT,  depuis  Amster- 
dam jusqu’audit  Brest,  cinquante  mêts  tant  gros 
que  petits,  soixante  pierriers  avec  chacun  deux 
boites  et  soixante  planches , suivant  la  charte- 
partie  datée  duGmai  1635,  ordonnancedu  sieur 
Mangot  et  quittance  dudit  Dengsen  du  4 juin 


en  suivant,  ci 1,415  » » 

A Laurent  Germain,  flamand,  Jacques  Silot, 
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m.iitre  du  navire  nomm^  te  üaint-l Murent , la 
M.mine  de  (|iiatre  ceiito  livVes,  pour  son  fret  d’a- 
voir amené  d'Amsterdam  , dans  sondit  navire  , 
jusqu’à  Bi-e.st,  par  l'ordre  dudit  sieur  HaulT, 
dUi  pLiiioKes  de  bonlagede  cliéiic  et  ÏOO  selles 
de  cuir  iHHiilli,  suivant  sa  cjiarle-pirtie  du 
18  mai  Ilv15,  ordoi maure  du  SÎeur  Man(jot  et 
quitlaiii  e dudit  Germaiii  du’4  juin  Diidil  an,  t 400  » » 

A TlxHHlore-Nicolasltiiijsen,  maîliv; après  Dieu 
du  naviie  nommé  /<i  Fnrlime,  dudit  lieuil' Ams- 
teixlara , la  somme  de  onze  cent  quatre-vingts 
livres  dix  sous,  pour  son  fret  d’avoir  amené  daus 
sondit  iiaviie,  dudit  Amsterdam  jusqu’à  Brest, 

28  mâts , G2  planches  de  bordage  de  chêne , 

120  barils  de  goudron,  24  barils  de  brai  noir, 

.50  pieri  iers  et  100  brestes,  suivant  sa  charte- 
partie  du  3 août  1035,  ordonnance  dudit  sieur 
Mangot  ilu  19  septembre,  et  quittance  dudit 

Duijsen  du  20  dudit  mois , ci 1,180  10  s 

A plusieurs  charpenliei'S , calfaU  et  poulieurs 
i|iii  ont  travaillé , tant  an  radoub  des  vaisseaux 
qui  sont  audit  Brest  qu’à  la  construction  d’un 
neuf,  durant  les  mois  de  janvier,  février  et 
mars  1635,  la  somme  de  trois  mille  six  cent  x 
quatorxe  livres  dix  sous , suivant  le  réle  desdits 
ouvriers,  arrêté  et  signé  desdits  sieurs  de  Poincy, 

Macs  et  Saiiit.Georges  le  2 avril  1635,  ci.  . . 3,614  10  » 

A plusieurs  autres  charpentiers,  calfctears, 
perceurs , tonneliers  , fouisseurs  , maçons  et  '' 
chaudronniers  qui  ont  travaillé  tant  au  radoub 
des  vaisseaux  de  sa  majccté  étant  audit  port, 
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qu’à  la  coustruction  d'un  neuf,  la  somme  de 
quinze  oent  quatorze  livres  dix  sous,  suivant  le 
n’de  du  paiement  fait  auxdits  ouvriers , arrêté  et 
signé  par  lesdits  sieurs  de  Poincy , Mallet  et 

Saint-Georges  le  7 mai  11)35  , ci 1,514  10  i> 

A plusieurs  ouvriers  forgerons,  fouisseurs  et 
ralfateurs , (pti  ont  travaillé  au  radoub  des  vais- 
seaux de  sa  majesté  étant  audit  Brest  et  à la  con- 
slrurlion  d’un  vaisseau  neuf,  la  somme  de  six 
cents  livres  deux  sous,  suivant  le  rôle  du  paie- 
ment fait  aux  susdits  ouvriers , arrêté  et  signé 
par  lesdits  sieurs  de  Poincy,  Mangot  et  Saint- 

Geoiges  le  8 septembre  1035,  ci.  GOO  2 i> 

A plusieurs  charpeiilicrs , calfateurs , per- 
ceurs, poulieurs , voiliers  et  cordiers,  qui  ont 
travaillé  tant  au  radoub  des  vaisseaux  du  roi 
qu’à  la  construction  d’une  patache,  durant  les 
mois  d’avril,  mai  et  juin  1635,  la  somme  de  six 
mille  six  cent  soixante-dix  livres  neuf  sous,  sui- 
vant le  rôle  du  paiement  fait  aux  su.sdits  ouvriers, 
arrêté  et  signé  pai-  le.sdits  sieurs  de  Poincy,  Man- 
gol  et  Saint-Georges  le  4 juillet  1635,  ci.  . . 6,670  9 » 

A plusieui's  autres  cbarpenliers , oallàteurs, 

[seiceurs,  poulieurs,  voiliers,  cordiers,  qui  ont 
travaillé  tant  au  radoub  des  vaisseaux  du  roi 
qu’à  la  construction  d’un  neuf,  durant  les  mois 
de  juillet  , août  et  septembre  1635,  la  somme  de 
(jiiatie  mille  neuf  cent  cinquante-quatre  livres 
douze  sous,  suivant  le  rôle  du  paiement  à eux  fait, 
arrêté  et  signé  paj-  lesdits  sieurs  de  Poincy,  Che- 
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miii  et  de  Saint-Georges  le  5 octobre  audit  an 
1635,  ci 4,954  12  a 


A plusieurs  ourriei-s  calfateurs,  perceurs, 
couvreurs,  aides-couvreurs , maçons  et  tireurs  de 
pierres,  qui  ont  travaillé  au  radoub  des  vais- 
seaux du  roi  étant  audit  Brest,  la  somme  de 
deux  mille  une  livres  quinae  sous,  suivant  le 
rôle  du  paiement  à eux  lait , an-été  et  signé  par 
lesdits  sieurs  de  Poincy,  Chemin  et  Saint-Georges 

Ie2janvier  1636,  ci 2,001  15  u 

A plusieurs  charpentiers,  calfateurs,  per- 
(*urs,  poulieurs,  sculpteurs,  scieurs  de  long, 
voiliei-s,  cordiers,  agi-éeurs,  menuisiers,  serru- 
riers, forgerons  et  chaudronniers*,  qui  ont  tra- 
vaillé au  radoub  des  vaisseaux  du  roi  et  auti-es 
choses  nécessaires  à iceux,  durant  les  mois  d'oc- 
tobre , novembre  et  décembre  1 635 , la  somme 
de  douze  mille  soixante-quatie  livres  onze  sous, 
suivant  le  rôle  du  paiement  à eux  fait,  arrête  et 
signé  par  lesdits  sieurs  de  Poincy  , Chemin  et 


Saint-Georges  le  3 février  1625,  ci 12,064  11  » 

Somme  totxle  des  radoubs  des  vaisseaux  et  des 

magasins  des  ports  de  Bretagne , Guienne  et 

^iormandie  84,706'  4'^  1* 


RADOUB  DES  VAISSEAUX  DE  GUIENNE. 

A plusieurs  charpentiers,  calfateurs,  perceurs,  fouisseurs,  serru- 
riers, forgerons  et  autres  personnes  qui  ont  travaillé  et  fourni  les  mar- 
chandises nécessaires  pour  le  radoub  des  vaisseaux  de  sa  majesté  étant 
en.  la  rivière  de  Seuldre , Brouage  et  autres  ports  de  la  province  de 
Guienne,  et  ti-availlé  au  susdit  radoub  durant  ladite  année  1635,  la 
somme  de  vingt-trois  mille  huit  cent  soixante-seize  livres  onze  sous 
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deux  deniers , suivaiit  un  ëtat  de  ladite  dépense  cerlillr  en  lin  par  les 
sieurs  Tharay  et  Urbain  Sauré , commissaires  ordonnateurs  de  la  ma- 
rine , départis  en  ladite  province  par  mondit  seigneur  le  cardinal , et 
de  Pierre  Langevin , commis  du  contrôleur  général  d’icelle , daté  à la 
Treroblade,  du  1"  octobre  1035,  ci  rapporté.avec 

les  pièces  justiOcatives  d’icelui 23,870'’  11''  2^ 

A plusieurs  autres  marchands  et  ouvr^rs  qui 
ont  fourni  plusieurs  marchandises  pg|ÿ  Aarail- 
ler  au  radoub  des  vaisseaux  au  retour  dp  la 
des  côtes,  la  somme  de  treize  cent  vingt-dedl  li- 
vres tieizesous,  suivant  un  état  de  ladite  dépense, 
arrêté  et  signé  par  lesdits  sieurs  Sauvé,  Pastou- 
reau et  Tharay,  commissaires  ordinaires  de  ladite 
marine,  et  dudit  sieur  Lequeux  , contrôleur  gé- 
néral , daté  du  dernier  décembre  1 035 , ci  rap- 
porté  avec  les  pièces  justificatives  d'icelni , ci.  . . 1,322  13  » 

A pltisieurs  autres  marchands  et  ouvriers  qui 
ont  fourni  les  choses  nécessaires  pour  la  constmo- 
tion  d’une  frégate  pour  conserver  la  côte  de 
Gttienne  contre  les  pirates  et  Biscayens,  et  lesdits 
ouvriers  travaillé  à ladite  construction , la 
somme  de  trois  mille  soixante-treixe  livres  seize 
sous , suivant  l’ordonnance  de  mondit  seigneur 
le  cardinal  du  17  juillet  1035,  et  l’état  par  le 
menu  de  ladite  dépense  d rapporté,  arrêté  et 
signé  par  ledit  Pastoureau,  commissaire,  et  ledit 
Laiigevin,  commis  dudit  contrôleur  général, 
avec  les  pièces  justificatives  d’icelui , ci.  ....  3,073  10  » 

A Pieter  Pietersen,  maître  du  navire  nommé 
le  Géant , la  somme  de  neuf  cent  soixante  dix-  ' 

neuf  livres , pour  avoir,  avec  sondit  navire , ap- 
porté d’Amsterdam  en  Hollande  jusques  à bord 
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(les  vaisseaux  du  roi  (fiant  en  U rivière  de  Seul- 
dru  près  Brouage,  les  marchandises  mentionnées 
en  sa  charte-partie  du  13  novembre  1634;  récé- 
pissé du  gaixle-magasin  d’icelles  marehandises, 
ordonnance  dudit  Tharay  et  quittance  dudit  Pie- 
tci-sen;  le  toul  en  date  des  7,  30  et  dernier  jan- 
vier 1635,  ci 070  » » 

A Jean  Conielissen  Plue , maître  du  navire 
nommé  le  Soleil  et' Or,  de  Alcmaer  en  Hol- 
lande, lasommededeux  cent  quatre-vingt-treize 
livres  six  sous  huit  deniers,  pour  son  fret  d'avoir 
apporté  dans  sondit  navire,  dudit  lien  d’Am- 
sterdam jus<|u'à  Brouage  , les  marchandises 
mentionnées  en  sa  charte-pu-tic  du  22  avril 
1635;  récépissé  dudit  giuxle-magasin , ordon- 
nance dudit  Tharay  et  quittance  dudit  Cornclis- 
sen;  letout  datédes  10  et  13  maiatidit  an,  ci.  . 293  6 S 

A Pierre  Martellière,  maître  canonnier  de 
Biouage , la  somme  de  trois  cent  cinq  livres,  pour 
avoir  fait  mettre  cent  pièces  de  canon  de  fer 
coulé  venues  de  Hollande  dans  le  navire  nommé 
la  Fortune  dans  les  barques,  et  iceux  déchar- 
gés sur  la  grève  de  Brouage  et  arrangés  sous  les 
hangars , suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  le- 
dit sieur  Sauvé  le  10  juin  1635;  récépissé  dudit 
garde-magasin,  ordonnance  dudit  Sauvé  et  quit- 
tance dudit  Martellière;  le  tout  daté  des  dent iei 

mai  et  premier  Juin  1635 , ci.  . 305  » « 

A plusieurs  journaliers  qui  ont  travaillé  dans 
les  magasins  de  la  marine  pour  voir  et  visiter  les 
agrès,  apparaux,  armes  et  munitions  qui  peu- 
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vent  servir  à l’armement  des  vaisseaux  de 
Guienne  ; letlit  travail  commencé  le  20  scptem- 
bie  et  üni  le  12  octobre  1635  : ci  la  somme  d« 

(|ualre-vingt-neuf  livres  douze  sous,  suivant  le 
rôle  des  noms  et  surnoms  desdits  ouvriers,  au 
bas  duquel  est  l’ordonnance  de  la  marine  en 
Brouagc,  ayant  charge  dudit  seigneur  cardinal 
et  certibcation  du  paiement  fait  aux  susdits  ou- 
vriers; le  fout  datô  du  15  octobre  1635  , ci.  . . 89  12  » 

Totai,  . . . 29,939’  18^  10*^ 

R^DOlt  DES  VSISSESUX  Df  HAVRE-DE-GRACE. 

A plusieurs  calfateurs  qui  ont  travaillé  aux  vaisseaux  du  ix>i  étant 
au  Havre-tle4îrâce,  la  somme  de  cinquante-quatre  livres  six  sous,  sui- 
vant le  rôle  du  paiement  qui  leur  a été  fait  par  le  commis  dudit  comp- 
table , au  bas  duquel  est  l’ordonnance  du  sieur  Duperron , commissaire 
ordinaire  de  la  marine,  duGjanvier  1635,  et  certiGcation  dudit  pie- 
ment  de  Robert  Régnault,  commis  dudit  sieur  Lequeux  , contrô- 
leur général  d'icelle,  dudit  jour,  ci-rapporto,  ci  . 54  6 » 

A plusieurs  charpentiers  qui  ont  travaillé  aux 
susditsvaisseaux,  la  somme  de  quatre-vingt-seize 
livres  deux  sous , suivant  le  rtîle  du  piement  qui 
leur  en  a été  fait  au  bas  duquel  est  l'ordonnance 
dudit  Duprron,  commissaire,  et certiCcation du- 
dit Régnault,  contrôleur,  du  piement  fait  aux- 
dits  ouvriers,  en  date  du  6 janvier  1635,  ci  . . 96  2 » 

A plusieurs  autres  charpentiers  qui  ont  tra-  ' 
vaillé  auxdits  vaisseaux , la  somme  de  cent 
soixante-huit  livres  un  sou , suivant  le  rôle  <lu 
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paiement  à eux  fait,  signé  et  certifié  desdits  Du- 
peiToii  et  Régnault , commissaire  et  contrôleur 

susdits,  daté  du  14janvier  1635 , ci 

A plusieurs  autres  charpentiers  qui  ont  tra- 
vaillé auxdils  vaisseaux , la  somme  de  cent  vingt- 
quali'e  livres  quatre  sous,  pour  la  semaine  finie 
le  14  janvier,  suivant  le  rôle  du  paiement  à eux 
fait,  signé  et  certifié  par  lesdits  Duperron  et 
Régnault , commissaire  et  contrôleur  , en  date 

<lu  24  janvier  1635,  cl 

A plusieurs  autres  calfateuiai  qui  ont  travaillé 
aux  vaisseaiu  F Intendant , l'digle  et  te  Neptune 
fieiidant  la  semaine  finie  le  20  janvier  1635,  qua- 
tre-vingt-dix livres  dix  sous,  suivant  le  rôle  du 
paiement  à eux  fait,  signé  et  certifié  desdits  Du- 
perron cl  Régnault,  en  date  du  21  janvier  1635, 

ci.  . 

A plusieurs  charpentiers , perceurs  et  menui- 
siers qui  ont  travaillé  aux  vaisseaux  la  Margue- 
rite et  l'digle,  pendant  la  semaine  finie  le  20  jan- 
vier 16,35,  la  somme  de  cent  soixante-trois  li- 
vres huit  sous , suivant  le  rôle  du  paiement  à eux 
fait,  signé  et  certifié  desdits  sieurs  Duperron  et 
Régnault,  le  21  janvier  audit  an,  ci  . . . .'’L  . 

A plusieurs  autres  charpentiers  flamands  qui 
ont  travaillé  aux  susdits  vaisseaux  la  Marguerite 
et  Fdigle  pendant  le  mois  de  janvier  1 635 , per- 
ceurs, menuisiers  et  antres  ouvriers  qui  ont 
aussi  tiAaillé  auxdits  vaisseaux  pendant  la  se- 
maine finie  le  > février  audit  an,  la  somme  de 
lieux  cent  sept  livres  trois  sous,  suivant  le  rôle 
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signé  et  certifié  deadite  Duperron  et  Régnault  le 

4 dudit  mois  de  février,  ci.  . » 207  3 » 

A plusieurs  caliateurs  qui  ont  travaillé  aux 


vaisseaux  l’Intendant  et  VjIigU  pendant  la  se- 
maine finie  le  3 février  1635,  la  somme  de  dix 
livres  seize  sous,  suivant  l’état  de  ladite  dépense 
arrêté  et  signé  par  lesdits  Duperron  et  Régnault 

le  4 février  audit  an  , ci 10  16 

A Charles  la  Moisse,  maître  des  équipages  des 
vaisseaux  du  roi,  la  somme  de  quarante-cinq 
livres  seize  sous,  pour  son  remboursement  de 
plusieurs  frais  par  lui  payés  et  avances  pour  faire 
porter  les  choses  nécessaires  aux  vaisseaux  du  roi , 
suivant  l'état  desdits  frais,  certifié  dudit  de  la 
Moisse,  au  bas  duquel  est  l'ordonnance  dudit 
Duperron  du  3 février  1635,  et  la  quittance 
fludit  la  Moisse,  passée  par  devant  le  Manquais 
et  Frequet,  notaires  au  Havre,  le  7 dudit  mois 

de  février,  ci 

A plusieurs  perceurs , menuisiers  et  scieurs  , 
qui  ont  travaillé  aux  vaisseaux  l' Aigle,  la  Mar- 
guerite et  le  Neptune  dorant  la  semaine  finie  le 
27  janvier  1635,  la  somme  de  trente  livres, 
suivant  le  râle  desdits  ouvriers  arrêté  et  signé 
par  lesdits  Duperron  et  Régnault  le  4 février,  ci. 

A Pietre  Jenssen,  charpentier  flamand,  la 
somme  de  vingt.deux  livres  dix-sept  sous,  pour 
son  paiement  de  deux  grandes  seyes  de  travers , 
deux  autres  seyes  de  long  moutiées , et  quatorze 
paquets  de  mousse  qu'il  a livrés  au  sieur  Dela- 
barre , garde-magasin , suivant  son  récépissé  du 
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20  janvier,  ordoniianoe  dudit  Duperron  dudit 
jour,  et  quittance  dudit  Jeii&sen  datée  du  8 fé- 
vrier en  suivant,  ci ■ • ‘■^2 

A Robert  Legendre,  chauih-onnicr,  la  somme 
de  dix-neuf  livres  dix  sous,  pour  avoir  raccom- 
modé et  fourni  au  magasin  de  la  marine  une 
paire  de  balances,  une  paire  de  cliandeliers  de 
cuivre,  un  réchaud  et  autres  choses  mentionnées 
au  récépissé  dudit  garde-magasin  du  dernier  fé- 
vrier 1635,  et  oïdonnance  dudit  Diiperixm,  au 
Ikis  de  laquelle  est  la  certification  dudit  Régnault 
du  paiement  fait  audit  Legendre  en  date  dudit 

jour,  ci 19 

A plusieurs  menuisiers  et  autres  gens  de  jour- 
née (pti  ont  travaillé  aux  vaisseaux  la  Margue- 
rite, V Aigle  cl  t Intendant  àuranl  la  semaine 
finie  le  10  février  1635,  la  somme  de  cent  quinr.e 
livres  treize  sous,  suivant  le  rôle  du  paiement 
fait  aux  susdits  ouvriers  ariétéct  signé  par  lesdits 
Duperron  et  Régnault,  commissaire  et  contrô- 
leur, le  f 1 dudit  mois  de  février,  ci 115 

A plusieurs  maçons  et  autres  ouvriers  qui  ont 
travaillé  à remonter  une  citerne  étant  dans  le 
magasin  de  ladite  marine  au  Havre,  et  fourni  les 
matériaux  nécessaires,  la  somme  de  cent  soixante 
livres,  suivant  l’état  de  ladite  dépense,  au  bas 
duquel  est  rordonnancc  dudit  Duperron  et  cer- 
tification dudit  Régnault  du  paiement  fait  aux 
susdits  ouvriers,  en  datedu  I5janvier  1635,  ci.  160 
A plusieurs  menuisiers  et  scieurs  qui  ont  tra- 
vaillé aux  vaisseaux  la  Marguerite,  et  FAi^le 
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pendunt  l.i  semaine  finie  le  17  février  1(KI5i  la 
somme  de  quaranle^pt  livres,  suivant  le  i-ôle  du 
paiement  à eux  fait,  arrêté  et  signé  par  lesdils 
Duperron  et  Régnault  le  f S dudit  mois  de  fé- 
vrier, ci 

A Jean  Haubourg,  maître  de  bateau , la  somme 
de  cent  cimpiante  livres,  pour  son  fret  d’avoir 
apporté  de  Cherbourg  au  Havre  quarante-une 
pièc<;s  de  gros  liois , achetées  du  sieur  de  la  Lu- 
thunière,  vingt-six  planches  de  chêne  de  deux 
l»nccs,  et  dour.e  planches  de  pouce  et  demi, 
restant  de  l’achat  de  Belligny,  suivant  l'ordon- 
nance dudit  Duperron  du  7 mars  1635 , et  quit- 
tance dudit  Haubourg , passée  pardevant  notaires 

ledit  jour  septième  mars  1635  , ci 

A Romain  Malherbe , la  somme  de  quarante- 
six  livres  dix  sous,  pour  le  paiement  de  trois  quar- 
terons de  planches  de  sap  communes,  qu’il  a li- 
vrées audit  garde-magasin,  suivant  son  récépissé 
du  12  mars  1635,  ordonnance  dudit  Duperron 
et  quittance  dudit  Malherbe,  des  17  et  19  dudit 

mois,  ci 

A Charles  la  Moisse,  maître  des  équipages  des 
vaisseaux  du  roi,  la  somme  de  cent  quarante- 
sept  livres  cinq  sons  pour  son  lemboursement  de 
plusieurs  dépenses  par  lui  avancées  pour  les  vais- 
seaux, suivant  un  état  desdites  dépenses,  an  bas 
duquel  est  l’ordonnance  dudit  Duperron  du 
17  mars  1635,  et  quittance  dudit  la  Moisse, 
passée  par-devant  notaires  le  vingt-huitième 
jour  dudit  mois  de  mars , ci 
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A pliuieui's  calfateura  cpii  ont  ti'aTaillë  aux 
val»«aux  <lii  i-oi  l’Aigle,  la  Magdelaine  et  le 
y t plane,  pendant  les  19,  20,  25,  27  et  28  fé- 
vrier, 1",2,  C,  7,  9,  10,  11,  13,  14,  16  et 
17  mars  1635,  la  somme  de  cent  seize  livresdeux 
MHis,  suivant  le  rôle  du  paiement  à eux  fait, 
arrête  et  signé  par  lesdils  Duperron  et  Régnault 
le  dix-huitième  joiu' dudit  mois  de  mars , ci.  . . 116 

A plusieurs  cliarpenliers , perceurs , menui- 
siers , scieurs  et  manouvriers  <pii  ont  travaillé 
aux  vaisseaux  du  roi  nommés  l'Intendant , la 
Magdelaine , le  Aeptune,  la  Marguerite , l’Ai- 
gle , la  Lionne,  la  Levrette  et  la  Salamandre , 
depuis  le  29  février  jusques  et  compris  le  27  mars, 
la  somme  de  sept  cent  quatre-vingwtreize  li- 
vres huit  sous,  suivant  le  rôle  desdits  ouvriers, 
arrête  et  signé  par  lesdits  Duperron  et  Régnault 
le  dix-huitième jourdudit  rooisde  mars  1635,  ci.  793 

A Benjamin  Caiesme,  la  somme  de  dix  livres 
dix  sous,  pour  son  paiement  de  deux  livres  qu'il 
a fournis  pour  servir  en  la  présente  année  de  li- 
vies  du  roi , suivant  l'ordonnance  dudit  Duper- 
roii  du  vingt-septième  jour  de  janvier  1635,  et 
certification  dudit  Régnault  étant  au  bas  d'icelle 

dudit  jour,  ci 10 

A plusieurs  calfateurs  et  fouisseurs  qui  ont 
li-availlé  au  vaisseau  nommé  l'Lntendant , pen- 
dant la  semaine  lime  le  1 7 février  1 635 , la  somme 
de  cinquante-sept  livres  quatre  sous,  suivant  le 
rôle  du  paiement  fait  auxdils  ouvriers,  arrêté  et 
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signé  par  lesdiu  Du  perron  et  Régnault  le  vingt- 
huitième  jour  dudit  mois  de  février,  ci. . . . ' . . 57  4 » 


A plusieurs  fouisseurs  qui  ont  travaillé  au  sus-  \ 
dit  vaisseau  Vlntendonl,  la  somme  de  trente- 
trois  livres  douze  sous,  suivant  le  réle  du  paie-  ' 
ment  à eux  fait,  arrête  et  signé  desdits  Dupei^ 

ron  et  Régnault  le  28  février  1 635 , ci 33  1 2 » 

A plusieurs  callàteurs  qui  ont  travaillé  audit 
vaisseau  [Intendant  durant  le  20  et  21  du  mois 
de  février  1635,  la  somme  de  quarante-trois  li- 
vres quatre  sous,  suivant  le  rôle  du  paiement  à 
eux  fait,  arrêté  et  signé  par  lesdits  Duperron  et 
Régnault  ledit  jour  18  mars  audit  an,  ci.  . . . 

A plusieurs  autres  calfateurs  qui  ont  travaillé 
à journée  de  marée  au  vaisseau  la  Saùite-jinne , 
pendant  les  15,  16  et  17  mars  1635,  1a  somme 
de  quatre-vingts  livres  quatorze  sous,  suivant  le  „ 
rôle  du  paiement  à eux  fait,  arrêté  et  signé  par 
lesdits  Duperron  et  Régnault  le  vingtdiuitième 

jour  dudit  mois,  ci 

A Pierre  Delavigne,  Gilles  Anglement  et  Jac- 
ques Lucas  de  Moyaux,  vicomte  d’Orbet,  la 
somme  de  cent  trente-sept  livres  quatorze  sous 
neuf  deniers,  pour  trois  douzaines  neuf  planches 
et  dix-sept  pieds  de  planches  de  chêne  de  deux 
pouces  et  pouce  et  demi , à raison  de  trente-six 
livres  un  son  la  douzaine,  prise  à Romserville, 
ainsi  qu'elles  ont  été  appréciées  et  estimées  par 
Jacques  Moisson,  maître  charpentier  de  navire, 
et  Paul  Bourdon,  juré  mesureur  de  planches  au 
Havre,  suivant  l'ordonnance  dudit  Duperron , 
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iTwpisüé  Ju  sieur  Delabarre,  garde-magasin , et 
quittance desdilsDelavigne,  Anglementct  Lucas; 

le  tout  datd  du  9 mars,  ci • • • 

A Jacques  Moisson , charpentier  de  navire,  la 
>(»mine  de  quarante-huit  livres,  pour  son  paie- 
ment de  (juatre  pit'ccs  de  bois  de  chêne  qu’il  a li- 
vrées au  sieur  Delabarre  , garde  général  des  ma- 
gasins de  la  marine,  pour  servir  a faire  barrots  an 
vai-vse:m  t'/tigle,  appartenant  au  roi,  suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  lui  de  l’avis  de  Robert 
Regnaidt,  commis  du  contrôleur  général , ordon- 
nance du  sieur  Dupcri-on , récépissé  dudit  garde- 
magasin  et  quittance,  dudit  Moisson;  le  tout  daté 

îles  19  et  ‘20  mars  lt>35,  ci 

A plusienrscharpentiers,  perceurs,  menuisiers, 
scieurs  de  long  et  autres  tpii  ont  travaillé  aux 
vaisseaux , /«  Magdelaine , U Nep- 
tune, la  Levrette,  la  IJonneei  autres , pendant 
la  semaine  finie  le  24  mars  1635,  la  somme  de 
deux  cent  quatre-vingt-quatie  livres  quatorze 
sou-s,  suivant  le  n'de  desdits  ouvriers  au  bas  du- 
quel est  l’oi-donnance  dudit  sieur  Duperron , et 
certification  dudit  Lequeux , contrôleur  général , 
du  paiement  à eux  fait  en  date  du  25  mars  1635, 

ci.  

A plusieurs  autres  caliàts  qui  ont  travaillé  aux 
vaisseaux  la  Magdelaine,  la  Levrette  et  le  Nep- 
tune, pendant  la  semaine  finie  le  24  mars  1635 , la 
somme  de  soixante-trois  livres  douze  sons , sui- 
vant un  rôle  des  noms  et  surnoms  desdits  calfe- 
teiirs,  au  bas  duquel  est  l’ordonnance  dudit  Du- 
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perruii  et  certiliealion  dudit . Lequeux  dudit 

25  mars  1635,  ci . 63  12  u 

A Etienne  Duval,  la  aomioe  de  neuf  oent 
(juati-e-vingt-seizc  livre»,  pour  vente  et  livrai- 
son par  lui  faite  c»  mains  dudit  Deiabarie,  garJe-  f 
magasin,  de  quatre  cents  de  planches  commune», 
à raison  de  soixante-deux  livres  le  centj  trois 
cents  de  planches  de  sap  sèches  à soixante-six 
livres  le  cent;  deux  mâts,  l’un  pour  le  navire 
t Intendant  et  l'autre  pour  le  Neptune,  à raison 
de  deux  cent  quarante  livre»;  un  autre  grand  , 
mât  pour  servir  audit  Neptune,  à raison  de  deux 
cent  trente-cinq  livres;  un  autre  mât  pour  faire 
une  vergue  audit  Neptune,  cinquante  livres  ; et 
trois  petits  mâts  à faire  des  vergues  de  misaine , 
pour  vingt-cinq  livres,  suivant  le  marebé  fait 
avec  lui  par  lesdits  Duperroo  et  Lequeux, 
ordonnance  dudit  Diiperron,  récépissé  dudit 
Delabarre  et  quittance  dudit  Duval  ; le  tout  daté 

des24et27mars  1635,  ci-rapporté,  ci 996  « « 

A Guillaume  Testeriel,  la  somme  de  quatre- 
vingt-cinq  livres  seize  sous,  pour  son  paiement 
de  deux  cent  vingt-cinq  ais  de  hêtre,  compris 
quarante-huit  qu’il  a livrés  au  sieur  Delabarre, 
garde-général  des  magasins  de  ladite  marine, 
pour  servir  aux  soutes  des  vaisseaux  que  sa  ma- 
jesté veut  être  équipés  pour  aller  en  mer,  à rai- 
son de  trente-six  livres  le  oent,  et  deuxsous  pour 
le  sciage  des  quarante-huit,  suivant  le  marché  T 

verbal  fait  avec  lui  par  lesdits  Duperron  et  Ré- 
gnault, récépissé  dudit  garde-magasin,  ordon- 
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naiiceduditDuperronetquittanoeduditTesteriel; 

le  tout  dalë  des  27  et  28  mai’S  1635,  ci 

A Pierre  Baucachart,  maitre  de  gribanne,  la 
somme  de  cinquante-cinq  livres,  pour  son  fret  de 
treize  douzaines  dix  planches  de  chêne,  <{u'il  a 
apportées  de  Rouchcvillc  audit  lieu  du  Havre,  de 
■elles  provenant  de  l'achat  fait  de  Pierre  Dela- 
vigne,  Gilles  Anglement  et  Pierre  Lucas,  suivant 
le  marche  verbal  fait  avec  lui  par  lesdits  Duper- 
ron  et  Régnault,  ordonnance  dudit  Uuperron  et 
quittance  dudit  Baucachart,  des  27  et  28  mars 

1635,  ci 

A Julien  Gillet,  marchand  de  Thonois  en 
Bretagne,  la  somme  de  douze  cent  quatre-vingt- 
seize  livres  neuf  sous  neuf  deniers,  pour  vente  et 
livraison  par  lui  faite  es  mains  du  garde-magasin 
de  ladite  marine,  de  seize  pièces  de  toile  noyalle, 
contenant  mille  quarante  et  une  aunes  un 
quart,  et  six  pièces  de  Vitré,  contenant  quatre 
cent  trente-neuf  aunes  de  toile,  aunage  de  Bre- 
tagne, à raison  de  dix-neuf  sous  chacune  aune 
de  toile  noyalle  et  chacune  aune  de  toile  de 
Vitré,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits 
Duperran  et  Lequeux,  ordonnance  dudit  Du- 
perron  , récépissé  dudit  garde-magasin  et  quit- 
tance dudit  Gillet;  le  tout  daté  des...  et...  mars 

1035,  ci . 

A Martin  Mallet,  la  somme  de  cent  ^is  livret 
d ix  hui  t sous,  pour  vente  et  livraison  par  lui  faites 
ès  mains  dudit  Delabarre , de  mille  quarante- 
quatre  livres  de  bourre,  pour  servir  au  doublage 
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des  vaisseaux  du  roi,  à i-aison  de  neuf  livres  dix- 
sept  sous  six  deniers  pour  chacun  pesant  de  ladite 
bourre,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui 
par  lesdits  Dupenon  et  Lequeux,  récépissé  dudit 
garde-magasin  et  quittance  dudit  Mallet;  le  tout 

daté  des  1 7 mars  et  26  avril  1 635,  ci 

A Guillaume  Scot,  maître  charpentier,  la 
somme  de  quarante-six  livres,  pour  son  paiement 
de  la  façon  de  deux  grands  mâts  avec  leurs  sa- 
rulletset  chouqaets  pour  le  Neptune  et  la  Lionne, 
et  trois  grandes  vergues  pour  Tlntendant,  la 
Magdelaine  et  la  Levrette,  suivant  le  marché 
verbal  fait  avec  lui  par  lesdits  Duperron  et  Ré- 
gnault, rordonnaiice  dudit  Dupei  roii  et  quit- 
tance dudit  Scot,  des  27  et  28  mars  1636,  ci..  . 

A Matliurin  de  Lameye,  la  somme  de  trente- 
cinq  livres,  pour  son  paiement  de  cent  boisseaux 
de  charbon  qu’il  a livrés  dans  le  magasin  de  la 
marine  audit  lieu  du  Havre,  pour  chauffer  les 
tontes  des  vaisseaux  du  roi  destinés  pour  aller  en 
mer,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui  par 
lesdits  Duperron  et  Lequeiix,  certihcat  desdits 
sicure  Duperron  et  Régnault  de  la  fourniture 
faite  par  ledit  de  Lameye  desdits  cent  boisseaux 
de  charbon  audit  magasin , pour  l’absence  du 
garde  d’icelui,  oi-donnance  dudit  Duperron  et 
quittance  d’icelui  de  Lameye;  le  tout  daté  du 

dernier  mars  1635,  ci 

A Jean  Sollier,  Adam  de  Martenna  et  Pierre 
Gabon,  maîtres  cordiers,  la  somme  de  quinze 
cents  livres,  sur  étant  moins  et  pr  avance  de  la 
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fournitiii'e  qu’ils  doivenl  faii'«  ès  nuins  dudit 
(jarde-magasiii  de  ti-ente  milliers  de  cordage 
pour  faire  les  manoeuvres  qu’il  conviendra  pour 
(‘«piiper  el  fiiner  les  vaisseaux  l'Iniendant , la 
Mngdetaine,  le  Neptune,  la  IJonne  et  la  Le- 
vrette ou  la  Salamandre,  de  fil  de  Caen,  fa- 
brique de  Cliampagnc,  filure  du  Havre,  suivant 
le  marché  fait  avec  eux,  ordonnance  dudit  Du— 
ix-rroiiet  quittance  dcsalits  Solfier,  Martenne  et 
Calioii  ; le  tout  daté  des  25  et  28  mars  1635,  ci.. 

A Nicolas  Trafors,  sculpteur,  la  somme  de 
cent  cinquante  livres,  sur  étaut  moins  de  l'ou- 
vrage de  siailpture  qu’il  a fait  et  fera  aux  cinq 
vaisseaux  de  sa  majesté  destinés  pour  aller  en 
mer,  suivant  le  marché  verbal  lait  avec  lui,  or- 
donnance dudit  Duperron  et  quittance  dudit 
T rafni-s;  le  tout  daté  des  30  et  dernier  mars  1 635, 
ci 

A Charles  Lamoissc,  maître  des  équipages  des 
vaisseaux  du  roi  audit  Ilavre-de-GrAce,  la  somme 
lie  quarante  et  une  livres  quatorze  sous,  pour 
son  remboursement  de  plusieurs  frais  qu’il  a faits 
et  avancés  pour  faire  porter,  tant  auxdils  maga- 
sins de  la  marine  du  Havre  qu’aux  vaisseaux,  ce 
i(ui  était  néeessaii-e  pour  le  radoubd’iceux,  depuis 
le  10  ma i-s  jusqu’au  dernier  dudit  mois,  suivant 
un  étal  pir  le  menu  desdits  frais,  au  bas  duquel 
est  l’oi-donnance  dudit  Duperron  du  1 9 mars,  et 
ipiittance  dudit  Lamoisse  du  2 avril  1635,  ci.  . 

A Jean  Houchct  et  Aoyas,  maîtres  couvreurs 
de  maisons,  demeurant  au  Havre-de-Gràce,  la 
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somme  de  cinquanteKiuatre  ÜTres  sept  sou.s,  tant 
pour  fournitures  de  plomb  et  autres  choses  que 
journées  par  eux  faites  pour  la  réparation  des 
roiivertures  des  bâtiments  du  majpisin  de  la  ma- 
rine, suivant  Ic  marché  verbal  fait  avec  eux  par 
lesdits  Duperron  et  Régnault,  ordonnance  dudit 
Duperron  et  certification  dudit  Régnault  du  paie- 
ment fait  auxdits  Bouchet  et  Anjras,  daté  du 

3avriH635,  ci 54  7 n 

A Romain  Malherbe,  maréchal,  demeurant 
.lu  Havre-de-Grâce,  la  somme  de  deux  cent  cin- 
quante livies,  à valoir  sur  la  ferraille  et  clouterie 
qu’il  a baillées  et  livrées  pour  les  cinq  vaisseaux 
du  roi  destinés  pour  aller  en  mer,  suivant  l’or- 
donnance dudit  Duperron  et  quittance  dudit 

Malherbe  datée  du  3 avril  1635  , ci 250  >i  » 

A Richard  Vernier,  du  PontJe-l’Arche , la 
somme  de  treize  livres  dix  sous,  pour  son  paie- 
ment de  neuf  douzaines  depeaux  deparchemin  à 
faire  des  gargousses,  qu’il  a livrées  ès  mains  du 
sieur  Delabarre,  garde-magasin,  suivant  son  ré- 
cépissé, ordonnance  dudit  Duperron,  au  bas  de 
laquelle  est  la  certification  du  paiement  fait  audit 
Vernier,  signée  dudit  Régnault  ; le  tout  daté  du 

3 avril  1635,  ci 13  10  » 

A Robert  Legendre,  chaudronnier,  la  somme 
de  cent  cinquante  livres,  sur  étant  moins  de  ce 
qui  lui  sera  dù  des  choses  qu’il  a fournies  et  four- 
nira de  son  métier  pour  l’armement  des  vais- 
seaux du  roi  destinés  pour  aller  en  mer,  suivant 
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ronloiiiiance  dudit  Duperron  et  quittance  dudit 

Legemli'e,  dah’es  du  3 avril  1G35,  ci 

A Jean  Gillet,  la  somme  de  deux  cent  trois 
livres  dix-sepl  sous  six  deniers,  pour  son  paie- 
ment de  deux  cent  ti'ente-trols  planches  de  sap 
de  onze  pieds  s<^hées,  et  tientc-huit  autres 
planches  st’ches  de  quinze  à seize  pieds,  qu'il  a 
livities  audit  garde-magâsin,  suivant  son  ivfc^ 
piss*’,  oivlonnance  dudit  Duperron  et  quittance 
dudit  Gillet;  le  tout  dat^  des  dernier  février,  3 et 

4 avril  1633  , ci-ieudu  , ci . , . . 

A François  Lucas  et  Picne  Dubois,  pouUeiirs, 
la  somme  de  soixante  livres,  à valoir  et  rabattre 
sur  ce  qu'ils  livreront  de  poulies  et  autres  eboaes 
de  leur  «^tat  pour  les  cinq  vaisseaux  du  roi  qui 
vont  en  mer,  suivant  l'ordonnance  dudit  Duper- 
ron cl  quittance  desdits  Lucas  et  Duimls;  le  tout 

date  des  6 et  7 avril  1635,  ci 

A Paul  Bourdon,  Antoine  Parent  cl  Pfailijqie 
DuvnI,  tonneliers,  la  somme  de  deux  cents  livres, 
à valoir  et  rabattie  sur  les  futailles  et  autres 
choses  de  leur  iifétier  qu'ils  fourniront  pour  les- 
cinc|  vaisseaux  du  roi  destiné  pour  la  garde  des 
côtes,  suivant  ronloiinancc  dudit  Duperron  et 

leur  quittanec  des  6 et  7 avril  1633,  ci 

A Jean  Dupont,  Jean  Aubert  et  Pierre  Fran- 
çois, maréchaux,  la  somme  de  mille  livres,  à 
valoir  et  en  déduction  de  ce  qu’il  leur  sera  dû 
pour  la  giosse  et  menue  fenailleet  clouterie  qu'ils 
ont  déjà  livrées  et  livreront  ci-après  pour  le  ra- 
tloub  des  vaisseaux  le  Neptune,  l’Intendant,  la 


7,961  » 6 

1 30  » » 


203  ,17  6 


60 


200  . » n 


'y  1 

■7*'  ■ - 


A reporter.  . , . 8,574  18  u 


Digitizod  by  Google 


DE  LA  MARINE  DE  FRANCE.  4Arr 


A reporter.  . . . 
Magdelaine,  la  Lionne  et  la  Salamandre , siii- 
Tant  rordonoanoe  dudit  Duperi-on  et  leur  quiU 

tance  du  10  avril  1635',  ci 

A Jean  Lhurier , marchand  graissier , la  somme 
de  huit  cents  livres , à déduire  sur  ce  cpi'il  a fourni 
et  fournira  de  son  métier  pour  l’embarquement 
des  cinq  vaisseaux  destinés  pour  aller  en  mer, 
tant  pour  le  couroy  qu'il  faut  auxdits  vaisseaux 
que  pour  la  chandelle,  suif,  vieil-oing  et  autres 
choses,  suivant  l'ordonnance  dudit  Duperron,  et 

sa  quittance  du  11  avril  1635,  Ci 

A Jeanne  Bucque,  v^euve  de  défunt  Pierre 
Deschamps , la  somme  de  trois  cent  quarante-six 
livres  dix-neuf  sous  pour  vente  et  livraison  par 
elle  faite  ès  mains  duditgarde-magasin  du  nombre 
de  cinq  cent  quatorze  aunes  de  toile  de  Poti- 
torson,  pour  servir  aux  vaisseaux  destinés  pour 
aller  en  mer,  à laison  de  treize  sous  six  deniers 
l'aune,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  lesdits 
sieurs  Duperran  et  Lequeux,  ordonnance  dudit 
Duperron,  récépissé  du  garde-magasin  et  quit- 
tance de  ladite  Ilucque;  le'tout  daté  des  31  mars, 

5 et  6 avril  1635,  ci 

A Jean  Dupont,  mai-écbal,  la  somme  de  six- 
vingts  livres  pour  son  paiement  d'avoir  raccom- 
modé les  ancres  qu'il  convenait  pour  les  vaisseaux 
du  roi  destinés  pour  aller  en  mer,  savoir  : quatre 
grandes  ancres , auxquelles  il  fallait  chacune  une 
patte;  une  autre  grande  ancie,  à laquelle  il  fallait 
deux  pattes;  deux  autres  grandes  ancres  qu'il 
fallait  ressouder,  deux  autres  qu’il  fallait  redres- 
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^r,  et  une  autre  ijrande  à laquelle  il  fallait  un 
anneau  ; le  tout  suivant  le  marché  verbal  fait  avec 
lui  par  lesclits  Duperron  et  Lequeux,  ordon- 
nance dudit  Duperron  et  quittance  dudit  Dupont 
dallée  du  10  avril  1635,  ci 

A Richaid  Vernier,  la  somme  de  quarante-cinq 
livres  pour  trente  douzaines  de  peaux  de  par- 
ohetnin  qu’il  a livrées  ès  mains  dudit  garde-ma- 
gasin  , suivant  son  récépissé  du  13  avril  1635,  à 
i-aisou  de  trente  sous  pour  cbacune  douzaine, 
marché  verbal  fait  avec  lui  par  lesdits  Duperron 
et  Le(|ueux , ordonnance  dudit  Duperron  et  quit- 
tance dudit  Vernier  datée  du  13  avril  1635,  ci. 

A Jean  Besche  et  Guillebert  Labrière,  serru- 
riers, la  somme  de  cinquante-quatre  livres  douze 
sous  pour  leurs  peines  d'avoir  nettoyé  trois  cents 
soixante-quatre  mouscpiets  à raison  de  trois  sous 
pit'cc,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  eux  par 
lesdits  Duperron  et  Lecpienz , ordonnance  dudit 
Duperron , et  leur  quittance  datée  du  1 3 avril 
1635,  ci . . . . 

Audit  Richard  Vernier,  la  atnwnedetrenle-une 
livres  dix  sous  pour  vingt-une  douzaines  de  peaux 
de  parchemin  qu’il  a livrées  audit  garde-magaain, 
suivant  son  récépissé  du  1 8 avril  1 635 , marché 
verbal  fait  avec  lui  par  lesdits  Duperron  et  Le- 
qneiuc , ordonnance  dudit  Duperron  et  quittance 
dudit  Vernier  datée  du  18 avril,' ci. 

A Mathurin  Delaumy,  demeurant  an  Meanil- 
sur-Blangy,  vicomté  d’Angers,  la  soaieae de dix- 
sept  livres  dix  sous  pour  cinquante  boisseanx  de 
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charbon  de  bois  qu’il  a livrësanditgardMMgasin, 
suivant  son  récépissé  du  1 9 avril  1 635 , marché 
verbal  fait  avec  lui  par  ledit  Duperron,  et  roi-- 
donnance  dudit  Duperron , au  bas  de  laquelle  est 
la  certification  dudit  sieur  Lequeux  du  paiement 
fait  audit  Delaunay  de  ladite  somme,  datée  dudit 

lOavril  1635,  ci 17  lü  » 

Aux  susdits  Jean  Besche  et  Guillebert  La-  ' 
brière,  serruriers,  la  somme  de  quinze  livres, 
pour  leurs  peines  d’avoir  raccommodé  et  nettoyé 
cent  mousquets  pour  servir  sur  lesdits  vaisseaux 
du  roi  destinés  pour  aller  en  mer,  à raison  de 
trois  sous  pour  chacun  mousquet , suivant  marché 
verbal  fait  avec  eux  par  lesdits  Duperron  et  Le- 
queux, et  ordonnance  dudit  Duperron , au  bas 
de  laquelle  est  la  certification  dudit  sieur  Lequeux 
du  paiement  fait  auxdits  Besche  et  Lobrièie  de 
ladite  somme,  datée  du  20  avriM 635,  ci.  . . . 15  » » 

A plusienrs  charpentiers,  perceurs,  menui- 
siers, calfateurs  et  scieurs  de  long  qui  ont  travaillé 
an  vaisseau  nonuné  T Intendant  pendant  les  2,  3, 

4,  5,  6 et  7 avril,  suivant  le  rôle  desUits  ou- 
vriers , la  somme  de  œnt  cinquante-huit  livres 
dix-sept  sous,  au  bas  duquel  est  l’ordonnance 
dudit  sieur  Duperron  et  certification  dudit  sieur 
Lequeux  dupaiementàeuxlàit,  datés  du  lOavril 

1^5,  ci 158  17  » 

A plusieurs  autres  charpentiers,  menuisiers, 
calfateurs  et  scieurs  de  long  qui  ont  travaillé  au 
vaisseau  nommé  la  Magdeleine  pendant  les  2,  3, 

4,  5,  6 et  7 avril  1635,  la  somme  de  cent  sept 
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livres  six  sous,  suivant  le  rAle  des  onvriers, 
arréti^  et  sigiid  desdits  sieurs  Dnporron  et  Le- 
i|iicux,  dates  dudit  10  avril  1635 , ci.  ...... 

A plusieurs  autres  perceurs,  menuisiers,  cal- 
fatcurs,  fouisseurs  et  gens  dejonirufe  qui  ont  tra- 
vaille au  vaisseau  la  Levrette  pendant  les  2,  3, 

4,  5,  6 et  7 dudit  mois  d’avril,  la  somme  de 
quatre-vingt-huit  livres  «ix  sous,  suivant  le  rôle 
desdits  ouvriers,  arrête  desdits  sieurs  Dnperron 
et  Lequeux  daté  dudit  10  avril  1635,  ci.  . . . 

A plusieurs  autres  charpentiers,  perceurs, 
menuisiers  et  gens  de  journée  qui  ont  travaillé 
au  vaisseau  nommé  la  Lionne  pendant  lesdits 
2,  3,  4,  5,  6 et  7 avril  1635,  la  somme  de  cin- 
quante-neuf livres  dix-sept  sous,  suivant  le  rôle 
desdits  ouvriers , arrêté  et  signé  desdits  sieurs 
Duperron  et  Lequeux  ledit  jour  10  avril  1635,  ci. 

A Guillaume  Scot  et  Louis  Y sa  bel , charpen- 
tiers, la  somme  de  huit  livres  pour  leur  paie- 
ment d'avoir  travaillé  à raccommoder  une  des 
chaloupes  des  vaisseaux  du  roi  pendant  les  3,  4, 

5,  6 et  7 avril  1 635 , suivant  le  rôle  de  paiement 

à eux  fait,  arrêté  et  signé  deadits  Duperron  et 
Lequeux  ledit  lOavril,  ci. i . 

A Pierre  Dubois  et  François  Lucas,  ponlienrs, 
la  somme  de  cent  livres , sur  étant  moins  de  ce 
qu'il  leur  pourra  être  dû  pour  les  poulies,  tant 
grosses  que  petites , qu'ils  livreront  an  magasin 
de  la  marine  pour  équiper  les  cinq  vaisaeanxqui 
doivent  sortir  dudit  Havre-de-GrÔce  pour  aller 
en  mer,  suivant  l’ordonnance  dudit  Duperron  et 
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quittance  ilcsdiu  Dubois  et  Lucas,  datées  du 

20  avril  16.15,  ci 100 

A Marin  Bredcl , la  somme  de  quatre-vingt- 
six  livres  sept  sous,  pour  son  paiement  de  quinze 
cent  soixante-dix  livres  d’étoupe  qu’il  a livrées 
audit  garde-magasin  , suivant  son  récépissé  du 
17  janvier  1635,  à raison  de  cent  dix  sous  le  cent 
pesant,  marelié  verbal  fait  avec  lesdits  Dupenv}!! 
et  Régnault , ordonnance  dudit  Diiperron , et  sa 
quittance  datée  des  20  et  21  avril  1635,  ci.  . . 86 

A Guillaume  Sortembre,  taillandier,  la  somme 
de  dix-huit  livres  sur  étant  moins  de  ce  qui  lui 
sera  di'i  pour  les  grandes  et  petites  haches  iju’il 
doit  fournir  au  magasin  de  la  marine  pour  é<|ui- 
per  les  cinq  vaisseaux  qui  doivent  aller  en  mer, 
suivant  l’ordonnance  dudit  Duperron,  au  bas  de 
laquelle  est  la  certification  dudit  sieur  Lecjueux 
du  paiement  fait  audit  Sortembre  de  ladite 

somme,  du  21  avril  1635,  ci 18 

A Louis  Brière , aussi  taillandier,  la  somme 
de  dix-huit  livres  sur  étant  moins  de  ce  qui  lui 
sera  dû  pour  les  grandes  et  petites  haches  qu’il 
doit  fournir  audit  magasin  pour  l’armement  des- 
dits einq  vaisseaux  , suivant  l’ordonnance  dudit 
Duperron  et  certification  dudit  sieur  Lequeux 

du  il  avril  1635,  ci 18 

A Thomas  Dazon  , autre  taillandier,  pareille 
somme  de  dix-huit  livres  sur  étant  moins  des 
ustensiles  de  son  métier  qu’il  doit  fournir  audit 
magasin  pour  l’armement  desdits  vaisseaux  , sui- 
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vaut  roi-donnance  duilit  Duperroti  el  certifi- 
ratioii  dudit  Leqiieux  dudit  21  avril  1635,  ci. 

Audit  Richard  Vernier,  la  somme  de  soixante- 
dix-neuf  livres,  pour  son  paiement  de  cinquante- 
trois  douzaines  de  peaux  de  parchemin,  qu’il  a li- 
vrées audit  Delabarre,  suivant  son  récépissé  du  21 
avril  1635,  marché  verbal  fait  avec  ledit  Vernier 
par  Icsdits  Duperron  et  Lequeux,  ordonnance 
dudit  Dupen-on  et  quittance  dudit  Vernier  ; le 
tout  en  date  dudit  26  avril  1G35,  ci 

A Jean  Thuillier  et  Jactpies  Bertrand  , éta- 
inicrs,  la  somme  de  trois  cents  livres  à valoir  el 
en  détiuction  du  plomb,  tant  en  balles  de  mous- 
quets , pistolets , platpies  et  plomb  à souder, 
(|uc  plomb  en  platines  qu’ils  doivent  fournir  an 
mnf'asin  pour  serv  ir  à étjuiper  les  cinq  vaisseaux 
qui  vont  en  mer  en  ladite  année  1635,  suivant 
roivlonnance  dudit  Duperron  et  leur  quittance 
du  1-'«  avril  1635 , ci . . . 

Audit  Richard  Vernier,  la  somme  de  quati-e- 
V iii(;t-une  livres,  pour  son  paiementde  cinquante- 
quatre  douzaines  <le  peaux  de  parchemin  qu’il  a 
fournies  et  livrées  audit  garde-magasin , suivant 
son  récépissé  du  28  avril,  ordonnance  dudit  Du- 
pentJii  et  (piittancc  dudit  V^emier  dudit  jour 
18  avril  1635 , ci 

A Guillaume  Lejeune  , maître  dans  le  navire 
nommé /«  A/og-rfe/eine,  deux  cents  livres;  Marcel 
Vimont,  maître  dans  le  navire  Vlntendimt,  deux 
cents  livres  ; François  Chauves , maître  dans  le 
navire  la  Salamandre , cent  cinquante  livres  , 
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Nicolas  Quimpci't,  maître  dans  le  vaisseau  la 
l.eeretie,  cent  cinquante  livres,  et  Pleri"e  FInel, 
maître  dans  le  vaisseau  la  Lionne,  cent  cinquante 
livres  pour  avoir  par  eux  mis  en  funin  les  sus- 
dits vaisseaux  en  leur  perfection  , embarqué 
l<î  lestage  d’iceux , mis  les  ancres , les  câbles , 
les  voiles  et  vergues,  les  canons  et  allùls  , les 
poudres,  balles  et  mcclies,  et  généi'alcment  avoir 
embarqué  dans  chacun  desdits  clm[  vaisseaux  les 
agrès  et  ustensiles  nécessaires  pour  les  faire  sor- 
tir et  aller  en  ladite  année  Ifuif),  suivant  le 
marché  sous  seing-privé  fait  avec  eux  par  lesdits 
Diiperron  et  Leqiieiix  , reconnu  par-slcvant  no- 
taires , cinq  ordonnances  dudit  Duperron , et 
leurs  quittances;  le  tout  daté  des  2A,  26,  27, 

28  avril , I"'  et  2 mai  audit  an  , ci 

A plusieurs  matelots  <pi  ont  travaillé  à chauf- 
fer les  soutes  du  vaisseau  nommé  la  Levrette, 
pendant  les  24 , 25 , 26,  27,  28  et  29  avril  1635, 
la  somme  de  dix-huit  livres  douze  sous  , suivant 
le  rôle  desdils  matelots , au  bas  duquel  est  l*or- 
donnance  dudit  Duperron  et  certilication  dudit 

Lequeux  ilu  30  avril  1635,  ci 

A plusieurs  autres  matelots  qui  ont  travaillé  à 
chaufTcr  les  soutes  du  vaisseau  la  Salamaniire , 
pendant  les  23 , 24,  25,  27,  28,  29  avril  1635 , 
la  somme  de  vingt-une  llvi-cs  quatorze  sous,  sui- 
vant le  rôle  desdits  matelots  , arrêté  et  signé  par 
lesdlts  Diqierron  et  I.eejueux  ledit  30  avril  1 635 , 

ci 

A plusieurs  autres  matelots  qui  ont  travaillé  à 
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c'hautlcr  les  soûles  du  vaisseau  la  Lionne  de 
Hoidleur,  pendant  les  23 , 24,  25  ,.20,  27,  28 
e»  2'J  avril  1035,  pareille  somme  de  vingt-une 
livres  quatorze  sous,  suivant  autre  rôle  arrêté 
et  signé  desdits  Duperron  et  Lequeux  ledit 

30  avril  1035,  ci 21  11  » 

A Guillaume  Morin,  la  somme  de  trente-six 
livi-es,  pour  li-ois  grands  falots  en  bois  garnis  de 
corne,  qu’il  a livres  audit  garde-magasin,  suivant 
a son  rc'-cf'pissé  du  19  avril  1035,  pour  mettre  sur 

l’atTière  des  vaisseaux  la  Lionne,  la  Salamandre 
et  la  I^i’rette,  et  pour  avoir  raecommodé  les 
deux  falots  de  t Intendant  et  la  Magdeleine , et 
y avoir  mis  pIiLsiciirs  pièces  de  fer-blane  et  corne, 
suivant  le  maielié  verh;il  fait  avec  lui  par  lesdits 
Duperron  et  Lequeux  ordonnance  dudit  Du- 
perion  et  quittance  dudit  Morin  du  dernicr 


avril  et  I"  mal  1035,  ci 30  » » 

\ François  Aubert,  poulieur,  la  somme  de 
îCpt  livres  dix  sous,  pour  cinq  douzaines  de  «0 


manelies  de  liaelies  cl  liachetics  d'armes , qu’il  ■ * 

a livn'es  audit  ganle-raagasin,  suivant  son  récé- 
pisM‘  dudit  dernier  avril  1035,  et  ordonnance 
dudit  Duperron  dudit  jour,  an  bas  de  laquelle 
est  la  certilicalion  dudit  Régnault  du  paiement 

fait  audit  Aubert,  ci 7 10  » 

A Jean  Ansel,  la  somme  de  cinquante-citM] 
livres,  pour  avoir,  par  lui  et  neuf  hommes, 
cliaullé  les  soutes  de  la  Magdeleine  et  Un-  «•- 
tendant,  afin  que  le  pain  ne  se  gâtât  dans  icel-'^. 
les  ; les<[ucls  hommes  ont  demeuré  chacun  huit  ' 
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jours,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  ledit 
Ansel,  par  Icsdits  Dupcrron  et  Letjueux,  ordon- 
nance dudit  Duperron  et  sa  quittance  du  der- 
nier avril  et  1"  mai  1635  , ci 

A Guillaume  Baroist,  archer  du  prëvdt  de  la 
marine , la  somme  de  trente-cincf  livres  quinze 
sous,  pour  son  remboursement  de  pareille  somme 
cpi’il  a payée  à Nicolas  Faute! , commis  à Rouen, 
par  le  sieur  Sabattier,  adjudicataire  général  des 
poudres  à canon  et  salpêtre  de  France , pour  les 
frais  par  lui  ùits  pour  faire  charger  vingt- 
quatre  milliers  de  poudre  à canon  pour  servir 
aux  vaisseaux  du  roi  destinés  pour  aller  en  mer, 
dans  un  heu  conduit  de  Rouen  au  Havre  par  Noël 
Lliomme , suivant  un  état  desdits  frais  au  bas 
duquel  est  la  quittance  dudit  Fautel  du  26  dudit 
mois  d'avril , ordonnance  du  sieur  d'Infreville , , 
commissaire  général  de  ladite  marine,  au  bas 
rluquel  est  la  certification  dudit  sieur  Lequeux 
du  paiement  fait  audit  Baroist,  des  dernier  avril 

et  1 mai  1 635 , ci  . . . . 

.A  Jean  Leclerc,  la  somme  de  six-vingt-qua- 
torze  livres,  pour  son  paiement  de  aoixante-aept 
batelées  de  pierres  qu’il  a fournies  pour  servir  à 
lester  les  cimj  vaisseaux  destinés  pour  la  garde 
desdites  côtes  , à raison  de  quarante adUf  chacune 
batclée , suivant  le  marché  ûiit  avec  lui  par  Icsdits 
sieuis  Duperron  et  Lequeux , ordonnance  dudit 
Duperron  et  quittance  dudit  Leclerc  du  3 

mai  1636,  ci  . . . 

A Pierre  Gahon  Adam,  Martenne  et  Jean 
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Sollier  , ronliers , demeuraiil  au  Havre  , la 
>ominc  «le  «leux  mille  livres  à valoir  eu  «lé«luc- 
lioii  sur  ce  «jii’ils  oui  foimni  el  fouriilroiil  ci- 
apiès  «le  cordages  et  fuuitis  au  magasin  «le  la 
luariue  , pour  serv  ir  à «xpiiper  les  cinq  vaisseaux 
garde<<iles,  suivant  le  marché  fait  avec  eux  le 
'Ih  mars  dernier,  ci-devant  rapporté,  ordon- 
nance dudit  DuperTOn  et  «juittancedewlits  Gabon, 
Mai-tenne  el  Sollier,  des  24  et  25  avril  1035,  ci. 

A Antoine  Duval,  demeurant  il  llonlleur,  la 
somme  de  cenldix-sepl  livres,  pour  son  paiement 
de  «|iiatre  cent  dix  aviixms  de  bois  «le  frêne  «le 
«piRloi7.e,  quinze  et  vingt  pietl.s  de  long,  qu'il  a 
livrés  audit  garde-magasin,  suivant  son  récépissé 
du  10  mai  1635 , ordonnance  dudit  sieur  d'Iii- 
frevillc  et  «juittance  dudit  Duval  du  10  «ludit 
mois,  ci 

A Charles  Lamoisse,  maître  «l'équipage  des 
vaisseaux  du  roi  auditllavrc-de-GrAcx,  la  somme 
de  ciiHj  cent  .«lixante-treixe  livres  onae  sous  six 
denieis,  pour  son  reinlxiursemenl  des  fracs  par 
lui  faits  pour  faire  porter  du  magasin  du  Havre 
jiuajuc  dans  les  vaisseaux  du  roi , toutes  les  choses 
nécessaires  pour  l’armement  d'iceux,  suivant  un 
état  «lesdits  frais,  signé  dudit  I..amoisse,  au  bas 
duquel  est  l'oixlonnauce  dudit  Dupentm  et  cer- 
lilication  du«lit  Régnault  et  quittance  dudit 
Ijmoi.sse;  le  tout  daté  des  21 ,23 et  24  mai  1635,ci. 

.A'_Noël  Lhomme , maître  de  beu , la  somme 
de  quarante-«piatrc  livres,  pour  son  fret  d’avoir 
apporté  dans  sondit  ben , de  Rouen  jusqu'au 


2,000  w I) 


117  11  1) 


573  1 1 ti 


j4  reporter.  . . 


15,998  18  G 


I 


DE  LA  MAR1>E  DE  FRAÎSCE. 

Report.  . . 

Havre  , le  iiombi-e  île  trenle-cjuatre  milliers  de 
poudre  à canon  et  ieclle  mise  ès  mains  dudit 
garde-magasin  , suivant  son  récépissé  du  8 mai 
1635,  oitlounance  dudit  sieur  d’Infreville  et 
(|uitUnce  dudit  Lhomme  des  8 et  9 dudit  mois , 

ci 

A Michel  Godemeut  et  Jean  Féron,  la  somme 
de  trente-sept  livres  dix  sous,  pour  avoir  voiluré 
et  charrié,  depuis  ledit  magasin  jusque  sur  le 
quai  dudit  Havre  , la  quantité  de  cent  milliers  de 
poudre  pour  icelle  embarquer  dans  les  vaisseaux 
du  roi,  pour  apporter  à Brest  et  Biouage,  suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  eux  par  lesdits  Uu- 
perron  et  Lequeux , ordonnance  dudit  Duperron 
et  quittance  desdits  Godement  et  Feron  du  *21 

mai  1635  , ci 

A plusieurs  personnes  qui  ont  fourni  des  étoii- 
pes  pour  servir  au  radoub  des  vaisseaux  du  roi  , 
garde-côtes,  la  somme  de  quarante-quatre  li-  'v'Ju 
vres  neuf  sous,  suivant  un  état  desdites  fournitu- 
res au  bas  duquel  est  l'ordonnanoe  dudit  Dnper- 
ron  et  certifîcation  dudit  Régnault  du  paiement 
de  ladite  somme  du  dernier  avril  1635,  et  ré- 
cépissé dudit  garde-magasin,  ci 

A la  veuve  Robert  Desgenets  et  François  Au- 
bert, poulieurs,  la  somme  de  six  livrés  dix-huit 
sous  six  deniers,  pour  seize  poulies  de  terre  à 
chaulTer  les  soutes  des  vaisseaux,  à cinq  sous  la 
pièce,  et  quatorze  manches  de  masse,  suivant  le 
marché  verbal  fait  avec  eux  par  lesdits  sieurs  Du- 
perron et  Régnault,  ordonnance  dudit  Duperron 
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cl  certilicatioii  dudit  Régnault  du  paiement  de 

ladite  somme  du  10  mai  1635,  ci 

A Jean  Salilou,  plAlricr,  la  somme  de  quarante 
livres  sur  étant  moins  des  cuisines  «pi’il  lait 
dans  les  vaisseaux  du  roi , suivant  l'ordonnance 
dudit  Duperron  et  quittance  dudit  Sablon , du 

22  avril  1635  cl  12  septembre  1636,  ci.  . . . 
A Robert  Legendre,  chaudronnier,  la  somme 

de  cent  cinquante  livres  sur  étant  moins  de  ce 
qu'il  a fourni  et  fournira  de  son  métier  pour  les 
cinq  vaisseaux  garde-côtes,  suivant  l'ordonnance 
dudit  Duperron  et  quittance  dudit  Legendre  des 

23  avril  et  6 septembre  1636,  ci 

A Thomas  Tanneau  , peintre,  la  somme  de 

trente-six  livres  sur  étant  moins  des  ouvrages  de 
son  métier  qu'il  .a  faits  et  fera  aux  vaisseaux  du 
it>i,  suivant  rortlonnance  dudit  Duperron  et 
quittance  dudit  Tanneau  des  29  avril  1635  et 

12  septembre  1636,  ci 

A plusieurs  charpentiers,  perceurs,  menui- 
siers, calfateurs,  scieurs  de  long  et  autres  gens 
de  journée  qui  ont  travaillé  aux  cinq  vais- 
seaux garde-côtes  pendant  la  semaine  finie  le 
14  avril  1635  , la  somme  de  quatre  cent  trente- 
sept  livres  huit  sous  quatre  deniers,  suivant  le 
rôle  desdits  ouvriers,  au  bas  duquel  est  l’or- 
donnance dudit  Duperron  et  certification  dudit 
Régnault  du  paiement  à eux  lait  en  date  du 

25  dudit  mois  d'avril,  ci 

A plusieurs  autres  charpentiers,  perceurs, 
menuisiers,  calfateius,  manouvriers  et  autres  qui 
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ont  travaillé  aux  vaisseaux  garde-côtes  pendant 
la  semaine  6nie  le  21  avril  16^,  la  lomme  de 
cinq  cent  sept  livres,  suivant  le  rôle  desdiu  ou- 
vriers,  au  bas  duquel  est  l’ordonnaoce  dudit  Du- 
[leiTon  et  certiiication  dudit  Régnault  du  paie- 
ment à eux  ôiit  du  22  dudit  mois  d'avril , ci.  . 

A Michel  Fournier,  lasommede quarante-deux  - 
livres,  pour  douze  Jours  qu’il  a vaqués  au  voyage 
qu'il  a fait  du  Havre  à Paris,  pour  porter  l'état 
(les  affaires  de  la  marine  et  faire  diligence  pour 
apporter  de  l'argent  audit  lieu  du  Havre  pour 
faire  avancer  le  travail  des  vaisseaux  destinés 
pouraller  en  mer,  à raison  de70  sous  par  jour, 
suivant  l’ordonnance  dudit  Duperroii  et  quit- 
tance dudit  Fournier  du  16  avril  1635,  ci.  . 

A Pierre  Jenssens  et  Corneille  Hendricq,  maî- 
tres charpentiers  flamands,  (jui  ont  travaillé  aux 
vaiss^ux  du  roi  étant  au  Havre-de-Grôce  pen- 
dant les  mois  de  février , mars , avril,  mai,  juin, 
juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et 
décembre  1635 , et  à plusieurs  autres  charpen- 
tiers français , menuisiers  , perceurs , cal&teurs, 
fouisseurs,  scieurs  de  long  et  autres  gens  qui  ont 
travaillé  à la  journée  aux  susdits  vaisseaux  pen- 
dant la  semaine  Unie  le  dernier  mars  1635  , la 
>omme  de  mille  huit  cent  soixante#!  une  livres 
onze  sous,  suivant  onze  rôles  desdits  ouvriers  au 
bas  desquels  sont  les  ordonnances  des  sieurs  Dû- 
perron,  Guyne,  .lamot  et  Degoris,  commissaires 
ordinaires  de  ladite  marine,  et  certification  du 
sieur Lequeux , contrôleur  général,  et  Régnault, 
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»uii  commu,  comine  ils  ont  été  présents  aux 
paiements  faits  aux  susdits  ouvriers,  datés  des  1 7 
mars,  1"  avril,  3 mai,  4 juin,  7 juillet,  12  no- 
vembre , 8 septembre  , 2 octobre  , 3 dudit  no- 
vembre , 2 et  dernier  décembre  audit  an  1635 , 

(’i'iendus , ci.  . . 1,861  11  s 

A Guillaume  Delavigne,  demeurant  à Mon- 
treuil, au  pays  d’Angers , la  somme  de  quatre 
eeni  vingt  livres  dix-sept  sous  six  deniers,  pour 
son  paiement  de  dix  douzaines  cinq  pieds  de 
planches  de  cbéne  de  deux  pouces,  et  de  240  pieds 
piur  chacune  douzaine,  à raison  de  42  livres 
la  douzaine,  qu'ila  fournies  et  livrées  audit  garde- 
magasin,  suivant  son  récépissé  du  marché  fait 
avec  lui  par  Pierre  de  La  Rose , stipulant  pour 
le  sieui-  Duperron , commissaire  oixb'naire  de  la 
marine,  ordonnance  dudit  Duperron  et  quit- 
tance dudit  Delavigne;  le  tout  daté  des  8 février 

et  27  mars  1635 , ci 420  17  6 

\ Adrien-GiranI  Rut,  de  Rotterdam,  la  somme 
d»ciiiquante-deux  livres  dix  sous,  pour  son  paie- 
ment de  120  planches  de  sap  qu’il  a livrées  ès 
mains  dudit  garde-magasin  , suivant  son  récé- 
pissé du  21  mai  1635,  ordonnance  dudit  Duper- 


ron  et  quittance  dudit  Girard  Rut;  le  tout  daté 

<lcs  3 et  4 juin  en  suivant,  ci.  . 52  10  » 

V Nicolas  Lelectier,  capitaine  entretenu  en 
Ja  marine,  la  somme  de  six-vingt-six  livres,  pour 
son  paiement  de  sept  alfùts  de  canon  neuii,  mon- 
tés sur  leurs  rouages,  qu’il  a livrés  ès  maiusdu- 
dit  garde-magasin , suivant  sou  récépissé  du 
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1 4 mai  1 635 , pour  serrir  à équiper  les  vaisseaux 
garde-c6tes,  à raison  de  18  livres  pièce,  suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  loi  par  letdits  Du- 
perron  et  Lequeux , ordonnance  dnidit  Duper- 
roD  et  quittance  dudit  Lelectier  datées  du  6 juin 

audit  an , ci 

A Laurent  Lombart,  charpentier  de  navires , 
la  somme  de  vingt  livres  sur  étant  moins  de 
63  livres , à quoi  il  a convenu  avec  le  sieur  de 
Ueaulicu,  capitaine  entretenu  en  la  marine,  pour 
la  chapenterie  qu'il  a faite  au  vaisseau  nommé  te 
Sainl-Jean-Bapliste , par  contrat  du  20  octo- 
bie  1 G35  , ordonnance  du  sieur  Degoris  , com- 
missaire de  ladite  marine,  et  quittance  dudit 

Lombart , datées  du  22  dudit  mois,  ci 

A Jacques  FaubuiséOn,  charpentier,  la  somme 
de  vingt  livres,  pour  ion  paiement  de  quatre 
courbes  de  bois  de  chêne  de  cinq  pieds  de  jambe 
qu’il  a livrées  audit  garde-magasin, suivant  sou 
récépissé  du  dernier  octobre  1 635 , ordonnance 
dudit  Degoris  et  certification  dudit  Régnault 
étant  au  bas  d’icelle  du  paiement  fait  audit  Fau- 

Imisson,  en  date  dudit  jour,  ci . 

Audit  Laurent  Lombart,  la  somme  de.  qua- 
i-ante-trois  livres,  pour  son  parlait  paiement  de 
ladite  somme  de  soixante-trois  livres , pour  les 
ouvrages  de  charpenterie  par  lui  faits  audit  vais- 
seau le  Sainl-Jean-Baptiste,  comme  il  appert 
par  l’acte  de  visitation  et  réception  desdJts  ou- 
vrages, ordonnance  dudit  sieur  Degoris  ^et 
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i|uittance  dadit  Lombart;  le  tout  daté  du  13  no- 

> embre  1 635 , ci 

A Jacques  Faubuisson , charpentier,  la  somme 
de  deux  cent  rinRl-cinq  livres  par  avance,  en 
déduction  de  ce  qui  lui  conviendra  pour  son 
paiement  de  six  chaloupes  qu’il  est  obligé  de  faire 
et  fournir  pour  sei'vir  aux  vaisseaux  du  roi, 
suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui  par  lesdits 
Degoris'et  Régnault,  ordonnance  dudit  Degoris 
et  quittance  dudit  Faubuisson,  datées  des  3 et 

6 novembre  1635,  ci 

A Laurent  Lomirarl  et  Rollin  Chevallier,  mab 
lies  charpentiers  de  navires,  la  somme  de  seixe 
livi-es  dix  sous,  pour  une  pièce  de  bois  de  peu- 
plier de  trois  pieds  et  demi  de  long  et  treize 
pouces  d’épaisseur , et  deux  courbes  d’équerre^^ 
de  quatre  pieds  de  bras  et  cinq  pieds  de  jambe, 
(pi’il  a livrées  audit  garde-magasin,  suivant  son 
récépissé  , ordonnance  dudit  Degoris  au  bas  de 
laquelle  est  la  certifîcation  dudit  Régnault  du 
paiement  fait  auxdits  Lombart  et  Chevallier, 

datées  des  3 et  1 9 novembre  1 635 , ci 

A Jean  Leroys,  perceur,  la  somme  de  vingt 
livres  treize  sous,  pour  son  paiement  de  quatre 
mille  cent  coigiicts  de  bois  de  chêne  et  quatorze 
cents  et  demi  de  chevilles  de  bois  aussi  de  chêne , 
<|u’il  a livrés  audit  garde-magasin  , suivant  son 
récépissé,  à raison  de  trente  sous  pour  chacun 
millier  desdits  coignets  et  vingt  sous  pour  cha- 
cun oent  desdites  chevilles,  suivant  le  iattt9ié 
fait  avec  lui  par  ledit  sieur  Degoris , ordontiance 
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d'icelui  üegoris  et  qaittance  dudit  sieur  Leroys; 
le  tout  daté  des  3 et  7 d<iceinbre  (635,  ci.  . 20  (3  « 

A Pierre  Taillois,  charron,  la  somme  de 
treize  livres  dix-huit  sous,  pour  son  paiement 
d’une  pièce  de  bois  d’orme  de  cinq  pieds  de  long 
et  de  seize  pouces  en  carré,  pour  servir  à faite 
une  poulie  au  pied  du  mât  du  ponton , et  six 
loues  de  bois  d’orme  pour  servir  à ladite  poulie , 
qu’il  a livrées  audit  garde-magasin  , suivant 
le  récépissé,  ordonnance  dudit  Degoris  au  bas 
de  laquelle  est  la  certification  dudit  Régnault  du 
paiement  fait  audit  Taillois  ; le  tout  en  date  des 

t"  et  (5  décembre  1635,  ci 13  18  » 

Audit  Taillois,  la  somme  de  quatorze  livres , 
pour  son  paiement  d’une  pièce  de  bois  d’orme 
de  deux  pieds  et  demi  de' long,  huit  pieds  de 
planches  d’orme  pourpre  des  rouets,  et  une 
poulie  pour  servir  au  haut  du  mât  du  ponton  et 
deux  barques  ou  cintres , qu'il  a livrés  audit  gar- 
de-magasin, suivant  son  récépissé  et  ordonnance 
dudit  Degoris,  au  bas  de  laquelle  est  la  certifi- 
cation dudit  Régnault  du  paiement  fait  audit 
Taillois  ; le  tout  daté  du  21  janvier  1 636 , ci.  . (4  u » 

A Jean  Dubocq  et  Adrien  Boccage , charpen- 
tiers , la  somme  de  quatre  livres , pour  quatre 
courbes  de  bois  de  chêne  qu'ils  ont  livréesau  garde- 
magasin  , comme  appert  par  leur  récépissé,  pour 
servir  au  radoub  du  ponton , suivant  le  marché 
verbal  fait  avec  eux  par  ledit  Degoris,  ordon- 
nance d’icelui  Degoris  et  quittance  desdits  Du- 
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bocq  et  Boccaf^;  le  tout  daté  de»  17  et  20  dë“ 

cembre  1635,  et  10  janvier  1636,  ci 

A Jean  de  la  Croix , la  somme  de  toixante-dix- 
neuf  livi-es,  pour  cinq  courbes  et  neuf  grosse» 
pièces  de  bois  de  chêne , qu’il  a livrées  audit 
garde-magasin,  comme  appert  par  son  récépissé 
du /«janvier  1636,  suivant  l’ordonnance  dudit 
riegoris  et  quittance  dudit  de  la  Croix,  des  27 

et  dernier  décembre  1635,  ci 

A Jean  Leprou,  matelot,  et  Jean  Gilles,  char- 
jientier,  la  somme  de  dix-huit  livres  cinq  sous , sa- 
voir : sept  livTe»  dix  sous  audit  Leprou,  pour 
avoir  avec  son  heu  apporté  de  Honfleur  au  Havre 
cinq  courl)cs  et  neuf  pièces  de  bois  achetées  de 
•Icande  la  Croix,  et  cinquante-cinq  sous  audit 
Gilles,  pour  avoir  été  dudit  Havre  à Honfleur 
faire  charger  ledit  bois  dans  ledit  heu,  suivant 
l’oivlonnance  dudit  Degoris,  au  bas  de  laquelle 
est  la  ccrtillcation  dudit  Régnault  en  date  du 

3 janvier  1636,  ci . 

A Jacques  Moisson , maître  charpentier  de 
navires,  la  somme  de  dix-neuf  livres,  pour  une 
pièce  de  bois  de  chêne  de  seixe  pieds  de  long  et 
dix-sept  pouces  eu  carré  pour  faire  un  cabestan,  et 
trois  accousses  de  bois,  pour  lairedalot pour  le 
ponton  qu’il  a livré  audit  garde-magasin,  comme 
appert  par  son  récépissé  du  28  décembre  1635, 
suivant  l’ordonnance  dudit  Degoris,  au  bas  de 
laquelle  est  la  certification  dndit  Régnault  du 

10  janvier  1636,  ci 

A Jean  Gilles,  la  somme  de  vingt-quatre  li- 
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> it»,  pour  trente-huit  chéneaux  à taire  des  barres 
de  cabestan  pour  les  navires  du  roi , à raison  de 
lieize  sous  pièce,  cpi'it  a livrés  audit  garde-ma- 
gasin, comme  appert  per  son  récépissé,  suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  lui  par  Icsdits  Dego- 
ris  et  Régnault,  ordonnance  dudit  Degoris  et 
quittance  dudit  Gilles;  le  tout  daté  des  12,  15  et 

10  janvier  1636,  ci 24  » » 

A Nicolas  Martel,  charpentier,  la  somme  de 
huit  livres,  pour  avoir  raccommodé  une  cha- 
loupe à laquelle  il  a mis  cinq  varangues , quatre 
genoux,  deux  serres,  une  calingue,  et  environ 
cinquante  pieds  de  planches  d'un  pouce  d’épais- 
seur, suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui,  ordon- 
nance dudit  Degoris  au  bas  de  laquelle  est  la  cer- 
tilication  dudit  Régnault  du  18  janvier  1636,  ci.  8 » » 

A plusieurs  personnes  qui  ont  fourni  des  étois- 
pes  pour  servir  à calfater  les  hauts-ponts  des 
vaisseaux  du  roi  nommés  le  Tout-fiùt , l'yéigle, 
ta  Marguerite , la  Sairxte-Artne,  le  Griffon,  le 
Neptune,  le  Scùnt-Jean  et  le  Saint-Martin , de- 
puis le  25  mai  jusqu’au  dernier  juin  1635,  la 
somme  de  soixante-dix-sept  livres  cinq  sous , sui- 
vant l’état  desdites  fournitures  au  bas  duquel  est 
l’ordonnance  dudit  sieur  Duperron , commis- 
saire , et  certification  dudit  Régnault  du  paiement 
fait  auxdites  personnes , ci  rapporté  avec  le  récé- 
pissé du  garde-magasin  desdites  étoupes;  le  tout 

daté  du  dernier  juin  1635,  ci 77  5 » 

A Germain  Malherbe , la  somme  de  cinquante- 
cinq  livres,  pour  sa  peine  d’avoir  défait  et  mis  en 
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rtoupe  le  nombre  de  deux  mille  deux  œnU  livre» 
de  vieux  eordages  qui  lui  avaient  été  beilléa  du 
magasin  de  la  marine,  à raison  du  cinquante  sous 
pour  chacun  cent , suivant  le  marché  verbal  lait 
avec  lui,  récépissé  dudit  garde-magaMn,  ordon- 
uanceduditDegoris,  et  quittance  dudit  Malherbe; 
le  tout  en  date  des  9 et  12  novembre  1636,  ci.  . 

A Pasquier  Bnineaux,  la  somme  de  dix^ept 
livras  douze  sous,  pour  sa  peine  d'avoir  défait  et 
mis  en  éloupe  cinq  cent  vingt  livres  de  vieux 
(sn-dages  qui  lut  avaient  été  baillés  du  magasin  de 
la  marine,  à raison  de  cintjuantesous  pourchacun 
cent,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui,  or- 
donnance dudit  Uegoris,  au  bas  de  laquelle  est 
la  ccrtiricntion  dudit  Régnault  du  17  novembre 
1635,  ci  rapporlcc  avec  le  récépissé  dudit  garde- 
magasiti  dudit  16  dudit  mois,  ci 

A plusieura  personnes  qui  ont  fourni  des 
éloitpcs  pour  servir  à calfater  les  hauts-ponts, 
lillacs  et  fonils  îles  vaisseaux  du  rai,  depuis  le  18 
juillet  Jusqu'au  18  dé-cembre  1635,  la  somme  de 
cent  trente  et  ntic  livres  un  sou , suivant  un  état 
desdites  fournitures  au  bas  duquel  est  l'ordon- 
nance dudit  sieur  Degoris,  et  certification  dudit 
Régnault  dudit  jour  18  décembre,  ci  rapporté 
avec  le  récepi^  dmlit  garde-magasin  dul  5 dudit 
mois,  ci . 

A Marie  Fillole,  Catherine  Soyeux,  dnbenne 
Guérin  et  Colette  Picot , la  somme  de  vingt-deux 
livres,  pour  c|uatra  cent  quarante  livres  d'étoupe 
<|ii'ellcs  ont  livrées  audit  garde-magatili , comme 
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appert  par  son  rëcëpiaaë,  ordonnance  dudit  De- 
goris  et  certification  dudit  Régnault  étant  au  bas 
d’icelle  ; le  tout  daté  des  26  et  27  janvier  1 636,  ci 
A Gnillaïune  Lgenne,  maître  dans  le  vaisseau 
la  Magdeleine , la  somme  de  trente.slx  livres, 
pour  avoir  garni  tous  les  ftmlns  neufs  dudit  vais- 
seau , démâté  le  mât  de  misaine,  qui  s’est  trouvé 
gâté,  et  mis  un  autre  mât  neuf  en  sa  place,  suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  lui , ordontunce  dudit 
Duperron  et  quittance;  le  tout  daté  du  18  mai 

1636,  ci 

A plusieurs  charpentiers,  scieurs,  perceurs, 
menuisiers , calfateurs  et  antres  gens  de  journée 
qui  ont  travaillé  aux  vaisseaux  du  roi  nommés 
l’Intendant , la  Magdeleine , la  Levrette , la 
Lionne  et  la  Salamandre , depuis  le  22  avril 
1635  jusques  et  y compris  le  19  mai  en  suivant, 
la  somme  de  treize  cents  livres  un  son  deux  de- 
niers, comme  appert  par  un  état  desdits  ouvriers 
au  bas  duquel  est  l’ordonnance  dudit  sieur  Du- 
perron et  certification  dudit  Régnault  du  paie- 
ment à eux  fait,  daté  du  19mai  audit  an,  ci  . . 

A Guillaume  Morin,  tourneur,  la  somme  de 
vingt-deux  livres,  pour  avoir  garni  de  feuilles  de 
corne  les  habitacles  des  cinq  vaisseaux  garde- 
côtes  armés  en  Normandie,  suivant  le  marché 
verbal  fait  avec  lui , ordonnance  du  sieur  d'in- 
freville , commissaire  général  de  la  marine , et 
quittance  dudit  Morin,  datées  du  23  mai  1635, 

ci 

A plusieurs  ouvriers,  tant  charpentiers,  per- 
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ceui-s,  menui.sim,  scieurti  de  long,  callateurs  et 
auti-c:i  qui  ont  travaillé  aux  nudiu  vaiaaeanx  du 
roi  depuis  le  21  mai  1635  jusqu’à  la  fin  de  l'an* 
im , la  somme  de  «piatre  mille  cinq  cent  vingl- 
(|iiatre  livres  huit  sous  quatre  deniers,  suivant 
dix-huit  rôles  et  ordoniunces  desdits  oommis- 
saires  et  certifications  de  paiement  étaut  au  bas 
d’iceux,  dalô's  des  7 juin,  12,  18  juillet,  1*'aoùt, 

1"  septembi'e,  dernier  octobre,  3 novembre, 

2 décembre  1635;  13,  20,  21,  22  janvier  1636, 

et  26  novembre  1635,  ci-rendus,  ci 4,524 

A Charles  Lamoisse,  maître  d'équipage  des 
vaisseaux  du  roi  au  Ilavre-de-Grice,  la  somme 
de  cent  douze  livi'es  douze  sous,  pour  son  rem- 
boursement de  pareille  somme  par  lui  payée  à,: 
plusieurs  personnes  qui  ont  travaillé  à porter 
dans  les  magasins  de  la  marine,  de  dessus  le 
grand  quai,  proche  la  pointe  où  il  se  fait  garde, 
les  chanvres,  cAbles,  ancres,  planches  de  chêne 
et  autres  marchandises  venues  de  Hollande  dans 
le  navire  de  Jean  de  Servesson,  suivant  un  état 
ilcsdits  ouvriers,  au  bas  duquel  est  l’ordonnanoe 
iludit  Dnperron  et  (piittauce  dudit  Lamoisse,  da- 
tées des  1"ct  9 août  1635,  cl 112 

Audit  Lamoisse,  la  somme  de  quatre-vingt- 
dix-huit  livres  quatorze  sous,  pour  son  rembour- 
sement de  pareille  somme  par  lui  payée  à.plu- 
sieurs  personnes  qui  ont  travaillé  à.  porter  et 
rappoi-ter  plusieurs  marchandises,  agrès  et  ap- 
paraux et  ustensiles  pour  servir  au  radoub  et 
armement  des  vaisseaux  du  roi,  tant  du  magasin 
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de  la  marine  aux  siudits  raiaaeanx  que  deadiu 
vaisseaux  audit  magasin,  depuis  le  jeudi  17  mai 
1635  jusques  et  compris  le  dernier  juin,  suivant 
un  état  deadits  paiements,  auquel  est  l'ordon- 
nance dudit  Duperron  et  quittance  dudit  La- 

moisse,  des  1“  et  9 août  1635,  ci 98  IA  » 

Audit  Lamoisse,  la  somme  de  trente-huit 
livres  trois  sous,  aussi  pour  son  remboursement 
de  pareille  somme  par  lui  payée  à plusieurs  per- 
sonnes dénommées  en  un  état  certifié  par  ledit 
Régnault,  commis  dudit  contrôleur  général,  au 
^s  duquel  est  l'ordonnance  dudit  Duperron  du 
l"  août  1635,  ci-rapportée,  avec  la  quittance 
. dudit  Lamoisse,  datée  du  9 dudit  mois,  ci.  ...  38  3 » 

Audit  Lamoisse,  la  somme  de  cent  trente-deux 
livres  neuf  sous,  pour  son  remboursement  de  pa- 
l'eille  somme  par  lui  payée  à plusieurs  personnes 
dénommées  en  un  état  certifié  par  ledit  Régnault, 
au  bas  duquel  est  l’ordonnance  dudit  Degoris,  - 
du  3 décembre  1 635,  ci-rapportée , avec  la  quit- 
tance dudit  Lamoisse  dudit  jour,  ci 132  9 >1 

Audit  Lamoisse,  la  somme  de  cent  treize  livres 
qiutorze  sous,  pour  son  lemboursement  de  pa- 
reille somme  par  lui  payée  à plusieurs  personnes 
dénommées  en  un  état  au  bas  duquel  est  l'ordon- 
nance dudit  Degoris  et  certification  dudit  Ré- 
gnault étant  au  bas  d'icelle,  datées  du  10  jan- 
vier 1635,  ci 113  IA  >1 

Audit  Lamoisse,  la  somme  de  dix-huit  livres 
six  sous , pour  son  remboursement  de  pareille 
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M>mme  par  lui  payëe  à ptosieurs  peraonues 
norom^en  uoauu^étatdu  lOjanvier  1635,  ci..  18  C >i 

■\  Marin  Fournier  et  Jean  Tougard,  brouet- 
liers,  la  somme  de  treize  livres  dix  soua,  pour 
avoir  porté  plusieurs  ustensiles  et  autres  choses 
nécessaii’rs  pour  les  vaisseaux,  suivant  le  marchë 
verlk)l  ûiit  avec  eux  et  ordonnance  dudit  Dego- 
ris,  et  œrtilication  iludit  Régnault  étant  au  bas 

d’icelle,  datées  du  10  janvier  1635,  ci 13  10  » 

Audit  Marin  Fournier,  Jean  Leclerc  et  Pierre 
Villdicu,  brouctliers,  la  somme  de  vingUcinq 
livi-es  dix  sous,  pour  avoir,  avec  leur  camion, 
porté  au  magasin  de  la  marine  dix  pièces  de  ca- 
non proveiuintdu  vaisseau  vingt- 

huit  barils  de  poudre  et  autres  choses  mention- 
nées en  l'ordonnance  du  susdit  Degoris  du  1 5 dé- 
cembre 1635,  ci-rapportéc , avec  la  quittance 
desdits  Fournier,  Leclerc  et  Villedieu,  dudit 

jour,  ci 25  10  » 

A Geoffroy  Curlselin,  maître  de  bateau,  la 
somme  de  dix  livres,  pour  avoir  porté  dans  son- 
dit  bateau  deux  ancres,  un  câble  et  quelques 
menus  cordages  neufs  de  cette  ville  au  vaisseau 
nommé  F Intendant,  suivant  le  marché  verbal 
(ait  avec  lui,  oixionnance  et  certification  dudit 
Régnault;  le  tout  daté  du  16  juin  I636j  ci..  . . 10  n ^ 

A Louis  Ysabelle,  Pierre  Cardon,  Nioolat  I*- 
gi-os,  Jean  Griilèt  et  Robert  Lambert,  charpen- 
tiers, la  somme  de  huit-vingts  livresj,  ^ur  avoir 
par  eux  fait  deux  irnttures  complètes  aux  vais- 
seaux  du  roi  nommés  ta  Sainte- dnne  et  la  Mar- 
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gucrite,  suivant  le  marché  fait  avec  eux  par  les- 
dits  sieurs  dltifreville  et  Régnault  le  18  octobre 
1C35,  deux  ordonnances,  l'une  du  sieur  d'Infre- 
ville  et  l'autre  dudit  sieur  Dcgoris,  et  deux  quit- 
tances; le  tout  daté  des  18  octobre  et  16  no- 
vembre audit  an , ci 160 

A Jean  Grisert  et  Pierre  Cardon,  charpen- 
tiers, la  somme  de  soixante-quinze  livres,  pour 
avoir  par  eux  fait  une  mAture  complète  potur  ser- 
vir aux  vaisseaux  du  roi  nommés  F Aigle  et  la 
Sainte-Arme,  suivant  le  marché  fait  avec  eux  par 
ledit  Degoris,  et  leur  quittance;  le  tout  daté 
des  !26  novembre  et  14décembre  1635,  ci.  . . . 75 

A Nicolas  Lebanbe,  menuisier,  la  somme  de 
quinze  livres,  pour  la  façon  de  six  coffres  de  sap 
qu'il  a faits  pour  servir  à mettre  des  gargonsses 
et  de  la  cliandelle  dans  les  vaisseaux  du  roi,  sui- 
vant le  marché  verbal  fait  avec  lui  , ordonnance 
dudit  Duperron,  au  bas  de  laquelle  est  la  certiG- 
cation  dudit  Régnault,  du  12  octobre  163.5,  ci..  15 

A Gabriel  Bourt  etGuyon  Richebet,  menui- 
siers, la  somme  de  aept-vingts  livres,  pour  leur 
paiement  de  la  menuiserie  qu'ils  ont  faite  aux 
vaisseaux  nommés  la  Marguerite  et  F Aigle,  sui- 
vant les  marchés  faits  avec  eux  par  lesdits  Degoris 
et  Régnault,  sous  seing-privé,  trois  ordonnances 
dudit  Degoris,  et  trois  quittances;  le  tout  daté  des 
5,  14,  16  novembre,  14,  23  décembre  1635,  et 

8 février  1 636,  ci 140 

A eux  encore,  la  somme  de  dix-huit  livres, 
pour  avoir  fait  douze  coffres  de  sap  de  quatre 
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pieds  de  lonf;,  pour  mettre  dans  les  navires  du 
roi  pour  serrer  leurs  chandelles  et  gargouases, 
suivant  l’ordonnance  dudit  Degorts  et  certifica- 
tion dudit  Régnault,  du  12  février  1636,  ci.  . . 

A Pierre  Cliauvcl , menuisier,  la  somme  de 
i|uai~in(e  livres  ijuatorre  sous,  pour  les  ouvrages 
de  menuiserie  qu’il  a faits  au  vaisseau  nommé 
le  Griffon,  suivant  le  marché  sous  seing-privé  fait 
avec  lui  par  lesdits  Degoris  et  Régnault,  deux  oi^ 
donnances  dudit  Degoris,  et  quittance  des  24 , 
26  novembre  1635,  et  28  février  1636,  ci..  . . 

A Nicolas  David,  menuisier,  la  somme  de 
Ircnic  livres,  pour  paiemcntdc  quatre oeuts  ba- 
guettes de  mousquets  qu’il  a livrées  èi  mains  du 
gardc-mag.asiii,  comme  appert  par  son  récépissé, 
à raison  d’un  sou  six  deniers  pour  chacune,  sui- 
vant le  maix;hé  verbal  fait  avec  lui,  ordonnance 
dudit  Degoris  et  sa  quittance,  des  20  et  27  dé- 
cembre 16,30,  ci 

Audit  David,  la  somme  de  quarante  livres, 
pour  les  ouvrages  de  menuiserie  qu’il  a faits  au 
vaisseau  nommé  le  Neptune,  suivant  le  marché 
sous  seing-privé  fait  avec  lui  par  lesdits  Degoris 
et  Régnault,  ordonnance  dudit  Degoris  et  quit- 
tance dudit  David;  le  tant  en  date  des  20  no- 
vembre et  dernier  décembre  1636,  ci.  , . « . . 

A Nicolas  David  et  Thomas  Guérard , menui- 
siers, la  somme  de  vingt-cinq  livres,  pour  avoir 
fait  la  menuiserie  nécessaù-e  à faire  au  vaisseau 
la  Sainte-Anne,  suivant  le  marché  lait  avec  eux 
par  lesdits  Degoris  et  Régnault,  sous  seing^privé, 
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ordonnance  dudit  sieur  Degoris  et  quittance  des 
susdits;  le  tout  daté  des  28  décembre  1 635, 0 jan- 
vier et  9 février  1 C36,  ci 25  » ». 

A Thomas  d'Auberviile,  menuisier,  la  somme 
de  vingt-quatre  livres,  pour  avoir  par  lui  monté 
de  neuf  vingt-quatre  mousquets,  desquels  les  fûts 
étaient  rompus,  à raison  de  vingt  sous  pour  cha- 
cun, suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui,  deux 
ordonnances  dudit  Degoris,  au  bas  desquelles  sont 
les  certificats  dudit  Régnault  du  paiement  fait 
audit  d’Auberviile,  des  21  décembre  1635  et 

22  janvier  1636,  ci..  . 24  » » 

A Pierre  Barbé,  aussi  menuisier,  la  somme  de 
sept  livres  dix  sous,  pour  avoir  fait  attacher  à 
douze  huttes  du  magasin  quatre-vingt-huit  crocs 
de  bois  et  quatre-vingts  taquets,  mis  et  ajusté 
sur  iceux  deux  planches  de  sap  pour  y mettre  les 
ustensiles  et  choses  nécessaires  pour  chacui*  des 
vaisseaux,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui, 
ordonnance  dudit  Degoris,  an  bas  de  laquelle 
est  la  certification  dudit  Régnault,  du  18  février 

1636,  ci 7 11)  » 

A Jérôme  Desmousseaux , Bertaud  Berguiei-, 

Guillaume  Corbelin  , Antoine  Couppery  et  . , 

Jacques  Gasse,  pilotes  lamaneurs,  demeurant  an 
Havrede-Grttce,  la  somme  de  deux  cent  vingt- 
quatre  livres,  pour  avoir  sorti  les  cinq  vaisseaux 
nommés  la  Magdeleine,  VIntendant,  la  Lionne, 
la  Levrette  et  la  Salamandre,  et  iceux  menés  en 
la  rade  du  Havre-de-Gréoe , et  autres  choses 
qu’ils  étaient  obligés  de  faire,  suivant  le  marché 
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verbal  fait  avec  eux  par  ieadita  Doperron  et  Re- 
j;iiault , ordonnance  dudit  Duperron  et  leur' 

«piittance;  le  tout  dat^  du  12  juin  1685,  ci..  . . 224  m » 

A Pierre  Bernier,  pilote  lamaneur,  la  aomme 
de  qu.trante-trois  livres,  pour  avoir,  avec  ses 
rompa(;nons  et  sa  chaloupe,  fait  entrer  le  vais- 
seau noramt^  la  Magdeleine ^ commandé  par  le 
sieur  chevalier  de  Miraulroont,  au  port  du  Havre* 

<le-Grâcc,  et  pour  avoir  couché  trois  nuits  à 
bord  d’icelui  étant  en  la  rade  dudit  Havre,  qui-' 
est  à raison  de  quarante  livres  pour  avoir  entré 
et  place  ledit  vaisseau,  et  vingt  sous  pour  chaque 
nuit,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui  par 
lesdils  Dcgoris  et  Régnault,  ordonnance  diadit 
Degoris  et  quittance  dudit  Bernier;  le  tout  daté 

du  13  décembre  1635,  ci 43  i>  » 

A .lacques  Lequesne  et  à Bertrand  Lebcgue, 
pilotes  lamaneurs , la  sdtnme  de  trente  livres, 
pour  avoir  mis  dans  le  port  du  Havre  le  vais- 
seau nommé  la  Levrette,  le  1 1 décembre,  venant 
de  la  mer,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui, 
ordonnance  dudit  Degoris  et  quittance  desdits  » 

la^tjuesne  et  Bernier  du  15  dudit  mois  de  dé- 
cembre 1635,  ci 30  » » 

A Jean  Nodin  et  Guyon  Cousin,  pilotes  lama- 
neurs,  la  somme  de  soixante-quatre  sous,  pour 
avoir,  avec  leurs  hommes  et  chaloupe,  sorti  le  , 
vaisseau  du  roi  nommé  la  Salamandre,  com- 
mandé  par  le  sieur  de  Cazenac,  du  port  de  Hon- 
lletir,  et  icelui  mené  à la  rade  du  Havre,  suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  eux,  ordonnance  dudit 
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Degori»  et  certification  dudit  Régnault  du  22  dé- 
cembre 1635,  ci .3  4 » 

A Simon  Roullcy , serrurier,  la  somme  de 
trente  livres  huit,  sous,  pour  avoir  nettoyé 
quatre-vingts  mousquets  et  fait  quatre  culasses, 
trois  bassinets,  deux  serpentins,  dix  queues  de 
serpentin,  un  chien  de  serpentin,  trois  couver- 
tures de  bassinet,  quatre  gardes,  huit  fers,  et  mis 
•{uatre  grains  aux  lumières,  suivant  le  marché 
verbal  fait  avec  lui,  ordonnance  dudit  Degoris 
et  sa  «piittance,  des  1 2 et  1 3 décembre  1 635,  ci  . 30  8 « 

A Jacques  Savary,  maître  serrurier,  la  somme 
de  trente-huit  livres,  pour  avoir  nettoyé  cent 
dix  mousquets,  à raison  de  cinq  sous  pièce;  fait 
six  bassinets , cinq  couvertures  de  bassinets , 
fpiatre  garde-feu , deux  chiens,  onze  queues  de 
serpentin,  dix  vis  de  culaaw  et  de  serpentin,  et 
trois  aux  susdits  mousquets,  suivant  lé  marché 
vei'bid  fait  avec  lui , ordonnance  dudit  Degoris 
et  la  (piittance  dudit  Sivary  des  14  et  fS  dé- 
cembre 1 635,  ci 38  » Il 

'•  A Mathurin  Gaudiy,  serrurier,  la  somme  de 
vingt-cinq  livres  douze  sous,  pour  avoir  nettoyé 
(piatrë-vingta  mousquets,  à raison  de  ciAq  sons 
pièce,  et  fait  plusieurs  pièces  à iceux,  suivant  le 
marché  verbal  fait  avec  lui,  ordonnance  dudit 
Degoris  et  sa  quittance  du  15  décembre  1635, 

ci 25  12  » 

A Etienne  Grenon , serrurier,  la  somme  de 
soiiant(i-cinq  livres  dix  sous,  pour  avoir  nettoyé 
(ent  dix-neuf  mous(piets,  à raison  de  cinq  sous 
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el  fait  plusieurs  pièces  à iceux,  «uivaiit  le 
maielié  verbal  fait  avec  lui,  ordonnance  dudit 
l(c(;oris  el  sa  (luittaiice  du  15  décembre  1035, 

ci 

A Jean  Dillet  et  Simon  Roulley,  serruriers, 
la  somme  de  (juatie  livres  quatoi-ze  sous,  pour 
avoir  fait  deux  sernires  aux  buttes  de  la  Levrette 
et  au  grenier  oii  sont  les  mousquets,  et  auties 
ouvrages  de  leur  métier,  suivant  le  marché  ver- 
bal fait  avec  eux,  ordoiinanoe  dudit  üegoris  el 
certiliualiou  dudit  Régnault  étant  au  bas  d'icelle, 

du  21  décembre  1635,  cl 

A JactpiesSavary,  serrurier,  la  somme  de  trente 
livres,  sur  étant  moins  de  ce  qu’il  lui  reviendra 
[K)ur  la  ferrure  des  barils  et  barillets,  iju'il  est 
obligé  de  faite  pour  servir  aux  vaisseaux  du  roi, 
suivant  rordonname  dmlit  Degoris  et  quittance 
dudit  Savary,  des  1*'  et  14  janvier  1t'i36,  ci.  . . 

A Simon  Roulley,  serrurier,  la  somme  de 
trente  livies,  sur  étant  moins  de  ce  qui  lui  con- 
viendra pour  les  ouvrages  de  sou  métier,  qu’il 
est  obligé  de  faire  aux  vaisseaux  du  roi  qui  sont 
au  port  tlu  Ilavre-de-Crâce , suivant  le  marché 
verbal  fait  avec  lui,  oixionnance  dudit  Degoris  et 

sa  (piittance  du  9Janvier  1636,  ci 

A Julien  Dujaixlin,  mercier,  demeurant  au 
Havre,  la  somme  de  «yiutre  livres  quinze  sous, 
pour  sept  donzainesde  charges  de  moustpiets,  une 
douzaine  de  bourres  pour  servir  aux  bandoulières 
qui  sont  au  magasin , et  trois  peaux  de  mouton 
pour  faire  des  pendants  auxdites  charges  qu’il  a 
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livrées  au  garde-magasin,  suivant  son  i-éeépissé, 
ordonnance  dudit  Degoris  et  certification  dudit 
Régnault  étant  au  bas  d’icelle,  du  16  janvier 

1636,  ci.  . 4 15  » 

A Etienne  Gretion,  serrurier,  la  somme  de 
quarante-six  livres  dix  sous,  pour  avoir  nettoyé 
et  raccommodé  trente-deux  mousquets  et  mis 
plusieurs  pièces  à iceux , et  raccommodé  un  cric 
qui  sert  aux  charpentiers  du  vaisseau , suivant  le 
marché  verbal  fait  avec  lui,  ordonnance  dudit 
Degoris  et  sa  quittance  du  18  janvier  1636,  ci  . 46  1ü  » 

-A  Simon  Roulley,  scrivirier,  la  somme  de  vingt- 
neuf  livres,  pour  avoir  nettoyé  trente  mousquets  • 
et  refait  plusieura  pièces  à iceux , suivant  le  mar- 
ché verbal  fait  avec  lui,  ordonnance  dudit  Dego- 
ri.s  et  sa  quittance,  des  21  et  22  janvier  1636,  ci.  29  » m 

Audit  Roulley,  la  somme  de  smxanUi-dix  ii-  i,  - hI,  ... 

vies,  pour  Uferrure  de  hait  armqires,  bancs  et  .'ü: u -iti-uiK- 
sabords  du  vaisseau  nommé èe  ârt^m,  et  auUes 
ouvrages  de  son  métier  qu’il  a faits  au  vaMteaox  ^ si  ticiq  ,w  i ■>  , : - . 

/a  Marguerite  et  l'MigU,  et  au  magasin , suivant  ;cui.  k .«wjosé»  -lat  : 
le  marché  verbal  (ait  avec  lui,  ordonnance  dudit  ? ..i  ' , iiii-,,.;' . 

Degoris  et  quittance  dudit  RouUey  du  2^jHivier 

1636,  ci 70  « » 

A Julien  Dujardin,  la  somme  de  soixante  li- 
vres, sur  étant  moins  de  ce  qu’il  lui  oonviendi-a 
pour  deux  cents  douzaines  de  charges  de  mous- 
quets avec  leurs  pendants,  à raison  de  dix  sous  ip 
idiacune douzaine , et  seize  douzaines  de  bourrés  . ^ -u,,,  „ 

aussi  à dix  sous  la  douzaine,  qu’il  est  obligé  de  i <' 

fournir  au  magasin  de  la  marine  au  Havre,  sui-  I rt.  -ji  : ■ 
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\ant  le  marché  fait  avec  lui , ordonnance  dudit 
De(;oriset»ptittance,des21  et 22  janvier  1(i36,  ci. 

A Jean  Dillet,  serrurier,  U somme  de  soixante- 
six  livres,  pour  avoir  nettoyé  lieiilc-trois  mous- 
quets et  fait  plusieurs  pièces  à iceux,  et  avoir 
ferré  neuf  bancs , quatre  saboivls  et  qiutre  ar- 
moiies  dans  le  vaisseau  du  roi  nommé  le  Nep- 
tune, suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui  , 
oi-donnance  dudit  Dejjoris  et  quittante  du  26  jan- 
vier 1636,  ci 

A Jacques  Savary,  aussi  serrurier,  la  somme  de 
cent  vingt-trois  livies  tieire  sous,  pour  son  par- 
fait paiement  de  la  soinme  de  cent  einqouite-trois 
livres  treize  sous,  pour  avoir  nettoyé  trente 
mousquets,  refait  plusieurs  pièces  à iceux  qui 
étaient  perdues  et  rompues , huit  grandes  teur- 
ches  de  fer  à deux  doigts  et  une  à un  doigt , à 
raison  de  trente  sous  pour  chacune  d’icelles  è 
tieux  tloigts,  et  seize  sous  pour  celle  d’un  doigt, 
et  ferré  cinquante-huit  barillets  de  quatre  cercles 
de  fer  chacun,  à tpiarante  sous  pour  la  ferrure  de  ^ 
chacun  barillet  ; le  tout  suivant  le  marché  ver- 
bal fait  avec  lui  par  lesdits  Degoris  et  Régnault/" 
ordonnance  dudit  Degoriset  quittance,  des  17  et 

18  janvier  1636,  ci 

A Jean  de  Labrière,  serrurier,  la  somme  de 
vingt  livres,  pour  soixante  bétons  de  neuf  à dix 
pieds  de  long,  qu’il  a livrés  audit  garde-magasin 
pour  faire  des  manches  à des  tire-bourre  et  écou- 
villons  pour  les  vaisseaux  du  roi,  suivant  le  ré- 
cépissé dudit  garde-magasin,  ordonnance  dudit 
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Degoris  et  certification  dudit  Régnault  étant  an 

bas  d’icelle,  du  30  janvier  1636,  ci 

A Jean  Prévôt,  fourbisseur,  demeurant  au 
Havre-^e-Grâce,  la  somme  de  cent  vingt-cinq  li- 
vres, sur  étant  moins  de  ce  qu’il  lui  conviendra 
pour  les  hallebardes  et  pertuisanes  qu’il  s’est 
obligé  de  fournir  au  magasin  de  la  marine,  pour 
servir  à écpiiper  les  vaisseaux  du  roi,  suivant 
l’ordonnance  dudit  Degoris  et  cpiittance  du  der- 
nier janvier  1636,  ci 

Audit  Prévôt,  la  somme  de  cent  vingt-six  li- 
vres dix  sous , pour  son  parfait  paiement  de  la 
somme  de  deux  cent  cinquante  et  une  livres  dix 
sous , à laquelle  monte  la  vente  par  lui  faite  à .sa 
majesté,  de  vingt-six  hallebardes,  à raison  de 
cent  sous  chacune,  et  vingt-trois  pertuisanes,  à 
raison  de  cent  dix  sous  chacune,  et  qu’il  a livrées 
audit  garde-magasin,  comme  appert  par  .son  i-é- 
cépissé,  suivant  marché  verbal  fait  avec  lui,  or- 
donnance dudit  Degoris  et  quittance  dudit  Pré- 
vôt; le  tout  daté  du  20  février  1636,  ci 

A Etienne  Grenon,  serrurier,  la  somme  de  qua- 
rante et  une  livres,  pour  avoir  livré  ès  mains  du 
garde-magasin  de  la  marine  du  Havre,  huit  loquets 
à quatorze  sous  pièce , douze  pigoux  à deux  sous 
pièce,  six  fugus  à trois  sous  pièce,  deux  tire-fonds 
h vingt-cinq  sous  pièce,  deux  harpons  h vingt 
sous  pièce,  deux  grandes  gaffes  à huit  sous  pièce, 
six  petites  gaffes  à six  sous  pièce,  dix-huit  boute- 
feu à deux  sous  pièce,  deux  brigades  à huit  sous 
pièce,  dix  tire-bourre  à quinze  sous  pièce,  deux 
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Imgurties  à dix-sippt  àous  pièce,  deux  marteaux  à 
'leiils  à huit  sous  piè<x:,  trente-six  crochets  à 
lieux  sous  pièce,  dnu7.e  f’ratteurs  à huit  sous  pièce, 
et  deux  pigiiois  à vingt-cinq  sous  pièce,  pour  ser- 
vir de  rechange  aux  vaisseaux  du  roi,  suivant  le 
marché  verbal  (ait  avec  lui,  récépissé  dudit  garde- 
magasin,  oixionnance  dudit  Degoris  et  quittance 
•liidit  Grenon;  le  tout  daté  des  24  et  26  février 

16;i6,  ci 41  » » 

A.leariDillet,scriurier,  la  somme  de  soixante  et 
une  livres,  pour  vente  et  livraison  par  lui  faite  èa  • 
mains  du  gaide-magasiii  de  la  marine  au  Havre, 
dedeiix  grands  tire-fonds,  deux  grands  harpons , c - 

huit  kxjuets  et  autres  choses  de  son  métier,  qu'il  i! 

devait  fournir  pour  les  vaisseaux  du  roi  , sui- 


vant le  marché  verbal  fait  avec  lui,  deux  récé-  -l.  , 

pissés  dudit  ganle-magasin,  ordonnance  dudit  - -S)  - 

Ifegnris  et  sa  quittance;  le  tout  daté  des  28  et 

28  février  1 636,  cl . . 61  » a 

A Nicolas  Trafors,  sculpteur, la sommede deux  , - *r 


cent  quarante-cinq  livres,  pour  plusieurs  ouvrages 
de  son  métier  par  luifaitsaux  vaisseaux  duroi  étant 


audit  p>rt  de  Ilavre-de-GriIce , nommés 
la  Marguerite  et  te  Neptune,  suivant  ses  parties, 
deux  ordonnances  dudit  Degcms  et  ses  deux  quit- 
tances; le  tout  daté  des  15  novembre  1635  et 

17  janvier  1630,  ci ; 246  » a 

A Jean  Sollier,  Georges  Leooq,  Pierre  Gabon 
et  Adam  de  Martenne,  oordiers,  fa  somme  de 
huit  cent  soixante-six  livres  cinq  sons  neuf  de- 
niers,  pour  avoir  par  eux  Bté,  goudronné  et  in!-iifi  r' 
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coixlo  plusieiii>  chanvre»  venus  de  Hollande,  qui 
leur  ont  été  mis  es  mains  par  le  garde-maj^asin 
du  HavrcKle-Grâce , pour  servir  aux  vaisseaux  du 

roi,  suivant  les  marché»  fait»  avec  eux,  passés  par-  ' 

devant  notaires , ordonnance  du  sieur  Degoris , 

coramis-saireordinairede  ladite  marine,  récépissé 

dudit  garde-magasin  et  quittance  des  susdits;  le 

tout  daté  des  2.3  mai,  dernier  octobre,  6 m>vem- 

bre  1635,  12  et  ISjanvier  1636,  19  novembre 

1635,  14, 5,  7,  1 1 janvier.  Il  février  1636, 

23  mai,  1.3,  15  décembre,  27  novembre  1636  et 

21  février  1636,  ci  rapporté»,  ci 866  5 9 

A Jacques  Lévccjuc  , demeurant  au  Havre-rle- 
Grâce,  la  somme  de  trente-trois  livies  trois  sous, 
pour  avoir,  avec  son  harnais  et  chevaux,  voitiii  é 
des  coitleries  du  Havre  jusqu’au  magasin  dudit 
lieu,  les  chanvres  ci-dessus  faits,  filés  et  goudron- 
nés par  Icsdit»  Solfier,  I.ecoq,Gahon  etMarleniic, 
suivant  deux  onlonnances  dudit  Degoris  et  cpiit- 
tance  dudit  Lévétpie  ; le  tout  daté  des  1 5 et  1 7 dé- 
cembre 1635  et  12  janvier  1636,  ci 3.H  3 » 

A Robert  Faiibiiisson  et  Noél  .Aufrav,  pom- 
piers, la  somme  de  deux  cent  soixante-sept  li- 
vres, pour  vente  et  livraison  par  eux  faite  è» 
mains  dudit  garde-magasin  de  <-in(|  grandes  hu- 
nes à quatorze  livi-es  pièce,  neuf  petites  hunes  de 
heaupié  et  misaine  à quatre  livres  pièce,  huit 
pompes  neuves,  contenant  tontes  ensemble  cent 
cpiaranle-six  pieds,  à raison  de  vingt  sous  le  pied, 
cinquante-sixdalotsà  cinq  sous  pièce,  une  boucle 
de  pompe  et  aïeux  hup»  à raison  de  huit  sou» 
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pièce , suivant  le  marché  verbal  fait  avec  cui , 
(leux  récépissés  diulit  ['arde-magaain,  deux  ordon- 
nances dudit  Dcgorls  et  deux  quittances  j le  tout 
daté  des  3,  6 noverabrc,  dernier  décembre  1 635, 

|(>,  19  janvier  IC36,  ci 

A Pierre  Herli-and,  charron,  la  somme  de 
vingt  livi-es,  pour  un  all’At  de  canon  neuf  ferré, 
qu’il  a livré  au  gimic-raagasin , lequel  a été  fait 
pour  servir  de  modèle,  afin  de  faire  les  autres 
alïAts  nécessaires  à faire  semblables,  suivant  le 
marché  verltal  fait  avec  lui,  récépissé  dudit  garde- 
magasin  et  ordonnance  dudit  üegoris,  au  bas  de 
laquelle  est  la  certification  dudit  Régnault;  le 

tout  en  date  du  3 novembre  1633,  ci 

A Pieri-c  Taillois , Richard-Henry  le  Taillois 
et  Pierre  Btu-li-and,  charrons,  la  somme  de 
quatre  cent  cinquante  livres,  sur  étant  moins  de 
ce  qu’il  leur  conviemlra,  pour  le  paiement  de  cin- 
quante alfftts  de  canon  , essieux  d’ancres  et  le- 
viers qu’ils  sont  obligés  de  fournir  pour  équiper 
les  vaisseaux  du  roi,  suivant  le  marché  fait  avec  eux 
p;ii  lesdItsDegoriset  Régnault,  passé  par-devant 
notaires,  deux  oi-donnances  dudit  Degorls  et 
deux  quittances;  le  tout  en  date  des  7,  15  no- 
vembre 1635  et  dernier  janvier  1636,  ci  ...  . 

A Adrien  Chambellan,  Jean  Janiel  et  Guil- 
laume Aubry,  charpentiers,  la  somme  de  vingt- 
deux  livres  dix  sous,  pour  leurs  paiemenU  d’avqir 
essevillé  douze  grandes  ancres  et  cinq  pefites  an- 
cres à louer,  à raison  de  vingt  sous  pour  chacune 
des  grandes  et  dix  sons  pour  chacune  des  petites, 
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suivant  le  marché  verbal  fait  avec  eux,  ordon- 
nance dudit  Degoris  et  leur  quittance  du  22  jan- 
vier IC3G,  ci 22  10  H 


A Geneviève  Braque-Haye,  femme  de  Nicolas 
Lelectier,  capitaine  entretenu  en  la  marine,  la 
somme  de  cent  livres,  pour  son  paiement  de  sept 
iiiFAts  à canon  ferrés , montés  sur  leurs  essieux 
et  rouages,  qu’elle  a livrés  audit  garde-magasin, 
comme  appert  par  son  récépissé  du  26  octobre 
1635,  ordonnance  dudit  Degoris  et  quittance  de 
ladite  Braqne-Haye,  des  3 et  6 novembre  en  sui- 
vant, ci 100  >1  II 

A Jean  Lhurier,  marchand  graissier,  la  somme 
<le  raille  livres,  sur  étant  moins  de  ce  qu’il  lui 
conviendra,  pour  le  paiement  de  marchandises 
de  son  art  qu'il  a livrées  et  doit  livrer  au  maga- 
sin de  la  marine  pour  servir  au  radoub  des  vais- 
seaux du  roi,  suivant  quatre  ordonnances,  l’une 
du  sieur  d’Infreville  et  les  trois  autres  du  sieur 
Degoris,  et  quatre  quittances  dudit  Lhurier;  le 
tout  daté  des  dernier  octobre,  6 , 19,  22  novem- 
bre, 29  décembre  1633, 9 et 26 janvier  1636,  ci . 1,000  » » 

A Antoine  Portes,  marchand  boucher,  la 
somme  de  quatre-vingt-quatre  livres  quatorze 
sous,  pour  trois  cent  huit  livres  de  vieil -oing 
qu’il  a livrées  audit  garde-magasin,  suivant  le 
marché  sous  seing-privé  fait  avec  lui  par  lesdib 
Degoris  et  Régnault,  récépissé  dudit  garde-ma- 
gasin , ordonnance  dudifOegoris  et  quittance  ; le 
tout  daté  des  1 7 décembre  1 635,  21  et  1 2 jan- 
vier 1636,  ci  ....  84  14  a 
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A Jean  VaMe,  la  somme  de  trente-sept  livres 
dix  sous , pour  son  paiement  de  six  miUien  de 
. . . . qu’il  a livrtfs  audit  garde-magasin,  pour 
servir  à faire  le  conroy  des  vaisseaux  du  roi , à 
raison  de  douze  sous  six  deniers  pour  oltacun 
rant,  suivant  le  marché  verfaal  fait  avec  lui,  ré- 
cépissé du  garde-magasin , oïdonnance  dudit  De- 
goris  et  quittance  ; le  tout  daté  des  1 5 et  26  jan- 
vier 1636,  ci 

A Jean  Boncherot,  chaudronnier,  la  somme 
de  trois  cents  livres,  sur  étant  moins  des  ou- 
vrages de  son  métier  qu'il  doit  founilr  pour  les 
vaisseaux  de  sa  majesté,  suivant  l'ordonnanoe 
dudit  Degoris  et  quittance  dudit  Boucherot,  des 
3 et  4 décembre  1635,  ci 

A Robert  Legendre,  chaudronnier,  la  somme 
de  trois  cents  livres,  aussi  sur  étant  moins  des 
chaudières  de  cuivre,  cuillers,  balances,  lanternes 
sourdes,  réchauds,  et  autres  marchandises  de  son 
métier  qu’il  était  obligé  de  fournir  pour  les  vais- 
seaux du  roi , suivant  le  marché  sous  seing-privé 
fait  avec  lui  par  lesdits  Degoris  et  Régnault,  or- 
donnance dudit  Degoris  et  quittance  dudit  Le- 
gendie;  le  tout  daté  des  12  et  14  décembre  audit 
an  1635,  ci 

A Pierre  Dubois  et  François  Lucas,  pouiienrs, 
la  somme  de  six  cent  treize  livres,  sur  étant  mcnns 
de  ce  qui  leur  conviendra  pour  les  pouUes  cats 
de  mouton,  et  autres  choses  de  leur  métier,  qu’ils 
ont  fournies  et  fourniront  ci-après  pour  les  vais- 
seaux du  roi,  suivant  quatre  ordonnances  dudit 
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Degori»  et  quittances  desdits  Dubois  et  Lucas;  le 
tout  datd  des  3,  6 nOTembre , 1 .3 , 14,  .30  dë- 
rerabre  1635  et  21  janyier  1636,  ci 61.3  os 


A Salomon  Gouet,  poulienr,  lasommede  qua- 
rante livres , pour  sou  paiement  de  quatre  falots 
qu’il  a fournis  et  livrés  au  garde-magasin  de  la 
marine,  pour  servir  aux  vaisseaux  du  roi,  à rai- 
son de  dix  livres  pièce , suivant  le  marché  verbal 
fait  avec  lui , récépissé  dudit  garde-magasin,  deux 
ordonnances  dudit  Degoris  et  quittance;  le  tout 
daté  des  12  décembre  1635,  26  et  29  janvier 

1636,  ci 40  « U 

A Guillaume  Morin,  fiitaillier,  demeurant  au 
Havre-dc-Gr4ce , la  somme  de  dix  livres , sur 
étant  moins  de  ce  qu’il  lui  fhudra  pour  les  falots 
qu’il  doit  fournir  au  magasin  de  la  marine  pour 
les  vaisseaux  du  roi , suivant  le  marché  verbal  fiiit 
avec  lui  et  ordonnance  dudit  Degoris , au  bas  de 
laquelle  est  la  certification  dndit  Régnault,  du 


9 janvier  audit  an  1636,  ci 10  » u 

A IsaacMayet,  marchand 74a  somme  de  quinze  ‘ 


livres,  pour  son  paiement  d'une  gonde  de  gou- 
dron qu’il  a fournie  audit'garde-magasin  pour  ser- 
vir  au  radoub  des  vaisseaux , suivant  le  marché 
verbal  fait  avec  lui , récépissé  dudit  garde-maga- 
sin et  ordonnance  dudit  Degoris,  au  bas  de  la- 
quelle est  la  certification  dudit  Régnault;  le  tout 

daté  des  12  et  dernier  octobre  1635,  ci 15  b » 

A Louis  de  Lavente,  la  somme  de  trois  cent 
quarante-deux  livres,  pour  son  paiement  de 
vingt-trois  gondes  de  goudron  qu’il  a livrées  au- 
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(lit  maga»iii  pour  servir  au  radoub  des  vaisseaux 
du  roi , suivant  le  marche  verbal  fait  avec  lui , à 
(|uiuze  livres  chacune,  deux  nfcépisscs  dudit 
garde-magasin , deux  ordonnances  dudit  Degoris 
et  deux  cpiittances  ; le  tout  daté  des  26 , >')0  oc- 
tobie  ,3,6  novembre,  1 " et  1 3 décembre  1 635, 

ci 

A Nicolas  Goudin,  la  somme  de  quatre  cent 
quatre-vingt-quinze  livres,  pour  son  paiement 
de  ti-entc-trois  barils  de  goudiou  à raison  de 
((uinze  livres  la  gonde,  qu'il  a livrés  audit  garde- 
magasin  , suivant  le  marché  verbal  fait  avec  lui 
par  lesdits  Degoris  et  Régnault,  quatre  récépissés 
du  garde-magasin,  quatre  ordonnances  dudit  De- 
goris , au  bas  de  trois  desquelles  sont  les  certifi- 
cations dudit  Régnault  et  une  quittance;  le  tout 
daté  des  1 3 décembie  1 635, 1 4,  29  janvier,  22  fé- 
vrier 1636,  12  décembre  1633,  14  janvier,  10  et 

27  février  1636,  ci 

A Jean  Vasse,  la  somme  de  cent  vingt  livres, 
pour  son  picment  de  huit  gondes  de  goudron, 
qu’il  a livrées  audit  garde-magasin , comme 
appert  pr  son  récépissé,  suivant  le  marché  vei^ 
bal  fait  avec  lui  à raison  de  quinze  livres,  or- 
donnance dudit  Degoris,  et  quittance;  le  tout 

daté  des  13  et  14  décembre  1635  , ci 

A Thomas  Tanneau,  Jean  Petit  et  François 
Tanneau  , pintres , la  somme  de  cent  quarante- 
trois  livres  dix  sons , pour  ouvrages  de  leur  mé- 
tier pr  eux  faits  aux  vaisseaux  de  sa  majesté , 
nommés  F^igle , la  Marguerite , le  Griffon,  le 
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PieptunCj  et  autres;  suivaut  le  marché  verbal 
fait  avec  eux,  cinq  ordonnances  dudit  Degoris,  au 
bas  de  deux  desquelles  sont  les  certifications  dudit 
Régnault , et  tiv>is  quittances  ; le  tout  daté  des 
2 novembre  1 635,  4,  14,  Il  février,  4 janvier, 

21,  22  février  1 636 , ci 143  10  » 

A Jean  Aubert , Jean  Dupont  et  Pierre 
Lefrançois,  maréchaux,  la  somme  de  douze  cent 
vingt-deux  livres  dix-neuf  sous,  faisant  leur  par- 
fait paiement  de  ta  somme  de  treize  cent  une 
livres  seize  sous,  à quoi  montent  les  fournitures 
par  eux  faites  au  magasin  de  la  marine , tant  de 
huit  mille  huit  cent  quarante-neuf  livres  de  fer, 
depuis  le  mois  de  juillet  jusques  au  1 5 janvier 
1636 , à raison  de  treize  livres  dix  sous  le  cent, 
que  cent  dix-sept  livres  de  clouterie  , qu'ils  ont 
aussi  fournies  durant  ledit  temps,  déduction  leur 
ayant  été  faite  de  cent  trente-huit  livres  onze 
sous  six  deniers,  pour  dix-huit  cent  quatie-vingt- 
une  livres  de  vieille  ferraille  qui  leur  avait  été 
fournie  par  le  garde-magasin  , à raison  de  neuf 
livres  dix  sous  le  cent,  suivant  le  marché  fait 
avec  eux  ci-devant  rapporté , sept  récépissés  du- 
dit garde-magasin  , trois  ordonnances  dudit  De- 
goris, et  trois  quittances;  le  tout  daté  des  14 
novembre,  15,  19,  22  décembre  1635 , 15  et 

17  janvier  1636,  ci-rendu,  ci 1,222  19  » 

Auxdits  Aubert,  Dupont  et  Lefrançois,  la 
somme  de  six  cents  livres , par  avance  et  à valoir 
sur  le  fer  et  clous  qu’ils  livieront  pour  le  ra- 
doub des  vaisseaux  du  roi , pour  acheter  du  fer 
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necessaire  pour  faire  lesdits  oUTrages , suivant 
l'ordonnance  dudit  Dogorts , et  leur  quittance  ; 
le  tout  daté  des  1 5 janvier  1 636  et  1 7 dudit  mois, 
ri 


A Guillaume  Pizant,  manichal , la  somme  de 
i{uarante-«iz  livres  dix-sept  sous,  pour  son  paie- 
ment de  trois  cent  quarante-sept  livres  de  grosse 
ferraille  et  clous  à caravelle , qu’il  a livreis  au- 
dit magasin,  depuis  le  18  juin  jusques  au  14 
décembre  1635,  à raison  de  treize  livres  dix 
.vous  le  cent , suivant  l'ordonnance  dudit  De- 
goris  , et  quittance  dudit  Pizant , ci-rapportées 
avec  le  rex:épissé  du  garde-magasin  ; le  tout  daté 
(les  14  décembre  1635  , 16  et  17  janvier  1636, 
ci 


.Audit  Pizant , la  somme  de  cent  trente-trois 
livres  huit  sous  , faisant  son  parfait  paiement  de  la 
sureunede  cent  quarante-trois  livres  quinze  sous, 
à quoi  montent  les  fournitures  par  lui  faites  audit 
magasin  de  la  marine , de  mille  soixante  livres 
de  fer,  à raison  de  treize  livres  dix  sous  le  cent, 
et  demi-cent  de  clous  de  barrot  valant  treize 
sous , et  ce,  depuis  le  22  décembre  1 635 , jusques 
au  13  février  1636,  les  dix  livres  sept  sous  restant 
ayant  été  déduits  audit  Pizant , au  lieu  de  cent 
quinze  livres  de  vieille  ferraille  qui  lui  auraient 
été  fournies  par  le  garde-magasin  ; ce  suivant 
deux  ordonnances  dudit  Degoris , et’  deux  quit- 
tances dudit  Pizant,  ci-rapportées  avec  six  récé- 
pissés dudit  garde-magasin;  le  tout  des  14  dé- 
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ceinlii'e  1635,  18,  21 , 30  janvier,  1",  4 , 7 et  8 
février  1636,  ci 133  8 » 


.4  Michel  Leoonte,  la  somme  de  quatre-vingt- 
sis:  livres  trois  sons , qui  loi  reatent  dos  de  la 
somme  de  onze  cent  dix  livres  quatorze  aous , à 
laquelle  monte  la  livraison  par  lui  laite  au  ma- 
gasin de  la  marine,  de  six  oent  neuf  livres  et 
demie  de  fer,  à treize  livres  dix  sons  le  cent, 
cinq  cents  de  clous  à barrot,  à vingteix  sous  le 
cent , et  pour  vingt-une  livres  dix  sous  de  menue 
clouterie , pour  servir  aux  vaisseaux  du  roi , les 
vingt-quatre  livres  un  aou  restant  ayant  été  dé- 
duites audit  Leconte  , au  lieu  de  deux  cent  cin- 
quante-six livresdevieilleferraille  qui  lui  avait  été 
fournies  par  le  garde-magasin , à raison  de  neuf 
livres  dix  sous  le  cent,  suivant  le  récépissé  dudit 
garde-magasin,  ordonnance  dudit  Degoris  , et 
quittance  : le  tout  daté  du  15  décembre  1635  , 

ci 86  .3  n 

Audit  Leconte , la  somme  de  cent  soixante- 
deux  livres  quatorze  sous , pour  son  paiement 
de  douze  cent  six  livres  de  ferraille,  quatre  joues 
de  briqueballe  et  deux  chevilles  de  pompe 
<pi'il  a livrées  audit  garde-magasin  , depuis  le  24 
décembre  1635  jusques  an  14  janvier  1636, 
suivant  le  récépissé  dudit  garde-magasin  , deux 
ordonnances  dudit  Degons  et  deux  quittances  ; 
le  tout  daté  des  14  décembre  1635,  14  et  15 

janvier  1636 , ci 162  14  u 

Audit  Leconte  encore , la  somme  de  deux 
cent  quatre-vingt-seize  livres  quatre  sous,  fei- 
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sniil  partie  de  la  somme  de  trois  cent  sept  livres 
deux  sous,  à laquelle  montent  les  fournitures 
par  lui  faites  audit  magasin  de  six  oents  livres 
pesant  de  fer,  à qtutorze  livres  dix  sous  le  cent; 
douze  chaînes  de  hune , à seize  sous  pièce  ; cin- 
quante-huit joues  de  brkpieballes , à trois  sous 
pièce;  vingt-deux  chevilles  de  pompe,  à tpiatre 
Mius  pièce  ; deux  cent  trente-huit  dalots , cinq 
cents  anneaux  et  quatre  cent  quinze  crampons  , 
le  tout  à trois  sous  pièce  ; cinq  cents  de  clous  à 
l'Ordelle,  à dix-sept  sous  le  cent;  neuf  cents  de 
clous  à barrot,  à vingt-six  sous  le  cent;  pour 
avoir  fait  la  ferrure  de  deux  hunes  à la  Margue- 
rite et  au  NepUme , fait  un  estrien  de  brion  audit 
navire  et  avoir  raccommodé  un  collier  et  deux 
chevilles  de  chouque  à FJigle,  et  un  autre 
grand  choucpie  pour  l’un  des  vaisseaux  du  roi , et 
ce  depuis  le  1 ^ janvier  jusques  au  9 février  1 636; 
le  surplus  de  ladite  somme  de  trois  cent  sept 
livres  deux  sous  , montant  à dix  livres  dix-huit 
sous,  ayant  été  déduit  audit  Leconte,  an  lieu  de 
centquinze  livres  de  vieille  fèriaille  qui  lui  ont  été 
fournies  par  le  garde-magasin  , à raison  de  neuf 
livres  dix  sous  le  cent;  le  tout  suivant  trois  or- 
donnances dudit  Degoris , et  trois  quittances 
dudit  Leconte,  ci-rendues  avec  dix  récépissés 
dudit  garde-magasin,  datés  du  18  dernier,  14  , 
15,  16, 17,  19  , 26, 28,  dernier  janvier,  pre- 
mier, 5 et  9 lévrier  1636 , ci 

A Romain  Malherbe,  maréchal,  la  somme  de 
mille  trente-une  livres,  pour  plusieurs  ouvrages 
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(le  son  métier,  qu'il  a ftiu  et  foOrnis  au  magasin 
(le  la  marine,  pour  servir  au  radoubdes  vaisseaux 
du  roi , depuis  le  mois  de  juin  1 035  jasqnes  au 
18  février  1C3G , suivant  six  oixlonnaiices  dudit 
Degoris  et  six  quittances  dudÿ  Malherbe , ci- 
rapportées  avec  un  marché  sons  seiiTg-privé,  fait 
avec  lui  par  lesdits  Degoris  et  Régnault,  pour 
la  ferruie  de  quelque  cent  barils,  brocs  et 
autres  ustensiles,  et  cpiatorze  récépissés ' dudit  ' - 
garde-magasin  ; le  tout  daté  des  14,  13,  15  dé- 
cembre 1035,  1",  4,11,  12,  10,  11,  14,  11 , 

12,  14  , 30,  10,  17,  21,  20  , 29  , 31  janvier 

1030,  8 et  9 février  audit  an  , ci 1,031  » u 

A Robert  Fauguet , maréchal , la  somme  de 
deiOi  cent  trente-cinq  livres  faisant  partie  de  la 
somme  de  deux  cent  cinquante-neuf  livres  quatre  . ’ 

sous,  qui  lui  était  due  pour  avoir  livré  au  magasin  ' i < 
de  la  marine  dix-sept  cent  trenterune  livres  et  ''  ; 

demie  de  clous  à barrot,  à vingt-six  sous  le  cent, 
dix-neuf  cents  clous  de  dix,  à six  sous  le  cent,  et.  ' 1 1 - 1- 
pour  six  dalots  à trois  sous  pièce;  et  ce  depuis  > - 

le  9 juin  1035  jusques  au  12  décembre  en  sui-  (|  •»- 

vant,  suivant  le  marché  (ait  avec  lui  et  antres  » < 

maréchaux  le  23  août  1034,  rapporté  sur  le 
(Ximpte  de  ladite  année;  le  surplus  desdites  deux  . ' 

cent  cinquante-neuf  livres  (piatre  sous,  montant  ’i  ^ , t.  ri...*., 
à vingt-quatre  livres  quatre  sous,  lui  ajant  été  ' - 

déduit  au  lieu  de  deux  cent  cinquante-six  livres  ' 

pesantdevieille  ferraille  qui  lui  aurait  été  fournie  l > 

par  ledit  gaiMe-magasin  ; à raison  de  neuf  livres  : > - 

dix  sous  le  cent,  récépissé  dudit  garde-magasin,  . ■n^  tf  -.* 
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ni'doiin.ince  dudit  Dcgoris , et  quittance  i le  lotit 

daté  des  14  et  15  décembre  1635,  ci 

Audit  Fauguet,  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  par  avance  pour  acheter  de  la  ferraille 
pour  le  radoub  des  vaisseaux  du  roi , suivant  le 
susdit  marché  rapporté  sur  le  coidpte  de  1634  , 
ortbinnancc  dudit  Degoris  et  quittance  dudit 
Fauguet  ; le  tout  daté  du  14  décembre  1035,  ci. 

A Jean  Dclavignc  dil  I.apoii)te , clonlier,  la 
sonune  de  cent  cpiarante-unc  livres  douze  sous 
six  deniers,  pour  plusieurs  marcbandiscs  et  ou- 
vrages de  son  métier  qu’il  a livrés  au  magasin 
de  la  marine , pour  le  radoub  des  vaisseaux  du 
roi  , suivant  le  marché  sous  seing-privé  lait  avec 
lui  par  lesdits  Degoris  et  Regnaull , deux  ordon- 
nances dudit  Degoris  , deux  récépissés  du  garde- 
magasin,  et  deux  quittances;  le  tout  daté  des  6, 
15  , 20  décembre  1635 , 14  et  15  janvier  1630  , 

ri 

A Jac({ues  Martin  et  Jean  Allix  , cloutiers,  la 
somme  de  cent  dix-huit  livres  dix  sous,  pour 
avoir  par  eux  livré  ès  mains  du  garde-magasin 
de  la  marine  trois  milliers  de  clous  à borrot , 
à vingt-six  sous  le  cent  ; trois  milliers  de  clous 
.à  ridelle,  à neuf  livres  le  millier;  trois  milliers 
de  clous  de  quatre-vingts,  à six  livres  dix  sous  le 
millier;  trois  milliers  de  clous  de  quarante,  à 
cent  sous  le  millier;  trois  milliers  de  dons  de 
vingt  à tête  forte  , à trois  livres  ilix  sons  le  mil- 
lier, et  trois  milliers  de  dix,  à cinquante  sous  le 
millier,  suivant  le  marché  verbal  fait  avec  eux, 
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lieux  ii?cépiss^s  dudit  garde-nugasiii,  uncordou- 
iiance  dudit  Degoris,  et  quittance  des  susdits; 
le  tout  daté  des  26  et  28  janxier  1630,  ci.  ...  118  10  » 

A Jean  Morel , mai'échal , la  somme  de  cent 
dix  livres,  par  avance,  sur  le  prix  du  marché  fait 
avec  lui  par  ledit  Degoris  pour  ferrer  quarante 
barriques,  huit  grandes  cuves  en  ovale,  huit  ba- 
quets et  huit  brocs,  suivant  ledit  marché  passé 
sous  seing-privé,  ordonnance  dudit  Degoris  et 
quittance;  le  tout  daté  des  1",  4,  et  G janvier 

1636,  ci 110  » >1 

Audit  Morel , la  somme  de  soixante-dix-sept 
livics  sur  la  ferraille  cp’il  a livi-ée  et  livrera  pour 
les  vaisseaux  du  roi , suivant  l’ordonnance  dudit 
Degoris  etqtiiltance  dudit  Morel,  des  14  et  26 

janvier  1036 , ci 77  u ii 

A Pierre  Énault , horloger,  la  somme  de  qua- 
tre-vingts livres,  sur  étant  moins  de  la  somme 
de  cent  trente-huit  livres,  à laquelle  monte  le 
prix  de  trente-cinij  compas  ou  boussoles , h raison 
de  trente  sous  pièce,  soixante-douze  horloges, 
moitié  d'écale  d'eeuf  et  l'autre  moitié  de  sable  , 
à raison  de  dix  sous  celles  de  sable  et  vingt  sous 
celles  d'écale  d’ieuf,  et  six  horloges  d’écale 
d’œuf  de  trois  heures  chacune,  à raison  de  cent 
sous , qu’il  est  obligé  de  fournir  au  magasin  de  la 
marine,  suivant  le  marché  sous  seing-privé  ûiit 
avec  lui  par  lesdiLs  Degoris  et  Régnault,  ordon- 
nance dudit  Degoris  et  quittance  dudit  Enault, 


datées  des  4,  14  et  15  décembre  1636,  ci.  ...  80  « w 

A Paul  Bourdon,  Philippe  Duval,  Pierre  et 
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4i‘-m  Coupperj  , tonneliers,  la  somme  de  quatre 
cents  livi-es,  par  avance,  à viiloiren  dwluction  de 
ce  qu’il  Iciii’  convicndi'a  pour  li’cnte-ti'ois  ton- 
neaux de  futaille  neuve,  cin<|uante-six  barriques, 
cinqiianle  barils,  douxe  cuves  en  ovale,  douze 
(jrands  brocs  ou  cuves  à bec  de  cuivre , cent  seize 
bidons,  soixante-huit  scillcs,  soixante-huit  ba-  ' 

quels , viugt-<juatre  barils  à bourse , douze  ('rands 
iMHidUts , douze entonnoirsavec  lem-s  tuyaux, six 
petits  boiicautset  trente-six  barillets,  qu’ils  sont 
obllpés  de  fournir,  suivant  le  nuirché  fait  avec 
eux  par  Ictlit  Degoris  sous  seing-privé,  ordon- 
nance dudit  Degoris  et  (piittancc;  le  tout  daté 
des  15  novembre  et  12  décembre  16,75,  ci.  . . 400  » « 

A Antoine  Parent , tonnelier,’  la  somme  de 
six  livres, pourdouzeselllesqu’il.allvréesaugarde- 
magasin,  et  pour  le  louage  de  huit  pièces  de 
futaille,  qu’il  a baillées  pour  mettie  sous  le  fond 
du  vaisseau  le  Saint-Jean  lorsque  l’on  l’a  calfaté, 
suivant  le  certificat  du  garde-magaMii , ordon- 
nance dudit  Degoris  et  certification  dudit  Ré- 
gnault, datées  des  9 novembre  1635  et  dernier 

janvier  1636,  ci 6 nu 

A Guillaume  de  Sortcmbocq,  taillandier,  et 
Jean  Bachcis,  clouticr,  la  somme  de  cinquante- 
sept  livres , sur  étant  moins  de  ce  qu’il  leur  coti- 
vietidra  pour  la  (ournltme  des  marchandises  de 
leur  métier  tpi’ils  doivent  faire  au  magasin  de  la 
marine  pour  érpiipcrles  vaisseaux  du  roi , suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  eux  par  lesdils  De- 
goris  et  Régnault , deux  oixiontiances  dudit  sieur 
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Dcgoris , .iu  bas  de  l’une  desquelles  est  la  certifi- 
cation dudit  sieur  Régnault  du  paiement  fait  audit  . 

Bacitels  de  la  somme  de  quinze  livres , et  une  quit- 
tance en  parcliemin  dudit  Sortembocq  ; le  tout 

daté  des  11,  12  et  23  janvier  IG3G,  ci 5T  « » 

A Mathurin  Delaunay  , la  somme  de  cent  cinq 
livres,  pour  son  paiement  de  trois  cent  cinquante 
boisseaux  de  charbon  qu'il  a livrés  au  magasin 
de  la  marine  pour  chaulTer  les  soutes  des  vais- 
seaux, à raison  de  trente  livres  le  cent,  suivant 
le  marché  verbal  fait  avec  lui , récépissé  dudit 
gaixle-magasin,  ordonnance  dudit  Degoris,  et  sa 
quittance;  le  tout  drflé  du  12  janvier  IG3G , ci.  . 105  n » 

A Louis  Campion , Robert  Odieuvrc,  Jacob 
Bachelet  et  Jean  Baron , voiliers , la  somme  de 
quatre  cent  qoarante-c]uatre livres  dix-huit  sous,  ■ 

pour  voiles  et  autres  ouvrages  de  leur  métier 
par  eux  faits  et  fournis  pour  les  vaisseaux  du  loi 
nommés  T Aigle,  ta  Madeleine  , la  Levrette  , la 
.Marguerite,  le  Griffon,  le  Neptime , et  te  Saint- 
Jean-Raptijile , suivant  les  marchés  faits  avec 
eux , six  ordonnances  dudit  Degoris , au  bas  de 
la  dernlcre  desquelles  est  la  certification  dudit 
Régnault  du  paiement  fait  audit  Baron  de  la 
somme  de  quinze  livres,  et  cinq  quittances  en 
parchemin  passées  pardevant  notaires;  le  tout 
daté  des  24,  23 , 28  janvier,  28,  25  février  cl 

28  janvier  1C36,  ci 'i44  18  >i 

A Etienne  Aubergne  et  Nicolas  Turgis,  cor- 
donuiers  , la  somme  de  ceul  cinquante  livres  , 
sur  étant  moins  et  en  déduction  de  ce  qu'il  leur 
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sera  dû  pour  six  chausses  de  cuir  de  cinq  brasses 
de  long  pour  entonner  boisson , cent  vingt 
inangères , soixante  boites  avec  leurs  tours  et  hu- 
jes,  vingt-qtiatre  garnitures  de  barils  à bourse 
et  douze  garnitures  de  corbillons,  qu’ils  doivent 
fournir  au  magasin  de  la  marine,  suivant  le 
marché  verbal  fait  avec  eux  , pour-  servir  à équi- 
per les  vaisseaux  du  roi,  ordonnance  dudit  l)e- 
goris,  et  quittance;  le  tout  daté  du  t30  jamier 

1C3G , ci - 

A plusieurs  hommes , manouvriers  et  autres 
personnes,  qui  ont  travaillé  à ranger,  porter  et 
mettre  de  la  place  dans  la  citadelle  du  Havre-de- 
(irâce  plusieurs  pièces  de  canon  de  la  marine, 
la  somme  de  trois  cent  cinquante-une  livres  six 
sous,  suivant  quinze  pièces , tant  rôles,  ordon- 
nances, certifications  <{ue quittances;  le  tout  daté 
des  10,  15  juin  1635,  26,  27  février  1636, 
15  juin,  1"juillet,  27  décembre  1635,  4 jaii- 

viér,  14  et  13  février  1636  , ci 

A Jean  Desmarets , Jacfjues  Fleques , Thomas 
Demaux  et  Jacques  Mouton , la  somme  de  trente- 
trois  livres  un  sou,  pour  la  vente  et  livraison 
par  eux  faite  audit  garde-magasin  de  soixante- 
tiois  aunes  et  demie  de  treillis  d’étoupes  pour 
servir  à faire  des  pavants  aux  vaisseaux  du  roi , 
suivant  le  reçu  dudit  gaivle-magasin  et  ordon- 
nance dudit  sieur  Degoris,  au  Iras  de  laquelle  est 
la  certification  dudit  Régnault  du  paiement  fait 
aux  susdits;  le  tout  daté  du  29  janvier  1636,  ci. 
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A Charles  de  Althenous , sieur  de  Goujon , la 
somme  de  cent  cinquante  livres,  pour  uneannéc 
du  lnua(;e  de  la  maison  qui  sert  de  magasin  pour 
serrer  tous  les  ustensiles  et  À|uipages  des  vais- 
seaux du  mi,  à lui  appartenant,  finie  le  dernier 
décembre  de  l’année  de  cet  état,  suivant  le 
marché  qui  en  a été  ci-devant  fait  avec  lui , rap- 
poi*té  sur  les  comptes  des  années  précédentes, 
ordonnance  dudit  Degoris  et  quittance  dudit  de 
Althenous,  en  date  du  14  janvier  l()36,  ci.  . . . lâO  » » 

A Pierre  Lehonx , libraire , la  somme  de  six 
livres,  pourdenx  gros  livresbiancscpi'ilaibumis 
pour  servir  à écrire  tout  ce  qui  entre  et  qui  sort 
des  magasins  de  la  marine  pour  équiper  les  vais- 
seaux du  roi , suivant  le  marché  verbal  fait  avec 
lui  , ordonnance  dudit  Degoris  et  certification 
dudit  Rcgnaiüt  étant  an  bas  d’icelle  , du  29  jan- 
vier 1C3G,  ci 6 » » 

Somme  totale  de  la  dépense  contenue  au  pré- 
sent chapitre , ci 40,210*'  18*  7*' 


COMSTauCTIONS  ET  ACHATS. 

Pour  les  achats  des  maisons  et  places  nécessaires  pour  la  construc- 
tion d’un  bassin  et  écluse  au  Havrc-dc-Grâce  pour  mettre  les  vais- 
seaux du  roi  en  sûreté , et  autres  ouvrages  nécessaires  faits  pour  ladite 
construction , achats  de  matériaux  et  antres  frais , la  somme  de  slx- 
vingt-dix  milliers,  suivant  les  derniers  marchés  qui  ont  été  faits  par 
M.  de  Noyers , conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d’État  et  privé , înlcn- 
dant  de  ses  finances,  commis  et  ayant  charge  de  mondit  seigneur  le 
cardinal  duc  de  Richelieu  pour  cet  elTet,  ordonnances,  quittances  des 
parties  prenantes,  procès-verbal  de  visitation  et  réception  d’ouvrages  et 
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autres  pièces  justificatives  de  ladite  dépense  ; le 

tout  ci-rapporté  , ci 

A plusieurs  miircliaiids  et  ouvriers  qui  ont 
foiu'tii  et  livré  les  marchandises  nécessaires  pom' 
la  (instruction,  tant  d'une  machine  que  de  qua- 
tre pontons  pour  nettoyer  et  curer  le  havre  de 
Brouage,  et  lesdits  ouvriers  travaillé  à ladite 
construction,  la  somme  de  qiiinse  mille  cent 
trente-huit  livres  six  sous  six  deniers,  faisant 
partie  de  la  somme  de  vingt-sept  mille  cent 
trente-huit  livres  six  sous  six  deniers  à laquelle 
monte  la  dépense  faite  pour  ladite  construction, 
dont  il  y en  a douze  mille  livres  employées  sur 
le  compte  de  la  marine  de  l'année  1G35  , et  ce, 
suivant  l'ordonnance  de  mondit  seigneur  le  car- 
dinal duc  de  Richelieu  du  18  mars  1G35,  ci- 
rapportéc,  avec  les  pièces  justificatives  de  la  dé- 
pense desdites  quinze  mille  cent  trente-huit  livres 
six  sous  six  deniers , signées  et  certiCét»  par 
les  commissaires  et  constructeurs  de  la  marine , 

ci 

A Ni(X>las  du  Gouais , sous-comite  des  forçats 
étant  sur  la  machine  construite  à Brouage  , la 
somme  de  vingt-quatre  livres,  pour  avoir  servi , 
durant  le  mois  de  d(‘cembre  1C35,  à la  garde 
desdits  forçats,  suivant  l'ordonnance  du  sieur 
Pastoureau,  commissaire  ordinaire  de  ladite  ma- 
rine, du  dernier  dudit  mois , au  bas  de  laquelle 
est  la  certification  du  sieur  Lequeux , contrô- 
leur général,  du  paiement  fait  audit  du  Gouais, 

ci . 

Au  sieur  Castelz,  marchand  et  bourgeois  de 

^ reporter.  . . . 
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Brouage , la  üonune  de  cinq  cent  Irente-troit  li- 
vres quatre  sous,  pour  vente  et  livraison  par  lui 
faite  de  31  habits  complets  avec  les  chetnises , 
caleçons,  capotes  et  bonnets,  pour  habiller  31  es- 
claves destinés  pour  servir  à la  marine , à raison 
de  dix-sept  livres  quatre  sous  pour  chacun  habit, 
suivant  le  marché  fait  avec  lui  per  ledit  sieur 
Pastoureau,  son  ordonnance,  et  quittance  dudit 
Castelz;  le  tout  daté  des  15  et  dernier  décem- 
bre 1635,  ci 533 

A £l]e  Dupré,  maitre  boulanger,  de  Brouage, 
la  somme  de  cent  vingt  livres  trois  sous , lequel 
compte  aurait  été  arrêté  avec  lui  par  ledit  sieur 
Pastoureau,  pour  la  nom'riture,  tant  des  escla^ 
ves  amenés  de  Paris  à Brouage  que  de  la  Rochelle, 
destinés  pour  servir  sur  la  machine,  depuis  le 
premier  jour  de  décembre  1 635  jusqu’au  dernier 
d'icelui , à raison  de  trois  sous  par  jour  pour  la 
nourriture  de  chacun,  suivant  l'ordonnance  du- 
dit sieur  Pastoureau  et  quittance  dudit  Dupré  du 

dernier  jour  dudit  mois,  ci 120 

A Jean  Boulet , commis  et  ayant  charge  des 
esclaves  condamnés  au  travail  de  la  machine  de 
Brouage,  la  somme  de  trente-six  livres,  pour  ses 
appointemeuts  durant  ledit  mois  de  déoem- 
bie  1635,  suivant  l'ordonnance  dudit  sieur  Pas- 
toureau et  quittance  dudit  Boulet  du  dernier  du- 
dit mois  , ci 36 

Au  sieur  Jean  Coullon,  marchand  et  bourgeois 
de  la  ville  de  Bordeaux , la  somme  de  seize  mille 
livres,  pour  la  vente  par  luifaiteà  sa  majestésti- 
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pulant  par  maitre  Jean  Pastoorean,  commiuaire 
de  la  marine,  de  1,000  quintaux  de  chanvre  de 
Tonneii)s,  normande  et  éguillon,  de  celle  cueillie 
en  ladite  année  1G35  , à raison  de  seiae  livres  le 
quintal,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  ledit 
sieur  Pastoureau  le  22  novembre  audit  an , or- 
donnance dudit  sieur  Pastoureau  et  quittance 
dudit  Coullon  du  22  dudit  mois  de  novembre , 

ci... ..  IG, 000  M U 

A Michel  Dcuillet,  maitre  de  la  barque  nom- 
mée le  Saint-Michel  de  Morbihan , la  somme  de 
deux  cent  vingt  livres,  pour  avoir  amené  dans  sa- 
dite  barque,  de  Bordeaux  jusrpi'à  laTremblade, 

55  balles  de  chanvre  de  Tonneins,  pesant  260 
quintaux  44  livres,  suivant  le  marché  fait  avec 
lui  par  Pierre  Debctdcbas,  maitre  cordier  en- 
tretenu dans  le  port  de  Seuldre  pour  la  fabrique 
des  cordages  des  navires  du  roi,  le  S^décem- 
bre  1635_,  récépissé  du  garde-magasin,  or- 
donnance dudit  Pastoureau  et  quittance  dudit 
Deuillet  ; le  tout  daté  du  27  dudit  mois  de  dé- 

cembie  1G35,  ci. .220  » « 

A Jean  Ileurtin  le  jeune , maitre  du  navire 
nommé  la  Notre-Dame  de  Bordeaux- , la  somme 
de  trois  cent  vingt  livres,  pour  son  fret  d'avoir 
amené  dans  sondit  navire , depuis  Boidcaux  Jus- 
qu’à la  Tremblade  , la  quantité  de  79  balles  de 
chanvre  de  Tonneins,  pesant  382  quintaux  GO  li- 
vres, provenant  de  1,000  quintaux  ci-devant  em- 
ployés suivant  la  charte-partie , récépissé  du 
garde-magasin  , ordonnance  dudit  Pastoureau  et 
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quittance  dadit  Heartin  ; le  des  20  dé- 
cembre 1636  , 26  et  ^janvie^ras^.r  ci.  . . *^320 

' A Martin  Chappels,  aiem'de  la  Go(HK>imiète , 
maître  fondeur  de  canot»  de  Cer  coulé, -deeieii-  i ■ . . 

laiit  an  fotimeau  du  Ménil-Barré,  près  Laval , la 
somme  de  quatre  mille  Kvrea>  par  avance  et  anr 
étant  moins  de  la  fourniture  de  150  pièces  de 
canon  de  fer  coulé,  qu’il  s’eat  obligé  de  fournir 
à sa  majesté,  par  contrat  fait  et  passé  entre  lui 
et  mondit  seigneur  le  cardinal  par-devant  Par^  si  ' 
que  et  Guerreau , notaires  au  Cbàtelet  de  Paris, 
le  14  avril  1634,  ordonnance  dudit  sienr  cardi-  ■ 


liai  du  16  février  1635  , et  quittance  dudit  Gor- 

roiinière  du  7 mars  en  suivant , ci 

Au  sieur  Jean  HeuK,  bonrgeois  de  Paris,  la 
somme  de  quatre-ving^ouze  aille  livres,  pour 
son  paiement  et  remboarsement  de  pareille 
somme  qu’il  aurait  avancée  pour  Vadiat  des 
marchandises  nécessaires  poar  garnir  et  gréer 
en  guerre  les  vaisseaux  du  roi-  par  lui  faits  en 
Hollande,  suivant  l’ordre  de  mondit  seigneur  le 
cardinal  duc  de  Richelien,  do  2 mars  1635,  ét 
frais  qu’il  lui  aurait  convenu  faire  pour  les  faire 
conduire  et  amener  dudit  pays  de  Hollande  en 
France,  et  mettre  ès  mains  des  gardes^nagasins 
de  ladite  marine  , deux  ordonnances  dudit  sei- 
gneur cardinal,  des  2 avril  1 635  et  4 janvier  1636," 
et  quittance  dudit  Ueulf,  du  14  dudit  mois 
d’avril  1635,  ci  rapportées  avec  les  pfiècesjastiS- 

catives  de  ladite  dépense,  ci 

Pour  les  achats  de  méts,  fiinins,  cordages  et 
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autre»  agi'ès  et  apparaux  ix^ceisaires  pour  armer 
et  (H|aipcr  en  (pierre  les  vaisseaux  du  roi  en 
Hollande,  par  les  capitaines  Martin  et  Damé, 
entretenus  en  la  marine,  la  somme  de  cent  mille 

livres,  ci 100,000  » » 

A Philippe  Solti , marchand , demeurant  à 
Orléans,  la  somme  de  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-treize  livres  cinq  sous , pour  son  reste  et 
(«■'fait  paiement  de  la  somme  de  deux  mille  deux 
<enl  soixante-treize  livres  cinq  sous,  à laquelle 
monte  la  fourniture  )iar  lui  faite  ès  mains  dudi( 

Mallet,  commissaire  ordinaire  de  la  marine 
départi  en  la  province  de  Bretagne , de  la 
quantité  de  deux  raille  cent  quatre-vingt-ti'eize 
pieds  de  bois  de  borda(p;,  pom-  servir  aux  vais- 
seaux liu  roi , à raison  de  quatre  sous  six  deniers 
le  pied , suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  mon- 
seigneur le  cardinal  duc  de  Richelieu,  le  5 dé-  , 

cembre  1 634;  procès-verbal  de  visitation  et  récé- 
pissé dudit  Mallet  dudit  bols,  ordonnance  de 
mondit  seigneur  cardinal , et  quittance  dudit 
Solu  ; le  tout  daté  des  13,  18  juillet,  28  et  29 

août  1635,  ^'i 1,293  5 » 

A Ambroise  Chauves,  scieur  de  bois,  la 
somme  de  treize  mille  livi-es , pour  vente  et  , * 

livraison  par  lui  faite  ès  mains  des  gardes-maga-  > *' 

sin  de  la  marine  à Brest  et  llavre-de-Oràce,  de  la 
quantité  de  quinze  raille  aunes  de  toile  noyalle, 
par  lui  fournies  pour  servir  aux  vaisseaux  du  roi 
et  pour  le  fret,  et  conduite  desdiles  toiles,  les- 
quelles ont  été  mises,  savoir  : neuf  mille  aunes 
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an  magasin  de  Brest  et  six  mille  annes  an  maga- 
sin du  HaviC , suivant  le  rdcdpisié  des  sienrt  de 
Lesbas  et  Delabarre , gardes  des  magasins , l’or-  ' 
dounance  de  monseigneur  le  cardinal  du  1*' 
mars  46.36  et  la  quittance  dudit  Chauves  du  2 
dudit  mois , avec  l’ëtal  certifié  par  ledit  Chanves 
de  l'emploi  èt  distribution  desdites  toiles , ci  . . 

Au  sieur  Sabathier,  la  somme  de  cinquante 
mille  livres  à lui  ordonnée  pour  la  fourniture 
<{u’il  doit  faire  dans  les  magasins  du  roi,  de  la 
quantité  de  cent  milliers  de  poudre  restant  de 
deux  cent  mille  livres  de  poudre  qu’il  était  obligé 
defonrnirdanslesdits  magasins,  suivant  le  marché 
fait  avec  lui  par  monseigneur  le  cardinal  duc  de 
Richelieu,  pair,  grand-maitre  et  surintendant 
général  de  la  navigation  et  commerce  de  France, 
du  1 8 octobre  4 634 , ci  rapporié 

Fait  ci  dépense , cedit  comptable,  de  la  somme 
de  quinze  mille  livres , à laquelle  monte  la  dé- 
pense des  achats  des  blés  et  moulins  à bras  et  à 
cheval , pour  mettre  dan^a  place  du  château  de 
Brest , suivant  les  marchés  qui  en  ont  été  faits 
par  Martin  Bergeron,  commis  à cet  elTet  par 
M.  de  Noyers , conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'État  et  privé,  intendant  de  ses  finances  et 
commissaire  député  par  sa  majesté  pour  le  ravi- 
taillement et  fortification  des  places  fortes  de 
France;  ordonnance  dudit  de  Noyers  et  quit- 
tance des  parties  prenantes  et  autres  pièces  justi- 
ficatives de  ladite  dépense;  le  tout  ci  rapporté, 
ci 


359,684^  48"  a- 


1 3,000  >1  » 


50,000* . 


45,000  n » 


A reporter.  . . . 437,684  48  6 


502  ÉTATS  STATKTIQÜES 

Report.  . . . 437,684’  18'  (>>■ 

Au  sieur  Abraham  Duquesne,  capitaine  entre- 
tenu en  la  marine , demeurant  à Dieppe , la 
somme  de  seize  mille  livres,  sur  étant  moins  des 
fournitures  de  goudron,  chanvre,  planches, 
mais  cl  autres  marchandises  qu’il  doit  (aire  venir  ■ 
de  Danemarck  et  Suède,  suivant  le  contrat  passé 
entre  lui  et  mondit  seigneur  le  cardinal  du  9 , 

septembre  1634,  pour  servir  au  radoub  et  à 
gréer  les  vaisseaux  du  roi;  ordonnance  dudit 
seignem'  cardinal  et  quittance  dudit  Duquesne , 

des  3 cl  20  septembre  1634  , ci 16,000  u » 

A Pitre  Jensse,  barquier  d'Egmont  en  Hol- 
lande, mailre  et  conducteur  du  navire  nonuaé  e 

ici  Comtesse,  dudit  lieu,  la  somme  de  deux  mille 
six  cent  quatre-vingt-seize  livres  à lui  ordonnée 
par  ordonnance  de  mondit  seigneur  le  cardinal  de 
Richelieu  du  l"  septembre  1635;  savoir  : deux 
mille  quatre  cent  cinquante  livres  pour  son  fret 
d’avoir  apporté  dans  sondit  navire,  du  lieu  de 
Gottembourg  en  Suède  jusques  au  Havre-Je- 
Gràce , les  marchandises  chargées  en  icelui  î(tur 
Abraham  Duquesne,  capitaine  entretenu  en  la 
marine,  suivant  sa  charte-partie  translatée  de 
langue  hollandaise  en  française,  datée  du  13 
avril  1635,  cl  contenue  au  récépissé  du  garde-  ^ 
magasin  du  Havrc-de-Grftce,  du  7 août  audit  an; 
trente  livres  pour  le  chapeau  ou  pot-de-vin  dudit  ^ 

Jensse , et  deux  cent  seize  livres  pour  les  deux 
tiers  des  avaries  aux  us  et  coutumes  de  la  mer, . 
quittance  dudit  Pitre  Jensse  et  indemnité  dudit 
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Duquesne,  passée  pardevant  notaires  le  24  août 
audit  an  1635,  ci  ....  . ........... 

Au  sieur  Alphonse  de  Loppes , la  sonmie  de 
huit  mille  sept  cent  quatre  livm  trois  sous  neuf 
deniers,  pour  son  reste  et  partait  paiement  des 
cinq  piéoea  de  canon  de  fonte  de  fer  qii’il  a 
achetées  en  Hollande  et  fournies  dans  les  ma- 
gasins de  la  marine  suivant  le  marché  fait  avec 
lui  par  monseigneur  le  cardinal  duc  de  Richelieu 
le  2 avril  1 634 , pesant  ensemble  la  quantité  de 
sept  cent  quatre-vingt  mille  trois  cent  vingt-trois 
livres  de  fer,  à raison  de  neof  livres  dissous  pour 
chacun  cent  pesant , suivant  l’état  arrêté  par 
mondit  seigneur  le  cardinal,  avec  les  pièces  justi- 
ficatives d’icelui , son  ordonnance  du  20  avril 
1636  et  quittance  duditLoppes,  passée  pardevant 
Laisné  et  Parque,  notaires  au  CliÉaeiet  de  Paris,' 
le  27  juin  1635;  le  tout  ci  rapporté.  Sur  étut 
moins  desquelles  trois  cents  pièces  de  canon 
aurait  été  payé  audit  Loppes  trente-cinq  mille 
livres,  employées  au  compte  de  la  marine  de 
ponant  de  l’année  1631  , et  trente-un  mille 
deux  cent  quatre-vingt-quinee  livres  seize  sons 
trois  deniers , employées  au  compte  de  ladite 
marine  1634,  ci  . . . . . .• 

A Claude  Duclaus,  maître  arquebusier  en 
Brouage,  la  somme  de  neuf  cents  livres,  pour  son 
paiement  d’avoir  remonté  quatre:  cents  mous- 
quets des  magasins  de  la  marine,  à raison  de 
quarante-cinq  sous  pièce,  suivant  le  aasiehéfait 
avec  lui  le  10  janvier  1634,  les  certificats  des 
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«.leurs  (le  la  Aouiilcrie,  lieutenant  de  l'artillerie 
de  ladite  marine,  et  Boisrobert,  (X>mmis  du  garde 
géiufral  desdits  magasins,  du  27  septembre  1 635, 
ordoiiuance  dudit  sieur  de  la  Rouilierie  du 
I octobre  audit  an , et  la  (juiltaiice  dudit  Du- 


rlaus;  le  tout  ci-rapporté , ci 900  » » 

Somme  totale  desdits  chapitres 465,985*'  2-'  3’ 


APPOINTEMENTS  EXTBAORDINAIRES  DES  OFFICIERS  QUI  ONT  TRAVAILLÉ 
DANS  LES  PORTS. 

Au  sieur  d'Infieville , commissaire  gênerai  de  la  marine,  la  somme 
de  deux  mille  quatre  cents  livi-es,  pour  ses  appointements  extraordi- 
iiair&s  dui'ant  l'année  de  cet  état,  suivant  ledit  état  du  roi  du  1"  jan- 
vier 1635  et  ses  quittances  des  8 juillet  audit 

an , et  7 janvier  1636,  ci 2,400  « u 

Au  sieur  Charpentier , aussi  commissaiie  de 
ladite  marine,  la  somme  de  deux  mille  ipiatre 
cents  livres,  aussi  pour  ses  appointements  extraor- 
dinaires de  ladite  année  de  <^t  état , suivant  le 
susdit  état  du  roi  et  se  quittancée  du...,  ci.  . . . 2,400  u a 

. Au  sieur  Colbert,  aussi  commissaire  général 
de  ladite  marine , la  somme  de  deux  mille  quatre 
cents  livres,  pour  ses  appointementsdurant  ladite 
année  de  cet  état,  suivant  le  susdit  étatet  sa  quit- 
tance du...,  ci 2,400  » Il 

Au  sieur  Lequeux , contrôleur  général  de  la- 
dite marine,  la  somme  de  six  mille  livres,  tant  ■ 
pour  scs  appointements  extraordinaires  que  poui- 
ceux  de  Sébastien  de  Saint-Georges,  Pierre 
Langevin,  Robert  et  Alain  Régnault,  ses  <om- 
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mis  durant  ladite  ann^  de  cet  état , suivant  les 
états  du  roi  et  quittance  dudit  Letfueux,  cl.  . . 6,000 

A André  Chemin , commissaire  ordinaire  de 
la  marine,  la  somme  de  mille  livres,  pour  ses 
extraordinaires  de  ladite  année , qu'il  a servi  au 
fort  de  Brest,  suivant  le  département  de  mondit 
.sei(;neur  le  cardinal  du  dernier  décembre  1 634  , 
le  susdit  état  du  roi  du  1*'  janvier  1635  et  sa 

(juittance  du  4 Janvier  1636,  ci 1,000 

A Jacques  Mangot,  commissaire  ordinaire  de 
ladite  marine,  ayant  servi  audit  Brest,  la  somme 
de  mille  livres,  pour  ses  appointements  extraor- 
ilinaires  durant  ladite  année,  suivant  les  su.sdius 
états  et  département,  et  quittance  du  4 janvier 

1636,  ci 1,IM)0 

A Mathurin  Mallet,  commissaire  ordinaire  de 
ladite  marine , la  somme  de  mille  livres,  pour  ses  « . 
extraordinaires  d'avoir  servi  audit  Brest  durant 
l’année  de  cet  état,  suivant  ledit  état  etdéparte- 


ment , et  sa  (piittance  do  Bjuillet  1635,  ci.  . . ; 1,000 

A Jacques  Girault,  autre  commissaire  de  ladite 
marine,  la  somme  de  cinq  cents  livres,  pour  ses  i. 

extraordinaires  d'avoir  servi  audit  Brest  durant 
six  mois  de  ladite  année  de  cet  état,  suivant  le 
susdit  état  et  département,  et  quittance  du  4 jan.;; 
vier  16.36,  ci - 500 


A Urbain  Sauvé,  commissaire  ordinaire  de 
ladite  marine,  la  somme  de  mille  livres,  pour  ses 
appointements  d’avoir  servi  en  Guienne  durant 
ladite  année  de  cet  état,  suivant  ledit  état  et  dé- 
partement, et  sa  quittance  du  Ajanvier  1636, cir  1,000 

/ ^ 
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A Jean  Pasloureau,  auaii  conuniasaire  ordi- 
naire de  ladite  marine,  la  comme  de  cinq  cent» 
livre» , pour  se»  appointementa  extraordinairec 
d’avoir  servi  auxdits  ports  de  Guienne  durant 
le»  six  derniers  mois  de  l'ann^  de  cet  état,  sui- 
vant ledit  état  et  département,  et  quittance  du 

4 janvier  1636,  ci 

A Olivier  Defaye,  aussi  commissaire  ordinaire 
de  ladite  marine , la  somme  mille  livres,  pour  ses 
appointements  extraordinaires  d'avoir  servi  ès 
dit»  ports  de  Guienne  durant  ladite  année  de  cet 
état , suivant  ledit  état , département  et  quit- 
tance du  dernier  décembre  1635,  ci 

A Paul  Degoris,  commissaire  de  ladite  ma- 
rine, la  somme  de  mille  livres,  pour  ses  extraor- 
dinaires d’avoir  servi  au  Havre-de4srAoe  durant 
ladite  année  de  cet  état,  suivant  lesdits  états, dé- 
partement et  quittances  des  4 juillet  et  7 jan- 
vier 1636,  ci 

A Pierre  Duperron , commissaire  ordinaire  de 
ladite  marine , la  somme  de  mille  livres , aussi 
pour  ses  extraordinaires  d’avoir  servi  audit  lieu 
du  Havre-de-Grtce  durant  ladite  année  de  oet 
état , suivant  le  susdit  état , département  et  quit- 
tance du  dernier  décembre  1635,  ci..  ..... 

A JnliendeLoynes,  aussi  commissaire onlinaire 
de  ladite  marine , paieille  somme  de  mille  livres 
pour  ses  extraordinaires  d'avoir  servi  audit  Ha- 
vre-de-Gr4ce  durant  ladite  année,  suivant  ledit 

état  et  département,  ci 

A Philippe  de  Tonviliière  sieur  de  Poincy, 
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chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
et  capitaine  entretenu  pour  le  service  du  roi  en 
la  marine  au  port  de  Brest,  la  somme  de  deux 
mille  cent  livres,  pour  ses  extraordinaires  durant 
ladite  ann^  de  cet  état,  suivant  ledit  état  du  roi 
du  I"  janvier  1635  et  autre  état  de  mondit 
seigneur  le  cardinal  du  dernier  décembre  au- 
dit an,  et  quittance  dudit  sieur  de  Poincy  du 

2 janvier  1636,  ci 

Aux  sieurs  de  Quermeho  et  Delaunay,  lieute- 
nants entretenus  en  la  marine  dudit  port  de  Brest, 
la  somme  de  seize  cents  livres,  pour  leurs  appoin- 
tements extraordinaires  durant  ladite  année  de 
cet  état,  suivant  lesdits  états  et  leurs  quittances 

dudit  2 janvier  1636,  ci 

Au  sieur  Hélary,  lieutenant  entretenu  pour  la- 
dite marine  aux  ports  de  Brouage  et  Seuldre,  la 
somme  de  huit  cents  livres,  pour  ses  extraordi- 
naires durant  ladite  année  de  cet  état,  suivant 
le  susdit  état  et  sa  quittance  du  dernier  décembre 

1635,  ci 

A Thomas  Olivier,  aussi  lieutenant  entretenu 
en  ladite  marine  au  Havre-de-Gràce , la  somme 
de  huit  cents  livres,  poqr  ses  appointements  ex- 
traordinaires durant  ladite  année  de  cet  état, 
suivant  lesdits  états,  et  deux  ses  quittances  des 

1 2 juillet  1 685  et  4 janvier  1 636 , ci 

A JeanDarrassen,  garde  générai  des  magasins 
de  la  marine  de  Bretagne,  la  somme  de  huit  cents  * 
livres,  pour  ses  appointements  extraordinaires 


À reporter.  . . . 
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<liiraiit  ladite  anii<^  de  cet  ëtat,  suivant  les  sus- 
dits (‘tats  et  sa  <]uittance,  ci 

A Rcmi  Bernard,  sieur  Delagranje,  garde 
général  des  magasins  de  la  marine  en  Guienne , 
la  somme  de  huit  cents  livres,  pour  ses  appoin- 
tements extraordinaires  durant  ladite  année  de 
ret  état,  suivant  lesdits  états  et  sa  quittance  du 

'«Janvier  1G.1G,  ci 

A Jean  Delaharre,  garde  général  des  magasins 
de  la  marine  de  Normandie,  la  somme  de  huit 
cents  livres,  pour  ses  appointements  extraordi- 
naires durant  ladite  année  de  cet  état,  suivant  les 
susdits  états  et  deux  scs  quittances  des  12  juillet 

1635  et  12  janvier  1G36,  ci . 

A Baud  Corneille  et  Clas  Vuressen,  maîtres 
charpentiers  hollandais,  travaillant  aux  navires 
du  roi,  savoir  : ledit  Baud  Corneille  en  Seuldre, 
et  ledit  Clas  Vuressen  à Brest,  la  somme  de  deux 
millequatre  cents  livres,  pour  leurs  gages  durant 
ladite  année  de  cet  état,  à raison  de  cent  livres 
chacun  par  mois,  suivant  les  susdits  états  du  roi 
et  dudit  seigneur  cardinal  et  cinq  quittances  des 
dernier  décembre  1G35,  2 avril,  G juillet,  8 oc- 
tobre audit  an  et  4 janvier  163G,  ci 

V Charles  Morieu,  maître  charpentier  tra- 
vaillant auxdits  vaisseaux  du  roi  étant  audit 
Brest,  la  somme  de  douze  cents  livres,  pour  ses 
appointements  durant  rannée  de  cet  état,  suivant 
lesilits  étals  et  ses  quittances,  datés  des  2 avril, 
G juillet,  8 octobre  1635  et  3 janvier  1636,  ci. 
A Mathieu  Castcau , aussi  maître  charpentier 
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rt  procureur,  traTaillant  à la  machine  de  Broua{;e 
et  aux  vaisseaux  du  roi  étant  en  Seuldre,  la  somme 
de  douze  cents  livres,  pour  se.s  appointements 
durant  ladite  année  de  oet  état,  à raison  de  cent 
livres  par  mois , suivant  lesdits  états  et  sa  cpiit- 

lance  du ci.  '1,‘.20O 

A JeanHenricq,  maître  cordier  de  Hollande, 
travaillant  à Brest,  la  somme  de  onze  cents 
livres , pour  ses  appointements  durant  ladite 

année,  suivant  lesdits  états  et  sa  quittance  du 

ci 1,100 

A Jean  Bent,  maître  cordier  et  passeur  fla- 
mand, travaillant  en  Seuldre,  la  somme  de  cinq 
cent  quarante  livres,  pour  scs  appointements  du- 
rant ladite  année  de  cet  état , à raison  de  ciit- 
qiianle-cinq  livres  par  mois,  suivant  lesdits  états 
et  sa  quittance  du  dernier  décembre  1 635 , ci  . 540 

.A  Garet  Delangué,  maître  de  la  ooiderie  et 
étuve  construite  à Brest,  et  Corneille  Chapsten , 
son  aide,  la  somme  de  douze  cents  livres,  pour 
leurs  appointements  durant  ladite  année  de  cet 
état,  suivant  les  susdits  états  et  'quatre  leurs  , 

quittances  des  3 avril,  6 juillet,  8 octobre  1835 

et  2 janvier  1636,  ci • . . . 1,200 

A Jacob  Liicasson,  maître  voilier  hollandais, 
et  Pitcr  Jenssen,  son  aide,  travaillant  audit 
Brest,  la  somme  de  raille  quarante-quatre  livres, 
pour  leurs  gages  durant  ladite  aunée  de  ces  états, 
suivant  lesdits  états  et  quatre  leurs  quittances  ^ 
des  2 avril , 6 juillet , 8 octobre  1635  et  3 jan- 
vier 1636,  ci ’Ü  . 1,044 
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A Thomas  Piquelier,  maître  des  équipages  des 
vaisseaux  du  roi  au  port  et  havre  de  Brest , la 
somme  de  huit  cents  livres,  pour  ses  appointe- 
ments durant  ladite  année  de  cet  état , suivant 
lesdits  états  et  quittance  du  15  janvier  1636,  ci. 

A Daniel  Bragncau , maître  des  équipages  des 
vaisseaux  du  roi  étant  au  port  de  Brouage  et 
Seuldre,  la  .somme  de  deux  cents  livres , pour  ses 
appointements  des  trois  premiers  mois  de  ladite 
année  de  cet  état,  suivant  lesdits  états  et  sa  quit- 
tance du  3 avril  1 635  , cl 

A Joseph  Bragiieau,  CIs  dudit  Bragiieau,  mal- 
lie  d'équipage  susdit,  la  somme  de  six  cents  li- 
vres, pour  ses  appointements  d’avoir  servi  de 
maître  d’équipage  au  susdit  port  en  l’absenoe 
de  sondit  père,  durant  les  neuf  derniers  mois 
de  ladite  année  de  cet  état,  suivant  les  susdits 
états  et  sa  quittance  du  3 janvier  1636,  ci.  . . 

A Charles  la  Moisse , préposé  h la  charge  de 
maître  d’équipage  des  vaisseaux  du  roi  an  Havre- 
de-Grtcc,  la  somme  de  huit  cents  livres,  pour 
ses  gages  et  appointements  durant  hadite  année , 
suivant  les  susdits  états  et  deux  quittances  des  12 
juillet  1635  et  4 janvier  1636,  ci . 
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A François  Moreau , sieur  Dubreuil , prévôt  général  de  la  marine 
et  des  armées  navales  de  sa  majesté,  la  somme  de  douze  cents  livres, 
pour  ses  gages  durant  ladite  année  de  cet  état,  suivant  ledit  état  du  roi 
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(lu  janvier  1635,  et  quatre  ses  quittances  des  11  avril,  12  juillet, 
22  octobre  1635  et  dernier  janvier  1636,  ci. . . 1,200'^  )/  »► 

A Fiente  Lellancher,  greffiér  dudit  prévôt , la 
somme  de  trois  cents  livres,  pour  ses  gages  du- 
rant ladite  année  de  cet  état , suivant  ledit  état 
du  roi  et  quatre  ses  quittances  des  1 1 avril  , 

12  juillet,  22  octobre  1635 , et  dernier  janvier 

1636,  ci 300  » « 

A Baltbaaard  Haulton  dit  Deqardins,  archer 
dudit  prévôt  de  la  marine,  la  somme  de  deux 
cent  cinquanto^leux  livres,  pour  ses  gages  durant 
ladite  année  de  cet  état,  suivant  leadits  états  du  roi 
et  quatre  ses  quittances  des  1 1 avril , 1 2 juillet , 

22  octobre  1635  et  dernier  janvier  1636  , ci  . . 252  » » 

A Thomas  Grégoire  dit  Duplessis,  aussi  archer 
de  ladite  marine,  la  somme  de  deux  cent  cin- 
quante-deux livres,  pour  ses  gages  de  l’année  de 
ces  états,  suivant  les  états  du  roi  et  quatre  ses 
quittances  des  11  avril,  12juillet,  22  octobre  et 

9 novembre  audit  an,  ci 252  » u 

A Pierre  Lenormand  dit  Lavigne,  aussi  archer 
dudit  sieur  prévôt  de  la  marine , la  somme  de 
soixante-trois  livres,  pour  ses  gages  durant  les 
trois  premiers  mois  de  ladite  année  de  cet  état, 
suivant  ledit  état  du  roi  et  sa  quittance  du  1 1 avril 
1 635 , ci,,,,,,,,,,,,,,,,,,.  ti3  » H 

A Pierre  Manuel  dit  Lavallée  , aussi  archer 
dudit  sieur  prévôt,  au  lieu  dudit  Lenormand,  la 
somme  de  cent  vingt-six  livres , pour  set  gages 
durant  les  mois  d’avril,  mai , juin , juillet , aoAt, 
septembre  de  ladite  année  de  cet  état,  suivant  le- . 
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dit  dut  du  roi  et  deux  ses  quitUnces  des  12  juil- 
let et  22  octobre  1 S35  , ci * . . . . 1 20  » » 


A Denis  Bontroit  dit  Delorme,  aussi  archer 
dudit  sieur  prdvOt,  au  lieu  dudit  Manuel,  la 
somme  de  soixante-trois  livres,  pour  ses  gages 
durant  les  mois  d’octobre,  novembre  et  décem- 
bre de  ladite  année  de  cetéut,  suivant  ledit  éut 
du  roi  et  sa  «piittance  du  dernier  janvier  1030,  ci.  63  » s 

A Bertrand  Sevestre  sieur  de  Savigny,  lieute- 
nant dudit  sieur  prévôt  à Brest  et  antres  ports 
en  Bretagne,  la  somme  de  trois  cents  livres,  pour 
scs  gages  durant  les  six  premiers  mois  de  ladite 
année  de  eet  éUt,  suivant  ledit  état  du  roi  et 
deux  ses  quittances  des  2 avril  et  20  juin  1635,  ci.  30U  » » 

A Trajan  Moreau  sieur  Dubreuil , lieutenant 
dudit  sieur  prévôt  de  la  marine  en  Bretagne, 
au  lieu  dudit  Savigny,  la  somme  de  trois  cents 
livres,  pour  ses  gages  durant  les  six  derniers 
mois  lie  ladite  année  de  cet  état,  suivant  lesdits 
états  du  roi  et  deux  scs  quittances  des  1”  octobre 

1035  cl  3 janvier  16.30,  ci _ .300  » » 

A Nicolas  Temay,  greffier  dudit  sieur  pré- 
vôt audit  pays  de  Bretagne , la  somme  de  cent 
l'iiiquanle  livres,  pour  ses  gages  et  appointements 
durant  les  six  premiers  mois  de  l’année  de  cet 
état,  suivant  lesdits  états  du  roi  et  deux  ses  tpiil- 

lances  des  1"  avril  cl  3 juillet  1635  , ci 1.50  » i> 

A Claude  Roussel , aussi  greffier  dudit  sieur 
piévôt  audit  pays  de  Bretagne , au  lieu  dudit 
Ternay,  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  pour 
ses  gages  durant  les  derniers  mois  de  ladite  an- 
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de  cet  ëtat,  suivant  ledit  ^tat  du  roi  et  saquit^ 
tance  dee  2 octobre  et  dernier  d^mbre  1635,  ci  150  » » 

A Étienne  Mors  dit  la  Rose,  archer  dndit  lieur 
prévôt  en  Bretagne,  la  somme  de  deux  cent  cin- 
quante-deux livres,  pour  ses  gages  de  ladite  année 
de  ces  états,  suivant  ledit  état  du  roi  et  quatre 
scs  quittances  des  1"  avril,  8 juillet,  9 octobre 

16.35,  et  4 janvier  1636,  ci 252  ii  » 

A Abraham  Baujon  dit  Lépine , autre  archer 
dudit  sieur  prévdtdela  marine  en  Bretagne,  la 
somme  de  deux  cent  cinquante-deux  livres,  pour 
ses  gages  durant  ladite  année  de  cet  état,  suivant 
le  susdit  état  du  roi  et  quatre  ses  quittances  des 
1"  avril , 7 juillet , 9 octobre  1635,  et  4 janvier 


1 636 , ci 252  » » 

A Rodolphe  Delagrange , aussi  ar^ier  dudit 
sieur  prévôt  audit  Brest , pareille  somüM'de  deux  uo  ...  iv 


cent  cinquante-deux  livres,  pour  set  ga^  durant' ' - I 

ladite  année  de  cet  état,  suivant  le  susdit  état  dn'’ 
roi  et  quatre  ses  quittances  desdits  jour  et  an  ci-  < 

dessus,  ci 252  a » 

A Léonaid  Dnchiron,  lieutenant  dudit  sieur  V 

prévôt  de  la  marine  en  Guienne , la  somme  de  six  <'  l< 

cents  livres,  pour  ses  gages  et  appointements  dn- ‘ ■ ‘ ^ 

rant  ladite  année  de  cet  état,  suivant  iesdits  états  ' 

du  roi  et  deux  ses  quittances  des  26  avril  1695  > 

et  2 février  1 6.36 , ci.  600'  JS^  a 

A Vincent  Bernard  sieur  de  Boisrobert,  gref- 
ber  dudit  prévôt  en  ladite  province  de  Guienne,  -y  ..... 
la  somme  de  trois  cents  livres  , pour  ses  gagea  ' et  ' sib  ...  . 

appointements  durant  ladite  année  de  cet  élil',  "'' omir  ’rbj.):  .t 
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suivant  ledit  <^tat  du  roi  et  u quittance  du  3 jan- 
vier 1G36,  ci 

A Jean  Barbest  dit  Duverger,  archer  dudit 
sieur  prévôt  de  la  marine  en  Brouage  , lervant 
près  la  personne  de  M.  le  uommandeur  delà  Porte, 
vice-amiral  de  France,  la  sonuoe  de  trois  cent 
Mjixante  livres,  pour  ses  gages  et  appointements 
durant  ladite  année  1Ü36,  suivant  lesdits  états  du 
roi  et  ortlonnaiice  dudit  sieur  commandenr  de 
la  Porte,  et  quittance  dudit  Uuverger  du  3 jan- 
vier 1636,  ci 

A Matliurin  Combeur  dit  Laramée,  aussi  ar- 
cher de  ladite  marine , la  somme  de  deux  œnt 
cinquante-deux  livres,  pour  ses  gages  durant  la- 
dite année  de  cet  état,  suivant  lesdits  états  du 
rni  et  sa  quittance  du  3 janvier  1636,  ci  . . . . 

A Olivier  Ënieric,  aussi  archer  de  ladite  ma- 
rine , la  somme  de  deux  œnt  cinquante-deux  li- 
vres, pour  ses  gages  durant  ladite  année  des  états, 
suivant  ledit  état  du  roi  et  sa  quittance  du  3 jan- 
vier 1636,  ci 

A Trajan  Moreau  sieur  Dubreuil , lientenant 
dudit  prévôt  de  la  marine  en  àNormandie,  la 
somme  de  tiois  œnts  livres,  pour,  ses  gages 
durant  ladite  année  de  cet  état,  suivant  ledit 
état  du  roi  et  deux  ses  qniltanoesdesll  janvier 
et  dernier  juin  1635,  ayant  servi  les.sjx  der- 
niers mois  à Brest,  ci.  » ri  g- . ■ » '»j  i»  si;  • » 

^ Il»; -■»!'»*  4odit 

sieur  pr^ât  de  la  marine  «u  Konwandie,  au 
lieu  dudit  sieur  Dubreuil^  la  agin^M.  4c 
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cenU  livres,  pour  ses  gages  durant  la  demi- 
année  de  1635,  suivant  ledit  état  du  roi  et  sa 

quittance  du ci 300  » » 

A Gilles  lleurtaut,  greflier  dudit  sieur  prévôt' 
au  Havi-e-de-Grâce,  Michel  Fournier,  Guillaume 
Barrais  et  Claude  Lavoyne,  archers,  résidants 
audit  Havre-de-Grâce , la  somme  de  mille  cin- 
quante-six livres,  pour  leurs  gages  durant  ladite 
année  de  cet  état,  suivant  l’étal  du  rai  et  sept  de 
leurs  quittances,  datées  des  10  mai,  12  juillet, 

16  avril,  22  mai,  12,  21  Juillet  1636  et  22  mai 


1636,  ci 1,056  » » 

Total 8,3.32  » » 


APPOiaTEMENTS  EXTRAORDIAAlaES  DES  ARCHERS  QUI  ONT  SERVI  A LA  .«UITE 
DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL. 

Auxdits  archers  qui  ont  servi  à la  suite  de  monseigneur  le  e.Trdiiial 
duc  de  Richelieu,  durant  ladite  année  1635,  nommés  Ballhasard  Haul- 
ton  dit  Desjarditis,  Thomas  Grégoire  dit  Duplessis , Pierre  Lenor- 
mand  dit  Lavigne , Pierre  Manuel  dit  Lavallée  et  Denis  Boutrait  dit 
Delorme,  la  somme  de  trois  cent  vingt-quatie  livres,  pour  leurs 
appointements  extraordinaires  pendant  icelle,  à raison  de  neuf  livres 
pour  chacun  par  mois,'  pour  leur  donner  moyen  de  subsister  à ladite 
suite,  suivant  l'ordonnance  dudit  seigneur.  (Rayé faute  tf ordonnance.) 

DENIERS  PATES  PAR  ORDONNANCE  DE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL 
DUC  DE  RICBELIEU. 

Au  sieur  Douville , commissaire  et  hydrographe  entretenu  en  la 
marine,  la  somme  de  six  cents  livres,  pour  le  voyage  qu’il  a fait  en  la 
province  de  Picardie  pour  lever  les  plans  des  villes  maritimes  et  autres. 
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^iUÎTaiit  l'ordonnance  de  mondit  seigneur  le  caixlinal  du  1 7 nuurs  1 6<I5 , 
et  quittance  du  sieur  Douville  du  1 8 desdits  mois 

et  an , ci-rendus , ci 6(K)  x » 

A Jean  Guérard , ingénieur  et  géographe  du 
roi,  la  somme  de  cinq  cents  livres  pour  un  voyage 
qu'il  a fait  pour  le  service  de  sa  majesté  à recon- 
naître les  côtes  de  la  mer,  suivant  l’ordonnance 
de  mondit  seigneur  le  cardinal  du  9 avril  1 635 
et  quittance  dudit  Guérard  du  9 dudit  mois,  ci- 

rendus,  ci 500  » X 

A Jean  Richard  et  Antoine  Pompard , la 
somme  de  huit  cent  cinquante  livres , savoir  : 
audit  Richard,  quatre  cent  cinquante  livres  pour 
le  voyage  qu’il  a fait  en  la  province  de  Bre- 
tagne pour  y porter  et  faire  exécuter  à tous  les 
capitaines  gardes-côtes  dudit  pays,  les  ordres  que 
ledit  seigneur  cardinal  duc  leur  a envoyés  pour 
faire  faire  montre  et  revue  des  havres  proches  la 
mer  qui  sont  sujets  au  guet  pendant  la  paix  et  à 
la  garde  des  côtes  pendant  la  guerre,  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  se  fasse  descente  par  les  ennemis 
de  sa  majesté  préjudiciables  au  bien  de  son  service 
et  lepos  de  ses  sujets,  suivant  l’ordonnance  de 
mondit  seigneur  le  cardinal  du  6 mai  1635  et 
quittance  desdits  Richard  et  Pompard  du  1 2 desr 

dits  mois  et  an;  le  tout  ci-rendu,  ci 850  x » 

A Jean  Pastoureau,  commissaire  ordinairede  la 
marine,  la  somme  de  cinq  cents  livres  pour  pareille 
somme  par  lui  fournie  et  avancée  par  le  comman- 
dement de  mondit  seigneur,  et  dont  la  dépense 
a été  arrêtée  par  M.  l’archevêque  de  Bordeaux 
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le  1 3 mai  1 635 , comme  appert  par  les  états  de 
dépense,  en  fin  desquels  est  l’ordonnance  dudit 
seigneur  cardinal  duc,  ci-rapportée  avec  la  quit^ 
tance  dudit  Pastoureau  du  25  desdits  mois  et 

an , ci 500  » » 

Au  sieur  de  Beaulieu,  capitaine  entretenu  pour 
le  serrice  du  roi  en  la  marine,  la  somme  de 
sept  cent  cinquante  lirres , pour  le  serrice  par 
lui  rendu  près  la  personne  de  mondit  seigneur , 
pendant  les  mois  de  mai , juin  , juillet,  août  et 
septembre  de  l’année  de  cet  état,  à raison  de  qua- 
rante livres  par  mois,  suivant  l’ordonnance  de 
mondit  seigneur  le  cardinal  du  19  mai  1635, 
certificat  du  sieur  Martin,  secrétaire  de  ladite 
marine , du  service  rendu  par  ledit  sieur  Beau- 
lieu  pendant  ledit  temps,  et  quittances  dudit  sieur 
de  Beaulieu , passées  par-devant  notaires,  les '3 
septembre  et  3 octobre  1635;  le  tout  rendu,  ci.  . 750  » a 

Audit  sieur  de  Beaulieu,  la  somme  de  six  cents 
livres , sur  étant  moins  et  à bon  compte  de  ce 
qu’il  lui  faudra  pour  s’en  aller  aux  ports  de 
Havre-de-GrAce,  Brest  etBrouage,  pour  voir  et 
visiter  les  vaisseaux  de  sa  majesté,  reoonnaitre 
ceux  qui  peuvent  servir  en  gueiTe  l’année  1 636, 
afin  d’étre  fait  radouber  promptement , suivant 
l’ordonnance  de  mondit  seigneur  le  cardinal 
du  29  septembre  1635 , et  quittance  dudit  sieur 
de  Beaulieu  du  3 octobre  audit  an  ; le  tout  ci- 

rapporté,  ci 600  » » 

Au  sieur  Martin  d’OIonne,  capitaine  entretenu 
en  la  marine,  la  somme  de  six  cents  livres,  pour 
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le  service  par  lui  rendu  près  la  personne  de 
inoiidit  seigneur  le  cardinal,  pendant  les  mois 
de  juin  , juillet , août  et  septembre  de  l’année 
de  cet  état,  à raison  de  quarante  livres  par  mois, 
suivant  l’ordonnance  de  mondit  seigneur  du 
mai  I C35 , certificat  du  sieur  Martin,  secré- 
taire de  la  marine , du  service  rendu  per  ledit 
sieur  Martin  d’OIonne  pendant  ledit  temps,  do 
octobre  1635  , et  deux  quittances  des  17  juil- 
let et  3 dudit  mois  d’octobre  ; le  tout  ci-rap- 

porlé , ci 

Audit  sieur  Martin  d’OIonne,  la  somme  de 
quatre  cents  livres  surétant  moine  etii  bon  compte 
de  ce  qu’il  lui  faut  pour  aller  en  Hollande  faire 
achat  de  vaisseaux  pour  sa  majesté , même  en 
Suède  si  besoin  est,  en  suivant  l’ordonnance  de 
mondit  seigneur  le  canlinal  du  29  septembre 
1 635  et  quittance  dudit  sieur  Martin  d’OIonne 
de  ladite  somme,  du  3 octobre  audit  an  1635, 

ci-rendu , ci 

Au  sieur  de  Ville , gentilhomme  retenu  par 
mondit  seigneur  le  cardinal  pour  servir  près  sa 
personne  au  fait  de  la  marine,  la  somme  de 
mille  cinq  cents  livres,  pour  ses  appointements  à 
cause  de  sadite  charge  durant  l’année  de  ces  états, 
suivant  l’ordonnance  dudit  seigneur  cardinal  du 
dernier  juillet  1635  et  quittance  dudit  sieur  de 
Ville  du  2 août  audit  an  , ci-rendues,  ci.  . . . 

Au  sieur  chevalier  de  Traillan , capitaine  ordi- 
naire de  la  marine,  la  somme  de  mille  cinq  cents 
livres,  pour  ses  appointements  ordinaires  durant 
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l'année  de  cet  état,  saÎTant  l'ordoDitance  de  mon- 
dit  seigneur  le  cardinal  du  1ü  septembre  1G35 
et  quittance  dudit  sieur  de  IVailian  du  1 2 desdits 

mois  et  an  , ci 

A François  Moreau,  stear  Dubrenil,  prévôt 
générai  de  la  marine  et  des  armées  navales  de 
sa  majesté,  la  somme  de  mille  livres,  savoir  : 
neuf  cents  livres  pour  la  conduite  qu’il  doit  faire 
de  cette  ville  de  Paris  jusqu’en  celle  de  Brouage 
de  cinquante  hommes  forçats  condamnés  aux 
peines  des  galères,  qui  ont  été  pris  à Saint-Mi- 
chel en  Lorraine,  lesquels  ont  été  depuis  destinés 
pour  servir  à la  machine oonstmite audit  Brouage 
pour  curer  le  port  de  ladite  ville,  suivant  les 
ordres  de  M.  le  commandeur  de  la  Porte,  com- 
mandant auxdits  lieux,  et  cent  livses  posir  l’achat 
d’une  chaîne  et  menotesde  lier  propres  pour  coo- 
duire  lesdits  cinquante  hommes,  suivant  l’ordon- 
nance de  mondit  seigneur  le  cardinal  du  7 no- 
vembre 1635,  et  quittance  dudit  sieur  Moreau 

du  10  desdits  mois  et  an,  ci 4,006']  » » 

Au  sieur  Chenau,  oammnaaire  générâl  des  m n ' <-n! 

forçats  de  France,  la  somme  de  cent  cinquante  - 

livres,  pour  la  nourriture  pendant  quinze  jours 
de  cinquante  hommes  forçats  amenés  i Paris, 
condamnés  aux  peines  des  galèies,  qui  ont  été 
pris  à Saint-Michel  en  Lorraine,  lesquels  ont  été 
depuis  destinés  par  le  roi  pour  servir  à la  ma- 
chine de  Brouage,  où  ils  doivent  être  menés  et  ’i  .1  ' 

conduits,  suivant  l'ordonnance  de  mondit  sei-  -otn  >i  Itf)  s’" 
gneur  le  cardinal  du  7 novembre  1635,  et  quit-  lo'f  im  !*« 
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tance  de  dainoiiielle  Julienne  de  Mirebeau,  femme 
à procuration  dudit  «ieur  Chenau  et  de  lui  fon- 
dée de  procuration , ladite  quittance  datée  du 
15  novembre  audit  an,  ci-rendue  avec  ladite  or- 
donnance et  copie  collationnée  de  ladite  procu- 
ration, ci.. 

Au  sieur  Dumé,  la  somme  de  trois  cents  livres, 
sur  éLmt  moins  de  laquelle  se  pourra  monter 
la  dépense  du  voyage  qu’il  va  faire  en  Hollande 
pour  le  service  du  roi , suivant  l’ordonnance  de 
mondit  seigneur  le  cardinal  et  quittance  dudit 
sieur  Dumé  du  23  novembre  audit  an,  ci..  • . . 

Audit  sieur  Dumé,  la  somme  de  quatre  cent 
cinquante  livres,  pour  le  service  par  lui  rendu 
pour  le  fait  de  ladite  marine  près  mondit  sei- 
gneur le  cardinal  ilurant  les  mois  d’octobre,  no- 
vembre etdécembre  de  laditeannée  1635, suivant 
l’ordonnance  dudit  seigneur  cardinal  du  dernier 
décembre  1635,  et  quittance  dudit  sieur  Dumé 

du  2 janvier  1636,  ci 

A Jac({ues  Lemercier,  ingénieur  ordinaire  en- 
tretenu en  la  marine,  la  somme  de  douze  cents 
livres,  pour  ses  appointements  à cause  de  ladite  f' 
charge  durant  l’année  de  cet  étal,  suivant  l’or-  r ; 
donnance  de  mondit  seigneur  le  cardinal  du 
6 mars  1606,  et  sa  quittance  du  3 avril  andit 

an,  ci O . . 

A Jean  Merecant,  canonnier  de  l’artillerie  de 
la  marine,  la  somme  de  cent  livres,  pemr  ses  ap-  ’t 
pointements  de  canonnier  durant  l’année  db  oet 
état,  suivant  l'ordonnartoe  de  mondit  seigneur 
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(tu  14  Juillet  1635,  et  quittaïux  dudit  Mi^i^nt 
du  17  dudit  mois,  ci 100 


A Jean  Manan,  dit  Lafontaine,  huissier  du  con- 
seil de  la  marine,  la  somme  de  deux  cents  livres, 
pour  ses  appointements  d’huissier  susdit  durant 
l'année  de  cet  état , suivant  l’ordonnance  dudit 
seigneur  cardinal  du  dernier  dé<xmbre  1 635,  et 
(juittance  duditManandudernierjanvier  1 636,  ci.  200 

Au  sieur  don  Diego  Fulano,  pour  tin  voyage 

iail  (le  reste  en  blanc) 600 

A Jean  de  Cheulx,  F.  de  Ranneville,  lieute- 
nant eiitretenu  en  la  marine,  la  somme  de  mille 
deux  cents  livres , pour  ses  appointements,  tant 
ordinaires  qu’extraordinaires,  de  lieutenant  sus- 
dit, durant  ladite  année  de  cet  état,  pendant  la- 
quelle il  a servi  aux  ports  de  Brouage  et  Seudre, 
suivant  deux  ses  quittances  du  6 mars  1636,  ci.  1,200 
Au  sieur  Abraham  Duquesne,  capitaine  entre- 
tenu en  la  marine,  la  somme  de  six  mille  sept  cent 
trente-trois  livres  seire  sous,  pour  son  paiement 
de  la  fourniture  et  livraison  par  lui  faite  èsmajns 
du  garde-magasin  de  la  marine  au  Havre-de- 
Grâce,  de  sept  pièces  de  canon  de  fonte  verte,  fa- 
brique de  Suède,  ipi’il  a vendues  à sadite  majesté 
pour  l’armement  de  ses  vaisseaux,  pesant  en 
tout  onze  mille  deux  cent  vingtr-trois  livres,  à 
raison  de  quarante  livres  le  cent,  poids  de  marc, 
suivant  le  marché  fait  avec  lui  par  mondit  sei- 
gneur le  (sirdinal  le  14  avril  1634,  piv)cès-ver- 
baux  du  siem-  d’Infreville  du  poids  et  épreuve 
desdits  canons,  récépissé  dudit  garde-magasin , 
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oitlomiaiice  dudll  seigneur  cardinal  et  quit- 
tance dudit  Duquesne  î le  tout  daté  des  6 mai 
1034,  27  di‘cembre  1635,  22  juin,  22  et  25  mai 

audit  an  1634,  ci 6,733  16 

Au  sieur  Degoris,  commissaire  ordinaire  de 
lailite  marine , et  ci-devant  contrôleur  général 
d’icelle,  la  somme  de  deux  mille  livres,  pour  ses 
taxations  d’avoir  tenu  le  contrôle  de  la  recette  et 
dépense  de  ladite  marine  en  l’année  1626,  tant 
à la  suite  de  la  cour,  pays  de  Poitou,  Bretagne  et 
Normandie,  qu'autres  lieux  oii  il  a été  besoin,  ■ ^ 

pour  lesquelles  ledit  Degoris  ni  ses  commis  n’ont 
été  payés  d'aucune  chose;  le  tout  suivant  l’or- 
donnance  dudit  seigneur  cardinal  duc  de  Riche- 
lieu du  22  mars  1632,  et  quittance  dudit  sieur 

Degoris  du  11  décembi-e  1635,  ci. 2,000  » 

A Jacques  Besnaixl,  sieur  Delafosse,  capi- 
taine commandant  aux  vaisseaux  du  roi  à Blavet, 
la  somme  de  six  mille  livres  qui  lui  aurait  ci- 
devant  été  payée  par  Emmanuel  Maréchal,  ayant 
traité  avec  sa  majesté  pour  le  recouvrement  de 
la  linance  des  deux  et  trois  deniers  par  livre 
attribués  aux  receveurs  généraux  des  Rnances  et 
du  taillon  de  Bretagne,  et  autres  receveurs  gé- 
néi'aux  des  fouages  de  ladite  province,  en  vertu 
d’ordonnance  du  feu  dit  maréchal  d’Elhat,  lors 
surintendant  des  finances,  du  11  octobre  1626, 
pour  être  employée  à partir  des  paiements  des 
montres  dues  aux  soldats  qui  étaient  dans  les- 
diu  vaisseaux,  et  pour  iceux  fait  étpiper,  recon- 
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duire  et  remonlcreu  la  ville  de  llennebon,  pour 
laquelle  somme  de  six  mille  livres  aurait  iié  or- 
donné audit  Lecomte  de  fournir  au  sieur  de  la 
Baxinière,  trésorier  de  l'épargne,  sa  quittance 
établie  en  tirant  celle  dudit  Delafosse,  quoi- 
qu'elle ne  soit  connue  sous  son  nom,  et  sans 
être  pour  ce  sujet  tenu  de  la  validité  d'icelle;  ce 
qui  aurait  été  fait  en  vertu  de  l'arrêt  du  conseil 
d'Êtat  du  roi  du  8 mai  1636,  et  autres  pièces  ci- 

■apportées,  ci 6,000  » » 

Au  sieur  du  Pont  de  Courlay,  chevalier  des  or- 
dres du  roi , la  somme  de  deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingt-huit  livres,  pour  son  paiement  de 
plusieurs  pièces  de  bois  qui'  ont  été  prises  pen- 
dant l'année  1631  et  1632  dans  la  forêt  de  la 
Motte-dn-Faon , en  Bretagne,  à lui  appartenant, 
pour  employer  au  radoub  de  vaisseaux  de  sa  ma-  ' 

jesté  étant  au  port  de  Brest , dont  la  voiture  en 
est  employée  dans  le  compte  de  ladite  marine  de 
l'année  1 632 , au  chapitre  des  radoubs  de  vais- 
seaux étant  k Brest,  sous  le  nom  de  Jean  lu 
Chaussée , suivant ( rayé.  ) 

Somme  de  la  dépense  de  ce  chapitre , ci.  . 27,733  16  » 

FORTinCATIONS  DE  BROUAeS , OLÉROX  ET  FORT  DE  LA  l>RÈF. 

. En  L’ILE  DE  RÉ. 

Fait  ci  dépense  cedit  comptable  de  la  somme  de  trois  cent  quarante- 
cinq  mille  six  cent  soixante-dix  livres  un  sou  deux  deniers,  à laquelle 
montent  les  travaux  et  ouvrages  faits  aux  fortifications  et  réparations  des 
ville  de  Brouage , citadelles  d'üléron  et  Ré  durant  l'année  des  étals , 
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stiivunt  les  pièces  justificatives  rapiwrtées  par  le 

même,  ci  passé  pour.  

Pour  les  taxations  dudit  comptable  de  ladite 
somme  de  trois  cent  quarante-clmj  mille  six  cent 
soixante-<lix  livres  un  sou  deux  deniers,  à rai- 
son de  six  deniers  pour  livi'C,  la  somme  de  huit 
mille  six  cent  <juaranle.-une  livres  quinze  sous,  ci. 

FORTinCATIONS  DU  HSVBF.-DE-GFACE. 

Fait  ci  dépense  ccdit  comptable  de  ladite 
somme  de  vingUcinq  mille  livres  à laquelle  mon- 
tent les  travaux  et  ouvrages  faits  aux  fortifications 
et  l'éparations  des  ville  et  citadelle  du  Uavre-de- 
GrAce  durant  l’année  de  cet  état , suivant  les 
pièces  justificatives  de  ladite  dépense  ( ci  passé 
pour  quinze  mille  quatre  cents  livres  dont  sera 
compté  à la  chambre  de  Normandie  ) , ci.  . . . 

DÉPENSE  COMPTABLE. 

A M.  Gaspard  de  Fieubet,  conseiller  do  roi  en 
son  conseil  d'Ëtat  et  trésorier  de  son  épargne,  la 
somme  de  quinze  mille  livres,  provenant  des 
ipiatrecent  soIxantiMlix  mille  livres  misés  mains 
de  ce  comptable  pour  achat  d'agrès , poudre , 
canons,  balles,  voiles  et  autres  équipages,  pour 
servir  sur  les  vaisseaux  de  sa  majesté,  suivant 
l’ordonnance  du  conseil  signée  Le  Ragois,  du 
dernier  décembre  1G.36,  et  quittance  dudit  sieur 

lie  Fieubet  du  9 mai  1637,  ci 

Audit  sieur  de  Fieubet , la  somme  de  deux 
raille  dix  lIvTes  provenant  des  hnit  cent  cin- 

reporter.  . . . 


331,200» 


8,641  15  » 


1 5,400  » » 

355,241»  15» 


1 5,000  » » 


15,000  ».  » 
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Report.  . . . 15,000’ 

<{uante-six  mille  livres  ordonnées  être  mis  ès 
mains  de  ce  comptable,  pour  employer  au  paie- 
ment des  dépenses  extraordinaires  de  ladite 
marine  de  l’année  de  cet  état , suivant  l’ordon- 
nance du  conseil  signée  Le  Ragois,  du  dernier 
décembre  1630,  et  quittance  dudit  sieur  Fieubet 

du  20  octobre  audit  an,  ci 2,010  u » 

A M.  Louis  Picart,  trésorier  général  ancien 
de  ladite  marine,  en  exercice  en  l’année  1636, 
la  somme  de  oent  cinquante-trois  mille  six  cent 
cinquante-neuf  livres  seize  sous  six  deniers,  fai- 
sant partie  de  la  somme  de  deux  oent  mille  li- 
vres ordonnée  être  mise  par  ce  comptable  ès 
mains  dudit  Picart,  du  fonds  restant. d’ieelui  à 
lui  mis  ès  mains  pendant  l’exercice  et  fonction 
de  sadite  charge  de  l’année  du  présent  état , sui- 
vant l’ordonnance  dudit  seigneur  cardinal  duc 
de  Richelieu,  do  21  janvier  1636,  et  quittance  du- 
dit sieur  Picart  des  22  desdits  mois  de  janvier  1 036 
et  28  octobre  1637,  ci  passé  pour 129,5^2  2 

Somme  TôTALEde  ce  chapitre,  ci.  . . . 146, 552'  2-'' 

REPRISE. 

Fait  ci  reprise  ledit  comptable  de  la  somme  de  sept  mille  cinq  cents 
livres  restant  à payer  par  la  veuve  Pierre  Guassier,  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, de  la  somme  de  vingt-six  mille  livres  dont  ledit  comptable  a 
lait  recette  au  présent  état,  fol.  3,  recto,  de  laquelle  il  n’aurait  pu  tirer 
ancune  chose,  quehpie  diligence  qu’il  ait  pu  faire, 
ci-rapportées,partantcien  reprise  laditesommede  7,500  » » 
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ÉTATS  STATISTIQUES 

Report.  . . . 7,500'  «’  u* 


TAXATIONS  DU  COMPTABLE. 

Pour  les  Uxatious  du  comptable,  frais  de  re> 
convremeiilde  deniers,  ports  et  voilures  d’iceux, 
cntretènement  de  commis  et  autres  frais  qu’il  a 
faits  pendant  son  exercice  de  l'aniitle  du  présent 
état,  lui  sera  passé,  s'il  plaît  à moiidit  seigneur 
le  cardinal,  la  somme  de  trente-huit  mille  livres , 

passé  pour 

DÉPENSE  COMMUNE. 

Pour  les  jetons  d'argent  de  ladite  marine  ijui 
imt  été  distribués  pendant  l'année  de  cet  état,  ci. 

Pour  les  épices , façon  et  reddition  de  compte 
il  la  chambre  des  comptes , la  somme  de.  . . . . ' 


35,000  » H 


f,500  U n 

4.000  » » 

48.000  » » 


Somme  totale  de  la  dépense  du  présent  état,  ci.  1,714,765*'  6'  3* 


Et  la  recette  monte  à la  somme  de.  . . 1,893,192  » » 


Pvtant,  le  comptable  doit  la  somme  de  cent  soixante-diz-birit  mille 
iguatre  cent  vingt-MX  livres  treize  sous  neuf  deniers,  laquelle  somme 

nous  ordonnons  audit  comptable  payer  comptant  à 

commis  à l'czercice  de  la  charge  de  trésorier  de  la  marine  de  ponant, 
en  la  présente  année,  dans  six  semaines,  cl  à faute  de  ce,  ordonnons 
(pi'il  y sera  contraint  comme  pour  les  propres  deniersetalTaires  du  roi. 

Le  Cardinal  de  Richelieu. 

t'ait  A le  iS*  jour  de  eeptenbre  «l  Cdccombre  1637. 

Je  souligné  certifie  que  monieigneur  rtreberèque  de  Bordeaux  m’a  mis  l'oripnal 
du  présent  état  entre  é%  maÎAS»  ce  jourd’bui  ^ avril  i638. 

Sifi  laicoHZE. , 


Depuis  l'arrété  du  présent  état , de  l’autre  part  écrit , ledit  Lecomte 
■v  rapporté  plusieurs  acquits  à la  décharge  du  débet  porté  par  icelui , 
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savoir  : folio  50 , recto , un  récépissé  du  sieur  Delabarre , gaixle-magnsi  ii 
du  Havre,  sur  une  partie  de  cent  trente-sept  livres  quatorze  sous 
six  deniers , employée  sous  les  noms  de  Pierre  Delavigne , Gilles  Angle- 

ment  et  Jacques  Lucas,  ci 137'^  IV  6* 

Audit  folio  50,  recto,  autre  récépissé  dudit  Delabarre  sur  une 
partie  de  quarante-huit  livres,  employée  sous  le  nom  de  Jacques 

Maison,  charpentier,  ci 48'' 

Audit  folio  50 , verso,  autre  récépissé  dudit  Delabarre  sur  une  partie 
de  neuf  cent  quatre-vingUseize  livres,  employée  sous  le  nom  d’Etienne 

Duval,  ci 9%'’ 

Audit  folio  50,  veiso,  autre  récépissé  dudit  garde-magasin,  sur  une 
partie  de  qaatre;vingt-cinq  livres  quitusc  sous  , employée  sous  le  nom 

de  Guillaume  Techeley,  ci 85’’  IS'' 

Folio  51,  recto,  autre  récépissé  dudit  garde-magasin,  sur  une 
partie  de  douze  cent  quatre-vingt-seize  livres  neuf  sous  neuf  deniers, 

employée  sous  le  nom  de  Julien  Gillet , ci 1,296*'  9^  9*' 

Folio  55 , recto , autre  récépissé  dudit  gardetnagaain , sur  une  partie 
de  soixante-dix-neuf  livres  dix  sous , sons  le  nom  de  Richard  Vernier, 

ci 79’  10-' 

Folio  61  , recto , autre  récépissé  dudit  Delabarre , garde-magasin , 
sur  une  partie  de  quatre  cent  vingt  livres  dix-sept  sous  six  deniers, 
employée  sous  le  nom  de  Guillaume  Delav  igné,  ci.  . 420'  17'  6*' 
De  tontes  lesquelles  susdites  sommes,  montant  ensemble  à celle  de 
trois  mille  soixante-quatre  livres  six  sous  neuf  deniers,  ledit  débet  de 
cent  soixante-dix-huit  mille  quatre  cent  vingt-six  livres  treize  sous  neuf 
deniers , demeure  d'autant  déchargé  à l’acquit  dudit  Leoovnte. 
Fartant,  reste  175,362’  7^  * " 

Monsieur  de  Loynes  a l’original,  signé  de  M.  Lecomte;  latpielle 
somme  ledit  sieur  Lecomte  paye,  savoir  : cent  cinquante  mille  livres  , 
en  ses  deux  offices.  ' 

Le  surplus , sur  ce  que  lui  doit  M.  Picart,  à cause  de  ses  taxations 
ou  des  deniers  dns  par  M.  Tallement.  ^ 


riM  DU  TaOIIliHB  et  DEXMEa  VOLUME. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  PIÈCES  CONTENUES  DANS  LE  PREMIER  VOLUME. 


DATES. 

TITRES  DES  PIÈCES. 

PAGES. 

DÉSIGNATIOW 

DBS  MAMDSCRITS. 

LIVRE  PREMIER. 

1636. 

CHAPITRE  1». 

Janvier. 

Projet  de  représentation  de  diverses  places  où  l'on  poorrait 

grandement  endoBinager  et  incommoder  les  ennemis  en 

li 

Dovtrv,  Sun.  t.  XIX,  p.  4. 

upagne 

État  des  vaisseaux  dont  sera  composée  l'armée  navale  du  roi  ^ 

M.  I.XXX. 

sur  rUcéan  , en  i630 

36 

7 janvier. 

État  de  la  dépense  par  mots  faite  par  le  trésorier  de  la  marine 

de  ponant  pour  U solde,  nouiTihire  et  entretien  des  équi- 
paj;*»!  et  vaisseaux  en  l'année  i636 

^ Id.  1.XXX. 

H fpvrit-r. 

Lettre  de  aM.  le  cardinal  de  Kicbeliea  à M.  rarcheréqne  de 

17  aTril. 

Uordeaux  , touchant  le  secours  de  Faraae 

Zfi 

933é.  Letellicr^Lolvois, 

l«llre  du  roi  a M.  le  cardinal  d«L>Ton,  crend-aum4ni«r  de 

2 p.  120. 

P'rance,  pour  prier  le  pape  de  fournir  cm»  vivres  à l'année 

Id.  130. 

navale,  en  payant 

33 

17  avril. 

Lettre  du  roi  au  due  de  l'  IoreBcn,  pour  le  prier  de  fiToruer 

son  armée  navale,  lui  ilisani  lea  rauooa  qu’il  a eues  de 

clarer  la  guerre  an  roi  d'I^pagne 

33 

Id.  1.32. 

17  gyril. 

Lettre  du  roi  au  pape  pour  le  pner  de  ^avonaer  son  armée  na- 

Taie  , et  de  taire  recevoir  dans  ses  ports  quelques  uns  de  ses 

vaisseaux,  s'ils  un  ont  besoin,  même  de  leur  taire  lonrnir 

dus  virtiiaillcs , en  parant 

3i 

Id.  134. 

go  avril. 

Instruction  donnée  par  le  roi  à M.  l’arebevêque  de  Bordeaux, 

commaiidaDi  son  armée  navale  et  la  passant  de  ponant  en 

Id.  121. 

7 mai. 

levant.  

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  l'archevêque  de 

23 

Bordeaux,  touchant  le  passade  «le  l'armée  navale  du  levant 

Id.  146. 

Z6 

I7juiIIi.(. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  passage  de  l'armée  du  roi  en 

levani,  depuis  ce  jour  jusqu'au  dernier  septembre  ensuU 

Duvvt,  Sup.  t.  XIX,  p.  15. 

A3 

17  juillel. 

Seconde  relation  envoyée  à Paris  le  28  juillet,  étant  au  travers 

12 

9 août. 

Dépêche  do  M.  de  Sabran  s tmichant  los  difficultés  avec  la  ré- 

9334.  LetellieR'Louvois, 

publique  de  Gènes 

23 

Discours  envoyé  par  le  sieur  de  Sabran  aux  duc  , collège  et 

3 U.  152. 

Id.  158.-^ 

9 aoiit. 

coiiseik  de  la  république  de  œnes,  le  ïV  miliei  lOdO.  . . 

SR 

Leitro  de  M.  de  Sabran  à monseigneur  rarebevéque  de  Bor- 

Id.  ISI. 

deaux 

S3 

12  août. 

Lettre  de  M.  rarchevêque  de  Bordeaux  au  R.  P.  Joseph,  con- 

Dovot,  Sup.  t.  XIX,  p.  29. 

tiDuant  de  donner  k journal  de  sa  naviRatioD.  .....  . 

3S 

Ui.  67 
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163Gu 
20  août. 

l«eUre  üu  rardina)  de  Richelieu  à M.  l'archevêque  de  Bor* 

72 

9335.  LETELLiea-LoL'vois, 
2 p.  167. 

21  aoûl. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu , touchant  les  desseins 

ïâ 

Id.  I6.%. 

31  août. 

Lettre  du  rot  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux , pour  donner 

avis  au  duc  de  l'arme  du  secours  qu'on  lui  doit  envoyer 

Id.  170 

par  le  moven  de  I>1.  de  Mbran , son  ambassadeur  a t>ènc$. 

90 

21  août. 

Lettre  du  roi  a M.  l'arrhevéque  de  Bordeaux , pour  taire  re- 

revoir  dans  les  vais.<ioaux  du  roi  le  comte  l*ahio  Skotti . et 

commander  en  qualité  de  maréchaMo-camp  les  lroup<^  de 

Id.  173. 

l'arme 

lU 

21  août. 

Lettre  du  roi  à M.  le  comte  d'Harcourt , pour  faire  embar- 

0334.  Leteu.ier-Lolvois. 

quer  des  r<‘i;imoiits  desUni:^!  pour  le  secours  de  l^urme.  . . 

91 

25  août. 

.Mcmonal  remis  fwir  M.  Uc  bahran  au  sénat  de  liénes , le  36 

± |>.  IT5. 

26  août. 

août , et  envoré  en  copie  i M.  rarehevéque  de  Bordeaux. 
Lettre  de  M.  le  cardinal  uc  Richelieu  érriU'  à M.  du  Pont  du 

98 

Id.  180.  

29 

Id.  162. 

26  août. 

Lettre  du  cardinal  do  Richelieü  aux  capitaines  des  galères, 

sur  eu  qai  s'ctail  entre  i‘ux  et  M.  du  Pont  de  OoarlaT. 

Id.  161. 

general  des  

21 

36  août. 

L.;lln;  du  ranimai  d«  Kicbeliru  A M.  l’arcbcvéaue  de  Bor- 

Id.  178. 

dcaux , touchant  M.  du  Pont  de  CoorlaT*  « 

73 

26  août. 

Inslruclion  a M.  de  üabran  sur  le  sujet  du  comte  b'abio  et  du 

Id.  185. 

secours  de  Parme 

Ûi 

100 

26  août. 

Id.  181. 

27  aoûl~ 

L<e(irc  du  roi  a M.  1 archevêque  de  Bordeaux,  témoignant  la 

jou!  du  passage  de  son  armée  navale  du  ponant  en  levant. 

L ordre  pour  te  rnmmandement  entre  M.  le  comte  d’Har- 

Id.  121. 

2i 

27  août. 

Lettre  du  roi  à M,  le  manîchal  de  Vitry,  pour  faire  passer  par 

1a  Provence  et  embarquer  des  régiments  destinés  au  secours 

Id.  174. 

de  Parme 

ai 

29  août. 

Lettre  de  M.  de  Sabran  à M.  rarehevéque  de  Bordeaux.  . . . 

t02 

Id.  170. 
Id.  192. 

30  août. 

Leurc  du  duc  de  Savoie  à i'archevèqne  de  Bordoetix 

ldi 

ju  août. 

Avis  de  M.  le  duc  do  ^voie  à M.  l'archevêque , touchant  les 

Id.  193. 

do-wins  de  1 armée  navale 

lO.’i 

1*^  sept. 

Lettre  de  -M.  d'Hémery  à M.  l'arcberûque  de  Bordeaux,  tou- 

lOft 

Id.  199. 

6 sept. 

Avis  du  duc  de  Savoie  sur  la  proposition  de  eomblcr  le  port 
de  Morgues  et  de  fortifier  Monifo . . . 

110 

Id.  224. 

6 sept. 

Ia*tlre  de  M.  de  Loynes 

LU. 

Id.  228. 

10  sept. 

Lettre  de  M.  d'Hémery  à M.  rarehevéque  de  Bordeaux.  . . . 

ili 

Ihitf. 

i3  sept. 

Lettre  du  roi  a ni.  i archevêque  de  Bordeaux,  rappelant  près 

Id.  230. 

de  lui  1 evéque  de  Wanlee. 

llfi 

12  sept. 

lettre  de  M.  le  cardinal  de  Rirhelien  à M.  l'BrcKr*véqnn  de 

Bordeaux,  touchant  ledess«‘in  di*  Morgues 

112 

Id.  232. 

13  sept. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M«  l’arcbuvcque  de  Bordeaux.  ♦ . . 

119 

Id.  235. 
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ntf  manoscAiys. 

1636. 

15  srpl. 

Lettre  de  .M.  d’HdmerT  à M.  rarefaevêqoe  de  Rordcaux..  . . 

120 

9334.  LrTBLUia-LocTou, 
2 p.  249. 

ID  scpC~ 

Lettre  de  M.  d'H^merv  a M.  l’arcbavA^  de  Hontawn..  . . 

ISS 

Id. 

353. 

CII.\P1TRE  H. 

30  sept. 

Lettre  do  M.  de  Noxen  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux , tou«> 

m 

U 

9(i> 

33  sept. 

Note  cDYorëo  par  M.  de  Sàhran,  de  IVtat  de  ramu«  navale 

126 

L LL 

2G1>. 

S3  wpt. 

Lettré  du  duc  de  Paniu:  à M.  l’archerdque  de  Bordeaux,  tou- 

LL 

. ► 

eiiant  le  secours  qu  on  lui  doit  

uu 

27.-I. 

6 oct. 

Lettre  de  M.  d Hémerr  à M.  l'arcfaeréque  de  Bordeeax.  . . . 

132 

LL 

3ni).  .. 

7 oct. 

Lettre  de  M.  d Hémery  à 31.  1 archevêque  de  Kordeanx.  « • • 

133 

LL 

B 6cl. 

Lettre  de  31.  de  aabran  a 31. 1 archevêque  de  JSordcaux.  . * . 

135 

LL 

.33  2 . 

IS  oct. 

Lettre  du  rot  i M.  rarchevêque  de  Bordeaux , pour  l’attaque 
des  îles  Saiata-AfarRoerilc  et  Saint-Honorat 

Lil 

' LL 

-iti. 

13  oct. 

Lettre  de  M.  deMo^n  âM.  rarcherécine  de  Bordeaux  pour  k* 

LL 

meme  saiel 

'i 

13  oct. 

l.eUre  du  duc  de  Savrae  i M.  rarcherdmie  de  Bordeiinr.  . . 

a--a=..  4;L 

34!l. 

14  oct. 

Lettre  de  H.  de  Horen  i M.  l’ardherdime  de  Bordeeax.  . . 

1*. 

L 1/  L iL. 

360.  . 

.mlUi  P- 

14  oct. 

Lettre  de  M.  d'Hémeir  à BL  rercbeniine  de  Bordeaux,.  . . 

142 

^ -V  LL 

14  oct. 

Lettre  de  M.  de  Manty  i M.  rerdievdqiie  de  Bordeeirr.  . . . 

LU 

LL 

JILL 

18  oct. 

Lettre  du  duc  de  Sevoie  à M.  rarebevdôae  de  Bordeeax.  . . . 

146 

LL. 

380. 

30  oct. 

Lettre  de  .M.  de  Noren  i M.  rareheveqae  de  Bordeaux.  . . 

147 

LL. 

300. 

30  oct. 

Lettre  du  roi  à M.  l’arcfaflvêcrae 'dc  'Hordaatix.  éenvant  aux 

: tt  j] 

villes  de  Marseille  et  Arles  ae  contribuer  à l'attaque  des  lies 

Id. 

LAà 

304  . 

31  oct. 

Lettre  de  M.  d'Hémery  i M.  l’archevêque  de  Bordeaux 

lin 

LL 

JBUL  ^ 

31  oct. 

Lettre  de  .M.  le  cardinal  de  Kicheüeu  à M.  l'aiciiCTéqiie  de 

LL 

Bordeaux.  toae<>an<  l’armée  navale  du  levant 

IM 

390. 

21  oct. 

Lettre  de  M.  de  Gnérainn  à M.  rarcheyêqua  de  Bordeaux,  tou- 

• 

LL 

_JLÜ. 

408. 

Obwrvations  de  M.  Uuplemaa-Baaaaçon  sur  une  note  de  .M.  le 

LL 

cardinal  de  Kichelicu . toucbanl  là  igfjmra  de  Parme.  . . . 

428. 

31  oct. 

Lettre  de  M.  de  Manty  à M.  l'archeTéque  de  Bordeaux.  . . . 

lùZ 

438. 

3 nov. 

Lettre  du  roi  à M.  1 arclieyéipie  de  Uordcauxy  témoiitnenl  la 

- 

joie  qu'il  a de  la  résolution  de  l'attaque  dea  Um,  a^rêa 

laqncUc  il  tendra  secourir  Fannc , et  esmadait  ne  imaoi? 

ê * 

.•d  - ‘ 

LL 

449. 

3 nov. 

du  roi  à tous  les  matelots  de  sortir  hais  du  royaume. 

IGO 

LL 

4.i0. 

3 nov. 

Lettre  de  51.  de  Wovers  à M.  rarchevèque  de  Bordeaux,  ton- 

LL 

liU 

453. 

3 nov. 

lactlre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  rarchevèque  de 

LL 

Bordeaux.  tourlMni  lf*«  affaim  d'Italie 

164 

_Ü2.  ' 

5 nov. 

Lettre  de  M.  Gnérapin  à M.  rarebeyéque  de  Bordeaux,  tou- 

165 

LL 

465.  ' 

cluoi  les  (çaléres 
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PAGES 

DÉSIGNATION 

SEI  MAnOSCRITS. 

1030. 
7 nov. 

LeUrc  de  M.  de  Coorbon  à M.  Tarrhevéque  de  Bordeaux, 

annonçant  1 arrivée  de»  f^alércs  ennemie»  et  des  capitaines  de 

9334.  LcTELLlER-IéOllVOlB, 

l annéc  oarale.  ...  7 

167 

7 nov. 

Lettre  de  M.  le  comte  d'Harcourt  à .M.  l'archevéquo  de  Bor- 

2 p.  472. 

168 

Id.  475. 

6 au  26 

Relation  de  ce  qui  sVàt  |ia»!ié  en  l'armée  navale  d'Espagne, 

170 

Id.  485. 
Id.  489. 

8 nov. 

IjcHre  de  M.  le  comte  fEHarcourl  à M.  l*arche>cque  de  Bor- 

deaut,  sur  1 attaque  des  Iles 

9 nov« 

Lettre  de  M.  de  ^bran  a M.  l’arctievécrnc  de  Bordeaux.  . . . 

121 

Id.  493. 

12  nov. 

Lcllre  d«  .M.  de  Sëgutran  à M.  l’archrcéque  de  Bordeaux , re- 

Id.  523. 

lativcmml  aux  embarcatioos  pour  1 attaque  des  îles 

122 

H nov. 
16  nov. 

Lettre  de  .^1.  de  déguiren  é M.  l’arrbevdque  de  Ifordeaax.  . . 
Discours  du  sieur  Fabio  Scotti  touchant  le  aerours  de  Parme 

179 

Id.  529. 

et  protestant  contre  l'attaque  des  îles . 

IM 

Id.  544. 

19  nov. 

Leltre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à .11.  l'archeTéijne  de 

Bordeaux,  louchant  l'attaque  des  îles  Samte.Mart^crite  et 

ig.l 

20  nov. 

Lettre  du  roi  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux , pour  le  priser 

Id.  554. 

186 

187 

21  nov. 

Lcllre  (le  M.  de  Noyer»  à M.  l’archeréque  de  Bordeaux.  . . . 

Id.  50Q. 

A <Joc. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Kicbeheu  a M.  rareberéque  de 

Id.  5H3. 

'4  dcc. 

Hordeaux , lourbani  1 attaque  des  îles . . . 

188 

Lettre  de  M.  de  Noyer»  a M.  i archevériue  de  Bordeaux.  . . . 

189 

Id.  584. 

9 déc. 

L4’ltrc  du  cardinal  de  Richeliep  a M.  de  Vitry , tooebanC 

1 insulte  que  le  marecbai  avait  ^aite  a t arebevêque  de  tSor- 

DrPi'Ÿ.  vol.  473. 

dcaux 

liU 

Letin*  de  M.  de  Noyers  à M.  Tarebevéque  de  Bordeaux,  sur  le 

1£ 

m 

193 

Réponse  de  M,  le  maréchal  do  Vitry 

li. 

Justibcatton  du  maréchal  de  Vilry 

195 

LL 

Relation  véritable  du  manquementderaltaquc  des  îles  de  Sainte- 

•Marqucnlc  et  de  baint-Honorat  » en  la  côte  de  Provence  , 

LL 

1636 

202 

20  déc. 

Ï4>ttr(!  de  M.  Fabiu  Scotti  à M.  L’archevêque  de  Bordeaux,  lou- 

9334.  Lkiellier-Loctois, 

chant  le  secours  de  Parme 

226 

21  déc. 

Lettre  de  M.  de  Royer»  à M.  l’archexéquc  de  Bordeaux,  sur  le 

i p.  604. 

227 

22  déc. 

Ordre  du  roi , des  troupes  qu’il  faut  embarquer  pour  mener 

au  scicours  de  Parme  ; et  état  des  troupes  que  le  roi  a com- 

mande  être  urées  de  Provence  pour  être  embarqutn.^  sur 

Id.  608. 

■ 22  déc. 

les  vaisseaux  employés  au  secours  de  M.  le  due  de  Parme.. 

228 

Lettre  du  roi  à M.  1 archevêque  de  bordeaux  , témoij»nant  son 

déplaisir  que  le»  îles  n ont  pas  été  attaquées , et  désirant  que 

Id.  609. 

l'on  aille  secourir  Parme. . 

229 

24  dcc. 

ïscttre  de  M.  de  Noyera  à M.  rarcbevêqne  de  Bordeaux,  tou- 

Id.  673. 

chant  le  meme  suiet 

231 
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nATES. 

TITRES  DES  PIÈCES. 

PAG». 

DÉSIGNATION 

DU  HAtt^CaiVt.  ^ 

1 (')■%■ 
26  dëc. 

lA-ttre  de  M.  de  NoTers  à M.  l’archeréque  de  Bordeaux.  . . . 

S.A2 

% 

m 

9334.  Lr.TBLi.icR*LarToïi^ 

26  <Uc. 

i^eitro  du  roi  a i>j.  f arcberë<{ue  de  Durwaux  y 1b  Ktuuis 

253 

2.4  |).  6, 4. 

id.  67 H. 

26  déc. 

Letirc  du  roi  aux  consul»  et  habitants  dTlyèrod»  pour  âBairttir 

Id.  681. 

de  leur»  banjues  I>1.  1 arciicv 

i.t.S 

26  dëc. 

Lettre  du  sieur  ramo  SeuMi  A :n.  i trcDeveqoe  ne  oonmuz, 

aai 

Id.  684. 

MVRR  DEU-XIÈME. 

•t. 

d 

fit 

CHAPITRE  III.  ^ 

laCttre  de  M.  de  Noyers  à M.  rarrhmëque  de  Bordeaux  . . . 

244 

I)ii>vY,Sap.  t.x\,  p.  2. 

7 jativiiii'. 

LëtiTüdé  M.  dé  sanran  a m.  ri 

IFVnëHilIlW  Uti  iUirUÜ8li2.  . . . 

246 

Id.  XX. 

7jïn?î?fr 

Lêltrc  du  sieur  tabio  dcofit  a 

M.  ranjMsdque  de  BordélUt , 

Id.  XX,  7. 

touchant  le  secours  de  Panne 

246 

9 janvier. 

Lclire  dcM.  d'Hémerf  i M.  rarcfaeVéqiW  <h  BonhUM , tou- 

JC 

Kr- 

1 1'  Jd.  XX,  II. 

cbant  les  deux  eenb  cevakieri  demanoes  a M.  de  Auvule  . . 

10  janvier. 

Relation  de  M.  de  Sabrmn , de  ce  qui  .'est  paaad  de  plus  conaÿ- 

■ ■*!  ; 

2.A9 

- V. 

0333.  Balixc,  p.  5. 

12  janvier. 

derable  en  lialle,  «u  cuniillülUHIUSIlt  Üt!  1 lUUA  1637..  . . 

Lettre  du  duc  de  Savoie  a .M.  I'arcbe.^ue  de  Bordeaux , lui 

250 

2t 

DtircVfSup.  t.  XX,  p.  14.. 

1$  janvier. 

apprenini  que  les  Eipe^oU  UBl  UIFel  66  Cinpi^ê  .~TT 

251 

IR' 

17  janvier. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  À M.  rarcbevdque  de  Bordeaux , tou» 

M*'-  .,r  >. 

’l  K Id.  XX,  17. 

1 8 jlüTter. 

cnani  irs  uimcuiiea  ou  enron 

ve  le  veoura  ue  .rarme  .... 

Extrait  d'ime  lettre  de  M.^de  Sabran  à M.  de  Boatliillier«  tou- 

• ■ 

chant  les  anaires  d Italie, 

et  parucuuérement  eeuw  oe 

18  janvier. 

lA^ltrc  de  M.  de  Sebran  à H.  le  comte  d'Harooiiil , sur  le 

T 

Id.  10. 

mëmesuîei 

2.S6 

20  jïirncT. 

Lettre  du  roi  i M.  l'trcherèqne  de  Bordwax , annonçant  l'en- 

Drri  Y,  Sup.  t.  XX,  p.  1 9. 

21  janvier. 

253 

Lettre  de  DI.  de  9al>ran  a H. 

raiüiesëqae  de  bordeaux , suT 

- "fd.  XX.  40. 

23  janvier. 

Lettre  du  ducîte  Sarote  a M.  rtrdieTeqtie  de  Bordeaux , (otr> 

*na' 

; ui;  /- 

24  janvier. 

Lettre  de  M.  le  comte  h’abio  Scotti  i M.  l’areherdqne  de  Bor»* 

uu  stwuun 

260 

Id.  XX  q 81. 

4 fëTrîer. 

Lettre  de  M.  de  Sabran  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux , an- 

nonçani  que  la  république  de  Uénes  ne  s'oppose  pas  au  pas- 

■ 

261 

•t  :xi  . > 

Id,  XX , 43.  a; 

du  séenun . 

4 février. 

Lettre  du  due  île  Hirme  à M.  de  Sabnn,  annonçant  son 
MCOntmodcmeni  axec  les  Espagnols 

264 

9333.  Balvze,  p.  14. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


.'i.'U 


DATES. 

TITRES  DES  PIÈCES. 

PAGES 

DÉSIGNATION 

DES  MâNDSCKITI. 

6 février. 

Ré|>onK  à M.  le  due  de  Parme , à la  lettre  précédente 

265 

9333.  Balcze,  p.  14. 
il 

6 lévrier. 

lA’Ure  du  roi  a .^1. 1 archevêque  de  Kordeam. 

267 

Derer,  Sup.  t.  xx , p.  50. 

6 lévrier. 

Lettre  de  M.  de  2»abrau  .i  M.  l’archcvéque  de  Bordeaux,  doD- 

270 

268 

Id.  XX,  48. 
Id.  XX,  51. 

7 février. 
tO  février. 

Lettre  do  M.  de  Noyers  à M.  l'archcvénue  de  Rordoaux.  . . . 
Protestation  de  M.  t'abio  Scotti  contre  la  défense  qui  lui  avait 

été  laite  de  le  laisser  quitter  iouloo 

27.1 

Id.  XX.  77. 

Mémoire  do  ce  qui  s est  passé  en  rembarquement  des  troupes 

Id.  XX,  76. 

pour  Je  secours  de  l'arme.  . 

«7A 

10  février. 

Uéclaration  (tonnée  ^lar  M.  le  comte  Eabio  ScolU , en  réponse 

275 

10  février. 

laoMiv  du  dur  du  Savoie  à M.  rarchovéque  do  Bordeaux  , tou- 

chant  les  troupes  qui  ^raient  été  destinées  pour  le  secours  de 

276 

Id.  XX,  55. 

1 1 février. 

Lettre  de  M.  larchevéque  de  Bordeaux  à M.  de  Sabran  ^ lui 

divant  les  raisons  pour  lesquelles  M.  d'Harcourt  s'eat  opposé 

9333.  Bali^ze.  p.  33. 

au  départ  de  AI.  babto  5cotU 

2ZZ 

12  février. 

Lettre  de  M.  l'archevétiue  de  Bordeaux  à Al.  de  Doyen,  an- 

-g — ^ — 

278 

Direv,  Sup.  1.  xix,  p.  37. 

12  février. 

Lettre  de  M.  l'arehevéqne  de  bordeaux  a monseigneur 

Ig  cardinal,  par  m.  de  Caen,  touchant  le  Toraffe  de  Snr- 

daiffne 

280 

Id.  XIX.  39- 

M février. 

Lettre  de  M.  Lequem  a M.  rarchevêqne  de  Rordeaux,  etc.. 

282 

Id.  XX,  57. 

i5  février. 

Lettre  de  M.  lo  cardinal  do  BicheHou  à M.  l'arcboéquc  de 

Bordeaux , touchant  l attacnic  des  Ucs 

282 

Id.  XX.  64. 

1 5 février. 

Lettre  de  M.  l'archevêque  de  iWdeaux  à monseigneur  le  cardi- 

liai  de  Kichciieu,  pour  expliquer  les  diUérends  qui  ont  ou 

Id.  XIX.  4l. 

15  février. 

Lettre  du  roi  à M.  rarebevéque  de  Bordeaux.  le  pressant  d'aller 

Altnniier  Im  îln* 

28.5 

10  février. 

286 

Id.  XX,  67. 

19  lévrier. 

Lettre  de  M.  de  ÎMbran  a M.  i archevêque  de  Bordeaux  ) rela- 

tive  à la  situation  des  diH'érenIs  états  de  ritaiie  depuis  1 ac- 

Id.  XX,  68. 

commodément  du  duc  de  Parme  avec  les  Espaj^ioU  .... 

287 

23  février. 

Lettre  du  roi  à IM.  l archevéque  de  Bordeaux , touchant  la  des- 

Jd.  x\,  73. 

202 

23  février. 

24  février. 

^Urc  du  duc  de  Savoie  à M.  Tarchevéque  de  Bordeaux.  . . . 

291 

293 

id.  XX,  56. 
Id.  XX,  74. 
Id.  XX.  75. 

24  févrieri 

tatat  des  vaisseaux  qui  doivent  repasser  de  levant  en  ponant . . 

T95 

10  février. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à Al.  1 archevêque  de  Bordeaux,  l'en- 

296 

28  février. 

Lcttre  de  M.  de  ^bran  à >1.  Tarchevéque  de  Bordeaux.  . . . 

299 

Id.  XX,  101. 

28  lévner. 

Kelation  de  ce  qui  s'est  passé  au  vova^e  de  bardaij^ne,  envoyée 

p.ir  M.  (le  Dordeinx  a monseiffueur  te  caniinai , le  28  IC- 

Id.  XIX,  43. 

vrier  1837 

am 
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DATES. 

^ • 

TITRES  DES  PIÈCES.’ 

PAOBS. 

DÉSIGNATION 

DKS  NANDtCAlTS. 

1637. 
1*'  mars. 

Leltre  de  M.  le  cardinal  de  Kichelieu  à M.  rarchev^ùe  de  Bor- 

• 

*■ 

cleaux  ^ toucliant  l'entreprise  sur  la  ^art]aIffne 

303 

Dtrvv,  Sup.  t.  XX,  p.  8A. 

5 mars. 

Extrait  rt  uiM  lettre  de  M.  de  Sebran  à AI.  de  Cha^igny,  sur  lea 

lenteurs  apportiVs  par  les  hspnrpob  a 1 exécution  du  traité 

avec  le  dur  de  l'arme , et  la  ûosation  caus^  par  le  d^bai^ 

9333.  Bali  zr,  p.  37. 

quement  des  troupes  françaises  en  dardai^e 

.305 

9 mars. 

Lettre  de  .AI.  le  duc  de  Parme  à M.  de  ^abran , ]K>iir  demander 

*07 

£ 

la  mise  en  liberté  du  comte  dcotli 

« 1,1.  33. 

Copie  de  ce  que  le  sieur  de  Sabran  envoya  en  forme  de  lettre 

dans  conseils  de  1a  république  deüénes,surle  sujet  d'nnc 

lettre  de  IVI.  1 arches  êque  de  tmrdeaux,  touchant  un  tiénois 

r 

qui  avait  jeté  à la  mer  les  poutons  qu'il  devait  porter  à An* 

libfs.  - 

DtPi  r,  Sup.  t.  XX,  p.  121. 

1 1 mars. 

IvCtlre  do  M.  de  Sabran  à M.  rarrhcvétuie  de  Bonleaux.  . . . 

M XX.  94. 

13  mars. 

Kxtrait  d'une  lettre  de  M.  de  Sabran  à Si.  l'archcvéque  de  Bor- 

/d.  XX,  96. 

313 

31  in.ir>. 

I^'ttre  de  M.  de  5>abran  à M.  rarcbcu'iiue  de  Bordeaux.  . . . 

au 

Id.  XX,  112. 

6*34  mars. 

Première  relation  de  l'attaque  de  Hlo  Sainte-Maiypierite  . . . 

31$ 

Jd.  \i\,  ,56. 

x4  mars. 

decondt.'  relation  de  1 attaque  des  lies  damte-Alarguente  et 

Jd.  XIX.  60. 

.Niint-Moüorat;  1637 

333 

24-2$  mars. 

Troisième  relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Tattaque  des  Tics 

Id.  XIX,  66. 

Saintc*Marinu:rito  et  Saint*t!onorat 

37  mars. 

Lettre  do  M.  de  Sûbran  i M.  l'arcbevëque  de  Bordeaux.  . . . 

316 

Id.  XX,  116. 

31  mars. 

Lettre  de  AI.  de  Sabran  à M.  l'arcluivëûuo  de  BordMUx.  . . . 

ht.  XX.  125. 

1”  avril. 

I<!ttre  de  M.  de  Sabran  à M.  de  Chavignr 

333 

9333.  Bvlize,  p.  43. 

5 avril. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à AI.  rarchevdqne  de  Bordeaux,  Mtr  la 

334 

~~z — 

Dvput,  Sup.  1.  XX,  p.  1 4o. 

joic  câUMf  a la  cour  par  Tattaque  des  lies 

5 avril. 

Lettre  de  AI.  de  Sabran  a Al.  1 arcuav^que  de  Bordeaux , le  féli- 

— ^ 

Citant  de  sa  di^  entê  aux  îles 

330 

Id,  XX.  135. 

5 avril. 

Lettre  de  AI.  le  cardinal  de  Ricbeliea  1 H.  l'arrherdqnc  de  Bor- 

'n. 

deanx , touchant  la  deacento  des  troupes  dans  1 île  Sainte- 

_332. 

Id.  XX.  480. 

Mareucrilc 

5 avril. 

Lettre  du  roi  i M.  rarebevéque  de  Bordeaux , le  fëlicilani  sur 

Id.  XX,  13$. 

6 avril. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l'arcbovéque  de  Bordeaux,  même 

» Id.  \x,  l44. 

su  ICI 

aiû 

6 avril. 

Lettre  de  M.  de  Bordeaux  à monaeifiueur  le  cardinal  de  Kieb»* 

q t?  i i/'m' 

lieu , touchant  ce  qu  'il  a fait  depuis  la  ttescenle  et  les  obalacleii 

’ir- 

qui  arrêtent  le  bon  succès 

au 

Id.  XIX.  43. 

6 avril. 

Lettre  du  roi  i M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  annonçant  l'ai^ 

rivée  de  M.  de  T'rémicourt , par  qui  il  a su  1m  particulantés 

Id.  XX.  146. 

de  la  descente 

7 avril. 

Lettre  de  M.  d'Haloin  à M.  l'arcbcvèque  de  Bordeaux,  annon- 

aiû 

Id.  XX,  147. 

cant  i envoi  de  troupes  et  munitions  . « 

9 avril. 

Lettre  de  Al.  de  Sabran  à Al.  l'archeTêque  de  Bordeaux,  sur 

34$ 

Id.  XX.  153. 

les  aUaires  d Italie  et  lea  projets  des  It^iajjnols 

-Ol^ifead  by  Google 
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T/ViJLE  CHRONOLOGIQUE. 


DATES. 

TITRES  DES  PIÈCES. 

PAGES. 

DÉSIGNATION 

DXf  MAjrOtCRJTB. 

1637. 
13  avril. 

Lellre  de  M.  de  Sabraii  à M.  l'archevdque  de  Bordeaux,  méoie 

Duruv,  Sup.  t.  XX,  p.  170. 

tuici 

351 

13  avril. 

Lettre  de  M.  de  Sabrao  à M.  l'arcbevéque  de  Bordeaux,  néme 

Id.  XX,  158. 

suiet 

m 

15  avril. 

LcUrv  du  .M.  de  iNoyers  i M.  rarchevéque  de  Hordeaua , |»our 

se  plaiodre  du  retard  qo  on  met  a poursuivre  1 attaque  de. 

Id.  XX.  177. 

355 

15  avril. 
10  avril. 

Lettre  du  roi  à M.  l'archexdqua  de  Bordeaux,  même  sujet  . . 
Lettre  de  M.  le  cardinal  du  Rirbeliru  à M.  l'arcbevèque  de 

3ô8 

Id.  XX,  181. 

Jlordraux.  mûme  suieC . 

358 

Id,  rx,  191. 

10  avril. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Kichelieu  à .11.  1 arclievéque  de 

Bonleaux . annonçant  que  lu  prince  de  ijondé  va  comman* 
ü«r  en  Provrnce  à la  place  du  maréchal  de  Vitry 

3M 

Id.  XX,  189. 

16  avril. 
24  avril. 

Lettre  du  roi  à M.  1 archevêque  de  ISordeaux,  même  sujet.  • . 
lactln'  de  M.  le  canlinal  de  Kichelieu  à M.  d’Haluin  , pour 

360 

Id.  XX,  100. 

1 ^ M*eoodcr  1 atta(]ue  des  ites.  

.361 

Î6  avril. 

Lettre  de  M.  d tlalum  a .11.  1 .rebevéquo  de  Bordeaux,  lui 

Id.  XX.  187. 

aoDOncanI  renvoi  d un  secours  de  vivres 

CHAPITRE  IV. 

6 mai. 

Lettre  du  roi  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  disant  qu'il  a 

367 

Id.  XIX,  232. 

nommé  le  chevalier  de  Uuilaud  Koovemeur  dus  îles  .... 

6 mai. 

Articles  accnrdds  |)our  la  trêve  au  gouverneur  du  tort  lUal  de 

368 

Id.  XIX,  72. 

6 mai. 

Capitulation  ne  Sainte-Marguerite,  articles  accordés  pour  la 

capitulation  du  fort  Hêal  ae  Saintiv-Mar^uerlle 

Exécution  d«^  la  capitulation  tSt‘  Saiote'Mari;uertte 

373 

Id.  xrx,  74. 
Id.  XIX,  76. 

Kclation  de  1 attaque  et  prise  de  1 ile  Samt-tlonorat 

“STS 

Id.  XIX,  78, 

9 nl.n. 

I..cttre  de  M.  de  Novors  a M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  . . . 

370 

Id.  XX,  240. 

14  mai. 

Artich^  accordés  à la  tîarnison  espat^nole  sortant  de  SMinC- 

Id.  xtx,  82. 

3ÂÛ 

Raisons  pour  établir  un  gouverneur  aux  iles,  envoyées  à 1a 

Id.  XIX,  87. 

mur,  lu  13  mai,  i>ar  M.  de  Bordeaux 

381 

Lettre  de  M.  de  üabran  à M.  l archevêque  de  Bordeaux , tou- 

384 

Id.  XX,  375. 

chant  l(*s  projHs  des  EapagooU 

ITf  mai. 

Lettre  de  .11.  le  cardinal  de  niebeliea  à M.  rarchevéque  de 

Bordeaux,  louchant  l'heureux  succès  de  rentreprise  de  rUo 

Id.  XX.  274. 

385 

25  mai. 

Lettre  de  M.  1 archcvêatie  de  Bordeaux  à monseigneur  le  car- 

dinal  de  Richelieu  , toucliant  le  traité  secret  qu  il  avait  lait 

Id.  XIX,  91. 

avec  le  (’ouvarneur  de  l'île  5aiB(*Honorat - • 

386 

36  mai. 

37  mai. 

Lettra  de  >1.  d«  Ao^ers  à M.  l'arcbevèque  de  Bordeuis.  . . . 
Lettre  du  roi  à M.  1 archevêque  de  Bordeaux,  sur  lus  fortifica- 

388 

Id.  XX,  384. 
Id.  XX,  393. 

■3QQ 

28  mai. 

Lettre  de  M.  |c  cardinal  de  Richelieu  k M.  Tarchevéque  de 
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PAGES. 

^ DferaîATION 

*ôts  M.HiÿcaiTS- 

1637. 

Bordeaux , touchant  ce  qu'il  doit  faire  ensuite  de  la  prise 

des  îles 

Derrv,  Sup.  1.  XX,  p.  297. 

‘i<>  mai. 

I.<ettre  du  duc  de  Savoie  à M.  rarchevéque  de  Boitf^ux,  lui 

niaiulant  l'arrivik»  de  l'amuh:  cs|>ai;nûlc  a la  rade  de  La- 

1"  juin. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l’archeTéque  de  Bordeaux  , tou« 

1 

chant  ce  qu  li  convient  de  taire  aux  lins 

32Z 

Jd.  XX,  3M. 

1"  juin. 

Lettre  du  rardinal  d(>  Kichelieu  a 51.  1 archevêque  de  Bor- 

• 

deaux , demandant  avis  des  f^amisons  qu'il  faut  Iaiss<‘r  en 

aaa. 

Id.  XX,  312. 

3 iuin. 

Lettre  de  M.  d'Haluin  à M.  Tarchevéque  de  Bordeaux,  tou- 

chant  l'attaque  projetée  par  les  Espagnols  contre  le  X^an- 

% 

tint 

LL  «.  397. 

5 juin. 

Lettre  de  M.  de  Sahran  à M.  rarelicv(M]iiâ  de  Bordeaux,  tou- 

i 

chant  le  cumhat  naval  entre  les  Hollandais  et  les  Espagnols. 

loi 

hL  XX.  .326.  " 

13  juin. 

Mémoire  de  51.  l'arcbevêque  de  Bordeaux , des  places,  garni- 

♦ 

sons  de  la  Provence,  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  meltni  la 

c6te  en  sûreté 

liia 

Id.  XIX,  97. 

17  juiu. 

Lettre  du  roi  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux,  sur  le  même 

sujet,  et  p<iur  lui  dire  d'envoyer  une  escadre  sur  les  côtes 

' * f 

Ü2 

17  juin. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l'archevêque  do  Bordeaux,  même 

à ' 

18  juin. 

Lutire  de  M.  de  Sahran  à M.  Tarchevéque  de  Bordeaux.  . . . 

415 

Jd.  XX,  36i.«. 

Hiscours  que  M.  de  Sahran  a lait  a MM,  de  la  rénubiiqiie  de 

1» 

celles,  le  15  jum  1037.  (Joint  à la  lettre  précédenl*.)..  . . 

419  . 

18  juin. 

1.4!ttn'  de  .M.  le  cardinal  de  Bichelicu  a M.  rarchcvéOlie  de 

,, 

Bordeaux,  pour  ne  pas  re|Hisser  si  promptement  en  po- 

lü 

fd.  XX,  361. 

23  iuin. 

Lettre  de  M.  rarchevéque  de  Bordeaux  à .M.  JasfTnian,  tou- 

chant  les  tentatives  des  Espagnols  contre  Saint-Tropex.  . . 

Id.  XIX.  Il 3.  ' 

33  jniii. 

Lettre  de  M.  l'arclM'M'quc  de  Bordeaux  à Jil.  de  Sahran,  môme 

*4 

sujet 

üfi 

Jd.  XIX,  I I I ■ 

25  juin. 

lA-lIre  deM.  l'archevêque  de  Bordeaux  à iVf.  de  Noyers,  par 

laquelle  li  s excuse  do  ne  pouvoir  agir  en  Provence , a cause 

P' 

de  la  jalousie  de  la  multiplicilé  des  commandants,  joint 

auMi  nue  U suilé  devient  limuTanK' 

iia 

Id.  XIX,  93. 

Inconvénients  et  avantagei  qui  se  trouvent  ■ rompra  avec  la 

république  de  œnes,  envoyés  par  ni.  rarei,  et  moyen.s 

d entrt'prendre  contre  üéues.  (Joint  à la  dépêche  précê- 

dente.  ). 

ilia 

Id.  XIX.  152. 

25  juin. 

Letire  de  M*  l'archevêque  de  Bordeaux  à monseigiimtr  le  car- 

(linal  de  kicbelira . touchant  aes  diBérendi  avec  le  coniic 

d'Ilarcourt 

.432 

Jd.  XIX,  IM. 

38  juin. 

Lettre  du  duc  de  Savoie  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux , l'cn- 

gageant  a tenter  une  diversion  sur  les  côtes  de  Naples  ou  do 

Sicile  — — — — . ; 

438 

Id.  XX,  376. 

68 


by  Google 


III. 


538  TABLE  CHROXOLOGIQIJE. 


DATFS.  ' 

TITRKS  DK.S  PIKTE.S. 

paarx 

DESIGNATION 

DES  UAWCSCXITS. 

1G37. 

4 juilU'l. 

Lettre  du  cardinal  de  Richelieu  tu  comte  d'ilarcourt,  Tenga- 

/rf.  XX,  363. 

fteant  a bien  vivre  aTcc  M.  de  Bordeaux.  . 

438 

4 juillet. 

Lettre  de  M.  te  cardinal  de  Richelieu  A M.  l'arcberéque  de 

Bordeaux  , touchant  te  retour  de  M.  le  comte  d Harcourt  en 

439 

id,  XX.  398. 

4 juillet. 

Letln*  du  roi  à M.  l'archevéquc  de  Bordeaux , lui  donnant  dea 

Id.  XX,  40l. 

10  juillèt. 

lustructioD»  sur  ce  qu  il  doit  lairc  en  rrureDce 

L<eUr('  du  roi  à .\1.  l areberéque  de  bordeaux , pour  lui  dire  die 

Id.  XX,  4l4. 

10  iuilk't. 

mettre  la  flotte  en  mer 

Lettre  de  M.  d'IIaluin  à M.  rarchev4k|uo  de  Bordeaux.  Préj>a* 

LU 

ratil»  pour  s’oppostT  aux  Kjipajjnol» 

445 

Id.  XX,  409. 

13  iuilli  l. 

Lettre  de  Al.  de  Suvers  a Al.  1 arclicv^uede  iJordeaax,  tou- 

Id.  XX,  419. 

chant  une  enlrepriH*  projet<n:  contre  l'inai 

142 

• lÔ  iuilict. 

L«ettrc  de  JU.  d Hémery  a M.  1 archevêque  de  bordeaux 

447 

Id.  XX.  430. 

20  juillet. 

laütre  du  roi  à Al.  1 arctieréque  de  Uordmux,  lui  mandaul  ilr 

Id.  XX  . 441 . 

iaire  tenir  un  journal  de  tout  ce  qui  sc  lerm  en  1 armée  navale. 

449 

21  jiiillet. 

Ldidlre  de  iM.  de  !>abran  a M.  1 ardMnikfue  de  bordeaux,  sur 

Id.  XX,  444. 

lea  allairea  d Italie 

449 

25  juillet. 

Lettre  du  roi  à M.  rarcbevûque  de  Bordeaux , lautorisant  à 

nommer  I(»h  capitaines  des  tours  et  ptaeesde  Frorcncc  nou- 

Dirur,  Sup.  l.  xx,  p.  438. 

vellement  coostruiles 

453 

30  juillet. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  même 

' Id.  XX,  468. 

auiel 

4.43 

31  juillet. 

.Mémoire  pour  rartillerio,  enroyé  par  M.  de  Bordeaux  à 

453 

Réponse  du  duc  d'Haluin  au  mémoire  do  rartilleirie,  article  par 

article 

45A 

31  juillet. 

458 

Id.  XX,  473. 

4 août. 

lettre  de  31.  de  dahran  a M.  1 arclieveque  de  bordeaux,  tou- 

Id.  XX,  506. 

4M 

5 août. 

Lettre  du  roi  à M.  l’arcbevèque  de  Bordeaux,  annonçant  le 

départ  du  capitaine  5anson-te>Fage , pour  travailler  avec 

Id.  XX,  482. 

462 

6 août. 

Lettre  de  M.  du  Cliavif;iiT  à M.  l’arcberéque  do  Bordeaux, 

même  iujel 

462 

Id.  XX,  483. 

9 août. 

Lettre  de  5f.  d ilaluin  à M.  rarchevàque  de  Bordetm , tou> 

Id.  XX,  489. 

chant  1 artillerie . . 

463 

10  août. 

Lettre  du  roi  à AI.  l'arcbeTêque  de  Bordeaux,  touchant  l'en- 

trepriso  de  i inal.' 

4fl5 

Id.  XX,  491. 

12  août. 

Lettre  de  .M.  do  xNuvers  A Al.  1 archevêque  de  Bordeaux,  tou» 

Id.  XX,  303. 

m 

14  août. 

Lettre  du  roi  à M.  le  duc  d'Haluin,  pour  repoOHer  les  tenta- 

iives  des  Kspaf^nols 

4M 

24  août. 

Lettre  de  M.  le  due  d'Haluin  à -H.  rarchev^ue  de  Bordeaux , 

Id.  XX,  559. 

28  août. 

relative  aux  préparatils  du  »ié(ie  de  Lencate. 

460 

Lettre  de  Al.  le  cardinal  de  KicheUcu  à M.  do  Bordeaux,  cnn- 

cernant  les  aOaires  d'itahe 

470 

Id.  XX,  566. 
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DATES. 


TITRES  DES  PIÈCES. 


DÉSIGNATION 

p%$  MinoscRiTir. 


1037. 
iO  août. 
30  août. 


sept. 


5 sept. 


5 sept. 


♦'pl. 


7 sept. 

8 sept. 

1 1 sept. 

12  sept. 

15  se|)t. 

10  sept. 

18  sept. 
18  sept. 
10  sept. 

25  sept. 
28  sept. 


Lettre  de  M.  de  Sabrao  à M.  Tarchevéquo  de  Bordeâuxy  même 

sujet 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à .M.  larcheréque  de  Bordeaux.  . . . 


CHAPITRE  V. 


Lettre  du  duc  de  Savoie  à M.  rarchevfWiuc  de  Bordeaux , tou» 
rbalïriMnuï 


Lettre  de  M.  d^Halum  à M.  raivlu  véquo  de  Bordeaux,  pour 
lui  annoncer  I arrivée  d«f>  Lspafjiiols  en  Lîinf^iedoc.  . . . . 
Lettre  de  i>i.  etc  aabran  a ♦’Vl.  1 an  txrvéque  de  hordeaux;  tou» 

chant  1 entreprise  sur  Final 

Lettre  de  M.  de  Sabran  à M.  rarelw?>iV|ue  de  Bordeaux»  même 


sujet. 


Lettre  de  51,  rarchevèqué  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 
Itir  liriieu,  divmt  pourquoi 71  n a pu  aîder^.  d'i^alum. 


Lettre  de  i>l.  1 arcbcvéquë^dë  Bomeaux  à M.  de  Noÿën,  ÆmbI 
que  quelques  offres  qu’il  ait  faites  aux  petits  vaisseaux,  il 
11*00  a pu  avoir  pour  aller  secourir  le  Languedoc  ^ qu*il  y va 
avec  des  tartanes  et  bateaux  pour  y foire  le  mieux  qu’il 


28 


sept. 


pourra  pour  io  secours  de  l..eucale 
Ix^ttrc  de  .M.  d’Haluin  à M.  rarrbevcVpe  de  Bordeaux,  lui 

demandant  son  concours  pour  $<*courir  Leucale 

Lcttn*  de  M.  de  Sabran  à M.  l'arcbcvécpie  de  Ikirdeaux 
touchant  un  projet  contre  Final,  auquel  il  faut  renoncer. 
L<‘ltre  de  M.  le  chevalier  de  (luitaud  à M.  Tarcltevéque  de 
Rordi'aux , louchant  le  mauvais  traitement  de  la  {garnison 

des  îles  par  M.  de  Vitry 

Lettre  de  51.  de  Noyers  à .M.  le  maréchal  de  Vitry,  pour  w 

rendre  à 1a  cour 

Lettre  de  M.  d'Hémery  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  mémo 

sujet 

Ordre  du  rot  à M.  de  Vitry  de  sc  rendre  auprès  de  lui.  . 
Lettre  du  roi  à M.  l’arclievcque  de  Bordeaux,  même  sujet 
Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  lui 
mandant  la  résolution  prise  par  le  roi  de  rappeler  M.  de 

A itry 

Lettre  de  M.  Guérapin  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  meme 

sujet 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  l’arcbevèque  de 
Bordeaux,  pour  aller  en  Languedoc  contre  rentrée  (les 

pagnuls 

Ordre  de  distrihuüon  des  troupes  qui  sont  commandé*^  pour 
l’attaijue  du  retranchement  des  ennemis,  qui  est  autour  de 
Lcucatc 


471 

473 


Dirlv,  Sup.  1.  XX,  p.  .526. 
Jd.  XX,  571. 


122 

7<i.  XX,  573. 

178 

Id.  XX.  .589. 

181 

fd.  XX,  570.  ^ 

187 

Jd.  XX,  .591. 

laüT 

Id.  XIX,  116. 

103 

Id.  ux,  118. 

188 

Jd.  XX,  778. 

101 

Id.  XX,  611. 

108 

Id,  XX,  613. 

501 

Dcpvy,  vol.  499-.501. 

195 

502 

DipuT|  Sup.  t.  XX,  p.  623 
lltwT,  vol.  499-501. 
OrruY,  ^p.  I.  XX,  p.  628 

502 

Id.  XX,  631. 

106 

Id.  XX,  639. 

503 

Id.  XX,  627. 

501 

Id.  XIX,  143. 
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PAGES 

DÉSIGNATION 

% 

Dxa  nmotcaiTi. 

1637. 

29  si'pl. 

Relation  de  la  levée  du  siéf'c  4c  Lcucatc , fait  par  les  Espa^ols. 

506 

Dcpcy,  Sup.  t.xix,  p.  I4l . 

1"  ocL 

JbAlrait  d une  lettre  de  .M.  de  !>abran  a >1.  1 archevêque  de 

515 

51Z 

518 

Jd.  XX,  653. 

1 1 oct. 

Bordeaux,  atinoncani  la  mortdeM.de  Mantoue 

Lettre  du  roi  à M.  rarrheTéque de  Bordeaux,  te Klicitaol des 

Jd.  XX,  673. 
Id.  XX,  676. 

24  ocl. 

lerv’tces  qu'il  a rendus  à Leucate s . 

Lettre  de  M.  de  Auiier!i  a .51.  l'archeséquc  de  Hordeaux , an- 

27  ort. 

nonçant  que,  par  le  rappel  de  M.  u Harcourt,  iJ  est  seul 

chareé  de  la  flotte 

Lettre  de  M.  d'Haluin  à M.  l'trchevéque  de  Bordeaux,  pour 

.510 

Id.  XX.  708. 
Id.  XX,  712. 

29  ocl. 

lui  dire  qu'il  a reçu  ordre  d'aller  rejoindre  le  prince  de 

laettre  4e  M.  de  loyers  à M.  rarchcvé<|ue  de  Bordeaux , disant 

520 

29  ocL 

que  le  rui  a lait  mettre  M.  de  Vitry  à la  Bastille,  et  que  le 

comte  d Alclx  est  nommé  au  gouvernement  de  Frovence. 

Lettre  du  rot  à M.  l'archevêque  ae  Bordeaux , mémo  ftujet. . . 

521 

Id.  XX,  709. 

!tt  nov. 

Lettre  de  M.  d'Haluin  à M.  1 archevêque  de  Bordeaux. .... 

"555 

Id.  XX.  785. 
Id.  XIX,  133. 

20  nov. 

Lettre  de  M.  l'archevêque  do  Bordeaux  a M.  de  noyers,  lui 

522 

525 

24  nov. 

disant  que  le  cardinal  de  âMvoie  veut  entrer  dans  le  riêmont. 

et  que  M.  de  iiavoie  a bien  reçu  les  ottics  qu'il  lui  a laites  de 

I^ettre  de  M.  de  iVoyers  à M.  rarclievêque  de  Bordeaux , lui 

Id.  XX,  787. 

Id.  XX.  755. 
Id.  XX,  756. 

r /d.  XX,  767. 

30  IlOT. 

annoaçaDl  son  congé  et  le  partage  de  1 armée  Davale..  . . 

Lettre  du  roiàM.  l archeréque  de  Bordeaux , pour iaire  mettre  ' 

526 

5 (lôr. 

7 dér. 

sur  les  vaisseaux  les  canons  pns  aux  îles  et  a Leucate.  . . . 

Lettre  du  roi  à M.  i'arrhevér|ue  de  Bordeaux 

"555 

Instruction  au  sieur  de  Lavoie  pour  l’exécution  du  traité  par 
lui  commencé  avec  le  i^ouverneur  de  Sassari 

532 

535 

Brevet  du  roi  (lorlant  assurance  des  grâces  demandées  par  le 

Id.  XX,  564. 
Id.  XIX.  135. 

gouverneur  de  Sassari  (daté  de  Chantilly,  le  25  août  i637). 

Lettre  de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à Si.  de  noyers , tou- 

529 

531 

15  dcc. 

rbani  les  attaires  de  la  Frovenru 

Traité  fait  entre  le  sieur  chevalier  de  Lavoie . frère  sprint  de 

Id.  XX,  768. 

Id.  XIX,  138- 
Id.  XX,  790. 

!MinUc.D.dedérusalcin  , et  le  gouverneur  do  Sssttri.  . . . 

i.«Ure  de  M.  1 archevêque  de  Bordeaux  à A3,  de  loyers  tptr 

.536 

510 

2.5  déc. 

Aanson  } , touchant  les  altaircs  de  Froveoco 

Lattre  de  M.  de  Moyers  à M,  l'archevêque  dé  Bordeaux.  . . . 

27  déc. 

Belation  de  1 armée  navale  du  roi  de  France  en  la  n«r  AUdi- 

511 

Id.  XTX,  156. 

lernnée,  depuis  la  fin  de  mai  1637  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Lettre  du  roi  a M.  l'archevèquc  de  Bordeaux 

["528 

Id.  XX,  788. 

é 
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nATHS. 

TITRES  DES  PIÈCES. 

FAGES. 

DÉSIGNATIO» 

• 

S 

Utt  HAN»Adh|fa. 

V 

LIVRE  TROISIÈME. 

» 

1G38. 

CHAPITRE  VI. 

12  mai. 

Instruction  pour  le  sieur  archevêque  de  Bordeaux,  qui  com- 

manrtAm  \ Artr^ée  navale  de  nnnint 

6 

DvPUY.Sup.  I.xix.p.  170. 

12  mai. 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Condû  à M.  rarchevêque  de  Bor- 

dcaux,  touchant  le  peu  de  soin  pris  pour  les  approvision- 

/ 

Id.  XX,  797. 

nements 

11 

34  mai. 

Lettre  do  M*  le  prince  deCondê  à M.  l’archevêque  de  Bor- 

d«aux  , le  pressant  d'arriver  avec  lannée  n.iva1e 

il 

Id.  XX,  803. 

6 juin. 

Kelation  de  ce  qui  s’est  passé  en  l’armée  navale  du  roi  depuis 

Id.  XIX,  174. 

1 arnvee  do  W.  1 archevêque  de  Bordeaux 

14 

33  juin. 

Lettre  du  roi  aux  habitants  des  lies  de  Bé  et  dX)léitBi , pour 
la  levée  de  dix  compagnies  d'infanterie  pour  U carde  des- 

30 

22  juin. 

Lettre  du  roi  a M.  le  prince  de  Condé , touchant  les  difficultés 
survenues  entre  rarebevéque  de  Bordeaux  et  le  duc  de  la 

82 

50  juin. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  rarchevêque  de  Bordeaux.  , . . 

ai 

Id.  XX  ! 809. 

2 juillet. 

i.ettre  de  M.  le  prince  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux , tou- 

Id.  XX,  810. 

chant  les  vaisseaux  pris  au  Passage «... 

aa 

8 juillcl. 

Leiin"  dé  i>i.  le  prince  a 51.  larchcvêque  de  Bordeaux,  lut 

demandant  des  fçens  de  Bucm  pour  garder  te  Passage  et 

Id.  XX,  815, 

17  juillet. 

des  vaisseaux  armés  pour  protéger  les  prises 

ai 

Leiin>  de  M.  le  pnnee  à 51.  l’archcvêquo  de  tlordeaux,  lui 

. 

30  juillet. 

lemoifjnanl  la  joie  que  lui  a donn^  l'arrivé  des  vaisseaux. 

3!> 

Id.  XX,  831. 

Lettre  <le  51.  le  pnnee  de  IJondé  à M.  de  Bordeaux.  Ordre 

donné  a .M.  de  ^int-Klienne  allant  au  Passage  pour  y faire 

- 

arrommoder  les  vaisseaux  pris 

35 

Id.  XV,  833. 

29  juillet. 

lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  le  Pneur , pour  faire  délivrer  à 

3« 

Id.  XIX,  193. 

août. 

M.  rarchevei|ue  de  Itordcaux  les  canons  pns  au  Paiaage  , T 

Lciirc  de  51.  le  prim‘<r  a 51.  l’archcviViue  de  Bordeaux,  tou- 

Id.  XX.  834. 

chant  le  siège  de  h'ontarabie 

32 

3 août. 

Ijctlre  de  M.  le  canlinal  de  Kicbelieu  à M.  l'arrhevéque  de 

Id.  XX,  826. 

llordeaux,  louchant  le  siCge  de  PonUrabie . . . 

3fi 

5 août. 

Lettre  de  5i.  de  Usavigny  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux , sur 
le  même  sujet 

30 

Id.  XX,  528. 

10-23  août. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  combat  et  défaite  des  quatorze 
galions  d'Espagne , trois  fréçales  et  plusicun  autres  vais- 
seaux , dans  le  port  de  Gatlari  par  rarméc  navale  du  roi  . . 

40 

_•  s. 

Id.  XIX,  181. 
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T1TBE.S  PE.S  PIECE.S. 

rir.Ka 

axs  MAitmcain. 

IB  août. 

lettre  (Je  M.  le  cardinal  de  HichclteuiM.  TarcheTéque de 

Ikirdeaut , touchant  l’arrive^  de  l'année  na>ale  devant  Kon> 

46 

Dvpca,  Sup.  l.  XX,  p.  830. 

10  août. 

Lcltrt*  de  31.  de  loyers  à .M.  rarclheTéque  de  Bordeaux  : iiren> 
Rafte  à activerle  (le  Fonlarabie,  . 

16 

Jd.  XX.  832. 

S2  août. 

Lelire  l’rritc  par  M.  l'arrbcvcqoe  de  Bordeamà  M.  da  ta  Hou- 

diDière , pour  loi  rendre  compte  de  U priàe  des  Rations  es- 

paRnob.  a 

Id.  XX,  525. 

23  août. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Kichelieu  à M.  rarciiatrÿqiie  de 

4 

Id.  xix^  833. 

Bordeaux  . touchant  tontarabie 

m 

2.1  août. 

Lettre  de  M.  l'archcvéquo  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 
Richelieu  f lui  envoyant  la  relation  de  Tattaque  du  Guc- 

67 

' 

Id.  XIX,  195. 

V sept. 

Lettrc  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  rarclu  vêque  de 

lk>rOraux  , pour  le  leiicilcr  de  la  victoire  qu  U a refn^Kirtée . 

52 

Jd.  XX.  8.36. 

3 sept. 
5 sept. 

9 sept. 

Lecire  du  roi  â M.  rarchevéque  de  Bordeaux,  même  sujet.  . . 
L(*ttre  du  roi  à M.  ran  hevt'fjue  de  Bordeaux , |x>ur  lui  annon- 
cer la  naissance  d*un  dauphin , depuis  Louis  XIV  ....  4 
M.  rBrrhc\c(|ue  de  Bordt'aux  à sou  éminence , sur  la  levée  du 

55 

55 

* é 

Id.  XX,  939. 
JJ.  XX,  841. 

■ 

siéRO  (le  l ontarabie 

Ü2L 

IJ.  XIX.  199. 

0 si;pl. 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à M.  le  marquis  de  Sourdis.  Rl^ 

59 

IJ.  XIX,  203. 

9 SA'pl. 

Menu  de  ce  nui  s*est  passé  à ralTairc  de  Fotlla^abi(^  Note  de  la 

G2 

7~11  sept. 

Relation  du  |iére  Oal>riel  de  Nevei-s,  l'apurin,  de  In  déroute  de 

70 

Déclaration  du  sieur  Chauvin , de  ce  qu’il  u vu  et  a appris  dans 

74 

Jd.  XX,  520, 

21  sept. 

Lettre  de  M.  le  (nnlinal  de  Richelieu  à M.  rarrheveque  de 

Bordeaux , toucliant  le  (lésarmcmenl  des  vaisseaux,  et  ie  dt^ 

plaisir  du  malheur  de  Fontarabie  

75 

JJ.  XX.  947. 

22  sept. 

IvCltre  du  roi  a monscj^’neur  le  pnnoe  de  Condé 

76 

Id.  XX,  945. 

22  s4-pl. 

Copie  de  la  Icllre  du  roi  à M.  le  duc  de  U Valette,  lui  comman- 

dant  do  le  venir  trouver  pour  juslincr  sa  cofiduile 

77 

Jd.  XX.  845. 

22  s<Til. 

liopKî  de  la  lettre  du  roi  à 31.  le  duc  d hpemon 

77 

Jd.  XX,  845. 

27  acpt. 

Leüre  de  3l.  Ferrautt  à 31.  i'arrhovéque  de  Bordeaux,  tou* 

Jd.  w.  848. 

ctiaiit  les  afiaires  de  France  et  d’FspaRne 

îâ 

3 ocl. 

Lettre  <lr  .Ai.  le  pnnee  a M.  1 ariiieveiiue  de  llonleaux.  . . . 

Jd.  XX,  851. 

A oet. 

Lettre  du  roi  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux , touchant  le  dés- 

-El 

Jd.  XX,  853. 

anaemcni  de  1a  flotte 

6 ocl. 

I.a’tlre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  l archevêque  de 

. Bordeaux . touchant  le  d<‘sarmomcnt  des  vaisseaux  cl  i«  de- 

El 

Jd.  XX,  855. 

29  ocl. 

Lettre  de  yi,  le  cardinal  de  Bichelteu  a M.  i an-hévt'quc  de 

tlordeaux,  toueboat  la  préparalioo  des  vaisseaux  pour  1 an- 

— 

lutvaDlc 

Jd.  XX,  858. 

'-,v 
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PAGES. 

Df^SlGNATlON 
pas  MAJfuacaiTf. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

?■ 

• t 

1639. 

aiAPlTRE  VU. 

17  janTÎer. 

Lritrc  de  M.  le  canlînal  de  Rirhclieu  à M.  l'airhev^ue  de 

Hordraux,  touchant  Tarinde  navale  de  Tannée  1639,  et  les 

desseins  que  Ton  peut  faire 

89 

Dcpcr,  Sup.  t.  XIX,  |>.  210. 

15  f«vrk*r. 

Inslruction  pour  M.  TarchcTéque  de  Bordeaux,  commandant 

l'armée  navale  du  roi  en  |K>nant,  laquelle  il  n'ouvrira  que 

lorsqu'il  sera  en  mer 

90 

hl,  XX,  861. 

18  fdrricr. 

LcUrc  du  roi  par  laquelle  sa  majesté  mande  avoir  donné  lu 

commandemimt  de  L'armée  k M.  rurrhevéque  de  Bordeaux. 

91 

lil.  xrx,  216. 

26  mars. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  tie  Kichelieu  à l'archevêque  de  Bor> 

deaux,  touchant  l'armée  navale  faite  en  1639 

9.5 

31  nurs. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  RiclHilttru  à l'arrhevéque  «le  Bor- 

deaux , touchant  l'armée  navale  de  1639 

96 

Id.  XIX,  221. 

Mémoire  du  cardinal  de  Richelieu , pour  répondre  aux  dép6> 

ches  de  M.  rarebevéque  de  Bordeaux,  touchant  les  armées 

là.  XIX,  227. 

8 avril. 

Ixdtre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à 51.  Tarebevéque  de 

Itnrili  aiix.  loiich.inl  1 arml»!  DaTüIctoilPcn  163».  . ...  . 

!03 

Id.  XIX.  23  t. 

15  avril. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  l’archevêque  de  Bor* 

deairx,  même  suicl 

loi 

//f.  XIX,  23^. 

20  avril. 

Lettre  (le  M.  le  cardinal  dn  Hicfaeben  à M.  raTcberAiiie  de 

Bordeaux,  touchant  Tarméii  navale  faite  en  1639.  . . . . 

10.5 

Id.  XIX,  235. 

27  avril. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  Taix^hevéquc  de 

. 

Bnrdennx.  pour  qu  il  se  mette  en  mer  au  plus  tùt 

me 

Id.  XIX,  2l0. 

!•*  mai. 

Lettre  «le  M.  ié  cardinal  de  Kidmheu  h 51.  1 archcvê'que  de 

Bordeaux,  lui  donnant  av»  des  di^sseins  de  rfc>4paf^e.  . . 

107 

Id.  \ix,  211. 

18  mai. 

l*a<54‘port  pour  rarlillene  et  autres  choses  nécessaires  pour  les 

108 

IH.  XIX.  242. 

20  juin. 

Lettre  de  .M.  de  Noyers  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  por- 

tant  «|ii  il  se  |H)urrat(  rendre  maître  de  ta  Hotte  des  Indes.  . 

109 

IH.  xi\.  2.‘>o. 

21  juin. 

Lettre  u£.  51.  le  earUinal  de  tiichelieu  .a  .51.  Iarrh4'véqne  de 

Hordraux,  lui  donnant  ans  de  la  Hotle  des  Indes  pour  l'E»- 

pa|;ne , et  autres  nouvellea 

110 

Id.  XIX,  252. 

7 juilirl. 

RéponiM^  do  M.  le  cardinal  de  Richelieu  aux  faits  proposés  par 

-M 

le  sieur  de  Ménillet,  de  la  part  de  M.  l’archevé^e  de  Bor> 

«Ic.TIlV . 

111 

IH.  XIX.  254. 

Avis  de  l'entrepris**  sur  une  place  d'F-spa^ne.  

LLL 

IH.  XIX.  258. 

8 juillet. 

U'ttrc  de  M.  le  cardinal  de  Kieheheu  a iu.  larcnovéque  do 

Bordi*aux , touchant  le  ilei>éeHi  de  la  Ivrogne,  legucl  il 

approuve,  et  la  prise  de  llesdin 

lü 

IH.  MX.  261. 

Du  4 juin 

Relation  de  co  qui  S est  pa.ssé  en  1 armée  du  rot . on  son  retour 

au  1 8 août. 

à la  mer,  lusqu'au  IH  d'aodl  1639 

118 

Id.  XIX.  277. 

27  aoûl. 

Lettre  de  ii.  de  Rover»  à M.  rarcheréime  de  Bordeaux,  tou- 

citant  les  nouvelle»  de  la  cour 

tt7 

Id.  XIX.  263. 

t 
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DÉSIGMATIQM 

DU  MAWÜSCEIT». 

1639. 

20  août. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  l'archcv^que  de 

bordeaux,  au  su)et  de  t.aredo  et  des  opérations  ultérieures 

Duruv.Sup.  1.  xix.p.  261. 

de  l'amuie  navale 

HZ 

:I0  août. 

Lettre  de  M.  de  ^ioTers  à M.  l'archevêque  de  bordeaux , sur  le 

Id.  XIX,  268. 

bonheur  de  sev  entrepruc» , londa  et  quartiera  d hiver.  . . 

m 

4 oct. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  fiichelieu  a M.  1 arebeveque  de 

Id.  XIX,  273. 

Bordeaux , a|»prouTant  son  retours  Urest 

lAl 

.*>  ocl. 

Lettre  de  31.  de  ISoyers  a M.  1 archevêque  de  Hordeaux , tou- 

Id.  XIX,  375. 

chant  le  dnarmement  dev  vaisseaux  el  la  (jamuon  . . . . 

1.33 

1640. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

CHAPITRE  Vlll. 

3 ianTkcr. 

Avis  reçu  de  M.  Bidaud,  résident  à Gènes , du  3 janvier  1 610, 

que  li^  l*lspaf;nûls  attaquent  Casai  au  commencemcot  de 

mars,  pour  tirer  les  truu|M^s  du  roi  de  t iaocc  hors  du 

mont,  pour  donner  moyen  au  pnnee  i'homas  de  s'ylortiher^ 

que  les  Turcs  arment  puissamment  par  mer,  et  que  I>aples  et 

Sicile  auront  besoin  de  leurs  vaisseaux  ; que  les  Espagnols  et 

Picmonlais  voulaient  se  joindre  et  entreprendre  ensemble 

Id.  xxi^  3. 

137 

10  jaDvier. 

Etat  de  Nice,  ville  et  château 

rss" 

Id.  XXI,  6. 

12  janvier. 

Avis  du  bamn  d'Allemaçne  sur  le  conté  de  Nice 

iiû 

Id.  XXI,  8. 

12  janvirr. 

Avis  sur  le  comté  de  Mice,  baillé  par  le  capilaine  Roux  de 

LL  XXI,  10. 

I4i 

5 ferrier. 

Lettre  du  roi  écrite  à M.  le  comte  d'Aleiz,  pour  l'obliuer  à 

tenir  bonne  corresmndance  avec  M.  l âTCbevéque  de  Bor- 

deaux  , annuel  il  a dttnilè  '*  eommandement  d«  vamaaux  el 

fjalères  et  de  toutes  ses  troupes . 

lil 

Id.  XXI,  13. 

22  niarit. 

Urdre  du  roi  an  trésorier  de  Provence  de  troupes  sui- 

LL  33. 

LIA 

23  mars. 

Instruction  donnée  par  commandement  du  roi  a M.  1 arche- 

vé<iuc  de  Bordeaux  s’en  allant  commander  l’armée  navale  de 

sa  matesté  en  levant , cette  de  terre  en  Frovence,  durant  la 

LL  XXI,  38. 

llfi 

21  mars. 

Leilrc  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  a M.  1 archevêque  de 

LL  XXI,  ,33. 

Li& 

17  avril. 

Lettre  de  M.  le  comte  d'Harcourt  à M.  l'archevêque  de  Bor- 

demix , SC  réjouissant  de  ce  qu'il  a le  commandeiDeDt  de  l’ar- 

mêe  navale  de  levant,  et  l’engageaut  à eotrepreodre  des 

LL  XXI,  46. 

20  avril. 

diversions  le  long  de  la  côte . 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  bicbeheu  a M..  l archevéquc  de 

15Q 

Bordeaux,  pour  voir  jtarlir  les  vaiiseaux  de  Brouage  et  La 

ttuclielle,  puis  aller  droit  en  Provence  laire  1 arasement 

Id.  XXI,  383. 

lin 
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PAOIS 
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DES  MAXq/CtlTS. 

- 

1640. 

% 

Lettre  de  M.  Tarchevéque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 
Richelieu , lui  demandant  comment  il  doit  traiter  arec  M.  lé 

152 

15  mai. 

Lettre  du  roi  à M.  rarehevèque  de  Bordeaux,  ordonnant  doa 

153 

• 

iM. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  rarchevùqùe  àù 

Bnrrirnux,  pour  l'eni;af:er  à traiter  les  troupes  avec  plus  de 

1 r>5 

Id.  XXI,  72. 

20  mai. 

Ix-ttre  de  M.  de  Norers  à M.  Tarcbcmiue  de  Bordeaux,  pour 

Id.  \xi,  7'4. 

qu  11  9C.  prépare  a aller  en  mer 

15/ 

20  mat. 

1-F<trc  du  roi  à AI.  1 aiclu-vèqti»;  dv.  Bordeaux,  même  sujet.  . 

156 

Id.  x\i.  70. 

ii  m»i~ 

I^etire  de  Al.  d Ar^;!  junun  a M.  1 archevêque  dé  Bordeaux,  tou- 

chant  atiairos  d Italie,  et  1 utilit«^  de  la  coopération  par 

1 5!) 

Id.  x\i,  78. 

22  mai. 

Lettre  de  M.  le  comte  d'Harcourt  à .M.  Tarcheveque  de  Bor^ 

lOo 

2d.  XXI,  79. 

dcaux,  mémo  jtuiel 

2S  mai. 

JiCitre  de  .M.  I«  tardmal  do  Itichciteti  a M.  1 archevêque  de 

Uordeaux , lui  enjoignant  <fe  ne  s engager  en  nen  avec  M.  le 

lül 

. U rtr  ‘ 

Id,  XXI,  80. 

31  mai. 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  larchcvéquc  de  Bordeaux,  tou- 

V..\ 

XXI,  *88. 

rhant  lr<  .vltnires  d Italie  et  la  révoile  d**^  l jilalans 

IM 

1"  juin. 

Ix^llre  du  roi  à M.  le  prim  e de  Condé,  pour  qu'il  opère  U Jouo 

lfi.3 

Id.  x\i.  90. 

hüii  avec  .M.  le  comte  d Harcourt 

1“  juin. 

Mémoire  sur  le»  aflairis  d'imlié,  envoyé  de  (iénes,  par 

mi 

Id.  XXI,  02. 

2 iuin. 

Lettre  do  M.  l'nrrhi-véque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal,  sur 

mi 

Jd.  XXI,  98. 

3 juin. 
10  juin. 

Ijetirc  de  .Si.  rarchevéque  de  Bordeaux  à M.  de  Noyers.  . . 
Lettre  de  M.  de  IS'oyers  à M.  ran  hevéque  de  Bordeaux,  tou- 

169 

Id.  XXI,  100. 
Id.  XXI.  I1I.‘ 

Jd.  x\ij  liô. 

chant  le  conseil  imii  a ISt  riumiint.  et  le  pa  sagede  1 armée 

10  juin. 

du  roi  en  Frovenre,  et  quelques  paiemens  des  galères.  . . . 
T.idti*<*  de  .>1.  du  INovi'i»  a Al.  1 arrhuvüque  (le  Bordeaux.  . . . 

m 

173 

10  juin. 

lettre  de  M.  te  cardinal  de  Biçhelieuà  M.  l'arclmTcque  de 

12A 

Bofilcniix,  lonehant  la  pe^te  de  Froveoce 

13  juin. 

lx*iire  de  M.  1 an*hf*Téqiic  de  Bordeaux  à M.  le  comte  d’Al- 

Jd.  XXI,  11 9.  s.. 

16  juin. 

I.4?ltrc  de  M.  ran  luivéqur  de  Rordêaux  à M.  le  cardinal  de 

r 

Jd.  XXI.  112. 

4 

Kirlwhcu,  lui  assurant  qu'il  n v a iHiinl  de  en  Fnv 

vente,  aux  lieux  iiii  les  gensdegtterre  ont  Alaire.  . . . . . 

m 

16  juin. 

L' lirr  de  Al,  1 archcvèiinç  de  Uoraeatix  a ftl.  le  comte  d Ahi  l/.. 

à Sïiiit4  ailes,  pour  le  prier  de  donner  de  bons  b>tp<in«iits 

i 

Jd.  XXI.  H3.  ^ 

aux  Iroupu' 

un 

1 G juin. 

Lettre  de  .M,  le  comte  d'flarcourt  à M.  l'archaréque  de  Bar» 

deâux , lui  t.'inoignant  M>n  regret  qu'il  n’ait  pu  tenter  une 

Jd.  xxt,  M5. 

ütvi*i  ston 

121 

; 17  juin. 

Lettre  de  M.  d'Argeusou  à M.  rareheveque  de  Bordeaux,  le 

• 

oa 
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TITRES  nE.S  PlEr.ES. 

l»AriF_S. 

DÉSIG>ATI0» 

‘ 

pas  M.actcaiT». 

,1040. 

pressant  de  laire  une  diversion  pour  attirer  le  marquis  de 

V a Sup.  t.  XXI , |).  1 54 . 

Lfjtant»/  hors  du  l*n^moot 

178 

17  juin. 

Lettre  de  M.  l'arrhevèque  de  Bordeaux  i M.  de  îNoyen , dfi 

re  qu  oi!  ne  veut  pas  laissfr  entrer  les  troupes  ni  Provence 

17» 

Jd.  XXI,  147. 

17  juin. 

Lettre  de  M.  rarchevikiue  de  Bordeaux  aux  consuls  de  Ta- 

raïu'on,  pour  faire  tenir  1 étape  prête  à des  troupes  que 

Id,  XXI,  1.50. 

M.  le  prince  envoie 

m 

17  juin. 

Lettre  du  sieur  Bidaud  a >1.  Tarchevéque  de  Bordeaux.  . . . 

182 

Jd.  XXI.  15b. 

19  juin. 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  l'arclanêque  de  Bordeaux,  lui 

Jd.  XXI,  152. 

appnniant  la  révolte  des  habitants  de  Barcelonne 

lÜ 

.Mémoire  de  l étal  auquel  est  la  côte  de  la  mer  Mêdilcrranée 

^Lataloi;ne,  hardai{;ne,  i>ice,  iMontiuban,  \illdratiehe. 

2-f  juin. 

5tinl-âHi>pir,  Morgues,  Final, ?iaplca,  la  Sicile,  la  mer)  . 

183 

Jd.  XXI,  l58. 

Lettre  de  .>1.  l'arcbevéque  de  Bordeaux  à Al.  le  cardinal,  eu 

Id.  XXI.  lüi. 

lui  envoyant  le  mémoire  qui  précède 

186 

I.iellre  de  M.  l'arrhevèque  de  Bordeaux  à M.  de  Aioyers,  sur 

Jd.  XXI.  168. 

1 ^lat  de  la  Provence  et  des  troupes  qui  T souE 

188 

Projet  de  ce  qu  il  v a à taire  en  la  mer  iMi'ililcrran^ , envoyé  à 

Id.  XXI.  171. 

SOU  éminence  et  a M.  de  loyers.  . 

100 

2(i  juin. 

Lettre  de  M.  1 archevêque  de  Bordeaux  a Ai.  le  comte  d tlar> 

Id.  XXI.  173. 

court,  lui  envoyant  îles  troupes  à Tnnn .' 

_m 

ÎC>  juin. 

Lettre  de  ivi.  l arehevcquc  de  llordeaux  a W.  le  comte  d Allelt. 

192 

iS)  juin. 

Lieltre  de  .>1.  1 archevêque  de  Bordeaux  à M.  <le  Las- 

telian,  séxeusant  de  ne  pouvoir  envoyer  des  troupes  sans 

Jd.  xxi.  177. 

ordre 

103 

29  juin. 

l.<eltre  de  M.  rarchevêque  de  Bordeaux  à .M.  Duplessîs-Bc- 

sancun  . s t xensant  de  rien  lairesans  ordn*  touchant  la  cav*a- 

juillt'l. 

lerie  que  M.  le  prince  veut  envover  en  Italie.  

194 

Id.  XXI,  178. 

Lettre  de  .>1.  1 arch(‘vi'quo  de  lk>rdeaux  à M.  le  pnneu,  sur 

2 juillet. 

l étal  des  troupes  qu'il  mettra  à scs  ordre».  

195 

Lieltre  de  M.  | archcvèoue  de  Bortleaux  a M.  le  carUiQal  de 

Kichelieu.  disant  nn'il  va  mettre  à la  voile  |X>ur  s’opposer  au 

passage  d un  secours  pour  I F^pagne  et  demandant  que  le 

Id.  XXI.  181. 

port  oc  1 oulon  soit  réparé 

IfiZ 

2 juillet. 

Lettre  du  sieur  Bidaud  «i  M.  r&rclievêque de  Bordeaux,  tou- 

Jd.  x'xi,  182. 

chant  les  affalm  d Italie 

198 

3 juillet. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  rarchevêque  de 

Id.  XXI.  188. 

Bordeaux , en  réivonse  à se»  demandes 

199 

3 juillet. 

Lettre  de  .M.  de  IVoyers  à .11.  1 archevêque  de  Bordeaux,  même 

Jd.  XXI,  189. 

suiel 

200 

4 juillet. 

5 juillet. 

Lcurëdu  roi  à M.  rarchuvc^qiie  de  Bordeaux,  même  sujet.  . 
Lettre  de  M.  rarrhevéque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  do 

201 

Jd.  XXI,  191. 

Hirhelicu , lui  demandant  la  permission  de  retourner  à Bor- 

203 

Id.  XXI,  193. 

deaux 

1 0 juillet, 
l 

Copie  envoyée  à M.  do  Bordeaux  par  M.  le  prince,  d’une  lettre 
que  le  roi  lui  a écrito  le  26  juin 

204 
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D|^NATIO^ 

DES  "maNUICRITS. 


1640. 

6 juillet. 

8 juillet. 

9 juiUfl. 

Juillet. 

10  juillet, 


Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l'archeTéque  de  Bordeaux  « portant 
que  l inlenlion  du  roi  était  que  U ravalene  de  1 arinéi'  iia- 
Talc  allât  en  Italie 


Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  rarchevènue  de  Bonleaux  . tou- 
chant  l'arrivi^?  de  neuf  {;alèie>  de  l'escadre  de  .Naples  ci 
Sardaigne,  armées d’iDlanleric,  pour  forlifier  Final;  le  tu- 
multe de  Barcelonnc,  et  six  mille  nommes  envoyés  au  comte 
d’Harrouri,  et  le  départ  du  Ticomte  de  Turenne  avec  quatre 


mille  hommes.' 


Lettre  de  M.  rarchevéque  de  Bordeaux  à .M.  le  prince,  tou- 
chant  la  cavalerie 


Ix^ttrcdc  M.  rarchevéque  de  Bordeaux  à M.  le  comte  d*Alletx. 
Lettre  de  IM.  ( archevêque  de  Hordeaux  au  sieur  Bidaud  à 
Geoes,  louchant  le  siégé  <le  Turin  , It»  l'aUWs  et  les  vais> 
•^ux  de  Naples,  et  la  n*pouse  de  ceux  de  Lîênes,  qui  lui 


10  juillet. 

- 10  juillet. 

juillet. 

i:t 

1.5  luUlet. 


wmMe  un  wu  sèche. 

; de  M.  rarrhevéque  de  Bordeaux  à M.  le  grand-duc  de 


Lettre 

1 oscanc  . concernant  des  ottrea  civiiet  »iitf  dm  A 


couronne. 


<*hant  les  alhnn^s  d Italie 

LctUrc  du  sieur  bidaud  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux. 

I..«‘ttrc  du  sieur  Hidaud  a ivi.  l archevéque  de  Bord^ux. 

I.eltre  de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à M.  Bidaud , à Uénes»^^ 


15  juillet. 


pour  savoir  quel  traitement  Liênas  1ère  à la  gaKre  capitaM 
du  roi  de  France  ; qu  il  a éloigné  ses  Taisaeaux  et  cnerehé 
avec  ses  ^alôrcs  les  galères  d'I^pagne, 


Lettre  de  Tïtr  1 archevêque  de 


d bspai 
Hordea 


iULa  .51.  de  i>or 


cfaan#lc  voyage  d’Italie  par  Tarmée  du  roi , et  < 


Ïrs , tou- 
lândant 


16  juillet 
16  juillet. 


16  juillet. 


30  juillet. 


30  juillet 
30  luillët 


la  permiHSioo  d aller  vers  les  edtes  de  Barbarie  contre  tes 
Turcs 


Lettn*  du  sieur  Bidaud  à M.  larcbevéque  de  Bordeaux;  nou- 

Telles  dlialiH.  ....  / . . : . . 

Lettre  de  M.  Varcheveque  do  Bonleaux  à M.  le  cardinal  de 
Richelieu,  touchant  un  secours  de  quatre  mille  ennemis 
partis  de  Saples  qu‘il  allait  cherrffei*  et  les  vaisseaux  qu'il 
aurait  envoyés  vers  nie  de  Corse.  » . 
l.eltre  de  M.  l'archevêque  de  Bon{caux  à M.  de  Cbavigny 
louchant  son  dessein  d’ompècher  la  descente  des  envois 
fournis  par  la  ville  de  Naples,  la  prisé  de  quelques  vaisseaux 
et  le  refus  du  cardinal  Je  Savoie  du  salut  aux  vaisaeaux  et 

galères  du  roi  dans  ses  ports.  . . «w;  . 

Lettre  de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal , lou- 
chant son  armée  et  l'ile  Sainte-Qliagucrite,  et  touchant  Ua 
desaeins  nropos«%  par  la  cour.  ^ ' . ..........  .. 

Lettre  de  ^l.  Tarchevéque  de  Bordeaux  à M.  de  Chavigny.  • 
Lettre  de  aM.  l'aiThevéciue  de  Bordeaux  mandant  que.  ne  pou- 


306 


907 


306 

309 


iüü 


l)t'pev,Sup.  t.xxi,  p.  196 


*1* 


198. 


-V» 

LL  x»i.  202. 
LL  XXI,  180. 


LL  XXI,  201. 


'Aï.-..  m,  396. 
1“^^  .Eistea  - U. 


211 

lli 

ilù 

. LL  XXI,  208. 
U.  XXI,  2f8. 
LL  XXI,  223. 

^ V'^ 

HZ 

.11- 

hL  238,  J 

. s 

918 

319 

LL  XXI,  330. 
IjL  XXI,  3.31^ 

221 

LL  XXI,  23.^. 

O* 

99.5 

T i - 

lijil'  j;;:  • * 

LL  XXI,  239. 

22;i 

- hL  XXI,  311.- 

2-26 


fc»  LL  XXI,  2II. 
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PAGE5. 

DÉSIGNATION 

DES  MANUSCRITS. 

Tant  obliger  les  ennemis  à combattre  dans  tous  les  ports 
qui  leur  sont  acquis,  il  les  va  cherciier  eu  mer,  attendant 

226 

Dtpcv,  Sup.  t.  XXI,  p.  24.3. 
Jd.  XXI,  249. 

30  juilirl. 

Lettre  de  M.  TareheviViue  de  Bordeaux  à M.  de  Cliavigny, 

228 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M*  1 archevêque  de  Bordeaux , tou- 

cbant  te  debarquement  des  galères  d kspagne  dans  les  jioris 

delà  n*pul)lic|ue  de  (jênes,  pour  le  .Milanais , et  1 armee 

m- 

Jd,  XXI.  Î5I. 

d liCspagne  qui  devait  mouiller  à Fiombino * * 

25  juillet. 

Lettre  de  M.  1 archevêque  de  Bord«iux  à M.  de  i.>oyers,  sur 

231 

Id.  XXI,  2.50. 

3(>  juillet. 

Lettre  de  M.  l’arrheveque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 

Kiclielieu.  touclmit  rimilililê  des  oiticiers  de  terre*  luutc  de 

fonds,  et  que  les  dix-huit  galères  d’Espagne  étaient 

pendant  que  cclli-s  du  I raiice  pIaiuiU  alu-ei  a ille 

232 

Id.  XM,  262. 

26  juillet. 

Lettre  de  M.  rarclievèque  de  Bordeaux  à M.  le  comte  d Alletz, 

le  prévenant  qu'il  va  mettre  en  mer  pour  aller  combattre 

lai 

Jd,  XXI,  265. 

26  juillet* 

Lettre  de  M.  l’ai chevêque  de  Bordeaux  à M.  de  Noyers,  tou- 

chant  l arrivée  de  l'escadre  do  ponant,  et  que  1 on  n atten- 

23.5 

Id,  XXI,  266. 

20  juillet. 

Lettre  de  51.  Farchevêique  de  Bordeaux  à M.  de  (ilandèves. 

236 

26  juillet. 

27  juillet. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  . . 
Lcltn*  de  M.  l’archevêque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 

237 

/{/.  XXI,  275* 

Richelieu,  louchant  la  dî Acuité  d'atlcîndro  les  Espagnols 
et  de  trouver  des  vivres,  roccasion  d’attaquer  lesdites  ga- 

237 

XXI,  281. 

2S  juillet. 

Lcttre  du  sieur  Peylieu  à .M.  l’arclievéquc  de  Bordeaux,  tou- 

230 

Jd.  XXI.  283. 

3S  juillet. 

Lettre  deM.  l’archevêque  de  Bordeaux  à M.  de^oyers,  tou- 

chant  le  passage  des  galène  d Espagne  et. l^^tMinocmcni 

280 

281 

Jd,  XXI,  287. 
Jd.  XIX,  290. 

:tl  juillet. 

Avis  de  Naples  à M.  rarchevëque  de  Bordeaux 

août. 

Lettre  de  .M.  l'archevêq^ue  dcBortIeaux  à 51.  Kabut  de  Livourne, 
lui  mandant  son  arrivée  audit  noste  pour  couper  chemin  aux 
galères  d'F.«pagDe,  lui  demanaanl  avb  s'il  est  expédient  qu'il 

2.S6 

3 août. 

Mémoire  do  ce  que  M.  de  Monligiiy  a à faim  dès  qu’il  sera 

240 

3 août. 

Lettre  de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  au  gouverneur  de 
Livourne 

250 

Jd.  XXI,  296. 
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If»40. 

* aiii'ii. 

S amil. 

<~i  mnil 
fi  iiiilil  ■ 

fi  ^iiil'll. 

S ■iiiiil. 
t)  aOlU. 

9 .niûl. 

10  aoiil. 

10  août. 

10  .iniil. 
10  atui'. 

I I ■■ih'iI. 
I I anl'il. 

13  «o«l. 
l'I  ütiûl 
lA  amil. 


rlTIlES  DES  PIÈCES. -T" 

«. 


Mémoire  du  roi  à M.  l'airliMvèque  de  Bordeaux,  commandant 
l ai  mtM»  navale,  do  ce  que  I on  doit  faire  aux  cote*  d itabe. 


tandis  <1 U il  est  en  mer 
Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  raycberdque^Hô 


Bordeaux." 


Lettre  de  M.  l'arcbevèquo  de  Bordeaux  à M.  Ralnit)  conaul 
des  Frâücais  a Livourne 


Iwctlre  de  M,  rarchev<îque  de  Bordeaux  au  grand-duc  de  Flo* 


i-ence,  louchant  la  pratique  déniée  aux  Français  â Livourne, 
iu 


sur  quoi  ÎT 

Mémoire  a 31.  l archcreque  de  bordeauT,  cimseiÜer  du  roi  en 


» plain 


ses  conseils,  cl  lieutenant-général  de  sa  majesté  en  sou  aiincH? 
navale  de  Levant,  pour  BS  nen  coirpprcndrp  contre  üenea. 
et  ymptVher  le  seemn  s de  yapica  à îiiiian 


Avis  donné  par  M.  liucoudray  a M.  rarchevèque  de  Bor- 


Icaux,  du  dcsM'in  <|u  on  axait  de  brûler  ses  Ttmcmïx 
Lettre  du  MCiir  l^eyUcu  a M.  i arçticr<tque  de  Itoëdcaux,  I in- 


toi  niant  qui*  les  f^alercs  du  duc  de  Ferrandine  Tieuoenl  de 
• • ^rta»ce  et  DOUTeües  d Itihe. 


tirer  le  coup  de' 

i.  rarcfapTéqneüePorcleaux  a ai.  l'icaqoe,  de  citI^ 


Lettre  de  M. 


lilca^ 


Mémoin*  baillé  à M.  le  cardinal  RIebi , pitre  a-ssistant ,'  par 
— monseigneur  le  mAW-hal  d EilféW , imbmidÆUr  éalHiWdl- 
H Itome,  sur  le  maurais  traitcmenl  que  reçohwnt  les 


nam»  i 
hrancais  a hoinêT 


U'ttre  de  M.  rarebeveque  de  Bordeaux  à M.  de  Ferrandine 

Dôr 


* » • ...... 

■iiii.  ili'  M.  l'arrlicvùiuc  de  Bordeaux  à Meosieun  de  Wiica, 
ixnir  leur  deumidei  l'entrte  du  port  pour  sea  wiMeenx 


jwnir  tcui  ucuiaiiuci  i %im  pvi»  |ww  aciai  Twmwmu*»  . . 

Lettre  de  M.  rarcheveque  de  Bordeaux  a M.  le  maréchal 


d i>trecsa  touchant  la  faîblene  des  ennemis  à h mer;  qu< 
Ir  duc  dr  Fcmindiiio  l'eM  caché,  et  que  ledit  sieur  arcn(V 
■que  lui  a é(  rit  touchant  seg  brigade». 


Lettre  du  sieur  de  Feylieu  i M.  l’archeTéquc  de  Bordeaux, 

touchant  la  pn.<e  d une  barque  do  Porto>Fino 

lettre  du  ni«>mc  a M.  le  cardinal  de  Richelieu . touchant  son 


vüYaf;c  â > aptes  et  celui  & G^nea. 

Ijetircik  ■>!.  rar<‘hevgmio  de  Bordeaux  à rneaMeora  de  uye», 
les  remerciant  des  omc»  fi  de  ton»  leûrt 

ports  pour  faiix*  radouber  ses  xaiMeaux . . . 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  Tarchcvéïiue  de  Bordeaux,  lou- 
chant les  (;aléres  de  Naples  et  celles  au  duc  de  Ferrandine, 

de  Sicile  et  du  (^rand-duc.  ....  * . . . . 

Lettre  de  M.  lairhevênue  de  Bordeaux  à M.  dcChaTÎ|piT,  por* 
tant  que  le  duc  de  Ferrandine,  après  une  braraoe,  salait 
• caché  dans  le  port  de  Gènes,  étant  poursuivi,  et  la  réponse 
iropertiucnie  dos  (^iiois » 


DÉSIGNATION  ' ¥ 
DES  Msacscairs. 


25Ï 

Drrev,  Sup.  l.  xxi,  p.  298. 

iS* 

I(i.  XXI.  30.'i. 

253 

/J.^ioo  J 300. 

îü 

V* 

2ü2 

LL  XXI,  310. 

2hh 

IJ.  x\i.  301  ■ 

2^ 

JJ.  XXI,  313. 

201 

IJ.  XXI.  312. 

m 

JJ.  XXI.  310. 

2li.3' 

2fil 

LL  XXI.  320. 

• LL  .321 . 

221 

JJ.  XXI,  315. 

LL  ïïli  321.* 

2fi2 

Id.\xi,  325. 

2SI 

LL  iXJi  321. 

2M 

JJ.  XXI,  2i7. 

ÎÜ2 

LL  XXI,  327. 
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PAOBS. 

DÉSIG5AT10» 

DKS  MAROSCaiTS. 

<ÜAll. 

1 -j  ■iiii'il. 

I^>(lrc  (le  M.  rarchev(k]ue  de  Bordeaux  à M.  de  Noyer»,  par 

laquelle  il  mande  que  le»  (^iioi&  s’éuieni  déclarés  pour 

1 

1 ^Af>a|'ne  en  rinevant  l'errandino  , et  le  ndu»  du  );rand-duc 

DcpLT,5up.t.  XXI,  p.3B8. 

1 

pour  U l*  rance 

ils. 

1 1 1 ilMUt. 

lA’ttrc  du  mémo  a 31.  de  UiaviiniTt  loochaot  üénos 

iii 

7k  ni  , sm: 

!>>ttredii  sieiir  Ilidaud  À M.  i'arehevfWiUft  de  Hordeaux  . . . . 

Jd.  XXI,  345. 

1 l-t  ilOlil. 

I^dtrc  du  sieur  Bidaud  à Si.  rarchevéquo  de  Bordeaux,  ton- 

cliant  les  allain^s  d'ilalic.  Les  galères  de  Naples  sont  à üunes. 

I 

l^duc  de  l'orraiidine  lortdic  les  siennes  pour  aller  coml>at- 

Id.  XXI,  349. 

tre , a ce  <]u  il  dil , les  galèrt'S  de  l' rance 

228. 

ni  .K.ui. 

F^cllro  ilu  sieur  Kiilaud  a M.  l'arrhcvèque  de  Uordeaux.  lou- 

cliani  l'étal  des  galères , le  décret  de  la  n^pul>li<|uo  de  (léoes 

de  ne  recevoir  en  leurs  |>orLs  aucuns  vai^Mtaux  armés,  et  la 

Jd.  XXI,  351. 

Hi  .-nilll. 

démolition  de  Nice  de  la  Faille  et  autres  par  les  h>spa{;nols.  . 

m 

l^uic  de  M.  t'arclieréque  de  Bordeaux  a M.  de  Chavigny , ({ue 

• 

les  vaisseaux  ne  peuvent  rien  faire  aux  galères  d hsiKigiie 

ride  .Naples  qui  sont  lointes  cn^mble,  p%rc«  qu  elle» vont 

7rf.  »i,  353. 

de  port  en  |)ort , et  que  celles  de  Trance  m.*  sont  uHirées  . . 

Üü 

IM  .tnùl. 

l.eltre  de  31.  l archevciiue  de  Bordeaux  a .M.  le  maréchal 
— mïTTiri 

IM  août. 

Ixdtre  du  sieur  Bidaud  à M.  rarchevêque  de  Ikirdeaux.  . . . 

■2t>g 

lii.  xxi.  307. 

2-2 

l.eltre  de  31.  le  maréclial  d b^trées  à .M.  l'archeviViue  de  l5oi> 

, 

dcatix , louchant  la  lonciion  des  galène  de  Naples  arec  le 

' 

duc  de  t*érranduH‘ , et  le  défi  fait  par  une  lettre  que  ledit 

Id.  xxt.  360. 

duc  s excusa  do  n avoir  reçu,  parce  qu  il  dormait 

2JÜ. 

2^'  nniil. 

l.eltre  de  31.  1 arcl)cv«'*aue  de  Bordeaux  a M.  de  Notrert,  tou- 

■ 'n  . 

« liant  les  fonds  |>our  les  lroup«  s,  et  si  l'on  |>a»s«'ra  en  ponant. 

287 

id.  XXI.  373. 

•23  nm'il. 

I.ellre  de  31.  1 arelicvétiue  de  Bordeaux  a 31.  di*  t.hîivigny . 

« 

luuchaiil  U (liHirulli>  de  n niellre  en  mer  >i  les  malelols  ne 

. 

st>nt  pas  payés 

2M 

Id.  XXI.  374. 

laCttre  du  meme  à .31.  le  cardinal . sur  le  défaut  de  vivres  et  le 

mauvais  éut  de  Porto-l.onnnni> 

iML 

1(1.  XXI.  37.'|. 

25  antil. 

ludtre  du  sumr  Bidaud  à M.  l'arclievèque  de  Bordeaux,  que 

les  (;aleres  de  l’Naples  ont  désarmé  à üùnes , et  autres  non- 

Jd.  x\i , 387. 

vi'lles  dlialie.  , ! 

iis 

'ifi  uoiit. 

Lettre  de  M.  rarclievfVjue  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 
Richelieu , lui  mandant  qu'il  a dessein  d’em|icrber  la  jonc- 

1 . 't 

2S-2 

Id.  XXI , 355,  7 r.  ; 

'ÎS  aoiiL 

Lcttrc  de  .M.  1 archevêque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , lui  rendant  compte  de  exs  qo'U  a fait  à la  c6te  de 

■J'I-t 

Iti.  xxï.  387. 

38  fioüt. 

Lettre  du  même  à M.  Rahut,  .sur  la  résolution  du  sénat  de 
Gènes  touchant  la  pratique  pour  les  soldais.  Il  demande  des 

293 

Jd.  XXI,  389. 

3P  aoyt. 

l.x^ttre  de  M.  rarchevèqtm  de  Bordeaux  à M.  Bidatid;  qu'il 

cbercbe  les  ennemu,  qui  ont  poine  à sortir  de  Naples  ; tou- 
chant Turin , etc 

Î97 

Jd,  XXI,  393. 
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ozs  MAsascaiTs. 

1C40. 
30  août. 

I>iv<*rs  avis  des  cnncints  touchant  les  galères  et  vaisseaux  qui- 

V' 

•Y 

doivent  partir  de  Aaples  et  de  Sicile  avec  des  liommes  pour 

le  Aliianais.  

Lettre  de  M.  de  Chavigny  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux, 

29S 

Durt'VySup.  t.  XXI, p.  305. 

7 sept. 

pour  favoriser  le  siège  de  Tunn , et  touchant  1 accommode- 
ment  arec  la  France  et  la  république  de  Gênes 

300 

Jd.  XXI.  416. 

sept. 

Lettre  de  M.  rarchevéque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 
llichclieu,  touchant  les  galères  de  France,  qui  font  peu  de 

302 

8 «e|il. 
8 sept. 

Lettre  de  M.  l'archevêque  di^  Bordeaux  à M.  le  bailli  de  For> 
bin  , portant  avis  de  l’état  des  ennemis  étant  à Gaôtc  sur 
les({uels  les  galères  de  France  peuvent  entreprendn*.  . . . 

Lettn^  de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à M.  le  cardinal  de 
llichclicu,  se  plaignant  que  les  galères  veulent  toujours  re- 
tourner en  France  sous  prétexte  des  vivres  \ qu’il  va  avec  les 
vaisseaux  ronds  vers  la  côte  de  Naples  pour  rencontrer  l'ar- 
mvc  des  ennemis.  

3n4 

2M 

308 

309 

/ri.  XXI,  420. 

9 M>pt. 
13  sept. 

l^ettre  de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à M.  le  maréchal 
d‘£stnk.‘s,  touchant  le  départ  de  rarmée  de  Gaète,  et  le 
consentement  du  pai^'  que  les  ennemis  passent  par  ses  terres. 
Lettre  du  roi  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  qui  approuve 
son  avis  de  ne  mener  à Gênes  ni  l'amiral,  ni  la  galère  ca- 

liL  XXI,  426. 
LL  XXI,  432. 

{ 4 sept. 

Lcllre  du  roi  à M.  rarchovêque  de  Bordeaux,  pour  rendre 

aux  jésuites  des  balles  de  chapelets,  agnus,  etc 

309 

Id.  XXI,  433. 

19  sept. 

Lt'ilre  de  iM.  1 archevéqu**  de  Bordeaux  a .>1.  lo  cardinal  de 

Richelieu,  lourhnnt  «iii  voyage  à INaples,  et  ce  qu'il  a rc- 

XXI,  439. 

connu  de  U côte  dlialîe  où  il  y a plusieurs  bous  mouillages. 

19  sept. 

Lettre  de  M.  l'arebevêque  de  Bordeaux  a M.  le  maréchal 

il  t.strees,  pour  lui  laire  savoir  que  dans  (ous  les  porU  du 

pape  l'on  n'osJiit  recevoir  aucun  l-rançais,  ni  pc'rmettre 

Id.  XX I,  441. 

315 

SO  sept. 

Mémoires  de  M.  de  Novers  pour  M.  de  Bordeaux,  et  état  des 

vaisseaux  que  sou  éminence  a estimé  a propos  do  faire  repas* 

318 

Id.  \\i.  446. 

ser  de  levant  en  ponant . . 

21  sept. 

Dettre  de  .M.  le  cardinal  de  Kichelieu  a M.  1 archevêque  de 

Bordeaux,  touchant  les  minqucmeots  faits  par  la  bailli  de 

rorbiii,  les  prises  des  marcbandise»  et  la  disposition  des 

Id.  XXI,  4.ÎQ, 

vaisseaux 

319 

26  sept. 

LcUre  de  M.  de  Noyers  à M.  rarcUevêque  de  Bordeaux , tou- 

Id.  XXI,  44K. 

320 

26  sept. 

revenir  à l'instant  aux  îles  de  Marseille  pour  aller  en  Ca- 

ail 

28  sept. 

Lettre  du  sieur  Gaufridi  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  lui 
témoignant  le  désir  que  le  duc  de  Parme,  son  maître,  a 
de  le  voir  dans  ses  états * 

LL  XXI,  559. 

<1 
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1040. 

28 

do  M.  le  duc  de  Parme  à M.  rarrhevêque  do  Boidoaux, 

demandant  quoUoi  troupes  il  pourrait  débarquer  à S'^tri  et 

aia 

I)i  pvv.Sop.  t.  XXI,  p.  168. 

1 arfpnil  |K)Ur  leursulisisianco,  ol  divers  avis  Imirlianl  1 irnlie. 

29  sepl. 

Lettre  do  ij.  l ari  hevcque  de  Dordeauv  à M.  lo  cardinal  de 

Jiiclu’lii'u , touchant  son  voyage  à ftnploïi,  où  li  a brûlé  quel- 

■822 

7d.  XXI,  4^2. 

ques  vaisseaux 

30  S4*pl- 

L^'llro  du  Mour  tSidaud  a M.  1 archereque  de  Bordeaux . portant 

que  les  galères  de  t’emndine  et  L^ria  n'avaienl  pu  débar- 

82.8 

/dj  XXI,  474. 

quer  a i<ap  de  l^iers , etc.,  et  autres  nouveli'^s  <1  Kspuj'nr  . 

*2  ofl. 

ix'itiv  du  sM^ur  itidaud  a M.  1 arciiev<>que  üe  nordeauv.  i)i- 

Jd.  XXI.  476. 

3 

Lettre  du  maréchal  d‘Esirik*s  à M.  Tarrhevéque  de  Boide  tiix, 

touchant  K*s  mauvais  traitement»  iaîN  à quelques  lniiT|ues 

iraiiçaiscs,  ei  1 cionnemeni  et  ronfustun  ou  la  presoiue  de 

1 armée  navale  a mis  iSapics  ol  autres  endroits  on  ‘edil 

512 

LL  \xi , 478. 

sieur  archevêque  est  allé 

■S  oi  t. 

Irfllre  di!  31.  de  ÀHoyei’sa  tVl.  1 Brcbevef|uc  de  tSordeaux^  tou- 

512 

/f/.  \xï . 481 . 

chant  la  révolte  uc  la  i^talogne 

4 oot. 

Leltri!  do  31.  le  duc  Uc  l'arme  a M.  l'archevéqiie  de  Bordeaux* 

lui  promrllanl  de  songer  aux  eiUreprnes  quTIs  pournienl 

339 

LL  XXI,  483. 

exécuter  ensemble  en  Italie  pour  le  roi  de  b rance 

7 oH. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  d taStnto  i M.  rarchevéqite  de  lloi^ 

deaux , sc  plaignam  du  mauxais  Irailcnient  que  lo  roi  de 

France  reçoit  du  cardinal  tSarberin , cl  louclianl  la  ligue 

8811 

/il.  !l3. 

délciisivc  entre  le  pape  cl  les  Vt'nilicn« . 

10  un. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  d'Kstrêi*s  à M.  rareberéque  de  Bor- 

deaux,  louchant  quelque»  plaioics  que  ledit  sieur  arche- 

véque  avait  laite»  de  ce  qu  on  avait  tiré  sur  son  année*  de» 

■3.33 

Li.  \M . 487. 

11  Ofl. 

Lcitre  du  sieur  llidaud  à M.  l'archevdque  de  Kordeaiix,  liiii- 

chant  la  révolte  des  Catalans  ; que  le  prince  Thomas  est 

sorti  de  l unn  mal  salislait  avec  quatre  nulle  honiincs,  et 

888 

LL  XXI.  489. 

le  relus  d'argeui  des  .Milanais  au  roi  d'Fspagne 

lA  ni  l. 

Jaéttre  de  31.  l archevêque  do  Hordeaiix  a .>1.  le  maréchal 

d fcslréi's,  lourliant  son  retour  en  I rance  avec  les  vaisseaux 

du  roi  pour  les  uHairtr»  de  C'^italogne 

55Û 

Id.  \\i.  494. 

H Qi  l. 

l^ettre  de  >1. 1 archevêque  de  ISordeaux  a 31.  Hidaitd , pour 

lui  laiie  savoir  qu  il  a ordre  de  sc  rendre  aux  îles  Bainie- 

.Vlarguerilc , quTl  u ira  point  dana  la  plage  rnuiaine  et 

337 

LL  XXI,  49.3. 

1*  ocl. 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  rarchoTéque  de  IVirdeaux,  por- 

tant  la  prise  de  31.  d Argen»on  par  les  r.spagriols  et  des 

.3.39 

LL  XXI.  197. 

* 

nouvelles  d Italie  et  de  tsalalogne 

20  ocl. 

Lettre  de  .31.  le  cardinal  de  Kichelieu  à 31.  I’arche\t'que  de 

LL  XXI , 501 . 

21  ocl. 

honlraux.  lll.•.lnlrlions  pour  l'hivemage  de  la  Molle.  . . . 

Lettre  di-  31.  l archevéque  de  Bordeaux  au  sieur  de  Loynos^ 

secrétaire  de  la  niaruic,  louchaut  lélat  des  vaisseaux  du  roi 

* 
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ir*4o. 
23  oct. 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  rarclicvéque  de  Bordeaux  , por- 
tant que  vingt-deux  galères  de  Naples,  Sicile  et  Florence 
étaient  parties  de  Naples  avec  deux  mille  hommes  pour 
Final 

345 

DcPLY,Sup.t.xxt,  p.  506. 

24  ocl. 

Lettre  du  sieur  Bidaud  àM.  rarchevêquo de  Bordeaux,  même 
sujet 

347 

Iti.  XXI,  510.  j 

27  ocl. 

Lettre  de  M.  larchevéque  de  Boixleaux  à M.  le  duc  de  Parme, 
répondant  à celle,  qu'il  lui  avait  écrite  touchant  les  desseins 
sur  riialie  qui  se  peuvent  entreprendre,  avec  les  forces  du 

roi  et  les  siennes,  au  printemps 

Ordre  du  cardinal  do  Richelieu  à M.  Tarchevéque  de  Bor- 
deaux, sur  les  vaisseaux  qui  ont  à repasser  on  ponant,  ceux 
qu'il  faut  vendre  ou  mettre  en  brûlots,  avec  le  projet  des 
armements  de  ponant  et  de  levant  pour  l'année  1641.  . . 

! 

348 

Id.  XXI,  514. 

10  nov. 

349 

Id.  XXI,  531. 

13  nov. 

Mémoire  sur  les  projets  ultérieurs , à répondre  par  son  émi- 
nence, envoyé  par  rarchcvt*<|ue  de  BordiNiux.  

351 

Id.  XXI,  533. 

11  d<V. 

Lettre  de  M.  rarcheveque  de  Bordeaux  à M.  d'Espenan,  sur 

les  projets  de  la  Calalo|'ite 

Lettre  du  sieur  de  (raufiidi  à M.  rarclievdque  de  Bordeaux, 
sur  les  affaires  du  Catalogne 

354 

1 

Id.  XXI,  548. 

17  déc. 

357 

Id.  XXI,  552. 

18'  d«c. 

I,eUre  de  M.  le  duc  de  Parme  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux, 
pour  désavouer  les  ouvertures  faites  en  son  nom  par  un 
certain  Giustiniani,  au  sujet  du  commandement  do  rarmée 
navale , prétendu  par  le  duc  de  Parme.  . 

355 

Id.  x\i , 550. 

18  déi:. 

Leiire  de  !Vl.  do  Noyers  à ,M.  rarcheveVpie  do  Borticaux , pour 
le  secours  de  la  Catalogne 

350 

Id.  XXI,  556. 

5 juillol 

Rtdatimi  du  vovage  di^s  galères,  donnée  par  M.  de  Saint-Martin. 

3.58 

Id.  XXI,  .562. 

au  28  sept. 

Mémoire  (ourhanl  les  galères  el  ce  qu’elles  firent  durant 

Ibid.  i 

l’aniiée  i64o 

367 

1637. 
7 août. 

CHAPITRE  X. 

EXPtniTIOXS  CONTRE  LES  ÉTATS  BARBARESQtES , 1637,  1638, 
1639,  1640  et  1641. 

Mémoire  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  Instruction  du  roi 
pour  envover  en  Alger  traiter  de  la  paix 

381 

Id.  XX  50 1 . 

Articles  du  traité  fait  avec  Alger , par  Saiison  Napolou  , le 
4 octobre  1628  , et  les  raisons  qui  empécl»enl  qu'on  ne  l'ait 
exécuté.  

383 

lil.  XXI,.  607. 

3 nov. 

Articles  iiiformi^  par  M.  l’ardievêque  de  Bordeaux , suivant 
rintention  de  sa  majesté,  pour  être  traités  avec  ceux  d'Al- 
ger,  011  novembre  1637 

388 

Id.  XXI,  6ol. 

3 iioï. 

Raisons  pour  lesquelles  les  articles  du  traité  ont  été  réduits 
ainsi  qu'ils  sont  ci-dessus.  Mémoire  donné  au  sieur  Saiison 
pour  ajouter , s'il  f>cut , aux  instructions  do  sa  majesté.  . . 

394 

Id.  XXI,  603. 

ni. 

70 
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1 

1 163Î. 

1 

S nov. 

Oidro  |K)ur  M.  de  Manlin  allant  en  Alger  traiter  de  la  paiv , 
baillé  par  M.  rarclievéque  dv  Bordeaux » 

394 

Dc.i'ï,  Sup.  I.xxi,  p.  638. 

1 2-1  iiov. 

la'ttrc  du  sieur  Pion , vice-consul  d’Alger,  à .M.  Ferraud  , ca- 

piuine  de  vaU^au  , touchant  son  arrivée  d'Alçer 

Traduction  de  la  lettre  du  vice-roi  d’Alger  à M.  l'crraiMl.  . , 

398 

Id.  XX,  745. 

: 24  nov. 

399 

Id.  XX,  747. 

; 27  iiuv. 

Lettre  du  sieur  Ma.Ascy  dit  Saut , agent  pour  les  alTuircs  du 
bastion  de  France,  au  sieur  Sansuii , touchant  ce  qui  s’est 
|jas!K*  à Alger  |u?ndant  que  les  vaisseaux  des  capitaines  Fer- 
raud  et  Casenae  étaient  en  rade 

399 

Id.  XX,  751 . 

1 27  lîüv. 

Lettre  du  sieur  Pion,  vice-consul  en  Alger,  au  sieur  Sanson, 
touchant  meiiét^s  du  sieur  Saut 

402 

ïd.  XX,  75  t. 

! 50  nov 

Mémoire  pour  Alger 

426 

Id.  XXI,  636. 

1 

Lettre  de  Ni.  rarchevéque  de  Bordeaux  au  bacba  de  Tunis , 
envoyant  le  sieur  de  .Slontmeillan  à la  côte  de  Barbarie  avec 
une  escadre  de  vaisH*aux  poui'  renouveler  le  traité 

435 

Id.  XXI,  633. 

! .*10  nov. 
! G liée- 

Mémoire  pour  Tunis 

Lelti*c  du  sieur  Pion  au  sieur  Sanson  touchant  le  départ  de 
M.  de  Manty  et  les  menées  du  sieur  Saut. 

Lettre  du  sienr  Pion  au  sieur  Viau  , consul  en  chef  dudit 
Alger,  pour  lui  apprendre  ce  qui  s’est  passé  audit  Alger 
depuis  1 arrivée  vaisseaux  français  jusqu’à  leur  départ.  . 

1-cttre  du  même  au  sieur  \iau,  consul  en  chef  d’Alger,  à 
Marseille,  lui  annonçant  ladcstriiclioadu  bastion  dcFranre. 

439 

403 

Id.  XXI,  635. 
Id.  XX,  751. 

10  «lér. 

405 

Id.  XX,  766. 

10  déc. 
163S. 

408 

Id.  XX,  766.* 

! 1 janvier. 

Lettre  (anonyme)  écrite  d’Alger  à M.  rarchevèquede  Bordeaux 
pour  lui  annoncer  que  les  Algériens  se  préparent  à faire  une 
descente  en  Provence 

410 

Id.  XX,  792. 

30  jmivior. 

Lettre  de  .M,  le  chevalier  du  Paic-Maiiel  à M.  l’archevêque  de 
Boixleaux,  l’instruisant  de  la  pénible  situation  des  chrétiens 
en  Alger 

411 

Id.  XX,  8l3. 

j 2 août. 

j 

l>eltrc  de  M.  Lequeux  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux  lui  fai- 
sant connaître  ce  qu’il  a fait  pour  dis|>oser  le  roi  de  Tuni»  à 
un  bon  traité  et  l'olTre  des  prisonniers  d'Alger  (>our  ne 

413 

Id.  XX,  825. 

1640. 

Traité  d'Alger  fait  par  le  sieur  Coquiel 

Lettre  du  roi  de  France  Louis  XIll  au  bacba  d’Alger,  envoyant 
demander  tous  les  esclave»  qui  sont  retenus  audit  Alger  au 
préjudice  des  traités , ou  rompre  avec  ledit  Alger 

414 

Id.  XXI,  641. 

26  Bvril. 

419 

Id.  XXI,  662. 

2G  avril. 

Lettre  du  roi  de  France  Louis  XIII  nu  dey  de  Tunis,  envoyant 
pour  faire  un  bon  imité'de  paix  et  alliance  entre  la  France 
et  ledit  Tunis  et  demander  les  prisonnier»  français  qui  ont 
été  pris  au  préjudiw  <lu  traité  fait  entre  le  roi  de  France  et 
le  grand-seigneur 

436 

Id.  XXI,  650. 

Lettre  de  M.  1 archevêque  de  Bordeaux  à celui  qui  commande 
à Tunis,  louchant  1 envoi  de  M.  de  Monligny  pour  renou* 
veler  le  traité 

437 

Jd.  XXI,  660. 

7 jiiillvl. 

Traité  pour  le  rétablissement  du  bastion  de  France,  fait  par 
Jcan-Bapüste  de  Coquiel 

420 

Id.  XXI,  645. 

-.Digitized  by  C 


DEUXIÈME  VOLUME. 


55.5 


DATES. 

TITRES  DES  PIÈCES. 

»AGE5. 

■ ' ~ ~ ‘ \ 
DÉSIGiVATlO.N 

.OIS  MAMOICaiTS. 

1040. 
13  oc't. 

Leiire  de  M.  le  cardinal  de  Kichelieu  à M.  rarcbevè<(uc  de 
Bordeaux,  lui  envoTant  la  copie  des  traités  faits  par  le  sieur 
de  Co<(uiel 

418 

A 

)trLV,  Sup.  t.  XXI,  p.  G6f  « 

13  OGt. 

IwcUre  de  M.  rardkeréqtie  de  Bordeaux  au  sieur  de  Coquiel, 

lui  mandant  qu^l  a donné  |»ouvoir  au  sieur  de  Montigny 
il'allcr  traiter  avec  ceux  tl'Alfier 

418 

Id.  XXI,  . 663. 

13  net. 

Lettre  de  .M.  l’archevêque  de  Bordeaux  au  hacha  d'Alger,  pour 
accréditer  aupK'S  dudit  hacha  le  commandeur  de  Montigny, 

chargé  de  renouveler  les  anciens  traités  do  paix 

Lettre  de  .M.  rarchevéque  de  lk>rdeaux  au  sieur  consul  des 
Français  en  Alger,  touchant  M.  de  Montignv 

42.1 

H.  XXI,  6.12. 

13  oct. 

426 

!d.  XXI,  605. 

13  oct. 

Letirt*  (le  M.  rarchovéquo  de  Bordeaux  au  roi  d'Alger , en* 
voyant  le  sieur  Montigny,  vice-amiral , avec  une  partie  de 
l'année  navale  pour  laiiv  un  l»ori  traité  de  paix  entre  le  roi 
de  France  et  celui  d'Alger  qui  commande  la  milice , et 
retirer  tous  les  esclaves , ou  bien  rompre  absolument.  . . . 

428 

Id.  xx*i,  667. 

13  oct. 

Commission  de  M.  rarclievthpii*  de  Bordeaux  doniu^'  au  sieur 
Montigny  pour  aller  à Tunis  pour  faire  le  trai|ë  entre  U 
Franco  et  ledit  pays.  * 

429 

Id.  XXI,  669. 

Mémoire  pour  M.  de  Montigny  sVii  allant  on  Barbanc.  . • * 
Ix*tlre  du  mt'me  au  neveu  du  défunt  Murat>Bey  pour  le  prier 
de  seconder  M.  de  Montmeillau 

430 

W.  XXI,  671. 

13  uct. 

438 

Id.  XXI , 6.18. 

1611. 

Mémoire  pour  Alger  et  Tunis 

431 

Id.  XXI,  682.  * 

i janvier. 

Uixlrc  du  cardinal  de  Bichelieu  sur  le  traité  d'Alger  fait  par 
Coquiel 

432 

!d.  XXI,  090. 

4 janvier. 

Relation  de  Ce  qui  s'est  passé  â Tunis  à la  mort  d’Issouf-Dcy. . 
Avis  pris  en  présence  de  monseigneur  1»  cardinal  de  Lyon , 
touchant  les  traités  d'Alger  faits  par  Coquiel 

443 

Id.  XXI,  684. 

i février. 

434 

Id.  XXI,  694. 

12  avril. 

Lettre  du  sieur  Marc>Davi(i,  demeurant  à l'unis,  à M.  l'arche- 
V(V|uc  de  Bord«;aux  • pour  lui  ofl*i*ir  son  service  audit  Tunis. 

440 

Id.  XXI,  696. 

tO  juin. 

l>cttro  do  M.  l'archevé^ue  de  Bordeaux  au  pacha  do  Tunis.  . . 
Intention  des  traités  d Alger  et  de  Tunis 

441 

Id.  XXI,  700. 

442 

Id.  XXI,  683. 

Onnne  des  saluts  des  armées  navales  et  vaisseaux  ronds  en 

44.1 

Di'piy,  vol.  59!. 

IC40. 

l'Océan 

PaATiot  K de  la  guerre  et  d^  saluts  ès  armées  navales  de  la  mer 
Médilc^rané<^ 

CHAPITRE  XI. 

Articles  et  conditions  sous  lesquels  les  bras  ou  ëtats-{;éiiéraux 

45.1 

Ibid. 

du  prinripat  de  Catalogne  ont  soumis  ledit  principal  et  les 
comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagno  à rohéissance  du  très- 
chrétien  roi  de  Franc<*,  et  qui  M*ront  insérés  dans  le  jure- 
ment que  sa  majesté  et  ses  successeurs  auront  à prêter  au 
commencement  de  leur  gouvernement 

<90 

Dipts,  Sup.  t.  XX,  p.  26 
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j DATES. 

TITKES  DES  PIÈCES. 

PAGES 

DÉSIGNATION 

DBS  MANUSCaiTA. 

1G40, 
2 liée. 

Lettre  du  roi  à M.  rarchevénue  de  Bordeaux , lui  donnant  pou- 
voir de  former  une  encadre  de  vai&^aux  pour  aller  assiàter 

502 

Dvput,  Sup.  t.xxi,  p.  643. 

2 dêe. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Kiebelieu  à M.  l'archevêque  de 

504 

2 déc. 
18  déc. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l’archevcque  de  Bordeaux.  . . . 
Lettre  de  .M.  le  calcinai  de  Richelieu  à M.  l’archevêque  de 
Bordeaux , touchant  son  voyage  en  (italof^ne,  où  il  choisira 

Id.  XXI,  646. 
Id,  XXI,  664. 

22  déc. 

Leiin*  du  principal  de  Caulo(jne  à M.  Tarchevé-que  du  Bor- 
deaux, le  priant  de  venir  avec  l'armée  navale  du  roi  aux 
cotes  de  Catalogne,  comme  les  sieurs  d'Espenan  et  Duple.ssis 
leur  ont  promis  do  la  part  du  roi , et  que  c'est  le  seul  moyen 

607 

Jd.  XXI,  65S. 

Janvier. 

r>in 

Id.  XXII,  5. 

3 janvier. 

I.«ltre  desdéputusdu  principal  de  Catalogne  à .M.  l'archevéquo 
de  Bordeaux,  pour  amener  l'armée  navale  à CadcKjuia,  qui 

51.3 

16  janvier. 

JLetti-e  dis  députés  de  la  principauté  de  Catalogne  » au  sieur 

5l5 

Id.  XXII,  16. 

19  janvier. 

1/îtlre  de  MM.  les  députés  de  Catalogne  a M.  larchcvêque  de 

510 

Jd.  XXII,  19. 

23  janvier. 

Lettre  de  MM.  les  députés  de  Catalogne  à M.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  pour  le  prier  d'amener  l'armée  navale  promple- 

S17 

519 

519 

25  janvier. 

Letlre  de  M.  le  comte  d'Alletz  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux, 
pronictlanl  de  lui  bailler  cinq  cents  hommes  de  pied  pour 

26  janvier. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  du  Richelieu  à M.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  touchant  les  préparatifs  des  vaisseaux  et  galères 

Jd.  xxn,  <0. 

'28  janvier. 

Avis  donné  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  du  combat  qui 

521 

t'*  février. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux,  sur  les 

523 

Jd.  XXII,  <8. 

4 février. 

I>eltre  deM.  de  Noyers  à .M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  sur 

524 

1 1 février. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  sur 

255 

11  février. 
1 1 février. 

Lettre  do  M.  |«>  cardinal  do  Richelieu  à M.  i'archevêque  de 
Bordeaux,  pour  le  presser  de  partir  pour  la  Catalogne.  . . 
[>ettre  du  roi  a M.  l'archevêque  üe  Bordeaux,  pour  se  rendre 
avec  l’armce  navale  pour  la  défensif  de  Barcelonne,  et  pour 

526 

<28 

Id.  xxii,  79, 

Id.  XXII,  8 1 . 

1 8 février. 

Lettre  au  roi  à M.  rarchevéque  do  Bordeaux,  envoyant  le 
sieur  d Àrgenson  en  Catalogne  en  qualité  d'intendant , 1 
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TITRES  DES  PIÈCES. 

PAGES 

DÉSIGNATION 

SES  MAMGSCftITS. 

16-^1. 

aBn  (le  garder  avec  lui  correspondance  et  bonne  iiitel' 

• 

27  février. 

licence 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  tou- 

530 

DiPuVjSup.  l.  XXII,  p.  88. 

chant  des  nouvelles  de  divers  endroits 

Relation  de  M.  de  Bordeaux,  relative  à la  prisi;  que  fit  M.  de 

531 

JJ.  XXII,  110. 

I*"  mar$. 

Qiasteliux  sur  les  côtes  de  Catalogne 

Lettre  du  roi  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  pour  concourir 

532 

lil.  XXII,  564. 

1”  mars. 

avec  M.  le  prince  au  siège  de  Collioure . 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  touchant  le  commandeur  de  Forbin,  et  le  presse 

534 

/</.  XXII,  Il4. 

3 mars. 

de  partir  pour  la  Catalogne 

Lettre  de  M.  de  LamoUeolloudancourt  à M.  rarchevèqiie  de 
Bordeaux,  pour  lui  témoigner  la  joie  qu’il  éprouve  de  son 

536 

Id.  XXII,  116. 

1 H mars. 

arrivêt?  avec  l’armée  navale 

Lettre  du  sieur  Bidaud  à M.  l’archevêque  do  Bordeaux,  tou- 

â35 

Jtl.  XXII,  118. 

iO  mars. 

chant  des  nouvelles  de  divers  endroib 

Lettre  du  roi  à .MM.  de  Machault  et  des  Yveteaux,  touchant  la 

538 

IJ.  XXII,  137. 

20  mars. 

Catalogne 

Lettre  de  .M.  de  Noyers  à M.  de  Lamotle-Houdancourt,  tou- 
chant le  projet  du  roi  sur  la  Catalogne  et  le  Roussillon.  . . 
Lettre  du  roi  à .M.  de  Lamulte-Houdancourt,  touchant  Tarra- 

539 

Id.  xxii,  139. 

22  mars. 

540 

Id.  XXII,  142. 

22  mars. 

gone  et  Lerida 

Lettre  de  M.  le  cardinal  do  Richelieu  au  sieur  de  Lamotto- 

541 

Id.  XXII,  Hl. 

26  mars. 

iloudanoouri,  sur  les  aU'aires  de  Catalogne 

Lettré  de  M.  d’Argeiison  à M.  raroliovéqueae  Bordeaux,  pour 
le  prier  de  venir  k Barcolonne  avec,  une  escadre  de  vais- 

543 

Id.  XXII,  141. 

27  mars. 

seaux.  . 

loOttre  de  M.  de  LamottoHoudancourt  à M.  l'archevêque  de 
Bordeaux , lui  mandant  qu’il  est  nécessaire  qu'il  s'avance 

Id.  XXII,  M5. 

28  mars. 

avec  rarmée  jusqu’à  Banelonne 

Lettre  de  M.  LamoUe-Houdancourt  à M.  rarchevéque  de  Bor- 
deaux*, réjouissance  de  ce  qu'il  est  arrivé  à Cadequia^  U 

544 

Id.  xxn,  H7. 

28  mars. 

croit  qu'il  est  nécessaire  (ju'il  aille  à Palamos.  

Lettre  de  M.  Bidaud  à M.  1 archevêque  de  Bordeaux,  louchant 

5i:> 

Id.  XXII,  151. 

1"  avril. 

des  nouvelles  de  divers  endroits  d’Italie 

Lettre  du  principal  de  Barcelonne  à M.  l'arclievêque  de  Bor- 
deaux, pour  les  vaisseaux  qu'il  a pris  à son  arrivée,  et  l’éten- 
dard qu'il  leur  a envoyé 

Lettre  du  roi  à M.  l'archcvcque  de  Bordeaux,  touchant  les 
deux  desseins,  ou  d'assiéger  Collioure  avec  |>artie  des 
Iruupt's,  ou  de  bailler  toutes  les  troupe>  au  sieur  de  La- 
motte-iloudancourt,  pour  assiéger  Tarragone,  remettant  le 

546 

Id.  x\ii,  1.56. 

4 avril. 

547 

Id.  XXII  ,158. 

6 avril.' 

tout  à M.  le  prince 

Lettre  de  M.  d’Ârgenson  à .M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  di- 
sant qu'il  serait  Bien  aise  que  l’on  fît  paraître  l’armée  navale 

549 

Id.  XXII,  160. 

12  avril. 

vers  les  côtes  de  Barcelonne.  

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à .M.  l’arehevèque  de 

5Â0 

Id.  XXII,  166. 
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TABLE  aiRONOLOGIQlX. 


TITRES  DES  PIÈCES. 


DÉSIGNATION 

DES  MANUSCRITS. 


Bordeaux , lënioi{*nant  de  la  joie  des  galèn'‘s  ei  vaisseaux 

qu'il  a prisa  son  arrivée.  (Coml>a(  du  5 mars) 

LeUre  de  M.  d’Argenson  à M.  Tarchevique  de  Bordeaux,  lou- 
chant le  salut  du  pavillon  de  Catalogue  à celui  du  roi  de 

France 

Lettre  do  M.  de  Novers  a M.  Tarchevéque  de  Bordeaux,  lou- 

rhant  les  affainN  de  Catalogue 

Mémoire  de  MM.  de  Lamoltt'-Uoudancourt  et  d'Argonson, 
apporté  par  le  sieur  du  Perron , pour  ordres  de  l'armée.  . . 
Discours  de  M.  d'Argenson  à messieurs  de  la  députation,  |>our 
les  obligera  saluer  le  pavillon  du  roi  de  France.  ..... 
Lettn^  de  M.  d’Argenson  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux , lou- 
chant la  manière  qu'il  faut  observer  pour  saluer  le  pavillon 
de  France,  et  pour  rinviter  à voir  le  mémoire  de  M.  du  Per- 
ron, afin  d’empêcher  les  vivres  d’entrer  dans  les  places  du 

Koussillon 

Mémoire  des  conseillers  de  Barceloiine , louchant  la  réception 
et  salut  que  U^s  personnes  éminen(c*s  en  condition  doivent 
faire  en  arrivant  à Barcelonne,  et  de  la  réception  que  ladite 
ville  devait  faire  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux..  ..... 
Délibération  de  la  vinlyquati'ena  de  guerre,  pour  la  bonne 
venue  de  rexcellentissime  st'igneur  rarchevéque  de  Bor- 
deaux.   

I.»eHrc  de  M.  d’Argenson  à .M.  rarchevéque  de  lîordcaux,  lou- 
chant les  diHicullés  du  salut  des  pavillons 

Lettre  de  M.  l’archevêque  de  Bortieaux  à M.  il'Argcnsoii..  . . 
Lettre  de  M.  d’Argenson  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux  , en- 
voyant la  copie  d'un  mémoire  du  prince  de  Boléro,  le  con- 
viant dedemeurer  en  la  côte,  et  même  d'aider  à faire  le  siège 

de  Tarragonc 

Lettre  de  M.  d'Argenson  à M.  l'archevêque  de  Bortieaux,  di- 
sant qu'il  faut  ailtT  à Tarragonc  avec  l’armée,  et  non  pas 
en  Roussillon  pour  utor  de  l'esprit  de  ceux  de  Catalogne  que 
le  roi  ne  Iw  veut  accepter,  mais  prendre  st*ulemcnt  quelque 
port  de  mer  dans  le  Roussillon,  durant  les  désonlres  des 

Catalans  avec  le  roi  d'Kspague.  

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  rarcheveque  de  Bordeaux,  tou- 
chant le  siège  de  Collioure 


553  Dch  Y,Sup.  I.  XXII,  p.  181 


555  Id.  xxit,  184. 


.550  Id.  XXII,  186. 


.558  Id.  XXII,  188. 


.560  Id,  XXII,  20Î. 


.561  Id.  XXII,  196. 


Id.  XXII,  198. 


Id.  XXII,  199. 

Id.  XXII,  ilO. 
Id.  xxM,  6lî. 


Id.  XXII,  217. 


575  Id.  XXII,  219. 

579  Id.  XXII,  2.53. 


CHAPITRE  XII. 


Lettre  de  M.  d'Àrgenson  à M.  rarchevéque  de  Bordejiux,  di- 
sant que  M.  de  I-amolte  a fait  retirer  les  ennemis  vers  Tar- 
ragone , cl  qu’il  est  à propos  que  51.  de  Bonleaux  y aille  avec 

l'aimée  navale 581 

I.cUre  de  M.  de  Lamottc-Houdancourt  à M.  l’archevcque  de 


Id.  XXII,  235. 
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DATE». 

TITRES  DES  PIÈCES. 

CAGES. 

DÉSIGSATIO>  1 

DES  MAKeSCAlTl. 

1C41. 

— 

Blirticaiix , tjui  so  n^ouil  tlt*  son  arrivée  vers  Tarragom* , el 

s'approchera  de  lui  pour  le  voir 

582 

Dlcuy,  Sup.  l. XXII,  p.  iib. 

A nui. 

Lollro  dt'  M.  (U‘  Novers  à M.  l'urchCTdque  de  Bordeaux,  lou- 

chant  les  afl'aireâ  de  Oitalo|*nc 

583 

Id.  XXII,  219.  1 

r>  mai. 

LcUre  de  M.  de  Noter»  à M.  rarchevéqne  de  Bordeaux,  lou- 

chant  le'mi'nie  sujet 

584 

Jd.  XXII,  251. 

7 mai. 

Lcllre  de  M.  d'Argensoa  à M.  ParclieTèque  de  Bordeaux,  pour 

de»  vivres 

585 

Id.  xxii , 265. 

10  mai. 

Lellro  de  .M.  le  prince  à M.  l'uTheTcque  de  Bordeaux,  lou- 

chant  son  arnviM*  à Tarraj;one  et  le  siège  de  ColUourc.  . 

587 

Jd.  XXII,  27-(. 

10  mai. 

Lt‘Ure  de  M.  de  Lamotte-Houdancourt  à .M.  l'archcviVjuc  de 

Bordeaux;  avis  dt»»  galères  d'Ks|>agne  qui  sont  aux  Alfages. 

588 

Id.  XXII,  275. 

12  mai. 

L<*llre  de  M.  de  Noyers  à M.  rarchevéf|Ue  de  Boixleaux,  lou- 

1 

chant  les  aflairesde  Catalogne \ 

58U 

Id.  XXII,  291.  1 

13  mai. 

Lettre  de  IM.  d'Argenson  à M.  l'archcvèque  de  Bordeaux,  tou- 

. 

chant  les  articles  du  traité  des  Catalans . 

589 

Id.  XXI 1,  294. 

17  mai. 

L«‘llrc  de  M.  d'Argenson  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux. 

Avis  de  vingt  vaisseaux  qui  reviennent  de  Naples  en  Ks- 

pagne  et  apportent  dt>  la  cavalerie  et  infanterie  avec  les 

galères  de  Naples  et  de  (iénes 

590 

Id.  XXII,  30'2.  i 

{ 7 mai. 

Lettre  de  .M.  le  prinee  à M.  rarehcvtV|ue  do  Bordeaux,  tou- 

1 

chant  le  siège  de  CoUioure  qui  avait  été  résolu 

591 

Jd,  XXII,  3ü4.  * 

20  mai. 

Lelliv  de  M.  (FArgenson  à M.  l’archevèquc  de  Boixleaux,  lou- 

chant  les  vingt  galères  d’Espagne  qui  ont  porté  des  vivres  à 

i 

(Àdlioure  et  pris  un  vaisseau  du  roi  nommé  le  Lion  d’or.  . . 

592 

Id.  XXII,  307.  1 

21  niai. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  l’armée  navale  du  roi,  depuis 

1 

* 

son  arrivée  devant  'rarragone 

591 

îd.  XXII.  3ü9.  I 

22  mai. 

Lellrc  de  .M.  d'Argenson  à ni.  l’areliovéquc  de  Bordeaux,  se 

1 

réjouissant  de  l'heureux  succès  des  Alfages,  et  est  d’avis  de 

rester  toujours  dt'vant  Tarragone,  . 

598 

Id.  XXII,  313. 

22  mai. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  tou- 

i 

chant  les  vivre»»  eiitrxb  à CoUioure 

000 

Id.  XXII.  31 6.  1 

22  mai. 

Lettre  de  .M.  de  N'overs  à M.  l’archevj^ue  de  Bordeaux,  tou- 

1 

chant  les  aCFaires  de  Catalogne 

600 

Jd.  wii,  317. 

23  mai. 

lA'ttrc  deM.  le  prince  à M.  I’arch(?vêque  de  Bordeaux,  lou- 

1 

cliaiit  les  vivres  arriics  à Collioure 

602 

Id.  XXII,  319.  1 

23  mai. 

lettre  de  M.  d'Argenson  a M.  l'archevëque  de  Bordeaux  , don- 

j 

nam  avis  de  l’arrivée  de  neuf  vaisseaux  de  Provence  à Bar- 

celonno . . 

603 

Jd.  XXII , 320.  1 

24  mai. 

Lettre  de  M.  d’Argenson  a M.  l’archevwjue  de  Bordeaux , lou- 

1 

chant  le  salut  du  |>avilloti  du  roi,  par  ceux  de  Rarcelonne.  . 

603 

Id.  XXII,  322.  1 

25  mai. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  lou- 

! 

chant  Tarra|;ono  et  Collioure.  . *. 

604 

Jd.  XXII,  324.  ! 

28  mai. 

L»-ltrf  «le  M.  d Argenson  à M.  l'archeTéque  de  Bordeaux;  avis 

pour  demeurer  à Tarragone.. 

605 

Jd.  XXII,  328.  1 

1"  juin. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  étant 

d'avis  qu’il  demeure  devant  Tarragone 

607 

Jd.  XXII,  342.  j 

Digitized  by  Google 


5fiO 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


DATES. 
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DÉSIG^ATION 

DEC  MAKCCCaiTS. 

1641. 
!•'  juin. 

LeUre  de  M.  d'Argenson  à M.  l’archevcmu*  de  Borfleaux,  por- 
lant  lavU  de  M.  le  prince  de  laiü&er  l’armée  naraleâ  Tar- 
ra{;onc 

66S 

Dipcy,  Sup.  t XXII,  p.343. 

i juin. 

lAiUrc  de  .M.  le  cardinal  de  Kiclielicu  à M.  Tarebevéque  de 
Bordeaux  f lui  assurant  d’avoir  donné  ordre  à toules  les  mu- 
nitions gu'il  demande  pour  tous  les  vaisseaux  et  galères  et 
disant  1 iin|>ortan<'e  de  ralTaire  de  Tarragone 

609 

Id.  XXII,  345. 

î juin. 

I^eltro  de  M.  de  I..amotte-lloudancourt  à .M.  l archevéque  de 
Bordeaux,  av»  d’une  barque  entrée  à Tarragone  avec  des 
rafraîchissemonU,  et  que  la  nuit  suivante  il  doit  sortir  une 
galiole  avec  le  vire^rni  de  Maïorque 

610 

Id.  «Il,  3<9. 

3 juin. 

Lettre  de  M.  d’Argenson  à M.  i arcLevéque  de  Bordeaux,  di- 
sant que  les  ennerais  ne  |>uuveiil  secourir  Tarragone..  . . . 

611 

Id.  xxii,  359. 

■i  juin. 

Lettre  de  M.  d’Argenson  à .M.  1 archevêque  de  Bordeaux,  tou- 
chant ('.adinjuia , Lérida,  Halaguer  et  les  armées  navales  de 
|)onant  et  levant 

612 

Id.  XXII,  355. 

A juin. 

l^iCttre  de  M.  te  prince  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  tou- 
chant Tarragone 

6H 

Id.  XXII,  357. 

5 juin. 

Lelln*deM.  d'Argenson  à .M.  rarchevè(|ue  de  Bordeaux,  lou- 
chant le  secours  de  Tarragone . . . . 

615 

Id.  XXII,  361. 

6 juin. 

luctlix-  de  M.  de  Lamotle-Houdancourl  à M.  rarchevèque  de 
Bordeaux  , lui  donnant  avis  que  les  Espagnols  mettent  des 
gens  aux  Alfage.s  pour  secourir  Tarragone 

616 

Id.  XXII,  363. 

H juin. 

Résultat  du  conseil  tenu  à bord  de  la  Capitane  par  .MM.  de 
Bordeaux,  de  LamoUe,  d’Argenson  et  les  capitaines  et  offi- 
ciers des  amux^s  de  mer  et  de  terre 

617 

2d.  XXII,  693. 

H juin. 

lA'ttrc  de  M.  de  Noyers  à M.  rarchevèque  de  Bordeaux,  tou- 
<!hant  les  aflairi's  de  Catalogne 

619 

Id.  xxii,  366. 

Il  juin. 

lettre  de  M.  de  Lamotte-Houdancourt  à M.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  sur  l'avisque  les  galères  d'Espagne  ont  ordre  do 

secourir  Tarragone 

Ix’ltre  de  M.  de  Lamotle-Houdancourt  à M.  l’archevêque  de 
Bordeaux,  disant  qu'il  veut  demeurer  devant  Tarragone  et 
que  M.  dt*  Bordeaux  doit  faire  de  même 

621 

Id.  xxîi,  370. 

12  juin. 

621 

Id.  XXII,  374. 

13  juin. 

Lettre  de  M.  de  Lamotte-Houdancourt  âM.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  disant  qu’il  sc  n’ndra  vers  la  côte  de  la  mer, 
comme  U lui  mande.  . 

622 

Id.  XXII,  376, 

juin. 

i.<eltre  de  xM.  Bidaud  à M.  l’arcbevéque  de  Bordeaux,  touchant 

623 

1.1  juin. 

Extrait  et  traduction  d’une  lettre  envoyée  à .M.  d'Argenson, 
par  une  |Mirsonne  de  confiance  dont  if  a n'cu  déjà  des  avis 
Irès-vëriiables  et  assurés.  

625 

Id.  XXII,  380. 

16  juin. 

Lettre  deM.  l’archevêque  de  BordcauxàM.  le  prince  de<.^ndé. 

626 

Id.  XXII,  691. 

18  juin. 

1.4^Ure  de  .M.  le  prince  de  Boléro  (gouverneur  de  Tarragone 
pour  le  roi  d'Espagne)  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  tou- 
chant les  échanges  des  prisonniers  de  part  et  d’autre,  et 
civilités 

629 

Id.  «Il,  383. 
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1641. 
19  juin. 

t , 

Lettre  de  M.  d'Ârgenson  âM.  l'archevéque  de  Bordeaux,  tou- 
chant Tavaniage  qu’il  avait  eu  sur  les  galères,  et  l'ètat  de 
Tairagone * 

639 

D(JPLY,Sup.t.  xxii,p.387. 

19  juin. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  tou- 
chant  Tarragone  et  Collioure 

630 

Jd.  XXII.  3B9. 

22  juin. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l’archevéque  de  Bordeaux,  disant 
avoir  ordre  du  cardinal  de  Richelieu  de  lui  dire  de  demeurer 

devant  Tarragone . % . . . 

Lettre  de  M.  Biuaud  à M.  l'archevéque  de  Bordeaux,  touchant 

l'assemblée  des  vaisseaux  pour  Tarragone 

Lettre  deM.  le  prince  àM.  l'archevéque  de  Bordeaux,  le  priant 
d’envoyer  quelqu’un  pour  conférer  avec  lui , MM.  de  La- 
motte  et  d'Ârgenson  touchant  le  siège  de  Tarragone. 

631 

/d.  XXII,  391. 

33  juin. 

631 

Jd.  XXII,  393. 

23  juin. 

632 

• 

/d.  xxii,  394. 

33  juin. 

Lettre  de  M.  d'Ârgenson  à M.  l'archevéque  de  Bordeaux,  tou- 
chant  le  siège  de  Tarragone 

633 

Id.  xxii , 395 

34  juin. 

Lettre  dcM.  de  Lamotte-Houdancourt  à M. l'archevéque  de  Bor- 
deaux, touchant  les  nouvelles  qu’il  a de  l’arrivée  des  Espa- 

(Çnol* 

634 

Id.  XXII,  397. 

34  juin. 

Lettre  lie  M.  d'Argenson  à M.  l’archevéque  de  Bordeaux,  tou- 
chant  IVlat  do  Mrrelonne  et  un  tumulte 

635 

/d.  XXII,  399. 

4 juillet. 

Lettre  d©  M.  le  prince  de  BoU'ro  au  secrétaire  d’Elal  d’Espagne. 
Réponse  de  M.  l’èvéque  d'Urgel  à M.  l'archevéque  (le  Bor- 
deaux, touchant  les  offres  que  ledit  archevêque  lui  avait 

636 

Jd.  XXII,  664, 

4 juillft. 

638 

Jd.  XXII,  401. 

7 juiUet. 

Lettre  de  M.  d'Ârgenson  à M.  l’arcbcvêque  de  Bordeaux,  sur 
le  combat  des  ganércs  ennemies,  et  la  prise  de  celles  qui  sont 
entrées  dans  le  môle 

639 

/d.  XXII,  653. 

7 juillHl. 

Lettre  du  sieur  San-f^iiis  sur  le  combat  des  ealères.  . . 

641 

/d.  XXII,  656. 

B juillet. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  Tarchevéque  de 
Bordeaux,  répondant  à plusieurs  plaintes  dudit  archevêque. 
Âvis  de  Madrid  d'un  Français  qui  dit  que  le  prince  de  Botero 
a mandé  que  Tarragone  était  secourue  et  l'armée  de  Franche 
perdue 

641 

Id.  XXII,  407. 

9 juillet. 

643 

îd.  XXII,  409. 

9 juillet. 

Lettre  du  sieur  San-Genis,  sur  le  comliat  des  galères 

644 

Id.  xxn,  658. 

11  juillet. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l’archevéque  de  Bordeaux,  pour  se 
réjouir  de  sa  victoire  et  lui  envoyer  quelques  poudres.  .•  . 

646 

Id.  XXII,  413. 

12  juillet. 

Lettre  de  l'ami  confident  pour  M.  d'Ârgenson,  traduite  en 
français,  touchant  le  secours  de  Tarragone  et  l'attaque  de 
Balaguicr * 

646 

Id.  XXII,  414. 

13  juillet. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l’archevéque  de  Bordeaux , lui 
envovant  des  poudres 

647 

Id.  XXII,  415. 

14  juillet. 

Lettre  ae  M.  de  Lamotte-Houdancourt  à M.  l'«rcheTéqne  de 
Bordeaux,  touchant  les  galères  destinées  pour  le  secours 
de  Tarragone 

648 

Id.  XXII,  418. 

18  juillet. 

Lettre  de  M.  Lamotte-Houdancourt  à M.  l’archevéque  de  Bor- 
deaux , touchant  l’assembléo  des  Espagnols  à Tortosc  pour 
le  secours  de  Tarragone 

648 

Jd.  XXII,  423. 
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1041. 

10  juillet. 

Ixîttre  de  M.  de  Lamothe-Houdanoourt  à M.  rarchevèque  de 
Bordeaux,  touchant  les  préparatifs  des  Espagnols  pour  sc* 
courir  Tami{*one 

649 

[)wvT,Sup.t.Txii,p.  4S5. 

19  juillel. 

Lettre  de  M,  le  cardinal  6*^  Richelieu  à M.  l'archevêque  de 
Bordeaux,  louchant  lea  douze  galûres  brûlées  el  mises  à 
fond  par  ledit  archevêque,  et  du  châtiment  qu’il  faut  faire 
aux  capitainoH  qui  n’ont  pas  fait  leur  devoir 

e.AO 

Id.  Txii,  427. 

20  juillel. 

LcUn*  de  M.  d'Ar^enson  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  tou> 
chaut  Uarcclonne  et  Tarragone 

652 

Id.  XXII,  430. 

21  juillet. 

LoUn^  de  l’ami  confident  pour  M.  d’Ar^peuMO  , touchant  le 
secours  de  Tarragone.  . 

633 

Id.  XXII,  433. 

21  jiilllcl. 

lA*Ure  de  .M.  de  Lamotle-Uoudancourt  à M.  l'archeTéqiM  de 
Bordeaux 

6.33 

Id.  xxii,  43r>. 

21  juillel. 

Lettn‘  de  M.  dWrgenson  à M.  l'archeTêque  de  Bordeaux  , par 
laquelle  il  mamie  que  les  ennemis  n’ont  sauvé  qu'utre  galère 
dans  le  môle 

655 

Id.  XXII,  66*2. 

■22  juillet. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  rarchevéque  de  Bordeaux  , tou- 
chant les  affain^  de  Catalogne . • 

036 

Id.  xxii,  437. 

*26  juillet. 

I^ettre  de  M.  de  LainotloHoudancourt  à M.  l’aitdieTéque  de 
Bordeaux 

657 

Id.  XXII,  443. 

27  juillet. 

Lettre  de  M.  d'Argeiison  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  por- 
tant la  vérité  de  la  perte  des  galères  ennemies  dans  le  mêle 
deTarragone.  

656 

Id.  XXII,  660. 

2»  juillet. 

Lettre  de  .M.  rte  Lavallée  à M.  l'archeTêque  de  Bortieaux , tou- 
chant <|uelques  barques  de  l'afraichisaemonts  qui  sofit  entrées 
à Tarragune,  et  avis  que  cette  place  sera  pourvue  dans  huit 
jours  par  mer  et  ]>ar  terre 

660 

Id.  XXII,  446. 

30  juillet. 

Lettre  du  .M.  de  Lamotte-Houdancourt  à M.  rarchevéque  de 
Bordeaux,  louchant  l'arrivée  de  vingt  galèrf*s  d'Espagne  à 
Vineros 

661 

Id.  XXII,  4.53. 

31  juillet. 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Boléro  à M.  rarchevéque  do  Bor- 
deaux. portant  rcmei*cîments  de  quelques  rafraîchissements 
qu’il  a rcN?us « 

662 

Jd.  XXII,  435. 

3 aoHt. 

Mémoire  pour  le  |>atron  Baptiste  s’en  allant  à Caiihagène.  . . 

663 

Id.  XXII,  4.37. 

3 août. 

Lettre  de  .M.  de  Aoyers  à .M.  l’archevêque  «le  Bordeaux  , lou- 
(*hant  les  affaires  de  Catalogne 

605 

Id,  XXII,  450. 

4 août. 

Lettre  de  M.  le  «‘artlinal  du  Richelieu  a M.  l’archevêque  de 

667 

0 août. 

Lettre  d«‘  M.  le  prince  à M.  l'archevêquo  de  Bor«k‘aux,  désap- 
prouvant la  retraite  <|ue  les  galèr«*s  veulent  faiix*  devant 
Tarragone 

669 

Id.  XXII,  465. 

14  août. 

Lcllri?  de  .M.  le  prince  à M.  l'archevêfjue  de  Bordeaux,  touchant 
lesgalèix‘sqtti  demeureront  devant  Tarragone  et  les  poudres 
qu'il  lui  a envoyées 

670 

Id.  XXH,  471. 

15  août. 

Lcllri^  lin  M.  de  Lamotte-HoudMioonrt  à M.  l'archeréque  de 
Bordeaux  , sur  l'envoi  de  qnehpMS  hommes  pour  les  vais- 
seaux de  France , |iour  a’o(>po5er  au  secours  ae  Tarragone. 

671 

Id.  xxii,  473. 
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1G41. 

- 

19  noiît. 

Lettre  de  M.  d'Argen&on  à M.  Tarchevèque  de  Bordeaux,  don- 
nant avis  des  desseins  des  ennemis  sur  Tarragone 

67Î 

Di’piiVi  Sup.  t.xxi,  p.  479. 

27  août. 

ï^ettre  de  M.  d’Argenson  à M.  rarchevêque  de  Bordeaux,  lou- 
chant des  lettres  interceptées 

Lettre  de  M.  d'Argenson  à M.  l’archevéquc  de  Bordeaux,  tou- 
chant renvoi  de  M.  de  Brézé  en  mer  avec  Tarméo  de  ponant, 
et  de  ce  c^ue  M.  l'archevéï^ue  de  Bordeaux  n^a  pu  demeurer 
à Cadeqnia , et  qu’il  devait  envoyer  Tinfanterio  à M.  de  La- 
motte 

673 

I(i.  xxij,  495. 

30  aoul. 

674 

Id.  XXII,  498. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  comliat  du  secours  de  Tarra- 
gone 

675 

Id.  XXII,  687. 
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sr’ 

1641. 

LIVRE  SIXIÈME. 
CHAPITRE  XIII. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  l’annéo  navale  du  roi  èa  mers 
du  levant  pendant  l'année  i64l.  Imprimée  sans  désignation 
de  ville  cl  sans  nom  d'imprimeur,  (Âubory  l'a  reproduite, 
mais  d'après  une  copie  défectueuse) 

4 

Dupuy,  Sup.t.xxa,  p.  .')84, 

Autre  relation  de  M.  de  Bordeaux 

21 

Id.  XXII,  622. 

Moyens  tenus  par  M.  de  Noycn  pour  brouiller  l'archevêque  de 
TOrdeaux  avec  le  cardinal  de  Richelieu 

26 

îd.  XXII,  626. 

Lettre  du  cardinal  de  Richelieu  pour  accréditer  M.  de.  Besan- 
çon chargé  de  faire  une  enquête  contre  l'archevêque  de  Bor- 
deaux. — En  note.  (Cette  lettre  fut  imprimée  et  distribuée 
par  les  soins  de  M.  de  Forbin) 

t»"  - 

36 

Id.  XXII,  526. 

Vérités  que  l'archcvéque  do  Boraeaux  s'oblige  sur  sa  tête  de 
vérifier.  , 

42 

Id.  XXII,  673. 

Vérités  que  les  capitaines  de  vaisseaux  de  l'année  navale  de 
levant  s'obligent  sur  leur  tête  de  vérifier 

44 

Id.  xxn.  671. 

Menu  du  combat  des  galères,  livré  le  4 juillet.  (A  cette  rela- 
tion était  joint  ; 1*.  Extrait  d'une  lettre  du  prince  de  Botero 
du  4 juillet  1641  ; — 2”.  Un  extraitde  deux  lettres  de  M.  d'Ar- 
genson  à M.  de  Bordeaux  du  21  et  27  juillet.  — (Voyez  ces 
lettres  à leur  date.).  

474 

Id.  XXII,  643. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  entre  l'armée  navale  du  roi  et  les 
galères  d'Espagne , le  4 juillet  1641 

51 

Id.  XXII,  647. 

Ordre  de  combat  des  Espagnols  : ~ les  postes  qui  se  tiendront 
lorsqu'il  faudra  combattre etl’ordrcde  bataille  en  demi-lune. 

54 

Id.  XXII,  666. 

33  juillet. 

Lettre  de  M.  Bidaud  à M.  de  Bordeaux , touchant  l'avantage 
remporté  par  les  vaisseaux  françaissur  les  galères  espagnoles. 

93 

Id.  XXII,  439. 

36  août. 

Lettre  de  M.  d'Argenson  sur  le  même  sujet 

94 

Id.  XXII,  491. 

5 sept. 

Lettre  du  sieur  Rabut  au  sieur  Bouchardi  touchant  le  nombre 
de  vaisseaux  et  galères  ennemies  devant  Tarragone 

97 

Id.  XXII,  685. 

9 sept. 

Lettre  du  roi  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  qui  lui  ordonne 
d’aller  à Carpentras  pour  avoir  moyen  d'éclaircir  la  vérité  de 
divers  discours  qui  se  font  du  combat  devant  Tarragone.  . 

71 

Id.  XXII,  505. 

9 sept. 

Lettre  du  cardinal  de  Richelieu  à M.  rarchevêquo  de  Bordeaux 
sur  le  même  sujet 

72 

Id.  XXII,  504. 

lî  sept. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  rarrhevèqtie  de  Bordeaux,  tou- 
chant le  séjour  dudit  arrhevèque  à Carpentras 

77 

Id*  XXII,  618. 

13  sept. 

Lettre  de  M.  le  prince  à M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  pour 
savoirs!  l'armée  navale  retournera  on  Catalogne.  ..... 

72 

Id.  XXII,  509. 
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1641. 

1.1  «|)t. 

Leltre  île  M.  le  prince  à M,  larclicvèque  de  Bordeaux , disant 
les  galères  ont  promis  de  riMourper  dans  quinze  jours  en 
CUtalo|;ne  , si  ou  leur  Imiile  de  l'arj^enl 

73 

Dipti , Sup.  1.  XXII,  p.  510. 

|3  sept. 

Lettre  de  M.  (iarnier  à M.  rarchevèque  de  Bordeaux  sur  Tin- 
formaliun  fuite  contre  lui  à l'oulon 

74 

Jd.  xxii,  511. 

13  sept. 

I^îtli'e  du  chevalier  de  Caiigé  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux , 
touchant  la  même  information 

75 

/d.  xxii,  519. 

H si'pt. 

I^'tlre  de  M.  D’Argenson  à M.  larchevèque de  Bordeaux,  |X»r- 
tant  que  M.  de  Hrê/.é  doit  aller  dans  la  Méditerranée  avec 
Tarméi’  de  iionant  et  touchant  le  dessein  de  latlaque  de 
Lérida  par  ennemis 

76 

Jd.  xxii,  514. 

18  sepl. 

Lettre  de  ni.  le  prince  à M.  Tarchevéqu#  do  Bordeaux,  de 
suivre  les  ordres  du  cardinal  de  Kichelieu  sans  prendre 
garde  à ses  prières. 

77 

Id.  xxii,  51Ô. 

19  sept. 

Lettre  de  M.  de  \ in&argues  au  commandeur  de  Chastellux, 
par  laquelle  il  lui  mande  les  particularités  de  sa  composi- 
tion et  comme  il  a vu  et  compté  les  vaisseaux  de  Tarmée 
ennemie ’ 

64 

Id,  xxii,  680. 

90  sept. 

Lettre  de  M.  de  Vinsargues  à M.  rarebevènue  de  Bonicaux, 
touchant  la  composition  de  la  tour  des  Alfages  et  le  nombre 
des  vaisseaux  et  galères  ennemies.  • 

78 

Id.  xxii,  678. 

29  sept. 

Mémoire  des  galères  ennemies  éi-houécs  dans  le  port  de  Tar- 
ragoiie 

46 

Id.  xxu,  520. 

30  sept. 

Lettre  du  chevalier  do  Langé  a i>l.  de  Bordeaux , sur  l'inlor- 
mation  faite  contre  lui  en  Provence 

80 

Jd.  xxii,  594. 

30  sept. 

Lettre  des  capitaines  des  vaisseaux  du  roi  à M.  le  marquis  de 
Sourdis  sur  laccusation  portée  contre  M.  de  Bordeaux.  . 
Lettre  de  M.  de  Saint-Étienne  à M.  de  Bordeaux , louchant  la 
mauvaise  volonté  de  quelques  uns  concernant  ledit  sieur 
archevêque.  

82 

Id.  XXII,  675. 

30  sept. 

69 

Id.  XXII,  522. 

12  oct. 

Lettre  du  chevalier  d'Âups,  major  de  l'armée  navale,  à M.  Tar- 
clievèque  de  Bordeaux,  s'étonnant  des  fausses  accusations 
que  l'on  a faites  contre  lui  et  qu'il  témoignera  le  contraire 
partout 

84 

Id.  xxn,  528. 

12  oct. 

Lettre  du  chevalier  Paul  à M,  l archevèque  de  Bordeaux,  lou- 
chant i’enqiiétc  qui  se  fai^it  contre  lui  à Toulon 

84 

Id.  XXII,  530. 

12  ocl. 

G;rtiBcat  de  M.  Lequeux  que  le  vaisseau  nommé  la  /.icome, 
commandé  par  M.  de  Saint-Étienne,  est  liors  d'état  de 
servir . 

86 

* Jd.  XXII,  534. 

13  ocl. 

Lelln*  du  chevalier  Garnier  à M.  de  Bordeaux  sur  l'infor- 
mation faite  contre  lui  en  Provence 

.89 

Jd.  XXII,  530. 

13  ocl. 

Lettre  du  chevalier  de  Caogé  à M.  de  Bordeaux,  sur  l'infor- 
mation  faite  contre  lui  en  Provence • . 

87 

Id.  XXII,  535. 

16  ocl. 

Certificat  de  M.  Lequeux  que  le  vaisseau  la  Fortune , com- 
mandé par  M.  de  Casenac,  est  hors  d'état  de  servir.  . ♦ . . 

90 

Id.  XXII,  541. 

19  oct. 

Lettre  du  chevalier  Garnier  à M.  rarchevèque  de  Bordeaux, 
touchant  l'cnqucte  qu'on  faisait  contre  lui  en  Provence.  . . 

57 

Id.  XXII,  545. 
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PAGES. 

DÉSIGNATION 

DES  MsnUSCaiTI.  • 

1641. 
19  oct. 

Lettre  du  clavalier  Paul  touchant  l'onquéte  faite  contre  M.  de 
Bordeaux 

91 

DuevT,Sup.xxn,  542-544. 

2.Î  oct. 

Lettre  de  M.  de  Noyers  à M.  l'arclieTénue  do  Bordoauv.  . . . 
Lettre  de  M.  le  chevalier  Garnier  à M.  1 archevêque  de  Bor> 
dcaux,  sur  rinloi'raaliuii  faite  contre  lui  en  Provence..  . . 

59 

Id.  XXII,  547. 

25  oct. 

59 

Id.  XXII,  549. 

4 DOV. 

Autre  lettre  du  chevalier  (Mruier  aur  le  même  sujet 

Autre  lettre  du  chevalier  Garnier  sur  le  même  sujet.  .... 

60 

/d.  XXII,  .551. 

1 1 nov* 

61 

Id.  XXII,  55d. 

13  nov. 

Lettre  du  chevalier  Paul  à iM.  de  Bordeaux , touchant  le  même 
sujet 

»8 

Id.  XXII.  537. 

16  nov. 

Lettre  île  M.  le  chevalier  Garnier  à M.  rarchevêqoe  de  Bor- 
deaux, toucliant  les  violences  et  menaces  que  l’on  fait  en 

Provence  pour  faire  déposer  contre  lui . . . . 

Lettre  du  père  Bonnet  do  l'oratoin’à  M.  raroheviV{uc  de  Bor- 
deaux, touchant  Tenouête  faite  contre  lui  à Toulon.  . . . 

63 

Id.  XXII,  555. 

21  nov. 

60 

I 

Ifi.  XXII,  557. 

25  nov. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  ue  Tlichelieu  à M.  l’arrhevéque  de  Bor- 
deaux, touchant  la  diversité  de  ce  qui  se  dit  du  combat  de- 
vant Tarragone . 

68 

hi.  XXII,  5.59.  1 

29  nov. 

Lettre  de  .'M.  de  Bandol  à M.  l’archevêque  de  Bordeaux,  té- 
moignant les  violences  et  menaces  que  l'on  fait  pour  faire 
déposer  contre  lui 

69 

t 

Id.  xxn,  560.  5 

9 décemb. 

Lettre  de  Descamp , pilote  royal,  à M.  l’archcvéque  de  Bor- 
deaux, touchant  les  menaces  et  violences  que  Ton  fait  en 
Provence  pour  faire  déposer  contre  lui 

70 

! 

Id.  XXII,  562.  ! 

1642. 

Lettre  de  M.  rarchevéïiui:  de  Bordeaux  au  cardinal  Barberini , 
le  priant  d’entendre  le  sieur  Ferri,  qu'il  lui  envoie  pour  lui 
parler  do  sa  disgrâce  en  cour 

98 

Id.  xxii,  700. 

Lettre  de  M.  rarchevêque  de  Bordeaux  aux  cardinaux  François 

et  Antoine  Barhei  ini  sur  le  sujet  de  sa  disgrâce 

Lettre  de  M.  Board,  premier  secrétaire  de  M.  de  Fontaine  Ma- 
rcuil , touchant  ce  qu*a  fait  le  pape  en  l'aflaire  de  rarehe- 
vêque  de  Bordeaux 

99 

/d.  XXII,  7ü5. 

10  février. 

100 

Id.  XXII,  707. 

27  février. 

Lettre  du  roi  à M.  de  Bordeaux  pour  partir  de  Carpentras  et 
aller  à Vaison 

101 

Id.  XXII,  709. 

28  février. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à M.  de  Bordeaux,  tou- 
chant sa  disgrâce 

101 

Id.  XXII,  708. 

5 man. 

Tx*tlre  de  M.  de  Chavigny  à M.  de  Bordeaux  , portant  peimu- 
sion  daller  à nie 

102 

i 

Id.  XXII,  710.  i 

5 mars. 

Lettre  du  roi  à M.  de  Bordeaux,  portant  ordre  d’aller  à 

nie • • 

102 

i 

Id.  XXII,  712.  1 

2S  avril. 

Lettre  du  roi  à M.  do  Bordeaux,  portant  permission  d’aller  à 
Caroub  et  aux  bains 

103 

Id.  XXII,  720. 

6 juin. 

Déclaration  du  sieur  de  Meurodor  contre  le  maréchal  de 
Vitry 

103 

Id.  xxn.  727. 

9 juin. 

Autre  déclaration  du  sieur  Meuredor  touchant  M.  de  Bor- 
deaux  « 

107 

Id.  XXII,  731. 

26  juin. 

Lettre  du  roi  à M.  de  Bordeaux,  pour  rester  à Cavaillon  au 
lieu  de  parcourir  les  lieux  circonvoisins 

109 

Id.  XXII,  7.33. 
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1G42. 
26  juin. 

Lettre  de  civilités  et  offres  de  service  de  M.  le  nonce  à M.  l'ar- 
chevéqoe  de  Bordeeux. 

109 

DtrcYjSup.t.xxii,  p.734. 

23  juillet. 

Lettre  de  M.  l’archevêque  de  Bordeaux  au  sieur  Ferri , à 
Rome  , 8c  plaignant  des  longueurs  de  Rome  au  sujet  de  sa 
disgrice.  

110 

Id.  XXII,  743. 

2»  .loût. 

Lettre  de  M.  de  Chavigny  à M.  de  Bordeaux  , pour  aller  à Ca* 
n»ub  ou  aux  bains 

lU 

Id.  XXII,  747. 

£■4  nov. 

Lettre  de  M.  de  la  Vrillière  à M.  l'archevégue  de  Bordeaux , 
pour  aller  en  tel  lieu  du  comté  qu’il  lui  plaira,  excepté  à 
Avignon 

112 

îd.  XXII,  749. 

Nota.  On  a rectîB^  dans  cette  table  chronoilogu|ue  qoelquea  erreurs  de  dates  qui  s’étaient  glisséci 
dans  le  texte. 
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DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XIII. 


DATES. 


TITRES  DES  PIÈCES. 


DÉSIGNATION 

DIB  MANUBCEtTS. 


1638. 


1631. 


LE  PRÉLAT  DIKS  LES  AEMÉES.  l'eKVIE  ADATTUE  SOIS  LES 

ARME.B  VICTOniEtSES  CKAMD  PRÉLAT.  1638. 

I.  Description  de  1 envie 

y U.  Sur  qui  l’envie  a celle  année  jeté  son  venin.  . . . 

ni.  Un  prêtre  peut  aller  à la  guerre  sans  cire  sujet  à 

l'irrégularilé 

IV.  Ce  que  c’est  qu'irrégularité  j comme  elle  ac  con- 

tracte  

V.  En  quelle  occasion  les  clercs  peuvent  aller  à la 

guerre 

VI.  D'où  vient  rohliçAlioii  que  les  évêques  de  France 

I ont  d’aller  à la  guerre 

5.  VII,  Réponse  à l’objection  de  Cliarlemagne.  ..... 
VIH.  Messieurs  les  évêques  (xruvent  être  du  conseil  des 

rois.  

IX.  Conclusion 

y X.  Apostrophe  à monseigneur  de  Bordeaux 

VOYAGE  ET  IKSPECTIO»  MAatTlUE  DE  LOtlS  LE  HOtn(  SIEIR 
n’iïtFaEVILLK,  StR  LES  cêTES  FRANÇAISES  DE  l’ocÉAN. 

Extrait  du  procès-verbal  du  voyage  fait  par  le  sieur  d'Infre- 
villc^  commissaire  général  de  la  marine,  tant  pour  rétablis- 
sement de  Tancrage  que  pour  les  autres  chefs  de  sa  commis- 
sion. rckligés  en  chapitres,  auquel  ledit  sieur  d’infreville  a 

vaqué  huit  mois,  outre  les  voyages  faits  en  poste 

Arrêt  du  conseil  et  atlaclu^  donnant  commission  au  sieur 
d'Infreville  (23  et  31  mai  1629) 


SOMMAIRE  DC  VOVACE. 

Premier  chef:  V^isiler  tous  ports,  havres,  rades  et  côtes  de  la 
mer  océane  \ n'connaitre  en  quel  lieu  sont  établis  les  cou^s 
et  les  élabiir  s'ils  ne  l’ont  été 

Second  chef:  Faire  rendre  compte  aux  commis  de  tout  ce 
qu'il»  ont  reçu  pour  monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu. 

Troisième  chef  : Reconnaître  quels  droits  sc  tirent  sur  les 
vaisseaux  et  marchandisi^  qui  cntn'nt  et  sortent  des  ports  et 
havres,  en  quel  état  sont  lesdits  ports  et  havres,  s'ils  sont  en- 
tretenus , par  qui  et  de  quels  deniers . 

Quatrième  chef:  Voir  si  le  droit  d ancrage  est  établi,  le  faire 


117 

123 

126 

129 
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165 


171 
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177 

183 


190 
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établir  ès  lieux  où  il  ne  Test  pas,  et  en  poursuivre  Texé- 

cutioii.  ...  * 105 

Cinquième  chef:  S’inforraor  quels  droits  sont  prétendus  par 
les  gouverneurs,  seigneurs  hautS' justiciers  et  autres,  en 
rdtes  do  la  mer  ; iutei^int  la  jouissance  de  ceux  qui  appar* 
tiennent  à l'amirauté,  jusqu’à  ce  qu'ils  aient  fait  apparoir  de 

leurs  titres  prétendus 198 

Sixième  chef  : Quels  vaisseaux  appartiennent  à sa  majesté,  où 
ils  sont  et  en  quel  état,  et  qui  les  commande,  en  quel  lieu 
l’on  en  bâtit  ; les  visiter,  faire  inventaire  des  canons,  etc.  . 200 

Septième  chef'.  S'enquérir  exactement  des  vaisseaux  apparte- 
nant aux  particuliers  qui  peuvent  faire  la  guerre 306 

Huitième  chef:  Savoir  quels  capitaines,  patrons,  cliarpentîers, 
canonniers  et  matelots  sont  èsdiu*s  cotes  et  peuvent  serrir 

sa  majesté 207 

Neuvième  chef  : Visiter  les  ma^^ins  de  la  marine  pour  savoir 
ce  qui  est  dedans,  en  retirer  de  bons  et  fidèles  inven- 
taires, etc.  . 209 

Dixième  chef:  Reconnaître  quels  vaisseaux  de  sa  majesté  et 
de  monseigneur  sont  inutiles , les  faire  vendre  au  profit  de 

qui  il  appartiendra.  3l3 

Onzième  chef  : Si  les  guets  sont  faits  en  temps  de  paix  et  U 
garde  en  temps  de  guerre  \ si  en  toutes  les  cdtes  il  y a des 

capitaines  gardes- cotes 2M 

j Douzième  et  dernier  chef:  Si  les  sièges  des  juridictions  de  la 
I maritime  sont  remplis  d'officiers,  et  quels  y manquent,  ci 
I St  les  ordonnances  sont  observées 210 


Dupuy,  Sop.  vol.  80. 
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Sta  I.CS  COTES  DR  PROVENCE,  EN  1633. 
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I Noie  cxlraite  de  l'hlsloire  de  Provence  de  H.  Bourbe , relative  au 
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! §■  I".  Marseille 22f 

S-  n.  Cassis 2.')f 

llï.  La  Ciotal ' . . . . 257 

S-  IV.  Sifour 262 

îj.  V.  Toulon 267 

V VI.  Iles  d'Hyères 279 

MI.  Bormès 284 

I Mil.  Saint-Tropea.  285 

V 1^-  Fréjus 289 

I X.  Cannes 289 
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I y XII.  Antibes 292 
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C.  Xni.  MarOgues. 
* XIV.  Arle»,  . . 
XV.  Bcrre. 


l 

lole 


Rôle  des  sièges  do  l'uniraiité  établis  en  U côte  de  ProTenoe. 

État  ctnÉEAL  DS  ta  MAïuns  avec  les  Ohoossaiices  et 
Rêglemees  qui  s*y  obsebvejit  (dressé  par  le  sieur  de 
Maotin , chef  d'escadre  de  Guienne , puis  rédigé  à Brouage, 
au  conseil  de  1a  marioe,  présidé  par  le  commandeur  de 
La  Porte , intendant  général  de  la  navigation  et  commerce 
de  France) 


États  au  vbai  de  la  eecette  et  dépeksb  faite  pas  M.  F. 

LeCOlVTB,  TRtSOmiEB  ciKÉlLAL  DE  LA  MAEIIIB  DE  POHAST  , 

POLB  L^AirnÉE  1635. 


Rece 


DÉFEIfSE. 


Gages  et  appointements.  . — Officiers  ordinaires  y entretenus 

en  la  marine 

Capilaînes 

Commissaires 

Lieutenants  et  commissaires  de  l'artillerie.  . . 

Écrivains.* * 

Fondeurs  et  canonniers  ........**. 

Pilotes  cl  hydrographes 

Charpentiers 

Gages  d'officiers  pourvus  par  le  roi 

Vaisseaux  gardo'côles . . 

Gardiens  des  vaisseaux  étant  dans  les  ports  de  Bretagne, 

Guienne  et  ^tormandic 

Appointements  du  vice>amiral,  <^efs  d'escadre,  capitaines 
et  liculenanU  des  ports  do  Bretagne , Guienne  et  Nor- 
mandie   

Radoub  des  vaisseaux  étant  dans  les  ports  de  Bretagne, 
Guienne  et  Normandie;  ouvrages  faits  aux  magasins  débits 

lieux,  et  autres  dépenses.  

Bretagne.. * . 

Goicone 

Normandie  (Havrc-de-Gracc) 

Consirurlions  et  achats.  

Appointements  extraordinaires  des  officiers  qui  ont  travaillé 

dans  les  ports 

Gages  du  prévôt  do  la  marine , de  scs  lieutenants , greffiers  et 
archers.  . 
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